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PREFACE. 

L ’Objet de cette Préface n’eft point de 
relever l’importance des travaux de l’Aca- 
démie. S’ils méritent quelque réputation , ils fe 
la feront eux-mefmes, fans rien devoir à la har- 
die/Te qu’ont la plufpart des hommes, de rendre 
témoignage dans leur propre caufe. Hardieffe 
d’ailleurs , qui , dans le temps mefme quelle 
paroift enlever rapidement des approbations 
vulgaires, ne fait qu’irriter davantage ces Cri- 
tiques déterminez , dont il eft naturellement û 
rare d’obtenir le fufïrage. 

Il n’eft peut-eftre pas plus à propos , ou du 
moins plus néceflàire , de s’eftendre fur l’utilité 
générale des Académies. On doit fuppofer 
que cette utilité eft aujourd’huy parfaitement 
connue , ou renoncer de bonne grâce à pou- 
voir jamais la démontrer. 

Les divers Eftabliffements de ce genre que 
nous voyons répandus dans l’Europe , & qui 
commencent à gagner les extrémitez du Nord, 
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PREFACE. 

"à* fate&rè que les peuples qui l'habitent entrent 
«fins- un plus grand commerce de connoifîàn- 
ces & d’humanité, prouvent fans doute mieux 
que tous lesdifçours x que, dés que nous nous 
fentons une ame v c’eft-à-dire , un efprit , une 
intelligence capable de contribuer à noftre bon- 
heur , nous nous croyons obligez de la culti- 
ver 6c de fotisfaire à fesbefoins comme à ceux 
du corps ; que nous avons le mefme empreffo 
ment , le mefme plaiiir à tuy fournir lésais 
ments convenables ; 5c que cet avantage met 
prefquautant de différence entre les Nations 
polies 5c les Nations barbares , que la nature 
en a mis entre l’homme 5c les autres animaux,. 

On fe propofe Uniquement icy de rendre 
compte de la difpofhion 5c de l’arrangement des 
morceaux littéraires que l’on donne àu Public, 
qui , for la foy de l’ancien titre de l’Académie, 
a crû long-temps 5c croit peut-eftré encore, 
quelle ne s’occupe qu’à déchiffrer des inferip- 
tions 5c des médailles antiques, ou à en foire 
de nouvelles, au lieu quelle embraffe prefque 
tous les genres d érudition ; ce que l’Hiftoice an- 
cienne 5c moderne a de plus obfour ou de plus 
firrguÜer ; çe que la Critique renferme de plus 
fbiide ou de plus agréable ; ce que la Chronolo- 
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gie a de plus embarrafiànt ou de plus utile , & 
ce que les monuments qufnous relient de diffé- 
rents âéck » de de differents pays, offrent de plus 
mrtfudif & de, plus ingénieux. 

. Ces ouvrages font comme didribue^ en qua^ 
tre clartés. La première roule fur les points les 
plus généraux de i’hiftoire ancienne , & contient 
les pièces qui ont rapport à l’origine des fcien T 
• ces chez divers peuples , au culte de leurs 4*vir 
nitez, au détail de leurs jeux 5c de leurs exerce 
ces , à la connoiflance de leurs loix , de leurs 
ulàges, de leurs fyftêmes,/&ç, 

La féconde comprend des caradéres & des 
paralelles d’auteurs, des differtations critiques 
& grammaticales , des corredions ou des refti- 
tutions de textes, des notices de maqufcrits, des 
fragments inconnus , des interprétations de 
partages difficiles, des difcurtïons chronologie 
ques, &c. 

On trouvera dans la troisième l’explication 
fie plufieurs monuments Singuliers , infer ip- 
lions , médailles , pierres gravées , &c. 

La quatrième enfin , eft compofée de traites 

5c d’ëdaircirtèmentsfur divers points de ihiftoi- 

re du moyen âge , particuliérement de celle de 

noftre Monarchie, de nos premiers Poètes,. de 

• • 
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PREFACE. 

nos vieux Romanciers & d’autres auteurs. 

Tei eft le fonds & l’arrangement des ME- 
MOIRES, c’eft-à-dire, des pièces mefmes que 
l’on a jugé à propos d’imprimer tout au long, 
& telles quelles ont efté leûës à l’Académie par 
les Académiciens dont elles portent le nom. 

On a fuivi le mefme ordre dans cette partie 
de I’Histoire , qui confîfte en différents 
extraits d’autres pièces qu’on na voulu ni don- 
ner en entier ni perdre totalement ; & dans 
le précis de quelques entretiens Académi- 
ques qu’on a cru valoir la peine d’eftre re- 
cüeillis. 

H eût efté facile de pouffer jufqu’à trois & 
quatre volumes de la grdffeur de ceux-cy , 
les Mémoires de l’Académie depuis le renou- 
vellement de 1701. jufqu’en 1710. fi les Ré- 
giftres des cinq ou fîx premières années avoient 
efté tenus dans la veûë de les publier. On fe 
contentoit alors d’y mettre le titre des ouvra- 
ges & le nom des auteurs ; & le peu de pièces 
qu’on a fait imprimer de ces premières années 
a efté très-difficile à recouvrer. C eft par cette 
raifon-là-mefme qu’on ne s’eft pas aflùjétià da- 
ter en marge la ledure de chaque difcours, 
co/nme on le fera dans la fuite. Le vuide auroit 
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èftétrop remarquable, 6c on aurait pû {attribuer 
ài’inaâion de la Compagnie, ou à la médio- 
crité des pièces. 

Cependant celles mefme dont on ri a fait 
aucun ufàge , ne font pas à beaucoup prés 
toutes dignes doubli. Mais les unes ne font 
que des ébauches ou des commencements 
qui ont beioin de toute leur fuite avant que 
de pouvoir parôiltre. D’autres fè font trou- 
vées trop fèmblables à celles qu’on avoit dé- 
jà deftinées à l’imprefîion. D’autres enfin ont 
paru trop eflrangéres à l’objet principal de l’A- 
cadémie , foit que la Phyfique pûft les diiputer 
à la Littérature ordinaire , foit quelles appar- 
tinrent plufloft à la Jurifprudence ou à la 
Politique qu’à l’Hifloire , foit enfin quelles 
fuflènt plus du refïbrt de la Théologie que de 
la fimple Critique. 

Telles font encore quantité de poëfies Lati- 
nes 6c Françoifès, qui, après avoir agréablement 
rempli quelques féances , & avoir ioumi à des 
conventions , ou , ce qui efl à peu prés la mef- 
me chofè dans une Académie , à des contefla- 
tions fçavantes fur le tour 6c les idées poéti- 
ques , fur les termes 6c les phrafès , ont cepen- 
dant efié nommément excluës de ce recüeil , 

• • • 
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PRE FACE. 

dans la crainte que cette eipéoe de travail dont 
le charme efl ii féduifànt , ne prévalût un jour 
à un travail plus férieux & plus utile* • i 

Des perfonhcs qui ont quelque connoifîàn- 
ce des livres, de à qui cette connoiflânce tient 
ordinairement lieu de toute autre eftude, ne 
manqueront pas d’obferver fàflueulêment qu’il 
y a dans ces Mémoires quelques fujets déjà tiai* 
tez ailleurs, & d’en faire un crime à l’Académie* 
À peine voudront - ils bien convenir que c’efl 
quelque choie que de tranfporter heureufement 
dans noftre langue des matières intérefîântes , 
& cependant inacceflibles à la multitude par la 
feule différence du langage. Ils n’iront jamais jut 
qu a dire que c’eft en quelque forte les créer une 
fécondé fois, que de leur donner, en les tranfpor- 
tant ainfi d’une langue dans une autre , cet air 
de précilîon de de méthode fi généralement in- 
connu aux antiquaires des deux derniers fiécles. 

Combien donc feront-ils plu6 éloignez en- 
core d’examiner & de pouvoir fêntir tout ce 
que l’on a joint à l’ordre & à la netteté que l’on 
defiroit dans les premiers auteurs, les réflexions 
qui dévefopent, qui eflendentou qui réforment* 
qui confirment, qui détruifent ou qui concilient 
les notions différentes de fouvent oppofées 
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qu’ils nous ayoient lailîees.fur Ira mefrne point 
d’Hiftôireou de Critique? . \ 

Si l’on ne devoit avoir que des ledeurs de ce 
caradére,OR écriroit peu, ou, ce qui feroit mieux 
encore, on n écriroit point. Ils fçavent tout y 
& la preuve qu’ils en donnent c’eft qu’ils n’ap- 
prouvent rien. 

Mais une Compagnie qui fe dévoué de bon- 
ne foy à l’avancement des Lettres , & qui ne 
mefure pas le fçavoir des hommes au ton qu’ils 
prennent , n’en va pas moins tranquillement 
à fon but. Loin de blafmer ceux qui, preflèz 
par l’utilité publique , remettent fans celle la 
faulx dans l’héritage commun des fciences, elle 
olè dire que cette liberté eft prelque l’unique 
fource d’où fe répandent jufques fur le peuple 
ces connoiffances générales , ce gouft & ce dis- 
cernement qui eftablilîènt la prééminence des 
Nations. 

Le public fçait, & il n’ell cependant pas inu- 
tile de le repéter , qu’aucune Académie , pas 
mefme celles dont l’objet femble tenir de tous 
collez à l’expérience & à la démonllration , ne 
garantit en fon nom les opinions contenuës 
dans les divers Mémoires quelle fait imprimer ; 
quelle n’en adopte melme les rationnements 
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qu'avec toutes les reftriétions d’un fâge Pyr- 
rhonifine ; Mais que chaque Académicien en 
particulier répond feui de fon ouvrage à certains 
égards , & que lefpéce d’approbation que l’A- 
cadémie luy donne en le publiant , n’elt pas un 
engagement à le deffendre. 
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HISTOIRE 

DE 

L’ACADKMIE ROYALE 



DES INSCRIPTIONS 

E T 

BELLES LETTRES. 

Quelque degré de gloire que la 
; France fuit parvenue fous les derniers 
: régnés, & particuliérement après la paix 
des Pyrénées & le mariage de Louis XIV. 

' elle n’avoit pas encore efté allez occupée 
r à la poftérité une jufte idée de là gran- 
deur. Les allions les plus brillantes, les événements les 
plus mémorables eftoient oubliez , ou couroient rilque de 
* lettre , parce qu’on négligeoit d’en confacrer le fouvenir 
Hift. Tome I. . A 
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fur le marbre & fur le bronze. Enfin , on voyoit peu de 
monuments publics, & ce petit nombre mefme avoit efté 
jufques-ià comme abandonné à l’ignorance ou à l’indifcre- 
tion de quelques particuliers. 

Le Roy regarda donc comme un avantage pour la na- 
tion, l’efiabliffement d’une Académie qui travaillerait aux 
Infcriptions, aux Devifès, aux Médailles, & qui répandrait 
fur tous ces monuments le bon gouft & la noble fimpii- 
cité qui en font le véritable prix. Il forma d’abord cette 
Compagnie d’un petit nombre d’hommes choifis dans 
£* l’Académie Françoilê, qui commencèrent à s’afiembler 

dans la Bibliothèque de M. Colbert, par qui ils recevoient 
les ordres de Sa Majefté. 

Le jour des afièmblées n’eftoit pas déterminé , mais le 
plus ordinaire , au moins pendant l’hyver , eftoit le Mer- 
credi, parce que c'eftok te plus commode pour M. Col- 
bert , qui s'y trouvoit prefque toujours. En Efté ce Minis- 
tre menoit fouvent les Académiciens à Sceaux pour don- 
ner plus d’agrément à leurs conférences, & pour en joüir 
lûy-mefme avec plus de tranquillité. 

On compte entre les premiers travaux de l’ Académie 
le fujet des defièins des Tapiflèries du Roy, tels qu’on les 
voit dans le rectieri d’eftampes & de defcriptions qui en 
a efié publié. 

M. Perrault fut enfùite chargé en particulier de la des- 
cription du Carroulèi, & après quelle eût paffé par l’exa- 
men de la Compagnie , elle fut pareillement imprimée 
avec les figures. 

On commença à faire des devifès pour tes Jettons cfu< 
Tréfbr Royal , des Parties Cafueilés , des Bafiiments & de 
la Marine ; & tous les ans on en donna de nouvelles. 

Enfin , on entreprit de foire par Médailles une hiftoire 
fuivie des principaux événements du régné du Roy. 
La matière efloit ample & magnifique , mais il efioit 
difficile de la bien mettre en œuvre. Les anciens, dont il 
nous refie tant de médailles, n’ont laitTé fur cela d’autres 
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réglés que leurs médailles meftnes, qjui jufques-là n’avôient 
guère elle recherchées que pour la beauté du travail , & 
eftudiées que par rapport aux connoiffances de l’Hiftoire. 
Les modernes qui en avoient frappé un grand nombre 
depuis deux fiée les, s’eftoient peu embarrauez des réglés; 
ils n’en avotient fuivi, ils n en avoient prelcrit aucune ; & 
dans les recüeils de ce genre, à peine trouvoit-on trois ou 
quatre pièces où le génie eûft heureufement fuppléé à la 
méthode. 

La difficulté de pouffer tout d’un coup à là perfection 
un art fi négligé, ne fut pas la feule raifon qui empefrha 
l’Académie de beaucoup avancer fous M. Colbert l’Hif- 
toire du Roy par médailles. Il appliquoit à mille autres 
ufages les lumières de la Compagnie. Il y fai foi t conti- 
nuellement inventer ou examiner les différents deffeins 
de Peinture & de Sculpture dont on vouloit embellir 
Verfrilles. On y réglok le choix & l’ordre des ûatuës. On 
y confultoit les ornements des fontaines & des holquets : 
de tout ce que l’on propofoit pour la décoration des ap- 
partements & pour l'embelliffement des jardins. 

. On avoit encore chargé l’Academie de faire graver le 
plan & les principales veûës des Maifons Royales, de 
d’y joindre des delcaiptions. Les graveures en cftoient iôrt 
avancées & les deferiptions eftoient prefque faites, quand 
M. Colbert mourut. 

On devoit de meftne frire graver le plan & les veûës 
des Places conquifes, & y joindre une hilftoire de chaque 
ville & de chaque conquefte; ruais ce projet n’eut pas plus 
de fuite que le précédent. 

Quand M. Quinault frit chargé de travailler pour le 
Roy aux tragédies en mufrque , S. M. luy enjoignit ex- 
prefleraent de consulter l’Académie. C’eftoit - là «u’on 
déternainoit les iujets , qu’on régloit les Aéles , qn’oti xuftri- 
buoit les Scènes, qu’on piàçoities Diveriiffèments. A me- 
sure que chaque pièce avançait, M. Quinauit en montroit 
* les morceaux au Roy, qui demandait toujours ce qu'en 

Aij 
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avoit dit la petite Académie , car c’eft ainfî qu’il i’appellblif. 
Alcefle, Theféc, Athis, Ifis, Phaëton, &c. ont efté lé fruit 
de cette attention. On n’en avoit pas moins à foumettre au 
jugement de l’Académie les différents ouvrages fur les- 
quels elle efloit en eflat de prononcer : & ce n’efï qu’av 
prés avoir fubi ce jugement qu’ont paru le Diélionnaire 
des Arts de M. Félibien le pare r & lès Entretiens fur la 
Peinture. 

Les premiers Académiciens n’efloient qu’au nombre de 
quatre , & tous de l’Académie Françoifè. M. Chapelain , 
M. l’Abbé de Bourzeis, M. Charpentier & M. l'Abbé cte 
Caflàgnes. 

M. Perrault Controlleur des Bafliments , & homme dfe 
confiance de M. Colbert , fut admis dans les affemblées’, 
fans eftre du nombre des Académiciens. H y tenoit mef- 
me la plume , pour eflre toujours en eflat de rendre 
compte au Miniflre de ce qu’on avoit arreflé. Mais ayant 
eflé reçu quelque temps après à l’Académie Françoifè , il 
k fut auffi dans- la petite Académie , & il y remplaça M. 
l’Abbé de Caflàgnes. 

M. l’Abbé de Bourzeis mourut en *672. & M. Cha- 
pe' ai n en *674. Leurs places furent remplies par ML 
l’Abbé Tallemant le jeune & par M. Quinault , l’un & 
Fautre de l’Académie Françoifè. 

Au commencement de l’année 1682. M. Perrault 
quitta la commiffion- des Bafliments ; & moins écouté de 
M. Colbert qu’il ne l’efloit auparavant , H cefïa de Ce trou- 
ver aux allemblées de la> petite Académie. M. l’Abbé 
Gallois y parut chargé du porte- feuille & des ordres du 
Miniflre. Quelquefois mefme il y amena un- de fes amis 
nommé M. l’Abbé Michaut, homme d’efprit, & qui avoit 

Q uelque connoiflànce des- monuments antiques. Mais l’ab- 
:nce de M. Perrault qui efloit très- au fait des travaux de* 
la petite Académie; les occupations de M. l’Abbé Gallois* 
& plus que tout cela les affaires- importantes dent Mi- 
Colbert efloit comme furehargé , firent languir pendant 
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prés de dix- huit mois les exercices de la Compagnie , & 
rendirent fes alïèmblées moins frequentes; 

M. Colbert mourut» & M. le Marquis de Louvois luy 
faccéda dans la charge de Surintendant des Baftiments. Ce 
Miniftre ayant fçu que M. l’Abbé Tallemant eiloit chargé 
des inicriptions qu’on devort mettre au deflbtis des Ta- 
bleaux de la Gailerie de Verfailles , & qu’on vouloir faire 
paroiftre au retour du Roy, le manda auffi-toft à Fontaine* 
bleau où la Cour eiloit alors , pour eftre exa&ement in- 
formé de i’eftat des choies. M. l’Abbé Tallemant luy en 
vendit compte, & luy monftra les infcriptions qui eftüient 
toutes prefles. M. de Louvois te présenta en fuite au Roy, 




éprouvé divers changements; 

M. Charpentier & M. Quinauft arrivèrent fe lendemain 
à Fontainebleau, & fe préfèntérent à M. de Louvois, qui 
teur demanda d'abord des nouvelles- de la petite Acadé- 
mie , & dé combien de perfennes elle eiloit compofée; 
Hs luy dirent qu’ils n’eftoient que quatre, n’y ayant avec 
eux que M. l’Abbé Tallemant & M. Perrault. M. de 
Louvois qui eiloit bien inllruit , & qui n’avoir apparem- 
ment aucun dellèin d’employer M. Perrault, leur répondit 
qu’Hs fçavoient bien qu’il n’en eiloit plus depuis long- 
temps , & les prêtât de nommer leur quatrième confrère: 
Prêtiez & lurpris, ils ne fe louvmrent nullement de M* 
l’Abbé Gallois, encore moins de M. l’Abbé Michaut ; mais 
voyant auprès d’eux M. Félibien le père, qui eftoit effecti- 
vement venu quelquefois aux aüembiées de l’Académie, 
quand on y examinoit fes ouvrages, ils le nommèrent à j 
M. de Louvois, qui en fut content, & qui leur dit 1 de re- 
tourner à Paris, où ils recevraient bien-toll des ordres fur 
la continuation de leurs travaux. 

M. le Marquis de Louvois tint d’abord' quelques alfem- 
blées de la petite Académie chez luy à Paris & à Meu- 
don. Il les lot» «nfuite au Louvre , dans lé mefme lieu où 

A *0 • 
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fe tiennent celles de l’Académie Françoife, & il régla qn on 
s’afiembleroit deux fois la femaine , le Lundi & le Samedi 
depuis cinq heures du loir jufqua fept. 

M. de la Chapelle , devenu Controlleur des Baftiments,' 
comme i’avpk efbé M. Perrault, fut de mefine chargé de 
le trouver aux aflemblées, pour en écrire les délibérations, 
& devint par là le cinquième Académicien. Bien-toit M. 
de Louvpis y en ad jouta deux autres, dont il jugea le fe- 
cours trés-néceflàire à l’Académie pour l’Hiltoire du Roy. 
Ceftoient M. Racine &M. Defpreaux. il en vint enfin 
un huitième , M. RainÆmt , homme verfé dans la con- 
poi fiance des Médailles , & qui eftoit Direéleur du Cabinet 
des Antiques de Sa Majefté. 

Sous ce nouveau miniftére on reprit avec ardeur le tra- 
vail des Médailles de l’Hifioire du Roy, qui avoit eflé in- 
terrompu dans les dernières années de M. Colbert. On 
en frappa phifieurs de différentes grandeurs , mais prefque 
toutes plus grandes que celles qu’on a frappées depuis ; ce 
qui fait qu’on les appelle encore aujourd’huy au balan- 
cier Médailles de la grande Hifioire. La Compagnie com- 
mença aulfi à faire des devifes pour les jetions de FOrdi- 
naire & de {'Extraordinaire des Guerres , fur lefquels elle 
n’avoit pas encore efté çonfultée. 

M. Quinault mourut au mois d’Oélobre 1688. & M. 
Rain fiant fe promenant dans le parc de Verlàilles, le long 
de la pièce d’eau qu’on appelle la Pièce des Suijfes, y tom- 
ba malheureufement fks’y noya le 7. de Juin 1 689. Ces 
deux places ne furent remplies qu’en 1 dp 1 . après la mort 
de M, le Marquis <Je Louvois. 

La charge de Surintendant des Baftiments fut donnée 
à M. de Villacerf ; mais le Roy en fépara le loin des Aca- 
démies. Sa Majeflé en chargea M. de Pontchartrain„ «lors 
Controlleur général & Secrétaire d’Eflat, ayant le dépar- 
tement de lamafibu du Roy, & depuis Chancelier de 
France. 

M. de Pontchartrain né avec beaucoup d’efprit , & avec 
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on gouft pour les lettre» qu’aucun «mploy n avoit pû ral- 
lentir , donna une attention particulière à la. petite Acadé- 
mie, qui devint plus connue fous le nom. d’ Académie Royale 
des Inscriptions & Médaillés. Il voulut que M, le Comte 
de Pontchartrain fon filsfe rendît louvent aux affembiées, 
qu’il fixa exprès au Mardi & au Samedi. £nfin il donna 
l’infpe&ion de cette .Compagnie à M. l’Abbé Bignon (bit 
neveu , dont le génie & les talents eüoient déjà univer- 
fèllement reconnu». 

Les place» vacantes par la mort de M. Rakiffant & de 
M. Quinauit furent remplies par M. De TourreU de par 
M. l’Abbé Renaudot 

Toutes les médailles dont on avoit arreflé les deffein» 
du temps de M. de Louvois, celles mefme qui efloient 
déjà faites & gravées , furent reveâës avec loin. On en re-, 
fana* plulîeurs ; on en adjoûta un grand nombre;, on le» 
réduifit toute» à une mefme grandeur ;& l’Hifloire du Roy 
fut ainfi pouûee julqu a iavéneraent de MonfejgneurleDuc 
d’Anjou fon petit-nls à la Couronne d’Efpegne. 

M. Coypel , qui eft prefentement premier Peintre du< 
Roy , exécuta avec un fuccés digne de toute la réputa- 
tion qu’il s’efl acquife, les différents deflèins de médailles : 
que l’Académie avoit imaginez. On employa les plus ha- 
biles graveurs de l’Europe pour les coins d’acier & pour 
les graveûres en taille-douce. Les Académiciens partagè- 
rent entr’eux & revirent enfembie la defeription des évé- 
nements marquez for les médailles ; 8c pour en rendre 
llmpreffion plus belle , on grava d& nouveaux caraéïéres r 
& chaque médaille avec fon explication fut enfermée dans 
un cartouche d’une beauté finguiiére. 

Pendant le cours de ce travail , l’Académie perdit trois 
Académiciens , M. de la Chapelle, qui tenoit la plume,, 
M. Félibien & M. Racine. 

M. de la Chapelle fut remplacé par M. de la Loubeyre,. 
& M. l’Abbé Tallemant luy foccéda dans l’empfoy de Sé- 
cretaire. M. Dacier fut nommé à la place de M. Félibien;, 
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celle de M. Racine fut donnée à M. Pavillon , & i’Acadé*> 
mie fe retrouva comme au temps de fon inftitution , toute 
compofée de fujets choifis dans l’Académie Françoife. L’ao 
croisement de la Colonie en fît toute la différence. 

Au mois de Septembre i 609 .M. de Pontchartrain fut 
nommé Chancelier. M. le Comte de Pontchartrain fbn 
fils entra en plein exercice de (à charge de Sécrétaire 
d’Eflat , dont il avoit depuis long -temps la furvivance, 

6 les Académies demeurèrent dans fon département Mais 
M. le Chancelier qui avoit extrêmement à cœur i’Hifloire 
du Roy par Médailles, qui l’avoit conduite & avancée par 
fes propres lumières, retint i’infpeélion de cet ouvrage,' 
& eût l’honneur de préfènter à Sa Majefté les premières 
fuites que l’on en frappa , & les premiers exemplaires du 
livre qui en contenoit les deffeins & les explications. 

L’eftablifîement de l’Académie des Infcriptions ne pou- 
voit manquer de trouver pl^ce dans ce livre fameux, où 
aucune des autres Académies n’a efté oubliée. La Médaille 
qu’on y trouve fur ce fujet, repréfonte Mercure affis, & 
écrivant avec un flile à l’antique fur une table d’airain. 11 




s’appuye du bras gauche fur une ume pleine de médaillés; 
M y en à d’autres qui font rangées dans un carton à lès 
pieds. La légende Rerum gestarum fides, & l’E- 
xergue 
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xergue Academia Regia Inscript^onum et 

NUMISMATÜM INSTITUTA M. DC. LXIII. flg Jfient 
que l'Académie Royale des Infcrïptions & Médailles efla- 
blie en 1 66 j. doit rendre aux jiécles à venir un témoignage 
jidelle des grandes aélions. 

Prefque toute l’occupation de l’Académie fembloit de- 
voir finir avec le Livre des Médailles ; car les nouveaux 
événements & les devifès des Jettons de chaque année 
n’efloient pas un objet capable d’occuper huit ou neuf 
perfonnes qui s’aflembloient deux fois la femaine. M. 
l’Abbé Bignon prévit les inconvénients de cette inaétion, 

& fçût en tirer avantage. Mais pour ne trouver aucun 
obflade dans la Compagnie, il cacha une partie de fês vûës 
aux Académiciens , que la moindre idée de changement 
aurait peut-eflre allarmez. Il fê contenta de leur repré- 
fênter que l’Hiftoire par Médailles eftant achevée , déjà 
mefme fous la preffe, & que le Roy ayant eflé fort con- 
tent de ce qu’H en avoit veû , on ne pouvôit choifir un 
temps plus convenable pour demander à Sa Majeflé qu’il 
luy pluft aflèûrer l’eftat de l’Académie par quelque a<Se 
public émané de l’autorité Royale. Il leur cita l’exemple 
de l’Académie des Sciences , qui formée peu de temps £* 
après celle des Infcriptions par ordre du Roy , & n’ayant 
de mefme aucun titre auteiitique pour fon eftabliffement, 
venoit d’obtenir de S. M. un Réglement figné de fà main, 
qui fîxoit le temps & le lieu de (es aflèmblées , qui déter- 
minoit fês occupations , qui affeûroit la continuation des 
penfions, &c. 

La proportion de M. l’Abbé Bignon fut extrêmement 
gouftée.On dreflâ aufli-toft un mémoire. M. le Chancelier 
& M. le Comte de Pontchartrain furent fuppliez de l’appuyer 
auprès du Roy; & ils le firent d’autant plus volontiers, que 
parfaitement inflruits du pian de M. l’Abbé Bignon , ils 
n’avoient pas moins de zélé pour l’avancement des Lettres. 

Le Roy accorda la demande de l’Académie , & peu de 
* jours après elle reçût le Réglement qui fuit. 

Hijl. Tome /. . B 
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REGLEMENT 

ORDONNE PAR LE ROY 

POUR L’ACADEMIE ROYALE 

DES INSCRIPTIONS ET MEDAILLES. 

Z E ROY voulant continuer à donner des marques de 
’fon affeélion à V Académie Royale des Infcriptions & 
Médailles ; Sa Majefié a réfolu le prefent Réglement , le- 
quel Elle veut & entend eftre exaélement obfervé. 

I. 

L’ Academie Royale des Infcriptions & Médailles 
demeurera toujours fous la proteélion dur Roy , & recevra 
fes ordres , ainft que l Académie Royale des Sciences , par 
celuy des Secrétaires dEflat qui aura le département de la 
Maifon du Roy. 

IL 

L'Academie fera toûjours compofée de quarante 
Académiciens , dix Honoraires , dix Penftonnaires, dix Ajfo - 
ciei , & dix Elèves : Et nul ny fera admis que par le choix 
ou l’agrément de Sa Majefié. 

III. 

Les Honoraires feront tous recommandables par leur 
érudition dans les belles Lettres , & leur intelligence en 
fait de Monuments, defquels I un fera Préfident , & aucun 
d’eux ne pourra devenir Penfionnaire ; deux d’entre- eux 
pourront efire Efirangers. 
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IV. 

Les Penftonnaires & les Elèves feront tous eflablis à 
Paris ; & lorf qu'il armera que quelqu’un d’entre-eux fera 
appelle à quelque Charge ou Commiffion demandant réfi- 
dence hors de Paris, il fera pourveâ à fa place, de mefme 
que fi elle avoir vaqué par décès : quatre des Affocie i pour- 
ront eflre Eflrangers ; l’un des Penftonnaires fera Secrétaire; 
un autre Treforier. 

V. 

Pour remplir les Places d‘ Honoraires, lAffemblée élira 
à la pluralité des voix , un fujet quelle propofera à Sa 
Majeflé pour avoir fon agrément. 

VI. 

Pour remplir les places des Penftonnaires , l’Académie 
élira trois Sujets , defquels il ne pourra y avoir que deux 
Ajfocie i ou Elèves ; & ils feront propofé^ à Sa Majeflé, 
afin qu’il luy plaife en choifir un. 

VII. 

. Pour remplir les places d Affocie^ , l’Académie élira 
deux Sujets , defquels il ne pourra eflre pris qu’un du nom • 
Ire des Eleves ; & ils feront propofei à Sa Majeflé, afin 
qu’il luy plaife en choifir un. 

VIII. 

Pour remplir les places d’ Elèves , chacun des Penfion - 
naires s’en pourra choifir un, qu’il préfentera à la Compa- 
gnie qui en délibérera ; & s’il efl agréé à la pluralité des 
voix, il fera propofé à Sa Majeflé. * 

IX. 

Nu L ne pourra eflre propofé à Sa Majeflé pour remplir 
aucune defdites places d’ Académicien , s’il n’efl de bonnes 
mœurs & de probité reconnue. 

Bij 
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X. 

Nul ne pourra eflre propofé de mefme , s'il efi Régulier, 
attaché à quelque Ordre de Religion ; fi ce ne fl pour remplir, 
quelque place d’ Académicien Honoraire. 

XI. 

Nul ne pourra eflre propofé à Sa Majefié pour les pla - 
ces de Petifionnaire ou d'Ajfpcié, s'il n’efi connu par quelque 
Ouvrage confidérable. 

XII. 

Nul ne pourra eflre propofé pour les places de Penfion- 
naire ou d’AJfocié, qu’il n’ait au moins vingt-cinq ans. 

XIII. 

Nul ne pourra eflre propofé pour les places <ï Elève, 
qu’il n’ait vingt ans au moins. 

XIV. 

Les Affemhlées ordinaires de l’Academie fie tiendront 
du Louvre , les Mardis & les Vendredis de chaque femaine / 
& lorfqtiefdits jours il fe rencontrera quelque Fefle , 1‘ A ffe ta- 
blée fie tiendra le jour précédent ou le fuivant. 

XV. 

L es Séances defdites Affemhlées feront au moins de deux 
heures ; fçavoir , depuis trois jufques à cinq. 

XVI. 

Les vacances de l’Académie commenceront au S. de 
Septembre , & finiront le / / . de Novembre ; & elle vaquera 
en outre pendant la quinzaine de Pafques , la femaine de 
la Pentecofle , & depuis Noël jufqu’aux Rois. 
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XVII. 

Les Académiciens feront a ffidus à tous les jours d’Af- 
femblées ; & nul des Penfionnaires ne pourra s’ abf enter plus 
de deux- mois pour fes affaires particulières, hors le temps 
des vacances , fans un congé exprès de Sa Majeflé '. 

XVIII. 

Outre les Ouvrages aufquels toute l’Académie pourra 
travailler en commun ; chacun des Académiciens choiftra 
quelque objet particulier de fes efludes ; & par le compte 
qu’il en rendra dans les Affemblées , il tafchera et enrichir 
de fes lumières tous ceux qui compofent î Académie , & de 
profiter de leurs remarques. 

XIX. 

L’AcadEMIE s’appliquera inceffamment a faire des 
Médailles fur les principaux événements de l’Hifloire de 
France fous tous les régnés, jufqu’à l’origine de la Monar- 
chie; & à compofer les Defcriptions hiftoriques defdits évé- 
nements par rapport aufquels les Médailles auront e fié fai- 
tes. Elle travaillera encore fans délay à 1' explication de tou- 
tes les Médailles , Médaillons , Pierres & autres rarete£ 
antiques & modernes du Cabinet <fe Sa Majefté ; comme 
auffi à la defeription de toutes les Antiquité g ér Monuments 
de France. 

XX, 

Ladite Académie eflant principalement eftabfte pour 
travailler aux Infctiptions & autres Monuments qui ont eflé 
faits , ou que T on pourra faire , pour conferver la mémoire des 
hommes célébrés & de leurs belles allions , elle continuera de 
travailler à tout ce qui regarde lefdits ouvrages : tels que 
font les Statues , les Maufolées , les Epitaphes , les Médail- 
% les, les Jettons , les Devifes ,les Infcriptions d' Edifices pu- 
blics , & tous autres ouvrages de pareille nature. Elfe veil- 

B iij 



Digitized by t^»ooQLe 




14 Histoire de l’Academie Royale 
1er a à tout ce qui peut contribuer à la perfeélion de ceux qui 
fe feront , tant pour l’Invention & les Deffeins , que pour 
les Infirmions & les Légendes; comme au (fi à la defiription 
de tous ces Ouvrages faits ou à faire , & à l'explication hifio - 
rique des fujets par rapport aufqueb ils auront efié faits : 
Et comme la connoi fiance de I antiquité Grecque & Latine ; 
& des Auteurs de ces deux Langues , efl ce qui difpofi te 
mieux à réiijfir dans ce genre de travaux ; les Académiciens 
fe propofiront tout ce que renferme cette efpéce cf érudition , 
comme un des objets le plus digne de leur application. 

XXI. 

D ANS chaque Ajfemblée il y aura quelques Académi- 
ciens Penfionnaires oblige £ à tour de rolle , d'apporter quel- 
ques écrits de leur compofition. Les Honoraires , les Ajjocie 1 
ér les Elèves y feront invitei de mefme ; & chacun de ceux 
qui feront préfents, feront leurs remarques fur ce qui aura efié 
propofé. 

XXII. 

Tous les écrits que les Académiciens apporteront aux 
Affemblées , feront par eux laijfii le jour mefme entre les 
mains du Secrétaire, pour y avoir recours dans loccafion. 

XXIII. 

Tout es les nouveautei qui feront rapportées par quel- 
que Académicien , feront vérifiées par luy dans les Ajfem- 
blées, s’il -efl pojfible : ou du moins elles le feront en parti- 
culier en préfence de quelques Académiciens. 

XXIV. 

L’ A c a demie veillera exaélement, à ce que dans les 
occafions où quelques Académiciens feront d'opinions diffé- 
rentes, ils nemployent aucun terme de mépris ni d’aigreur 
l’un contre l’autre, foit dans leurs difeours , foit dans leurs 
écrits ; & lors mefme quils combattront les fentiments de 
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quelques Sç avants que ce pttijfeeftre , l'Académie les exhor- 
tera à n’en parler qu’avec ménagements 

XXV. 

Il Academie aura Join d'entretenir commerce avec 
les divers Sçavants, fait de Paris & des Provinces du Royau- 
me , foit mefme des Pays Etrangers, afin d’eftre prompte- 
ment informée de ce qui s’y fera de curieux, par rapport aux 
objets que fe doit propofer l’Académie : & dans les éleélions 
four remplir les places Académiciens , elle donnera beau- 
coup de préférence aux Sçavants qui auront efié les plus 
exaéls à cette efpéce de commerce. 

XXVI. 

L’Academ I E chargera quelqu’un des Académiciens 
de lire les Ouvrages importants dans le genre d'eflude au- 
quel elle doit s’appliquer , qui paroi firent , foit en France , 
foit ailleurs : & celuy quelle aura chargé de cette leélure , 
en fera fon rapport à la Compagnie , fans en faire la criti- 
que , en marquant feulement s’il y a des veûës dont on puijfe 
profiter. 

XXVII. 

L’Academie examinera de nouveau les découvertes 
confidérablesqui fe feront faites par tout ailleurs, & marquera 
dans fes Regifires la conformité ou la différence des fiennes, 
à celles dont il fera quefiion. 

** XXVIII. 

L’A cademie examinera les Ouvrages que les Aca- 
démiciens fe propoferont de faire imprimer : elle n'y donnera 
fon approbation qu après une leâure entière faite dans les 
Affem blées , ou du moins qu après un examen & rapport fait 
par ceux que la Compagnie aura commis à cet examen : & 
nul des Académiciens ne pourra mettre aux Ouvrages qu’il 
fera imprimer , le titre ét Académicien , s’ils n'ont ainft efié 
approuve 3 par l’Académie. 
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XXIX. 

v 

Lorsque le Roy ou quelques particuliers voudront 
faire travailler à quelques Infcriptions ou Monuments , 
que V Académie fera confultée, élit s'appliquera trés-pattm - 
liéremênt à donner une prompte & entière fiatisfaéljon. 

XXX. 

Les Académiciens Honoraires , Penfionnaires , Affocieg 
& Elèves auront voix délibérative, lorfiqu’il ne salira que. 
de Sciences, 

XXXI. 

Les feuls Académiciens Honoraires , Penfionnaires ér 
Ajfociei auront voix délibérative , lor [qu’il s’agira d‘ Elec- 
tions ou d’ Affaires concernant l’Académie ; & lefidites déli- 
bérations [e feront par ficrutin. 

XXXII. 

Ceux qui ne [ont point de T Académie ne pourront 
afipfiler, ni eflre admis aux Affemblées ordinaires, fi ce n’efi 
quand ils y fieront conduits par le Secrétaire pour y propo- 
ser quelques découvertes nouvelles. 

XXXIII. 

Toutes perfionnes auront entrée aux Affemblées pu- 
bliques, qui [e tiendront deux fois chaque année , l’une le 
premier jour d’après la Saint Martin, & T autre le premier 
jour d’après Pafques. 

XXXIV. 

L E Préfident fiera au haut bout de la Table avec les 
Honoraires : les Penfionnaires & les Affociei fieront aux 
deux cofile £ fie fia table , èx les Elèves au bas bout , 

XXXV. 

L E Préfident fera très-attentif à ce que le bon ordre foit 

fidèlement 
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fidèlement obfervé dans chaque Affemblèe , & dans ce qui 
concerne l'Académie : il en rendra un compte exaél à Sa 
Majefié , ou au Secrétaire d’EJlat chargé du foin de ladite 
Académie. 

xxxyi. 

Dans toutes les Affemblées , le Prèfident fiera délibérer 
fur des différentes matières , prendra les avis de ceux qui ont 
voix dans la Compagnie , félon l’ordre de leur féance, & 
prononcera les réfolutions à la pluralité des voix. 

XXXV IL 

L E Prèfident fera nommé par Sa Atajeflé au premier 
Janvier de chaque année ■: mais quoy-que chaque année il 
ait ainfi befoin d'une nouvelle nomination , fl pourra efire 
continué tant qu’il plaira à Sa Majefié t & comme par in~ 
difpofition.,.ou par la neceffité de fies affaires , il pourroit ar- 
river qu'il manqueroit à quelque Affemblèe , Sa Majefié nom- 
mera en mefme temps quelques autres Académiciens pour, 
préfider en tabfence dudit Prèfident. 

XX XVI IL 

L E Secrétaire fera exaél à recueillir en fub fiance tout ce 
qui aura efié propofé , agité , examiné & réfolu dans la 
Compagnie ; à Técrire fur fon regifire par rapport à chaque 
jour et Affemblèe, & à y inférer les écrits' dont il aura efié fiait 
leâure : il fignera tous les aéles qui en feront delivre j , foie 
à ceux de la Compagnie , fait à autres qui auront interefi 
d’en .avoir ; & à la fin de Décembre de chaque année il don ~ 
liera au public un extrait de fies regifires , ou une hifioire 
raifonnée de ce qui fe fera fait de plus remarquable danf 
l’Académie. 

XXXIX. 

, Les Regifires , Titres & Papiers , concernant l’Acadé- 
mie , demeureront toujours entre les mains du Secrétaire , à 
qui ils feront inceffamment remis par : un nouvel Inventaire 
H'ifi. Tome 1. . C 
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que le Préfident en drejfera : & au mois de Décembre de 
chaque année , ledit inventaire fera par le Préfident recollé , 
& augmenté de ce qui sÿ trouvera avoir efté ajouté durant 
toute l’année. 

XL 

L e Secrétaire fera perpétuel ; & lorfque par maladie ou 
par autre raifon conftdérable , il ne pourra venir à l’Ajfem - 
Liée, il y commettra tel d 'entre les Académiciens qu’il jugera 
à propos, pour tenir en fa place le regiftre. 

XLI. 

Le Treforier aura en fa garde, tous les Livres , Meu- 
bles , Médailles , Marbres, Jet tons ou autres curiofite ç ap- 
partenant à l’Académie : lorjqu’il entrera en charge, le Pré * 
fident les luy remettra par inventaire , & au mois de Dé- 
cembre de chaque année , ledit Préfident reçolera ledit in- 
ventaire , pour l’augmenter de tout ce qui aura efté ajouté 
toute l’année. 

XLII. 

Lorsque des fçavants demanderont à voir quelqu’une 
des chofes commifes à la garde du Treforier , il aura foin 
de les leur montrer ; mais il ne pourra les laiffer tranfporter 
hors des f ailes où elles feront gardées , fans un ordre par 
écrit de î Académie . 

X LUI. 

L E Tréforier fera perpétuel ; & quand par quelque em- 
pefchement légitimé , il ne pourra fatisfaire à tous les devoirs 
de fa fonâion , il nommera quelque Académicien pour y 
fatisfaire. 

XLI V. 

Pou r faciliter Timprefftoti de divers ouvrages que pour- 
ront compojer les Académiciens , Sa Majefté permet à l'Aca- 
démie de fe choifir un Libraire , auquel en conféquence de ce 
choix, le Roy fera expédier les privilèges tiéceffaires pour im- 
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primer & d'tftribuer les ouvrages des Académiciens , que 
(Académie aura approuve 

XLV. 

Pour encourager les Académiciens à la continuation de 
leurs travaux, Sa Afajefté continuera a leur faire payer les 
pen fions ordinaires , & mefme des gratifications extraordi- 
naires fuivant le mérite de leurs ouvrages . 

XLVI. 

Pour aider les Académiciens dans leurs études, le Roy 
continuera de fournir aux frais nécejfaires pour les diverfes 
recherches que chaque Académicien pourra faire, 

XLVII. 

Pour récompenfer ( ajfiduité aux ajfetnblées de (Acadé- 
mie , Sa Afajefté fera diftribuer à chaque ajfemblée quarante 
Jettons, à tous ceux des Académiciens qui feront préfents, 

XLVIIL 

Il y aura toujours une union particulière entre (Acadé- 
mie Royale des Sciences, à" celle des Infcriptions & Aîé- 
dailles ; à" chacune des premières féances d'après les affiemr 
blées publiques , ces deux Académies fe tiendront enfemble , 
pour apprendre des Secrétaires (une de ( autre ce qui fe fera ! 
fait dans chacune. 

xux. 

Veut Sa Afajefté que le pre fient Reglement fioit leé 
dans la prochaine ajfemblée , & inféré dans les Regiftres , 
pour eftre exaâement obfervé fuivant fa forme & teneur ; 
& s'il arrivoit qu'aucun Académicien y contrevinft en quel- 
que partie , Sa Afajefté y pourvoira fuivant (exigence dtt 
cas. Fait à Ver failles le 1 6. de Juillet mil fiept cens utu 
Signé LOUIS. Et plus bas, Phelxpeaux. 
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Ce Reglement qui donnoit une face toute nouvelle au 
corps & aux occupations de l’Académie , efloit accompa- 
gné d’une lettre de M. le Comte de Pontchartrain qui 
expliquoit plus particuliérement ce qui concernoit la no- 
mination des officiers annuels & le choix des Elèves. II eft 
neccflaire de la mettre ici pour la fuite de l’Hiltoire. 

LETTRE 

De M. le Comte de Pontchartrain à M I’ Abbé Bignon. 

j/VIoNSIEUR, 

Le Roy défiraht continuer à donner des marques de fon 1 
affeélion a l'Académie Royale des InfcriptionS , & luy té- 
moigner la fatisfaéüon qu’il a du travail auquel elle s’eft ap- 
pliquée jufqu'à prefent , a bien voulu luy accorder le Réglé - 
ment que je vous envoyé , par lequel elle fe trouve plus au- 
torifée quelle n’a eflé , & reçoit une forme plus noble & plus' 
fiable. Sa Majejlé m'a chargé en mefme temps de vous- 
marquer qu’Elle vous confirme , en tant que befoin efi, en 
la qualité d’ Académicien Honoraire , & qu’Elle a choifi 
pour remplir les autres places d’ Honoraires , neuf per formes 
de difiinélion à chacune de [quelle s fay écrit par fon ordre-; 
qu’Elle défire que vous refiiei President pour le courant 
de cette année & pour la fuivaute , & qu’Elle a nommé 
M. l’Abbé de Caumartin Vice- President pendant le 
mefme temps. Pour les places de Penfiontunres, Sa Ma j eflé 
conferve , en tant que de befoin MM. Charpentier , l’Abbé 
Tallemant, Defpreaux, de Toureil , l’Abbé Renaudot, de la 
Loubere, D acier & Pavillon ; & nomme pour les deux 
autres places MM. l'Abbé Boutard & Félibien , M. Def- 
preaux Directeur , M. de Toureil Sou s- D irecteur * 
pour cette année. & la privante ; M. l’Abbé Tallemant 
Secrétaire, & M. Félibien Trésorier* 



Digitized by LjOOQle 




des Inscriptions et Belles Lettres* zt 
Al égard des places d’AJjociez , Sa Majejlé a choifi dix 
jujets d’une érudition ftnguliére , à chacun dejquels j’ay écrit 
fiivant fes ordres . 

Pour les Places d Elèves , Sa Majejlé m'a ordonné dt 
fous recommander d’en faire faire incejfamment la nomina- 
tion à T Académie. * 

Je vous prie de dire à Mejfeurs les Académiciens en gé- 
néral , & à tous en particulier , que je fuis trés-aife que le 
Roy m’ait chargé de l’expédition de ce Reglement, que j’ay 
drejfé avec plaifir & avec une intention trés-fmcere de ren~ 
dre mes fervices dans les occafions à cette Académie , qhe 
j’honore parfaitement. Je fuis, 

MONSIEUR, 

Voftre trés-humlle & très- 
A Verfaifles le i 6 , afeâionné ferviteiqr , 

Juillet 1701- Po N TC H ART R AI N-, 

Les Académiciens Honoraires nommez par le Roy , ou- 
tre M. l'Abbé Bignon & M. l’Abbé de Caumartin dont ii> 
eft parlé dans la lettre de M. le Comte de Pontchartrain,, 
efioient , 

MESSIEURS 

Le Prince Armand Gaston de Rohan r Coadju- 
teur & depuis Evelque de Strasbourg & Cardinal. . 
Fabio Bruslart de Sillery, Evefque de Soiffons. 
Le R. P. François de la C h à iz e ,Confefleur du 
Roy. 

Jacques- Marquis de Ber inc h en , Chevalier 
des Ordres du Roy , & premier Ecuyer dé Sa Majefté. 
Le R. P. D. Jean Mab iléon, BenediéÜn. 

Louis Marie Duc d’Au mont, Pair de France, pre» 
mier Gentilhomme de la Chambre du Roy. 

C iij 
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Michel le Pelet*er de Soüzy . ; Concilier 
d’Eüat ordinaire de au Confeil Royal. 

Nicolas Joseph Foucault, Intendant de la 
'Généralité de Caen , & depuis Conseiller d’Eflat or- 
dinaire. 

La Lille de ces Académiciens Honoraires fut faite par 
l’ordre alphabétique de leurs noms de baptefme , de melme 
que celle des dix Affociez , qui eftolsnt 

MESSIEURS 

An toine O u d INE t, Directeur du Cabinet des An- 
tiques de Sa Majefté. 

Bernard de Fon ten elle, de l’ Académie Fran- 
çoiiè , & Secrétaire de celle des Sciences. 

Charles Rollin, Ancien Reéleur de l’Univerfité 
de Paris, & Profefleur Royal en Eloquence. 
Honoré de Quiqueran de Beau jeu, depuis 
Evfcfque de Cadres. 

Jean-Baptiste Couture, ancien Reéleur de l’U- 
niverfité , & Profefleur Royal en Eloquence. 

Jean Pot-Vaillant, Doélear en Médecine, & 

. antiquaire de M. le Duc dü Maine. 

Jean Marie de la Majlque Tilladet. 
Julien Pouchard, Profefleur Royal en langue 
Grecque. 

René d’Auber de Vertot , Doéleur en droit 
Canon. 

Thomas Corneille, de l’Académie Françoife. 

Les Luit anciens Penflonnaires relièrent dans l’ordre de 
leur réception ; les deux autres eûrent le rang fuivant le- 
quel iis efl oient noirimez dans Ja lettre de M. le Comte de 
Pontchartrain. 

Chaque penfionnaire iè choifit un Elève comme il 
efteit ordonné parie Reglement ; & ces Elèves , furent , 
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MESSIEURS 

Antoine Galland, Profefleur Royal en langue 
Arabe. 

François Bourdelin, Confeiiler au Ghafleiet. 
Jean-Baptiste Rousseau. 

Jean François Simon, Do&eür en Droit, & de? 

puis Dire&eur du Cabinet des Antiques de Sa Majeflé. 
Jean Prévost, Chanoine de Gerberoy. 

Jean René Allaneau de la Bonnodiere. 
Joseph Duché. 

Louis Boivin, Avocat au Parlement. 

Nicolas Henri on. Avocat en Parlement , & de- 
puis Douleur aggregé de la Faculté de Droit. 
Philibert Bernard Moreau de Mautour, 
Auditeur des Comptes. 

M. Coypel qui avoit ft-bien mérité de l’Académie, n’y 
eût aucune place marquée, mais M. de Pontchartrain écri- 
vit à la Compagnie, que l’intention du Roy eftoit que M. 
Coypel y eûft toûjours une féance agréable ; & les Aca- 
démiciens y ajoûtérent d’un confèntement unanime qu’il 
participeroit auffi à la diftribution des Jettons. Sa place a 
efté fixée depuis à la fuite des Penfionnaires. 

Le Réglement ordonné par le Roy le 1 6. de Juillet 
'i 7 o 1. commença à eftre exécuté le 1 9. du mefme mois, que 
f Académie tint là première afiemblée particulière dans la 
forme preferite. Celle du 1 5. de Novembre fuivant, qui' et 
toit la première d’après la faint Martin , fut une aflemblée 
publique en exécution de l’article .XXXI II. du mefme 
Réglement ; & quelque difficulté qu’il parufl y avoir à 
mettre tout d’un coup en mouvement un corps compofé 
en apparence de trop de parties différentes , pour ofer ef- 
perer que i’efprit Académique s’y répandit également, les 
exercices de la Compagnie n’ont depuis ce temps- là fouf- 
fert aucune interruption fènfibie. Il efl vray que pour 
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prévenir cette interruption , il fallut dans les premières 
années faire des changements allez confidérables parmi les 
Académiciens. Quelques-uns (Centre ceux >qui eftoient de 
l'Académie avant lôn renouvellement, & qui navoient 
point jdu tout compté d’eltre jamais alfujettis à un plus 
grand travail, demandèrent à dire faits Vétérans, & oa 
le leur accorda. On fut obligé d’en ulèr.de melme à l’égard 
de quelques-uns des nouveaux qui navoient pas compris 
toute l’eftenduë de leurs engagements , ou qui .le ,trou- 
voient d’ailleurs Jiors d’eûat d’y fatisfàire. D’autres places 
furent déclarées vacantes ; 8 c c’eft ainfi que peu à peu on 
parvint à n'admettre dans la Compagnie que des perlbn- 
nes dévoilées a ies occupations, & libres de tout .loin plus 
important 

Ces changements -font fans doute partie de fhiftoire de 
l’Académie ; mais comme c’en elt la partie la moins ellèn- 
tielle, il fuffira de ies m arquer dans une elpece de table chro- 
nologique, après avoir rendu compte de ce qui regarde 
plus ablolument l’Académie «n général, & avant que d’en- 
trer dans aucun détail particulier de lès ouvrages. 

L’Académie n’avoit eû -jufqu’au Réglement de 1701.. 
d’autre lieu d’affemblée que la falle melme de l’Académie 
françoifc. Le Roy luy alfigna daus le Louvre un loge- 
ment particulier , commode & fpacieux., qui a elté orné 
de bulles 8 c de tableaux, & accompagné d’une petite bi- 
bliothèque où font la plufpart des anciens auteurs, & Iqs 
meilleurs livres de médailles 8 c dantiquitez. 

Dans les premières ièances ?il fut queAion d’arreôer le 
fceau & la devilè du Jetton de l’Académie. 

Pour le fceau , le Roy trouva bon que l’Académie prit 
les armes mefme de France avec une médaille d!or au mi- 
lieu, où lèroit gravée la telle de Sa Majellé. 

A l’égard d,u Jetton, rien ne parut plus convenable que 
d’y reprelènter une Mule tenant à la main une couronne 
de laurier, & ayant derrière elle des cippes & des obélif- 
ques; & pouramece mot d’Horace, V état morl 

En 
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En 1713» l’eftabliffement de l’Académie des Infcrip- 
tions & celuy de l’Académie des Sciences furent confir- 
mez par un titre plus authentique encore que tous ceux 
qui l’a voient précédé. Ce fut par des Lettres Patentes don* 
nées à Marly au mois de Février , & regiftrées enfuite au 
Parlement & à la Chambre des Comptes. On les mettra 
ki dans leur entier , parce qu’il feroit difficile de les 
abréger. 



LETTRES PATENTES 



DU ROY, 

Qui confirment i’Eftabliflernent de l’Académie Royale 
des Inlcriptions & de celle des Sciences. 

Z OUÏS par la Grâce de Dieu Roy de 
France et de Navarre : A tous prefents fr 
à venir. Salut, Le foin des Lettres & des beaux Arts 
ayant toujours contribué à la fplendeur des E fats, le feu 
Roy noftre très -honoré Seigneur & Per e , ordonna en 
'iSjy. lëfiablijfement de t Académie Françoife pour por- 
ter la Langue , l'Eloquence & la Poëfie au point de per - 
feétion où elles font enfin parvenues fous nofhre Régné, 
Nous choififmes en 1663. parmi ceux qui compofoient 
cette Académie, un petit nombre de Sç avants les plus ver- 
fez dans la connoijfance de l'Hiftoire & de t Antiquité, 
pour travailler aux Infcriptions , aux Devifes, aux Médail- 
les, êr pour répandre fur tous les monuments de ce genre, 
le gou fi & la noble fimplicité qui en font le prix. Tournant 
enfuite plus particuliérement nos vû'és du coflé des Sciences 
& des Arts, Nous formafmes en 1666 . une Académie des 
Sciences , compofée de perfonnes les plus habiles dans tou- 
s tes les parties des Mathématiques & delà Phyfique. Et en 
Hifi. Tome I. . D 
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j 66 y. Nous fijmes conftruire le fameux Edifice de l’Ob- 
ferva taire , où ceux d’entr’eux qui s'appliquent à l’Aftrono- 
mie , ont déjà fait de fi célébrés & de fi utiles découvertes. 
Ces deux Académies ajfemblées par noftre proteélion , &, 
fou fichues par des bienfaits, que la difficulté des temps n’a 
jamais interrompus, remplirent fi dignement nos efpérances, 
que quand la Paix de Rifirick eut rendu le calme à l’ Eu- 
rope, Nous fongeafmes à leur donner un témoignage authen- 
tique de noftre fatisfaélion : Nous leur accordafmes des Ré- 
glements fignei de noftre main pour déterminer l'objet, l’or- 
dre & la forme de leurs exercices ; & par une diftinâion 
encore plus fihguliére, Nous voulûmes que leurs Conférences 
fe tinjfent au Louvre . L’eftime & la réputation que ces 
Compagnies ont acquifis depuis ce temps-là, Nous enga- 
gent de plus en plus à donner une forme fiable & folide à 
des eftabliffements fi avantageux. A ces Ca uses , de 
noftre grâce fpéciale , pleine puiffance & autorité Royale , 
Nous avons par ces préfentes fignées de noftre main , per- 
mis, approuvé & autorifé , permettons, approuvons & au - 
tarifons les Ajfemblées & Conférences des membres qui com- 
pilent lefdites deux Académies , que Nous avons d’abon- 
dant, en tant que befoin eft ou fer oit, in fil tuées & eftablies, 
comme par ces pre fentes Nous les inftituons & eftablijfons , 
l’une fous le titre ^/'Académie Royale des Infcriptions & 
Médailles , & l’autre fous celuy d ’ Académie Royale des 
Sciences ; lefquelles continueront d’eftre dirigées par le Se- 
crétaire d’Éftat , ayant le département de noftre Maifon. 
Voulons pareillement qu’elles continuent de tenir leurs Af- 
fimblées dans les Appartements que Nous leur avons affi- 
gnei au Louvre , aux jours & heures porter par nofdits 
Réglements des 2.6. Janvier J 6pp. & 16. Juillet 170 1 . 
dont copies font cy-at tachées fous le contre-fiel de noftrt 
Chancellerie , & que Nous entendons efirt exécute^ filon 
leur forme & teneur. Si donnons en Mandement 
à nos amei & féaux Confeillers , les Cens tenants noftre 
Cour de Parlement à Paris, que ces pré fentes ils ayent à 
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faire lire, publier & regiftrer , & le contenu en icelles gar- 
der & obferver félon fa forme & teneur ; Car tel est 
Nostre plaisir. Et afn que ce foit chofe ferme fr fa- 
ble à toujours, Nous avons fait mettre nofre Scel à ces di- 
tes préfentes. Donne’ à Marly au mois de Février, l’an 
de grâce mil fept cens treize , & de nofre Régné le foi - 
xante-dixiéme. Signé LOUIS ; & fur le rtply, Par le 
Roy, Phely pea üx. Vi là, Phelype a vx. Et fcellé dit 
grand Sceau de cire verte en lacs de foye rouge dr verte. 

Regiflrées, Oüy, jr çe requérant le Procureur Général rfu Rm , w» 
eftre executies félon leur forme ir teneur , fuivant tArrdl de ce jour. 4 
Paris en Parlement , le troifiéme May mil fept cens 'ite'di. "• 1 : " ' * ' "•> 

Signé Daine ors. 

Regifirtes en la Chambre des Comptes, Oüy, ir ce requérant le Procu- 
reur Général du Roy, pour eftre executies félon leur forme if teneur. Ce 
trente M.ry mil fept cens treiie. Signé NoBLEt. 

II y avoit long temps que des Etrangers d'un mérite 
diftingué fouhaitoient de te trouver dans une étroite re- 
lation avec l’Académie , & d eftre admis au nombre de fes 
membres. Quelque avantage que l’on deûft efperer 
d’une pareille liai ion, ileftoit difficile, & mefme peu con- 
venable, de la vouloir former , pendant que la guerre agi- 
toit fi violemment toute l’Europe. C’eft ce qui avoit 
empeiché d’y mettre, lors du renouvellement de 1701. 
des Affodez Eftrangers» comme on en avoit mis en 1699. 
dans l’Académie des Sciences. Dés que la Paix eût con- 
cilié i elprit & les différents intérefts des peuples voiftns , 
ie Roy donna aux Lettres cette nouvelle marque de fon 
attention. Il permit à l’Académie d’ajouter à la Ciaftè 
des Honoraires quelques Académidens eftrangers célébrés 
par leur érudition, afin que par ce moyen la Compagnie 
puft répandre plus aifément au dehors fa gloire de les tra>* 
vaux, & qu’elle fuft en meftne temps i portée de recueillir 
le premier fruit des découvertes qui fe pouvoient faire 
dans les pays les plus éloignez. En conféquence de cette 
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permiffion , l’Académie choifit en 171 5. trois Académi- 
ciens Honoraires étrangers , dont le premier fut M. le 
Cardinal Gualterio, le fécond Dom Anlèlme Bauduri Bi- 
bliothéquaire du Grand Duc, & le troifiéme M. Cuper 
Bourguemaiftre de Déventer. 

Peu de temps après cette augmentation, le Roy mou- 
rut; & fi quelque choie puft confoler 4 ’ Académie de la 
perte de fon Augufie Fondateur, ce fut de voir fous une 
Minorité tranquille & pleine d’efpérances , la fbuveraine 
adminiflration de l’Eflat entre les mains d’un Prince à qui 
elle fembloit appartenir autant par le mérite perfonnel 
que par les droits de la naiflânce ; & qui déjà Protecteur 
déclaré des Lettres & des beaux Arts, nelaiflbitrien à defirer 
de ce qui pouvoit y joindre le titre de Pere de la Patrie.' 

Par lurcroift de bonheur, le foin de l’Académie fut don- 
né à M. le Duc d’Antin , comme il l’avoit eflé à MM. 
Colbert & de Louvois Surintendants des Bafliments ; & 
elle a trouvé dans ce nouveau Mécéne tous les fecours 
qui pouvoient rendre les travaux plus célébrés, plus utiles 
& plus dignes des bienfaits du Prince. 

M. le Duc d’Antin fè mit à la telle de la Compagnie 
quand elle alla rendre lès premiers hommages à Monfieur 
le Duc d’Orléans. S. A. R. les reçût avec bonté, & fi on 
oie le dire, avec tendreffe. Il fembloit faire accüeil aux 
Mules mefmes. Inflruit de toutes les occupations de l’Aca- 
démie , il en parla d’une manière à exciter l’admiration 
des Académiciens. Il connoifToit non feulement les prin- 
cipaux d’entr’eux , mais encore ceux qui le plus retirez 
du commerce du monde , fè fiattoient en fecret d’une 
précieufe obfcurité. 

Dans cette audience que la bonté du Prince avoit pref- 
que changée en un entretien familier , S. A. R. fit enten- 
dre à la Compagnie que le titre d’ Académie des Inscriptions 
& Médailles , n’exprimant qu’une petite partie de fon 
objet , en pouvoit faire naiflre à ceux qui ne la con- 
noiflroient pas, une idée trés-imparfaite , peut-eftre mefroe 
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defavantageufe. Cette oblèrvation donna lieu à un Ar- 
reft rendu au Confeil d’Eftat du Roy le 4. Janvier 1716. 
par lequel le titre $ Académie Royale des Infcriptions & 
Médailles fut changé en celuy cFAcàdémie Royale 
des Inscriptions et Belles Lettres. On pou- 
yoit encore fupprimer le titre d 'Inscriptions qui n’ajoûte 
rien à celuy de Belles Lettres , dont les Infcriptions font 
partie ; mais on ne fut pas fafché de conferver un ancien 
nom qui indiquoit plus particuliérement l’origine de l’A- 
cadémie ; & elle fçavoit bien que . le public qui' fupprime 
volontiers les titres , fur-tout lorfqu’ils font inutiles ou in- 
différents, ne la nommerait guéres autrement que Y Aca- 
démie des Belles Lettres , comme il paroilt que c’eft déjà 
i’ufàge. 

L'Arrêt du Confeil du 4. Janvier 1 7 1 6. fit un autre 
changement dans l’Académie. Par cet Arreft, le Roy fup- 
prima la Claffe des Elèves, dont le feui nom rebuttoit les 
perfônnes d’un certain mérite. S. M. ordonna que la C)affe 
des AJfociei ferait augmentée de dix fujets, qui luy feraient 
préfentez par l’Académie dans la forme ordinaire ; fçavoir , 
qu’on nommerait pour chaque place, par voye de fcrutin, 
deux fujets dont S. M. fè refervoit le choix : ce qui fut 
auffi-tofl exécuté. 

Enfin, le 2 3 . Mars fuivant, il y eut un autre Arrefi ren- 
du au Conlèil d’Etat, concernant les Académiciens Vétérans, 
Leur nombre pafloit le tiers des Académiciens actuellement 
en place ; & le feu Roy jugeant que cette multitude de Vé- 
térans pouvoit nuire à la difcipfine de fa Compagnie , avoit 
déjà ordonné en 1714* qu’ils n’auraient voix délibéra- 
tive dans les élections & les autres affaires particulières de 
l’Académie qu’au nombre de quatre feulement, les plus 
anciens de ceux qui fe trouveraient à l’aflèmblée. Pour 
prévenir encore plus efficacement tous les inconvénients 
qui en pouvoient arriver, le Roy.de l’avis de Monteur le 
Duc d’Orléans Régent du Royamme , ordonna par ce nou- 
vel Arrtfl; Que le titre dé Vétéran ne pourrait déformais 
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eftre accordé qu’à ceux des Académiciens actuellement en 
place , qui après avoir utilement travaillé dans l’Académie 
pendant dix années au moins, fe trouvéroient hors d’eftat 
& dans une efpéce d’impo Habilité d’y continuer leurs tra- 
vaux ; Que pour aiïeûrer la vérité d’un tel expofé , ceux 
d’entre les Académiciens qui voudroient obtenir le titre 
de Vétéran , s’adrefïèroient d’abord à l’Académie mefme, 
qui en délibérerait par voye de fcrutin comme pour une 
élection ; & que fi les deux tiers des fuffragesfe trouvoient 
favorables à celuy qui poltule la vétérance , la délibération 
de l’Académie ferait envoyé à Sa Majefté pour y eftre fta- 
tué ce qu’Elle jugerait à propos. Et à l’égard de l’afliftance 
des Vétérans aux affemblées de l’Académie, Sa Majellé or- 
donna qu’il n’y aurait que les quatre plus anciens d’en-' 
tr’eux qui pourroienty avoir voix délibérative dans les élec- 
tions & autres affaires particulières de la Compagnie, fans 
qu’aucun autre Académicien Vétéran moins ancien peûfl 
leur efire fubftitué , quand ils ne fe trouveraient pas aux 
afiemblées. 

Après que tout ce qui avoit quelque rapport au bon 
ordre , ou à l’honneur de la Compagnie fut réglé , on lon- 
gea à l’impreffion de l’Hifloire & des Mémoires de l’Aca- 
démie , qui vont fuivre immédiatement la table chrono- 
logique des changements arrivez dans la lifte des Acadé- 
miciens, depuis le Reglement du 1 6 . de Juillet 1701. 
jufqua préfent. 

En M. DCCII. 

M. Charpentier Académicien Penfionnaire mourut, 8c 
M. Vaillant luy fuccéda. 

M. Boivin fut nommé Aflocié à la place de M. Vail- 
lant , 8c M. Vaillant fils à celle d’Eléve qu’occupoit M»' 
Boivin. 

En M. DCCIV. 

M. le Duc d’Aumont Académicien Honoraire mou- 
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rut , & fut remplacé par M. le Préfident de Lamoignon. 

En M. DCCV. 

M. Pavillon Académicien Penfionnaire mourut. 

MM. Defpreaux , de Toureil & de la Loubere , qui 
eftoient aufli Penfionnaires , furent déclarez Vétérans. 

M. Pouchard Académicien Affocié mourut. MM. Cor- 
neille & Roilin, M. l’Evefque de Cadres & M. de Fon- 
tenelle , qui eftoient aufli Aflbciez , furent déclarez Vé- 
térans. 

. Le S. r Duché Elève mourut.. 

Les S. r * Bourdelin & Roufleau ,qui eftoient aufli Elèves, 
furent déclarez Vétérans , & la place d’Eiéve qu’occupoit 
le S. T de la Bonnodiére , fut déclarée vacante. 

MM. lAbbé de Tïliadet , Couture & de Vertot furent 
nommez Penfionnaires. 

M. Simon fut nommé dans la mefme année Aftocié , 
& en fuite Penfionnaire. 

MM. Moreau de Mautour, l’Abbé Fraguier & Baude- 
lot , furent nommez Aftociez. 

Les Sieurs Danchet , de Boze , Maftieu , de Valois f 
Boivin le cadet & Burette entrèrent Elèves. 

En M. DCCVI. 

MM.- de Boze, Maftieu , Boivin le cadet, Prevoft & 
de la Neufville furent nommez aux places d’ Aflbciez qui 
reftoient à remplir ; & les S K . de Villefore, l’Abbé Nadai , 
Barat & Boindin entrèrent Elèves. 

M. l’Abbé Tailemant Académicien Penfionnaire & Se- 
crétaire de l’Académie fut déclaré Vétéran. 

M. Vaillant le pere,qui eftoit aufli Penfionnaire, mourut. 

Le S r . Barat nouvel Elève mourut aufli. 

M. de Boze fuccéda à la place de Penfionnaire de M. 
l'Abbé Tailemant, &à l’empioy de Secrétaire. 

M. l’Abbé Fraguier devint Penfionnaire à la place de M. 
Vaillant le pere. 
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MM. Danchet & Galland eûrent les places d’Aftodez 
de MM. de Boze & Fraguier. 

Les Sieurs Morin, Abbé Pinart, & le Roj 
mez Elèves. 

En M. DCCVIII. 

Le Pere Mabillon qui eftoit Académiciei 
mourut, & fut remplacé par M. l’Abbé de Le 
Le S r . Vaillant fils , qui eftoit Elève, moi 
d’Eléve qu’occupoit M. de Villefore fut déc 
par la démiftion qu if en fit , à caufé de Ion 
Lés S r ‘. Roy & Abbé Mongault entréren 

En M. DCC1X. 

Le P. de la Chaize & M. le Préfident de 
l’un & l’autre Académiciens Honoraires mo 
premier fut remplacé par M. Bignon Confèil 
Prevoft des Marchands ; le. fécond par le 
Confeiïèur du Roy. 

En M. DCCX. 

M. l’Abbé Boutard Penfionnaire fut décia 
& M. l’Abbé Maftieu luy fucceda. 

M. Henrion fut nommé Aflbcié à la place d 
Maftieu , de M. l’Abbé de Boifly entra EIév< 

Peu de temps après, M. Henrion fut décia 
M. l’Abbé Anfélme eût là place d’Aftocié. 

En M, DCCXI. 

M. Defpreaux Penfionnaire Vétéran mourut. 

Renaudot Penfionnaire fut déclaré Vétéran. JV 
fuccéda à M. l’Abbé Renaudot. M. l’Abbé Mc 
la place d’Aftbcié de M. Baudelot, & M. Sevin 
lève qu’occupoit M. l’Abbé Mongault. 

Peu de temps apres ,M. l’Abbé Mongault & 
net furent déclarez Vétérans; MM. de Valois 
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t&rent leurs places d’Aflbciez, &ies Rieurs Blanchard i 
jHardion entrèrent Elèves. 

En M. DCCXII, 

M. FAhbè Tallemant Penfionnajre Vétéran & M. Ou- 
dinet Aflocié, auffi Vétéran , moururent. 

M. Simon Académicien PenfionngJre fut déclaré Vété- 
ran. 

. La place de M. Prévoit Aflocié > & celle du S. r Rot 
E lève , lurent déclarées vacantes, 

AL Moreau de Mautour fuccéda à la place de Penfioni 
paire de M. Simon ; M- l’Abbé Nadai à celle d’Aflodé 
de M. de Mautour j& M* Boindin à celle de M* Prévoit, 

Les Sieurs de panières , Godeau & de Mandajors .entré» 
rent EIéyes, 

En M. DCCXIIÏ, 

M. Danchet Aflocié fut lait Vétéran , & M. Pinart eûf 
3a place d’ Aflocié. 

Peu de temps après , le rnefme M. Pinart fut déclaré Vé? 
féran , & là place d’Aflbcié fut donnée à M. Morin, 

Les Sieurs Bannier & Fourmont entrèrent EIéyes. 

M. Kufler fut nommé Aflocié fur numéraire. 

En M. DCCXIV, 

M. l'Evefque fie Soiflons , Académicien Honoraire 
mourut , & M. de BeTcy Intendant des Finances fut élu à 
fa place. 

M. de Toureil Penlionnaire Vétéran mourut. 

M. de la Neufyille Aflocié fut déclaré Vétéran, & rem» 
placé par M. Kufter qui eflort Aflocié fumuméraire. 

MM. Boindin , Abbé Nadai & de Boiflÿ furent décla- 
rez Vétérans. 

.MM. Sevin & Blanchard devinrent Aflbciez. 

La place d’EIéve de Al. Godeau fut déclarée vacante , 

Hifl, Tome /. . E 
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fur la démiffioç qu’il en fit , après avoir elté nommé 
Reéleur de l’Ûniverfité. 

Les Sieurs Fr été t» Abbé de Fontenu & Goufley entrée 
rent Elèves, 

En M. DCCXV, 

M. l’Abbé de Tilladet Penfionnaire mourut , & M, 
Burette fut nommé à là place. 

M. Gatfand Aflocié mourut 

MM. Fourmont & de Manda jors eurent les plaças 
d’Afiocier de MM. Galiand & Burette. 

Peu de temps après , M. de Mandajors fut déclaré Vété* 
ran , & M. Hardion fut nommé à fa place d’AlToeié, 

Le S/ Sallier entra Elève, 

En M. DCCXV L 

La Clallè des Elèves fut (opprimée' , & celle des Àflo^ 
iriez- fut augmentée de dix Sujets , dont on trouvera les* 
noms dans la Lille. 

M. l’Abbé Anfelme fut déclaré Penfionnaire furnumé- 
raire , & luccéda quelque temps après au S. r Felibien, dont 
ia place fut déclarée vacante. 

M. Kufier AiZocié mourut, & M. l’Abbé d’Antinfut 
nommé à fa place, 

M. Cuper Académicien Honoraire Eltranger mourut 
En M. DCCXVIL 

M. le Cardinal de Polignac a eûé nommé Académicien- 
Honoraire Surnuméraire; 

. M. Bourdelin ÂlTocié Vétéran efirmort, 

M». Pinart autre AlTocié Vétéran ell mort, 
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LISTE 

t)e r Académie Royale des Infcnpttons & Belles Lettre* { 
en Cannée 1717. 

HONORAIRES», 

Messieurs 

C àj^ille le Cellier ï>e Louvois Abbé' de 
Bourgüeil & de Vauluifànt , de i’Açadémie Fran- 
çoife & de celle des Sciences , Bibliothéquaire dji 
Roy, Président. 

Jean François Paul, le Febvre de Caumartin,- 
nommé à l’Evcfché de Vannes, l’un des Quarante de 
l’Académie Françoife, Abbé de Noftre-Dame de Buzay,, 
Vice- Président. 

Jean Paul Bignon, Abbé de S. Quentin, Doyen 6 
de Saint Germain i’Auxerrois , Concilier d’Eftat ordi- 
naire , l’un des. Quarante de l’Académie Françoiie> 
Préfident de celle des Sciences, • : 

Xe Prince Armand Gaston Cardinal de Rohan ;■ 
Commandeur des Ordres du Roy , Grand Aumolnfâr 
de France , Evefque & Prince de Strasbourg, l’un des 
Quarante de l’Académie Françoilè, 

Jacque s de Beringhen, Chevalier des Ordre» du 
Roy , Comte de Chalteau-Neuf, Premier Efcuyer de 
Sa Majefté , Gouverneur des Citadelles de Marfeille, 
Michel le Peletibr de Souzy Gonfeiller 
d’Eftat ordinaire. 

Nicolas Joseph Foucault , Confeiller d’Eftat 
ordinaire. 

Jerome Bi gnoN , Confèiiler d’Eftat Ordinaire , anrr 
sien Prevoft des Marchands;» 
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Michel le Tellier de ia Compagnie de Jesù$, n 
Confefleur du Roy Loüis XIV. 

Charles Henry Malon de Bercy j, ancien 
Intendant des finances. 

Melchior Cardinal de Polign A£» I’ud de? 
* Quarante de l’Académie Françoiff. 

RENSIPHNAIBE& 

.> * . . , i $, i . 

Messieurs 

A Ndré D acier, Sécrétaire perpétuel & Tréforier 
de l’Académie Françoife , Garde des Livres du Ca- 
binet du Roy, Directeur. 
jIean-Baptiste Couture, ancien Re&eur de l’U- 
niverfité de Paris , ProfeiTeur Royal en Eloquence, Di- 
recteur du College Royal, Sous-Directeur. 
René d’Aurer de Yertot, Preflre, Doéteur eq. 
. Droit Canon. 

Claude Gros de Bqze , de f Académie Françoife f 
Intendant des Devifes & Infcriptions des Edifices 
Royaux, SECRETAIRE & TjRESDRIER. 

«Claude François Fracuier , de l’Académie Françoife,’ 
(Guillaume M assieu , de l’Académie Françoife ,• 
Profeûèur Royal en Langue Grecque. 

Charles César Baupelqt , Avocat an Parle- 
ment , de i’Âcadémie des feicovrati de Padouë. 
Philibert Bernard Moreau de Mautour, 
Confeijler du Roy , Auditeur de la Chambre de? 
Comptes. 

piERRE Jean Burette, DoéJeuj: Régent «j la Fa- 
culté de Paris , ProfeiTeur Royal en Médecine. 
^ntoine Anselme, Abbé de Saint Sever Gap dç 
Gafcogne , Prédicateur ordinaire du Roy. 

Antoine Goypel, premier Peintre du Roy 5c de 
S, A. R. iHonfeigneur le Duc cfOriéans. 
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ASSOCIEZ. 

Messieurs 

y ^ Ouïs B o 1 v 1 N , Avocat au Parlement: 

Jean Boivin de Villeneuve, Profefièur Royal 
en Langue Grecque , l’un des Gardes de la Bibliothè- 
que du Roy. 

Charles de Valois de la Mare, Antiquaire du 
Roy. 

Henry Morin. 

François Sevin, 

Elie Blanchard. 

Estienne Fourmont, Profefleur Royal en Langue 
Arabique. 

Jacques Hardion. 

Nicolas Mahudel, Docteur en Médecine. 

Antoine Banni er, Licentiéen Droit. 

Louis François de Fontenu, Doéteur en Théo- 
logie. 

Nicolas Freret. 

Alexandre Goulley de Bois- Robert, Biblio- 
théquaire de M. le Marefcbal d’Eftrées. 

Claude Sallier. 

Pierre Paul Lorman de, Preftre Dofteur en Théo- 
logie , Prieur de Puy- Chevrier , &c. 

Jean-Baptiste Henry Dutrousset de - 
Valincourt, de l’Académie Françoife & de celle 
de la Crufca , Secrétaire Général de la Marine 6 c des 
Commandements de Monlcigneur le Comte de Tou- 
loufe. 

Nicolas Gedoyn, Chanoine de la Sainte Chapelle. 

Camille Falconnet, Doéteur en Médecine de 
• la Faculté de Paris. 

Charles de Riencourt, Avocat au Parlement. 
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Pierre de Pardaillan de Gondrin d’Antin', 
Chanoine de Strasbourg , Abbé de Lyre & de Mon- 
tiramé. 

HONORAIRES ESTRANGERS. 

M. Le Cardinal Gualterio. 

Dom Anselme Banduri Bénédiélin , Bibliothé- 
quaire du Grand Duc. 

PENSIONNAIRES VETERANS. 

M. L’Abbé Renaudot. 

M. de la Loubere. 

M. L’Abbé Bouta rd. 

M. S 1 m o N. 

ASS OC IEZ VETERANS. 

M. l’Evesque de Castres. 

M. Rollin. 

M. De Fontenelle. 

M. Henri on. 

M. Da.nchet. 

M. l’Abbé Mongault. 

M. l’Abbé Nad al. 

M. l’Abbé de Boissr. 

M. DE LA NeüFVILLE. 

M. Boindin. 

M. de Mandajors. 
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DES EXPIATIONS 

G H ( R Z 

LES ANCIENS GRECS ET ROMAINS 

L E culte des fauflès divinitez ayant ufurpé la place de 
celuy du vray Dieu, la- pureté de ia religion hit bien- 
toft altérée. Comme on le forma des dieux tels que les ins- 
piraient ou la crainte, ou l’efpérance,pn eftablit à leur hon- 
neur un culte où ces deux pallions trouvèrent leur comp- 
te; mais l’idée de 1 a Providence ne put séffacer. On de- 
meura perfuadé que les dieux elloient attentifs aux ac- 
tions des hommes , qu'ils elloient ofFenlêz de leurs cri- 
mes, & que leur colfere efloit Suivie decalamitez publi- 
ques & particulières. Ainfi tout ce qni fèmbloit arriver 
contre l'ordre de la nature, prodiges, monflres , Signes cé- 
leftes; tout efloit regardé comme autant de marques du< 
courroux des Dieux ; & pour en éviter l'effet , on in- 
venta des cérémonies religieulès qu’ôn crut capables de 
l’élbigner. Si quelque mortel enflé dWgüeii , dit Ho- / *■ 
mère , ell 'Tombé malheureufèment dans le crime, ne fçait- v ‘ 
il pas que les Dieux fè laiflent fléchir par l’encens, par les 
prières & par les vi&imes î C’eft Sur ce fondement , &■ 
peut-eûre aufli fur 1 a connoiflànce des cérémonies de Ia> 
îoy de Mole, que les payens eftablirent leurs différentes 
fortes d’expiations, dont M. l’Abbé de Boifly a entretenu En f t 

ia Compagnie à plufieurs reprifes. & 171 o. 

Ai parler exactement, les Seuls crimes méntoient tfeflre 
expiez^ Cependant on employoîl les Sacrifices expiatoires 
dans- mille occafions différentes, & l’on ne trouve pref- 
que aucune partie de la vie, Soit publique, Soit privée, qui 
n’y ait efté foumife. Qu’on prît le commandement d'une- 
* année , ou qu’on voulût célébrer des jeux; dans les fefles, 

Nijl. Tome J. .F 
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dans les affemblées, on faifbit toujours précéder les cérémo- 
nies de l’expiation. Si l’on veut defcendre dans le détail de 
la vie privée, on trouvera que les anciens fè purifioient fcru- 
puleufèment non feulement pour les plus petites fautes, mal» 
encore à l’occalion de tous les objets que la folle fu perdi- 
tion préfentoit comme de finiftres préfaces. Ainfi expiare, 
Jufbrare.purgare, februare ne fignifioient louvent autre cho- 
fe que faire des a êtes de religion, dans la veûë d’éloigner 
quelque malheur, dont on fe croyoit menacé par des lig- 
nes célelles, ou par la rencontre de quelque objet de mau- 
vais augure ; quoy-que dans là plus étroite lignification 
ce mot ne dut eftre employé que pour i’expi&tion de* 
crimes. 

De toutes les fortes d’expiations celles qu’on empïoyoit 
pour l’homicide efloient les plus folemnelles, & quand le 
coupable eftoit homme de diftinétion , les Rois eux-mefo 
mes ne dédaignoient pas d’en foire la cérémonie. Ainlr, 

' dans Apollodore, Copréus qui avoit tué Iphite , eft expié 
par Euryfthée roy de Mycenes. Dans Hérodote Adrafle, 
le vient foire expier par Créfos roy de Lydie. Ainfi Her- 
cule, Thefée, & quelques autres héros ne manquèrent pas- 
de le foumettre'aux cérémonies de l’expiation. 

Apollodore eft le feul qui en fait un grand détail. Ja- 
fon chef des Argonautes, après avoir enlevé la toifon d’or 
avec Médée , fut pourfuivi par le jeune Abfirthe frere de 
cette princelfe. La crainte qu’elle eût de tomber entre lès 
mains, tuy fit prendre la cruelle réfolution de le foire a£ 
falîiner. Ainfi l’ayant attiré par de flateufes promeflês dans 
une ifle voifine. Jalon qui s’y eftoit caché, attaqua tout 
à coup ce jeuqe prince qui n’eftoit point fur les gardes, & 
le tua. Auftitoft il coupa les extrêrmtez<Iu cadavre ; il lé- 
cha trois fois le fong qui în fortoit, felon la eouftume des 
meurtriers, qui prétendoient par-fo s’expier, comme le re- 
marque le mefme poëte. Après cette cruelle aéüon. Jafon 
& Médée abordèrent dans l’ifle d’Æa , pour eftre expiez 
par Circé qui en eftoit fouverainer Cette princelfe tante 
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«Je Médée, les reçût avec bonté fans les connoiflre. Ils sa- 
Tancèrent l’un & l’autre les yeux baillez, & fans proférer 
aucune parole, félon la coutume des fuppliants, jufques au 
foyer , où Jafon ficha en terre l’épée dont il avoit tué fon 
beaufrere. Leur filence & leur fituation firent aifément 
connoiflre à Circé qu’ils efloient fugitifs & coupables de 
quelque homicide, & elle fè prépara à les expier. Elle fit 
d’abord apporter un petit cochon qui tefloit encore , & 
lavant égorgé , elle frotta de fôn fàng les mains de Jalon 
& de Médée. On fit enfuite quelques libations à l’honneur 
de Jupiter expiateur. Après quoy ayant fait jetter dehôjrs 
les refies du facrifice , elle brufla fur l’autel des gafteaux 
paiflris de farine, de fèl & d’eau , & accompagna ces ac- 
tions de prières propres à fléchir la colere des cruelles Eu- 
ménides. Dés que la cérémonie fut achevée, Circé fit 
affeoir les hofles fur des lièges magnifiques, pour les trai- 
ter fpiendidement, Il efl inutile de dire icy qu’ayant re- 
connu là nièce , elle la chaflà de fon palais , fans ofer pour- 
tant luy faire aucun mauvais traitement , parce que Médée 
avoit imploré là protection en eflat de fùppliante. 

Telles efloient les cérémonies de l’expiation de l’homi- 
cide, qui n a voient pas toujours efté fi incommodes, puifi 
que dans les premiers temps, il fuffifbit de fe laver Ample- 
ment dans une eau courante , comme nous l’apprenons 
d’Ovide. Cepoëte, après avoir parlé de plufieurs héros qui 
avoient efté purifiez de cette manière, condamne cet u fi- 
ge, où l’on croyoit laver dans les eaux le fang dont les ho- 
micides s’eftoient fouillez ; 

Ah ! nimium faciles qui tri fia crimina cxclis 
Fluminea tolli pojfe putatis aqua / 

Les Romains avoient une expiation particulière , dont 
on peut voir le détail dans Denys d’Haücarnaflè , qui par- 
le de celle qu’on employa pour le meurtre que commit 
Horace après fi viéloire. On employoit fur- tout cette 
forte d’expiation après les batailles. Achille, comme le. 
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témoigne .Athenée , £è purifia ainfi à Miiet , après avoir 
X. ». e. 6. Strambelus zoy des/LéLéges. JBnée au fortirdulâc.de- 
Troye, n’oû ifet charger > de des .dieux jdfques à (ce -qu’il i£è 
fut purifié dans de l’eau.: 

Eneid.it. 7//, geniter, cape facra manu , \patrfafifUe> Ife natte, 

•Me hello^a tant» digreffum >fr‘Ca<U ireàenti 
Atireftare -nefas* 

Au formulaire de d’expiation de d'homicide, M. I’Abbé 
de BoMTy joint ce quif fe pratiquoit à celte -des mÿftéres 
'd'RJeüfis. Comme on eftoit pefluadé que ceùxqui par- 
. "ticipoient à ces mÿftéres faifoierrt profeffion j d’une vie 
/ piat7Ï r <u ‘ S ~ ^ nI10eente * feinte & tranquille , qiï’ils 'mouroientdan* 
R f p. * l’efpérance 'd’une condition heureüfe , [& que tes pre- 
mières places, des 'Ghamps Elyfées lettr « eftéierit ^réfw vées p 
& qu’au contraire ceux qui li’èftoient' pas mitiez .à vûs 
mÿftéres eftdient condamnez à d’éternelles >«énilbves : il 
-èftoit jiifte qu'il en cou taft- quelque cfaofe 'pour les biens- 
dont on le flattoit de joüir par cette initiatron. D’ailleurs 
Tien ne paroifloit plus raïfonrable que de commencer 
"une nouvélle vie par l’expiation des fautes pafléei. 1 jC’eftôh 
fà auflï le premier degré par lequel H ifâüoit pdflèr. D’a- 
' ? bord un facrificateur qui, fui Vant ‘Héfychius, fè nontmoit 
dans cette fônflion Ydranos, immoloit à Jupiter’ une truye 
pleine : & après en avoir eftendu la peau à terre , on fài- 
•foit mettre deflus celuy qui devoit éftre purifié. Les priè- 
res accompagnoient cette cérémonie, qu’un jeufncauftere 
devoit avoir précédée. .En fui te, après -quelques ablutions 
qu’on faifoit avec de l’eau de la mer, on couronnoit d’un 
chapeau de fleurs , qu’Héfychius nomme ijué&t , celuy qui 
tftoit àirifi purifié. Après ces diverfes «épreuves on -pou- 
Voit âfpirer à 'la qualité ’de Mifte , qu’on donnoitàéeux 
qui eftoient initiez aux pieux mÿftéres. 

Les 'expiations'& les autres cérémonies qu’on employait 
avant que d’aller confulter l’orade de Trophonius / eftoient 



Digitized by 



Google 




# 

.pjes jHsçaiflrîGtts et iBsljies ; Lettres. .4 .5; 

encore f4u5:ifatigsintes que celtes des. petits imyftér-Çs>de 
tCcrés-Jl.en chute toujouns plus à ia curiofitérqu’à ta dé- 
.vation. Trophonius .-Agamies eftoient f«res.48c <fUs 
iTjuginus oroy des .Orchoméniens. JLeur talent .pour i’ai- 
jihttffAureiles fit:re«hercher;de plu fieivrs > pri n l’ordrie 

«iefquelsjÜs battirent ides tetnpfos & 'des patiisaDtaps eeltiy 
qu’ils conftruifirént pour Hyriéus, iis a/uflérent jinei pierre 
de maniéré quelle pouvoît s'enlever la ,nüit , & ils en- 
voient par -là pour aller voler tes tréfors qui y < eftoient 
renfermez, .lie qurinçe qui voyoit diminuer ifon ©r,\fans 
que les ferrures ni- les . cacft t s luttent rornpus.dreftàjctes 
pièges autour- tteces coüres. & Agamédes s’y trouwntar- 
vefté, Trophojtius luy\«mpa ia telle, /de peur qu’il ne le 
découvrift dans. les. tourments qu’on luy auroit. lait fouffrir , 
£ an jikvoit pris en wie. . Comme T rophonius difparut dans 
le moment; ton publia que la< terre i’^voit. englouti. au mçf- 
«ne t endroit, & l’impie. ftperftitipn, , alla , jufques à. mettre 
ce Icéiésatau rang des.djàiiy-rl!)ieux ;& des. Héros, & à 
xonfoiter fon oiacte avec des cérémonies également pénte 
bks f 8 l 1 my fférieu&s, 

.i > Il 'fallait d’abçrd pailêr dasis ;ûne ehapelie confàcrée au 
bon Génie guelqufcî jours <qui ; cAoient remployez ’à diffe- 
rentes purifications. \Qn jewfttoit 1 &t on sabfteooit de via 
&imefnie! d’eau chaude. On fe lavOit foovehtdarts les eaux 
du fletiveHorcyna, On offrait plufteurs façriftces à Tropho- 
nias & à fes -fils, à Apollon, ià> Jupiter & à Junpn. Ce- 
pendant les<J\rolpfees oonjfultoient exàétemerlt les i£ft trait- 
les des viâimes , pour voirftie dieuieftoifc appallé.Lnfin,- 
la nuit mefine que l’on devoit «confulter l’orade, on iro- 
moloit utvbelier .à Agame'des r & ce fàcrifice devoit encore 
donner d’heureux préfàges. Les preftres menotertt - e nfuite 
feoonfultantauifieuve voiûn , ou dcutti jeunes garçons ap- 
peliez pour cela Afereures , c’eftàdire, Miniûres , apiés 
l’avoir frotté ; d’huile , & luy avoir lavé tout le corps ; èe 
, condui forent aux foucccs du fleuve qui n’eftotent guère» 
éloignées ; & après iavob fait boire dans l’une de l’eau de 

F iij 
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Lethé ou d’Oubli, on luy faifoit boire à l’autre de l’eau dé 
Mnémofyne, afin qu’il pufl fe refïouvenir de ce qu’il alloit 
voir & apprendre. Enfin le consultant efloit habillé de lin, 
& ceint avec des bandelettes. 11 avoit une chaufiure faite à 
la manière du pays, & dans cet équipage il efloit introduit 
<lans l’antre de Trophonius,tIe la maniéré que le raconte 
Paufàniasl 

La quatrième forte d’expiations publiques efloient celles 
dont on fe fervoit pour purifier les villes. La plufpart 
avoient un jour marqué pour cette cérémonie. Elle fe fai* 
(bit à Rome le 5 . de Février. Le Sacrifice qu’on y offrait fè 
nommoit Amberbale ou Amburbium félon Servius , & les 
viélimes que l’on y. employoit Amburbiales , au rapport de 
Feflus. Outre cette fèfte , il y en avoit une tous les cinq 
ans pour expier tous les citoyens de la ville , & c’eft du mot 
lujîrdre, expier, que cette efpace de temps a pris le nom de 
Ltiflre. Il y avoit encore d’autres occafions où ces expiations 
(olemnelles efloient employées, comme il arriva lorfque 
les Tarquins furent châtiez , ainfi que nous l’apprenons de 
Denys d’Halicarnaflè. Ce n’efloit pas feulement les villes 
-entières qu’on foumettoit à l’expiation ; on l’employoit 
pour des lieux particuliers , lorfqu’on les croyoit fouillez, 
-Celle des carrefours fe nommoit Compitalia. 

Les Athéniens avoient pouffé encore plus loin la fu- 
perdition que les Romains. Outre le jour marqué pour 
l’expiation de la ville , où ils avoient la barbare coutu- 
me d’immolei* un homme & une fènime, Hs en avoient 
.encore eflabli pouf les théâtres & pour les lieux où fe te* 
«oient les affémblées publiques. La campagne efloit auflt 
(u jette à ces expiations qui fè nommoient Ambarvalia 
chez les Romains. 

Enfin, la cinquième forte d’expiation efloit celle des ar- 
mées, qu’on -purifioit avant & après le combat : c’eft ce qui 
luy fit donner le nom à! Armilujlrium. Homère décrit au 
premier livre de l’Iliade , la folemnelle expiation qu’Aga- 
memnon fit de fon armée. Le nombre de ces fortes d’ex» 



Digitized by CjOOQie 




des Inscriptions et Belles Lettres. 47 
{dations publiques n’égale pas celles que chaque particulier 
employoit, & l’on n’auroii jamais fait, fi l’on vouloit s'effon- 
dre fur cefujet. II n’y avoit ni noces ni funérailles, ni pref- 

2 ue aucune démarche de quelque conféquence, qui ne fuf* 

■nt précédées par la cérémonie de l’expiation. Tout ce qui 
eftoit réputé de mauvais augure , la. rencontre d’une be- 
lette, d’un corbeau, ou d’un lièvre, un orage imprévèû,un 
longe , & mille autres accidents obligeoient à recourir 
aux cérémonies de l’expiation. 

At natum in curas hominum genus omnia noâis 
Fare pio plaçant & faliente fait. 

Mais il eft bon de remarquer que pour ces fortes d'ex- 
piations particulières , on n’avoit pas toujours recours au 
fàcrifîce , & qu’il fuffifoit quelquefois de fe laver ou de 
changer d’habits. L’eau de la mer eftoit toujours preferée 
à celle des rivières , 8 c l’eau courante à Celle qui eftoit fins 
mouvement. Procopede Gaze nous apprend en général que I* Dnt. 
dans ces fortes d’expiations particulières , on employoit 
l’eau , le fol , l’orge, le laurier & le feu par lequel on faifoit 
pafler ceux qu’on vouloit purifier. 



DES VICTIMES HUMAINES. 

I L n’eft pas étonnant que fur des 'matières purement 
conjecturales , il y ait parmi les gens de. lettres un in- 
finité de fentiments différents , fbuvent mefme de trés-op- 
pofoz ; mais cette diverfité d’opinions eft fort rare à l’égard 
de certains points d’Hiftoire que les anciens auteurs ont 
rapportez unanimement , & que tous les modernes fom- 
blent avoir fuppofez comme des faits confiants. Tels font 
les fâcrifi cés où l’on immoloit des victimes humaines. Ce- 
pendant ce fujet a valu à l'Académie deux diftertations Eni 7 1 a . 
contradictoires. ■ 

• Dans l’une M. l’Abbé de Boifty a raftemblé un nom- 
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Jf5 IfalSTOaRE DE, l’Ac^BM-LE. Ra'YALE 
bre i prôtfigieopc- de tépioignages i fur lettabliflememt deces 
ficrifixjeiv dont di>tc*itlMti é sHI i t( némn duët dam prefque 
toutfeS les’pattiesndU monde,. parmiles Grekis,. cette, naiionfi 
Içavamd & fi> polie, comme parmi les Scythes.férocesi& fan- 
guinaires^paTmi les Romains fi (âges & fi j u dicieu x,auffi-hiett 
que parmi lés peuphssl es piiis > grofliers 1 eS) plus barbares* 

Dans l'autre’, JVb Morin n’a. riem oublié; pour lauver 
^honneur du genre humain, fur un* article, de cette im- 
portance. 

M. l’Abbé de Boifly na "pas «û beaucoup de peine à 
produire fes 'témoins. lfslepréïentoienten fouie. Ce font 
Manéthon , Sanchoniaton, H érod ote , Pàujfanias, J oJep he. 
Phtlbif v 'Diodo re d e Sicile, Denÿsxl’Halicy^ai re , Strab on, 
Cicéron , Jules - Céfar , , la plufpart des 

poètes Grecs 6c Latins , & omks eux une partie des Pères 
deFEglife: , . W 

Dè toutes; ces dépofttions-fnintes enfemble , il réfuite 
q«é>les PhéiiioibrtS’. Ioi Egyptiens’, les Arabes* les Cana- 
néens, les habitants de Tyr & de Carthage, ceux d’A- 
thènes & de Lacédémone, les Ioniens, tous les; Grecs du 
continent & des ifles, les Romains , lest Scythes , les AI- 
banois , ies Ailemans , les Angiois , les Efpagnols & les 
Gaulois , eftôient également plongez dans cette cruelle fu- 
perflition , dont on peut dire ce que Pline difoit autrefois 
de la Magie , qu’ellq avoit parcouru toute ia terre , & que 
fts habitants , tout inconnus qu’ils eftôient les uns aux au- 
tres f & fr différents d’ailleurs, d’idées & de fentiments,' 
sreftoient réünis dans cette pratique maiixeureule : Jfla iota 
tttundo 1 oonfenfere qu a tiquant difeordi & fibi ig/ioto. 

M. l’Abbé' de Boiffy ne s’eft pas contenté d’eftablir fa 
vérité de ces facrifices. Il en- a recherché l’origine, & il 
n’héTite point à la rapporter à une oonnoiffance imparfaite 
du fàc-rifice* d’Abwtham: Les Cananéens , .ditdi , lés Am- 
morrhééns, 5c lés autres peuples vokins des lieux où ce 
Patriarche avoit paffé fa vie , entendirent fans doute vanter 
le zélé & la fermeté de ce feint homme, qui n’écouta pas t 

un 
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un moment les fentiments de la tendrefle pour un fik uni- 
que. Ils fijûrent quelque chofe des réeompenies que Dieu 
promit à là fidelité ,& jugèrent que l’imitation d’une aélion 
fi héroïque leur attireroit les mefmes bénédictions du 
Ciel. Ils ignorèrent que le Seigneur, fatisfait de l’obéiïTance 
d’Abraham, avôit fubftitué un belier à la viélime humaine; 
ou ils crûrent enchérir fur l’aélion de ce Patriarche , en. im-: 
molant réellement leurs propres. enfants.; 

C’eû Saturne , félon les poëtes & les hiltoriens, qui in- B«ch<m. 
troduifit la dételiabfe coutume de focrifier des hommes. "nlet. 

Le Saturne des Payens , eft, au jugement des meilleurs cri- 
tiques*, l’Abraham de l’Ecriture. Un fragment de Sançho- 
niaton rapporté par Eulèbe , femble mettre la chofe hors Epan S- 
de doute dans l’elpece particulière, Saturne. , dit-il, que « 
les Phéniciens nomment Ilraël , fut mis après là mort au « 
rang des dieux , fous le nom de i’aftre qui s’appelle encore « 

Saturne. Dans le temps que ce, prince régnoit en Phéni- « 
cie , il eût d’une Nymphe; nommée Anoùret , un fils uni- « 
que qu’il nomma Jeud , terme qui fignifie encore aujour- « 
d’huy fils unique chez les Phéniciens. Son pays fe trou.- « 
vant engagé dans une guerre dangereufe , il para fon.fils « 
des ornements royaux, & l’immola fur un autel qu’il avtiit « 
drelTé luy-mefme. On trouve dans un autre fragment de « 
Sanchoniaton,que ce mefine Saturne fe circoncît, & obli- 
gea tous ceux de fa fuite à fuivre fon exemple. 

Nicolas de Damas , Juftin & d’autres auteurs , donnent 



à Abraham la qualité de roy. L’Ecriture mefine marque 
qu’il fit des alliances, & traita d’égal avec deft rois , outre 

3 ue les patriarches avoient tous les droits de la royauté 
ans leur famille. Çérofe dans Jolephe ajoûté qu’Abraham 
avoit une grande connoilfance de l’Aftronomie , & Eupo- 
léme dans Eufohe fo fait inventeur ,4c la.foiejjce des 
Chaldcens. Il ifeu, fout pas davantage; pour feiperfuader 
que les Phéniciens ont pû le mettre au rang des dieux & 
des altres. Ils l’appelloient Ifraël , foit qu’ils eûllènt con- 
fondu l’ayeul &; le petit-fils , foit qu’ils iuy eûlfent donné 
////?. Tome I. .G 
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le nom du peuple qui eftoit forti de iuy. Le nom de Jeud, 
fils unique , eft le roeftneque celuy d’ifàac. Anohret figni- 
fie , fuivant la remarque de Bochart , ex gratiâ concipieus, 
tk l’application de ce nom à Sara eft fènfible. Enfin , pour 
dernier trait de conformité , Saturne fe circoncit, & oblige 
ceux de ià fuite à en faire autant; circonftance remarqua- 
ble , qui convient uniquement à Abraham. 

Pour efïàcer, s’il eftoit pofiibie, du corps Je l’Hiftoire de* 
faits auffi odieux , dont la honte fernble rejaillir fur l’hu- 
manité, M. Morin rejette ou affoibiitce grand nombre de 
témoignages, qu’il eft fi facile de raftembler fur les viéKrne* 

. humaines. • 

. i. Il refafe d’admettre des faits de cette nature , fans 
une preuve manifefte : il voudroit des témoins oculaires , 
dignes de foy, & en quelque forte la confèflion me fine 
des acculez. Or eft-il qu’entre tant d’auteurs qui attellent 
h vérité de ces facrifices , aucun ne dit en avoir veû. Il* 
ne font que fè citer les uns les autres. Les plus ancien* 
n allèguent que ces traditions éloignées. Tous en parlent 
avec horreur. 

2. Les Egyptiens font dïfotdpez de cette abomination par 
Horus,qui affure que loin de facrifier des hommes, à peine 
ofoient-ils dans les premiers temps facrifier des animaux, & 
que ce ne fut que fous la domination des Ptolemées qu’il* 
commencèrent à en égorger à l'honneur de Sérapis. 

3 . Si c’eft Abraham qui a donné lieu àcecte foperftition ; 
Comme il n’immola pas fon fils, & que le Seigneur fê 
contenta d’un belier , le fàcrifice de Saturne eftant le mef- 
me que celuy d’ Abraham , il n’aura pas efté plus inhu- 
main , & M. Morin ne peut croire qu’aux dcfpens de* 
objets les plus fonfibles, les eopiftes d’Abraham ou de Sa- 
turne ayent voulu aller plus loin que leur original. Ils 
pou voient amener leurs enfants.au pied de l’autel, & les 
racheter enfuite par l’offrande dequelques animaux , comme 
des Ifraëlites rachetoient leurs premiers nez. L’antiquité 
profane fournit d’autres exemples deeette efpece d’échange. 
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ms IstfcRnrrioNS. if "Belles Lettres; : 

Un oracle , dit Pi marque» ayant ordonné aux Lacédémo- 
niens affligez de Ik pelle, d’immoler une vierge , 5c le fort 
eftarrt tombé fut une jeune lîiie nommée Héléne , un aigle 
enleva le couüeau lâcré , 5c le poÉi fur la telle dune ge- 
nifle , qui fut immolée à là place. Un changement à peu- 
prés fembiable arriva en Italie chez les Phalériens en la 
perfonne de Vaïéria Luperca ; & Pélopidas' chef des Athé- 
niens ayant efté averti en longe ,à la veille d’une bataille 
contre les Lacédémoniens , de facrifier une vierge blonde 
aux mânes des biles de Scedafus , qui avoient efté violées 
âc maûàcrées dans ce mebne lieu par de jeunes Lacédémo-: 
niens \x» commandement, dît Plutarque , luy parut cruel, 
5c barbare: la plulpart des officiers de l’armée en jugèrent 
de mebne , & foûtinrent qu’une oblation fi abominable ne 
pouvoit eftre agréable au pere des dieux-.& des hommes, 
5c que sli y avoit des intelligences qui paillent plaibr à 
fefiubon du làng humain , c’eftoient des efprits malins qui 
ne méritoient aucun égard. Une jeune cavale rouffe sellant 
alors offerte à eux , le devin Théocrite décida que c’elloit- 
ti ITioftie que les dieux demandoient. Elle fut immolée», 
5c le làcrince bit fùivi d’une viéloire compldtte. Enfin, 
dans la plulpart des beux où l’on prétend que ces fortes 
de viétimes avoient efté en ulàge , elles ont toutes firfi par 
des fubftitutions lèmblables. En Egypte par ordre d’A- 
mofis, qui , au lieu d’hommes, voulut que I on fe contentall 
d’offidr des bgures humaines Dans l’ifle de Chypre par 
Diphilus « qui leu* bibftitua des facrifices de boeufs. En 
hkuepar Hercule, lequel en interprétant loraçle d’Apol- 
lon qui les avoit induits en erreur , 

, x*ç>a?&ç A'IS'n K& Tcf narç) Tnfxjtvn <QcSm\ 

fettr bt énwndre que ces. termes éqittvaqfies débg&ôieitt, le 
premier des «elles de dre, connues depuis; fous tç\uy$Qf- 
cilla , 5c le fecond des flambeaux, qui firent après luy un 
des principaux ornements) de- la feûe des Saturnales. Si Jes 
anciens ne lacriboient des homtqes que de cette manière. 
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la choie ne valoit pas la peine d’en faire tant de bruit. 

La Fable eft fur ce lu jet d’accord aveci’Hiftoire. De l’a- 
veu des plus fameux Mythologues, le facrifice prétendu d’I- 
phigénie tant chanté par les poëtes , fut éludé par un arti- 
fice femblable aux précédents. 

Suppofitam fama efl quondam pro virgine cervam. 

Et fi le fâcrifice de Jephté eft l’original de celuy d’I- 
phigénie , il y a lieu de préfumer qu’il ne fut pas exécuté- 
plus réellement, & que ion vœu ne fut accompli que par 
la clôture de là fille , fuivant l’opinion la plus commune 
des commentateurs & Juifs & Chrétiens. L’exemple du 
roy des Moabites , qui poignarda luy-mefine ion fils fur 
les murs de là capitale à la veûë des rois d’Ifrael & de Juda r 
paroift plus précis. Mais c’eft faélion d’un homme réduit 
au defèfpoir , dont i’hiftorien làcré n’explique point la vé- 
ritable raiion. Ce pouvoit eftre une punition de la trahi- 
lon de fon fils,' dont il avoit découvert l’intelligènce avec 
lès ennemis , ou pour leur faire connoiftre la réfolution 
déterminée où il eftoit, de tout foufirir jufqu’à la dernière 
extrémité. Le fuccés fit voir que ces prétendus facrificcs 
n’eftoient pas alors fi ordinaires qu’on le fuppofe , puiique. 
des deux rois en furent tellement effiayez , qu’ils levèrent 
auffi-toft le fiége. 

A l’égard des fameux facrifices de Bahal & de Moloch r 
dans lesquels la 'prévention commune veut que les peres 
ôflroient eux-mefines leurs enfants en holocaufte , les Ra- 
bins. Jarki , Kimki & Maimonidès,fur la tradition du Tal- 
mud , les expliquent d’un fimple pafiàge au travers du 
fèu , Non quod conburebant ipfos , fed tantum traducehant 
illos per ig tient. 

Que fi dans certaines rencontres les paÿens fâifoient 
quelque choie de plus, & qu’il leur arrivai! quelquefois 
d’enfànglanter effeéïivement leurs autels de làng humain r 
ce n’eftoit , félon M. Morin , que par afperfion , & fans 
qu’il en coûtait la vie à perfonne. L’Ecriture nous reprfr-. 
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fente les preflres de Bel pfalmodiant à haute voix en pré- 
fence de leur idole, & fe faifànt des incitions : Clamabant UI - Rt e- 
ergo voce magna & incidebatit Je, juxta ritum fuam, cultris xvtu, ' J 
& lanceolis , dontc perfunderentur Janguine. 

- Les Scythes & les Grecs en ufoient de mefme à l’égard 
dé leur Diane Taurtque, au rapport de Paufanias & de Plu- 
tarque , qui nous affeûrent que les peres fouëttoient eux- 
meunes leurs enfants en fa préfence jufqu’a'ux fâng;que de 
ce fàng ils arrofoient l’autel de la déeffe, foit pour les chaflier 
folemnellement des fautes qu’ils avoient faites, ou feule- 
ment pour les former à la patience, 
i Enfin , s'il faut trancher le mot, & avouer qu’il leur ar- 
} rivoit auffi quelquefois d’immoler des hommes à leurs 
dieux ; en approfondifîànt les faits , on trouvera , dit M. 

Morin , que c’efloient des prifonnniers de guerre qu'ils 
immoloient par vengeance , par repréfailles , ou pour ap- 
paifèr les mânes de ceux qui efloient morts dans la bataille: 
encore ne les égorgeoient-ils pas tous. Les Scythes, tout 
Schytes qu’ils efloient , fe contentaient du centième , fui- 
vant le témoignage d’Hérodote : les autres peuples en aug- 
mentoient ou diminuoient le nombre à proportion de la 
perte qu’ils avoient faite. 

/Si ce n’efloient pas des ennemis que l’on facrifioit , 
c'efloient fbuvent des criminels condamnez par la Juflice. 

Et l’ufàge ordinaire des anciens, quand ils puniffoient les 
criminels, efloit de s’y préparer par des ficrifices aux dieux 
Vengeurs , pour détourner de defius leurs telles le lâng des 
înnocens. Les miniflres des autels intervenoient à ces aéles 
mixtes de religion & de police , foit pour drfpoler les pa- 
tients à la mort, foit pour y faire de certaines prières ,fap- 
plicia,à fupplicando , difènt tous les étymologîftes, ou pour 
y remettre eux-mefmes entre les mains des exécuteurs les 
inflruments du fupplice : Veteres ertim eodem gfadio viéti- 
mas & nocttiîes immolabant : foit enfin pour confulter leurs 
entrailles & en tirer des indexions auguralcs. H efl aifé de 
• comprendre , ajoute M. Morin , comment des voyageur? 

G jjj 
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cftrangprs , témoins de toutes ces cérémonies extérieures, 
ont pu s'y .figurer de véritables facrifices. Il ne feroit pu 
«donnant qu’un Iroquois ou un Chinois qui alfifieroit à 
un de ces Autos di fi, qui fe font de temps en temps en 
Efpagne & en Portugal avec tant de pompe , & avec l’in- 
tervention de tant de perfonnes religieufos , en jugeaft de 
cette manière. 

C’eft ainfi , conclut M. Morin r qu’en examinant de 
prés les laits qui paroillènt le mieux prouvez , on trouve 

S ue la malignité, la prévention, ou l’ignorance ont répan- 
u , & en quelque forte eftabli dans la plulpart des Hilto- 
riens des idées peu exactes, & que la foule horreur devoit 
foire rejetter. 



DES PRETSAGE S. 

L A paffion que les hommes ont toûjours eûë de con- 
noiftre l’avenir que la providence leur a fogement ca- 
ché , les a foit tomber en divers égarements, qui décou- 
vrent bien la foiblelfo de leur elprit. La plulpart des an- 
ciens philofophes seconnoifiânt une intelligence fupréme 
à qui tous les temps, font préfonts , mais ne pouvant fe per- 
foader que la diltance infinie qui l’élevoit au defius des 
hommes, luy permît de s’ahailfor julqu’à eux, luy fubor- 
donnoient des divinhez éclairées immédiatement de fos 
lumières, quelles répandoient fiir des génies inférieurs 
placez au -deflous d’elles dans tous les éléments. Ceux-cy 
plus à portée d’entretenir commerce avec les hommes , fe 
plaifoient , difoient-ils, à leur communiquer ce qu’fis fça- 
voient de l’avenir, & à four donner <fes preflèntiments de 
ce qui devoit leur arriver. 

Le peuple fuivoit à peu prés les mefmes idées ; fi ce 
n’eft que ne s’élevant qu’avec peine julqu’à la connoiflàn- 
ce d’un premier Elire , il bornoit prelque toute là reü- 
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gfon au coke des dieux appeliez Immortels , qu'il regar- 
dât comme les auteurs des oracles, des forts, des aufpices, 
des prodiges, des longes & des prélàges. 

Ceft cette dernière elpéce de divination que M. Simon 
a entrepris de traiter dans une dilfertation qu'il a leûë à 
l'Académie fur la fin de l’année 1710. 

Dans l’idée générale du mot de préfage il comprend 
non feulement l’attention particulière que l’on donnort 
aux paroles fortuites, foit qu’elles parulfent venir des 
dieux, foit qu’elles vinflènt des hommes, & qu’on regardoh 
comme des lignes des événements futurs ; mais il y com- 
prend encore les observations que l’on fàifoit fur quelques 
allions humaines , fur des rencontres inopinées , fur cer- 
tains noms , fur certains accidents dont on tiroit des pré- 
jugez pour l’avenir. 

M y a quatre parties dans la dilfertation de M. Simon 
fur les prérages. La première roule fur leur origine ; la fé- 
condé fur leurs diverfes elpeces ; la troifiéme for les occa*- 
fions où l’on y a voit recours, & la quatrième fur les condi- 
tions nécelfaires pour les faire valoir ou pour les détruire. 

II ell vray-femblable que la fcience des prélàges efl aulli 
ancienne que i’idolallrie , & que les premiers auteurs ‘du 
culte des idoles font aulli les auteurs de l’obfervation des 
prélàges. Il ell certain du moins que les anciens habitants » 
de la Paleftine eftoient infè&ez de cette fuperflition dés 
ie temps de Moïfc, qui défend aux Ifraëlites de fuivre l’e- 
xemple des nations dont ils alioient polféder ie pays , qui 
écoutoient, difoit-il, les augures & les devins. Une des 
principales caufcs de cette obfervation ell la curiofité & 
l’inquiétude des hommes, iorlque dans certaines conjonc- 
tures difficiles & périlieufes, leur prudence fe trouvoit en 
défaut , & qu’ils elloient obligez d’avoir recours à une in- 
telligence fupérieure capable de fixer leur incertitude. 
Cell ainli qu’Uiyffe, dans Homère, ne fçaehant fi les 
dieux font latisfaits de tout ce qu’il a fouffert dans lès 
erreurs, & fi c’ell de leur contentement qu’il cil revenu 
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dans fa patrie, demande à Jupiter qu’ii iuy faffe entendre 
la voix de quelque homme dans ion palais, & qu’au de- 
hors il daigne iuy envoyer quelque prodige qui le raffeûre. 
De pareils lignes que le hazard a fait apparoiflre quelque- 
fois comme à point nommé, lorfqu’on les attendoit, ont 
confirmé les hommes dans l’erreur , & les ont convaincus 
que les dieux efloient attentifs à répondre à leurs conful- 
tations. Les Egyptiens ont excellé fur toutes les autres na- 
tions dans la fcience des préfàges ; jufques-là mefme, qu’ils 
lavoient réduite en art, & en avoient compofe des régies 
fur les obfêrvations qu’ils avoient recüeiliies. Il y a 
tout lieu de croire que les premières colonies Egyptiennes 
portèrent cet art dans la Grèce , où il efloit fort en vogue 
du temps de la guerre de Troye. Les Etrufques , ancien 
peuple de l’Italie, trés-habile dans les préfàges comme dans 
toutes les autres efpeces de divination, difènt qu’un cer- 
tain Tagés leur enfêigna le premier à expliquer les pré- 
fàges. Les Romains avoient appris des Etrufques ce qu’ils 
en fçavoient ; & pendant piufieurs fiécles le fènat de Ro- 
me envoya en Tofcane des jeunes gens des premières fa- 
milles, pour y étudier une fcience qu’ils croyoient impor- 
tante à la confervation de l’eflat. 

Ces préfàges efloient de piufieurs efpeces , qu’on peut 
réduire à fept principales : fçavoir, 

i . Les paroles fortuites que les Grecs appelloient <pn- 
ftlw ou xàriJbvet, & les Latins omen pour orimen, félon Fef- 
tus. Ces paroles fortuites efloient appellées voix divines, 
lorfqu’on en ignoroit l’auteur. Telle fut la voix qui aver- 
tît les Romains de l’approche des Gaulois, & à qui l’on 
haflit un temple fous le nom à'Aius loquutius. Ces mefmes 
paroles efloient appellées voix humaines , lorfqu’on en con- 
noifToit l’auteur , & qu’elles n’efloient pas cenfées venir im- 
médiatement des dieux. Avant que de commencer une en- 
treprife,on fortoit de fàmaifbn pour recueillir les paroles de 
la première perfbnne que l’on rencontrait , ou bien l’on 
envoyoit un elclave écouter ce qui fè difoit dans la rue, Sç 
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•fiir des mots proférez à l’aventure, & qu’ils appliquoient 
à leurs defleins , ils prenoient quelquefois des refoiutions 
importantes. 

2. Les treflaiüements de quelques parties du corps , 
principalement du cœur, des yeux &des (ourdis. Les pal- 
pitations du cœur pafloient pour un mauvais figne, & pré- 
ïigeoient particuliérement , felon Meiampus , la trahifbn 
d’un ami. Le tredaillement de l’œil droit & des (ourdis 
eftoit au contraire un figne heureux. L’engourdiftement 
du petit doigt, ou le treuaillement du pouce de la main 
gauche ne fignidoit rien de favorable. 

3. Les tintements d’oreille de les bruits que l’on cro- 
yoit entendre. Les anciens difoient, quand l’oreille leur tin* 
toit , comme on dit encore aujourd'huy , que quelqu’un 
parloit d’eux en leur abfence. 

4. Les éternuements. Ce prélage eftoit équivoque, & 

pou voit eftre bon ou mauvais fuivant lesoccadons. C’eft 
pourquoy l’on lâluoit la perfonne qui éternüoit , & l’on 
iaifoit des lbuhaits pour (a confervation, dont la formule 
eftoit Z«cf 0»o9r % & cela, afin de détourner ce qu’il pou* 
voit y avoir de fàfcheux. Les étemüements du matin , 
ceft-à-dire, depuis minuit jufqu’à midy n’eft oient pas rér 
putez bons. Ils eftoient meilleurs le refte du jour. £ntre 
ceux de l’aprés midy, on eftimoit davantage ceux qui ve- 
noient du codé droit ; mais l’amour les rendoit loû jours 
favorables aux amants, de quelque codé qu’ils vinlfent, fi 
l’on en croit Catulle. > 

5. Les chûtes imprévues. Camille, après la prife de 
Veies , voyant la grande quantité de butin qu’on ayoit 
faite , prie les aieux de vouloir bien détourner par quel- 
que légère difgrace l'envie que fa fortune , oui celle des 
Romains pourrait attirer. Il tombe en fàifant cette prière, 
& cette chûte fut regardée dans la fuite, comme le préfâ-. 
ge de fon exil , & de la prife de Rome par les Gaulois. Les 
ftatuës des dieux domediques de Néron fe trouvèrent 

' renverses un premier jour de Janvier, & l’on en tira le 
Hift. Tome J. . H 
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prélàge de Ja mort prochaine de ce prince. Si i’on heur- 
toit Le pied contre iefeüil de la porte en fortuit , fi l’on 
rompoit le cordon de les fouliers , ou qu’en le levant de 
ion fiége , l’on te ièntift retenu par la robe , tout cela 
efioit pris à mauvais augure. 

6 . La rencontre de certaines perfonnes & de certains 
animaux. Un Ethiopien, un eunuque, un nain, un hom- 
me contrefait qu’ils troüvoient le matin au fortir de leur 
maifon, les effrayoit & les failbit rentrer. 11 y avoit des 
animaux dont la rencontre efioit heureute. Par exemple r 
le lion, les fourmis , les abeilles. Il y en avoit dont la ren- 
contre ne préfàgeoit que du malheur, comme les ferpents,. 
les loups, les renards, les chiens, les chats, &c. 

7 . Les noms. On employoit avec foin dans les céré- 
monies de la religion , & dans ies affaires publiques & par- 
ticulières, les noms dont la fignification marquoit quelque 
choie d’agréable. On vouioit que ies enfants qui aidoient 
dans ies sacrifices , que ies minifires qui fâifbient la céré- 
monie de la dédicace d’un temple, que ies ioidats qu’on 
enrolloit les premiers , eûffent des noms heureux. On dé» 
tefioit au contraire les noms qui fignifioient des choies 
trifies & deiàgréables. 

On peut joindre à tous ces préfàges fobfèrvation de laj 
lumière de la lampe dont on tiroit des prognoftics pour 
ies changements de temps, & mefrne pour te luccés des en- 
treprîtes. On y peut joindre auifi l’uiàge puerile de faire 
claquer des feüiiles dans fà main, ou de prefier des pé- 
pins de pomme entre fes doigts & de les ' faire iàuter au 
plancher , pour éprouver fr l’on efioit aime ^e fa maitreffe. 

Pour ce qui efi des occafions où l’on avoit recours aux 
préfàges , il n’y avoit aucun temps où l’on crufi pouvoir 
les négliger impunément : mais on les obfervoh fur tout 
au commencement de tout ce qu’on faifôit. C’efi delà 
qu efioit venue ia coutume obtertée à Rome , de ne rien 
dire que d’agréable le premier jour de Janvier, de fe faire 
les uns aux autres des iouhahs obligeants , qu’on accoos- 
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pagnoit de petits préfents, fur tout, de miel & d’autres dou- 
ceurs. Cette attention pour les préfages avoit lieu dans 
toutes les cérémonies de religion, dans les aéles publics, qui 
pour cette raifon, coramençoient tous par ce préambule: 
Quod felix, fauflum.fortunatunujue fit. On avoit le mefme 
foin de les obferver dans les aébions particulières , comme 
dans les mariages , à la naiûànce des enfants, dans les voya- 
ges , clans les repas , &c. 

Mais il ne fuffifoit pas d’ohfçrver firaplemeni les préfa- 
ces. Il iàlloh de plus les accepter, ioifqju’ifs parcûâôient 
favorables, afin qu’ils eûffent leur effet. U fàtioit en remer- 
cier les dieux qu’on en croyait les .auteurs , leur en de- 
mander laccompliffemeut , & mefme leur demander de 
nouveaux préfages qui confirmaient les premiers. Au 
contraire, û le préfage efioit fafctieux , on en rejettoh l’i- 
dée avec horreur , on priait les dieux d’en détourner les 
effets, lorsque ce prélàgc s’eâoit prëfenté fortuitement ; car 
s’ils 1 avoieat demandé, il n’y avait point d’autre parti à 
prendre que de & fou mettre à la volonté des dieux. 

On remédioit aux préfages en bien des .manières. U ne 
des plus ordinaires paurdétourner l’efiet d’un dijeours ou 
d’un objet defâgréable efloit de oracher promptement ,8c 
l’on croyoit par cette aélion rejetter en quelque façon le 
venin que l’on avoit refpiré. Quand on nepouvoit éviter 
de fê fervir de certains mots de mauvais augure, on pre- 
rioit la précaution de renoncer par une délégation expreffe 
à tout ce qu’ils pouvaient préfâgerde mauvais. L’expédient 
le plus (ordinaire eftoit d'adoucir les termes, en tfubilituatit 
des expreffions qui préfentaffent à iefprit des images moins 
trilles & moins affeeufes. Ainfi au lieu de direqu’un homme 
efioit mort, ondifbit qu’il avoit vécu. Ainfi les Athéniens 
appelloient la prifbn , lâmaifbn , tuutwp ; le bourreau , l’hom- 
me public ;ies furies , les £1 u menides , ou déciles pitoyables, 
& ainfi du refle. 
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DES N E' O C O R E S. 

P Eu de gens ignorent qu’on appellent Néocores chez 
les Grecs , ceux qui eftoient chargez de la garde, & 
fur tout de 4 a propfeté dçs temples, comme l’explique le 
nom rnefme de Ntutu&ç, compofé de N«»c, Templum, & 
de xopia , verra. On fçait encore que cet employ bas 8 c 
fervile dans Ion origine , fe releva infenfiblement , & de- 
vint enfin trés-confidérable, lorfque la richeffe des offran- 
des demanda des dépofitaires diftinguez , que la dépenfe 
des fefies & des jeux publics interefià des nations entières, 
& que l’adulation des Grecs pour les empereurs Romains 
leurs nouveaux maiftres, les porta à leur éléver des temples* 
& à s’honorer du titre de Néocores de ces mefines templesi 
Ils ne furent plus de fimples valets des temples , ou mef- 
me des fàcriftains ordinaires ; on en fit des minifires du 
premier ordre , à qui feuls appartenoit le droit d’offrir les 
fàcrifices , dans les temples confacrez à la divinité tutelaire 
du pays, ou dans ceux qu’on avoit élevez non feulement 
aUx Empereurs Romains déjà mis au rang des dieux , mais 
encore en l’honneur de ceux qui regnoient actuellement. 

Tant d’auteurs ont écrit fur les Néoeores , qu’on fe 
croyoit parfaitement inftruit de leurs différentes fendions, 
& qu’il fembloit que la feule difficulté qui refloit encore 
parmi les fçavants efloit réduite à ce point , fçavoir com- 
ment on doit entendre & expliquer le nombre des Néo- 
corats attribuez fur les médailles à une mefine ville. Si 
les peuples qui s’y difent Néocores pour la fécondé , pour 
la troifiéme & pour la quatrième fois , ont efté reveflus de 
cette dignité par un rnefme prince,, ou s’ils ne l’ont 
receûë que fucceffivement par différents empereurs. M. 
Vaillant le père , qui avoit particuliérement eftudié cette 
matière, donna en 1703. une differtation fur les Néo- 
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cotes , où après avoir dilcuté les différentes opinions de» 
antiquaires qui l’ont précédé, il eftablit que les villes Grec- 
ques fè diforent fur kurs médailles Néocores des empe- 
reurs Romains , autant de fois quelles avoient obtenu de 
nouveaux décrets du Sénat pour pouvoir baftir des tem- 
ples à leur honneur. Nous ne nous dilpenfons d’entrer icy 
dans k détail des preuves du fyfléme de M. Vaillant, 
que parce qu’on trouvera fà pièce imprimée en entier dans 
k fécond volume des Mémoires. Mais nous devons dire Pa 8 - 
quelque chofè d’une autre differtation fur le mefme fu- 
jet, donnée en 1706, par M. de Valois, qui n’avoit au- 
cune connoifîànce de celle de M. Vaillant. Ces deux au- 
teurs fè font rencontrez dans la difficulté principale. Ills 
rapportent l’un & l’autre les différents Néocorats des villes 
Grecques à différents Sénatus-confultes qui leur en avoient 
accordé la prérogative. Us prouvent par les mefmes auto- 
ritez, & à peu prés par les mefmes obfèrvations, que les 
villes ou ks peuples , qui fur les médailles fè qualifient 
du titre de Néocores pour la féconde, pour la troifiéme & . 
pour la quatrième fois, ne l’ont fait que fucceffivement, & 
fous différents empereurs. 

Mais la differtation de M. de Valois a cela dé particu- 
lier , quelle nous apprend deux fonélions des Néocores qui* 
avoient jufqu’à préfent échappé aux recherches des cri- 
tiques. 

La première de ces fonélions des Néocores, cftoh de 
jetter de l’eau luflrale fur ceux qui entroient dans le temple.» 

La fécondé eftoit de faire i’afperfion de cette mefme 
eau luflrale fur les viandes qu’on fervoit fur k table du 
prince , & de luy tenir en quelque lorte lien d’aumofniers. . 

C’cft dans Théodoret que M, de Valois a déterré ces . 
deux fonélions. Voicy k paffage qui indique la première. ; 

Théodoret pariant de Valentinien I. qui n’efioit encore Li >. e. » 
que capitaine des Gardes de l’Empereur Julien , loue le 
zélé qu’il fit paroiflre pour fe Chriftianrfme dans une oc- 
casion célébré, & en préfence mefme de l’empereur. Un * 
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* jour, dit-il, ce prince infenfé ( c’eft Julien l’Apoftat ) alloit 
» entrer en grande cérémonie dans le temple du Génie pu- 
»> blic de la ville d’Antioche ; Et les Néocores debout des 
» deux cofle^ de la perte du temple jettoient de l’eau lufirale 
» fur ceux qui entroient , prétendant par là les jufiifier* Or 
^ » Valentinien , qui en qualité de capitaine des gardes de 
» Julien, tnatehoh immédiatement deavant luy , s’eftant ap- 
» perceû qu’une goûte de cette eau eftoit tombée fur fou 
» habit , donna un coup de poing à un des Néocores , le 
» plaignant qu’il l’avoit fouillé , au lieu de le purifier. Un tel 
» procédé ne pouvoit manquer de luy attirer la haine d’un 
» pareil maiftre ; aufti en receût-il furie champ des marques» 
». Il fut relégué dans un chafteau fitué au milieu des déferts, 
» où après avoir demeuré un an & quelques mois , oa luy 
» déféra l’empire pour récompenfe de fa piété. 

L’endroit qui marque la ieconde fonâion des Néocores, 
. / +. eft celuy ou Théodoret racontant l’haftoive d’un jeune Néo- 
core qu’une DiacomfFe convertit à la foy fous l’empire du 
„ mefme Julien , s’explique en ces termes. Peu de jours après 
» que ce jeune homme eûft promis à la Diaconifïe de venir 
» s’inftruire chez elle , & de luy conüer le foin de ion arae* 
» Julien l’Apoftat alla à Daphné où il devoit douier un feftin 
» public. Le père du jeune homme, qui eftoit preftre, & qui 
» fuivoit ordinairement l’empereur , fut du voyage , & em- 
» mena avec luy noftre jeune homme & un de fes .frères , 
» parce qu’ils eft oient tous deux Néocores : Et qu’en cette 
» qualité ils avoient accouflumé de /et ter de l’eau lufirale fur 
» les viandes qu’on fervoh devant le prince. Cette fefte de 
» Daphné durait fept jours ; & dés le premier, noftre jeune 
» Néocore debout auprès du fiége de l’empereur , ayant 
» félon la coutume jetté de l’eau lufirale fur fes viandes, fe 
» retira fecretement, 8c retourna à Antioche chez la Diaco- 
» niftè , &c. 
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DES CENSEURS ROMAINS. 

y^\Uoï-QüE la qualité de Cenfeur fut très- confidéra- 
V^/b le à Rome, cependant perfonne n’a encore traité 
aflezà fond de l’eftablifTement & des fondions de cette 
magiftrature , pour dégoûter M. de Valois d’une pareille 
emreprife. 11 en a donné à l’Académie en 1707. une 
hiftoire ccunplette , & voici ce quelle contient de plus 
eücntiel. 

. Ce fut ServiusTullius lîxiéme roy des Romains, qui, au - 
commencement de fon régne, inftitua le cens ou dénom- 
brement , l’an de Rome 1 77. & cela pour deux raifons 
également iàges & utiles : l’une, pour connoiflre d’un coup 
d’œil les forces de Ion royaume : l’autre , pour engager lès 
fujets à fournir chacup fclon fon pouvoir, dequoy lubve- 
nir aux beloins de l’eftat. 11 ordonna à tous les citoyens de 
venir inlcrhe leurs noms , de déclarer leur âge , la qualité 
de leurs peres & meres , les noms de leurs femmes & de 
leurs enfants , & de faire un dénombrement exaét de 
tous les biens qu’ils pofTédoient. Et afin que fes ordres 
fu fient executez plus ponctuellement , il publia une loy , 
qui portait que celuy qui ne ferait pas venu s’infcrire dans 
le jour marqué , ferait battu de verges , & vendu comme 
efdave. Les Romains fe hafîérent d’obéïr aux ordres de 
Servius Tullius. Ce prince les diflribua par clafTes & par 
centuries , & les chargea de payer chacun , à proportion de 
fon revenu , une certaine fomme pour les néceffitcz de 
l’eflat. II leur enjoignit enfuite de fe trouver tous en ar- 
mes au point du jour dans le Champ de Mars , la cavale- 
rie & l'infanterie féparées par centuries : puis y ayant luy- 
mefme rangé cette armée en bataille , il en fît la reveue, 
& la purifia par le fàcrifice nommé Solitaurilia ou Suove- 
taurilia , qui fe faifblt en l’honneur de Mars , & dans le- 
quel on immoioit un taureau, un beiier & un porc , après 



s 



Digitized by v^ooQle 




<$4 Histoire de l’Academie Royale 
leur avoir fait faire trois fois le tour de farinée : cérémo- 
nie qui s’elt toûjours obfervée depuis à la clôture du dé- 
nombrement, puifque Denys d’Haiicarnafie arteûre que de 
fon temps encore , les Cenfeurs avoient coutume de puri- 
iïer de cette forte les Romains, après avoir fini ie dénom- 
brement, & que cela fe nommait en leur langue Luflrum. 

Quand Brutus eûlt charte les rois , le pouvoir de faire 
le cens parta avec toutes les autres fondions, royales en la 
perfonne des Confuls. Ces premiers magirtrats furent pen- 
dant 67. ans en pofleflîon de faire le dénombrement des 
citoyens. Mais comme le peuple Romain vint à le trou- 
. ver dans la fuite embaralfé de guerres continuelles, & que 
les Confuls obligez délire à la telle des armées , ne faifoient 
prelque plus de réfidence dans Rome, fon commença à né- 
gliger le dénombrement, &on fut 17. ans entiers làns le 
faire. En 312. de Rome , M. Géganius Macérinus & T. 
Q. Capitolinus Confuls propoférent de créer un magirtrat 
exprès pour faire le dénombrement des citoyens. Leur pro- 
portion fut agréée , & le fenat ordonna que fon éliroit 
pour cet effet deux perlbnnages de probité, de mailonPa- 
tricienne , & le plus fouvent mertne des Confulaires. Ce 
qui le pratiqua jufques à fan 402. que XI. Marti us Ruti- 
lus, le premier d’entre les Plébéiens, qui fut parvenu à la 
Diélature , demanda la charge de Cenfeur, l’obtint , & eût 
pour collègue Cn. Manlius Imperiofus perlonnage Confu- 
faire. Mais pour revenir à la création de cette magiflrature, 
L. Papirius Mugilianus & L. Sempronius Atratinus per- 
lbnnages Confulaires,en furent les premiers revellus par les 
fijffrages du peuple ; & comme iis elloient particuliére- 
ment créez pour faire le cens , ils fuient appeliez Cen- 
fêurs. 

Les premiers de Rome tinrent d’abord cette charge 
comme au-deflous d’eux. Cependant elle devint bien-toll 
l’une des plus grandes magillratures, parce que ie pouvoir 
dîs Cenfeurs s’ellendoit jufques à placer ou déplacer qui 
bon leur fembloit, tant dans le corps du fénat, que dans 

celuy 
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<eïuy des chevaliers ; qu’ils efloient les juges fbuverains de 
la police ; qu’ils efloient en quelque façon les maiflrcs des 
revenus publics, des entrées & des fermes du peuple Ro- 
main ; qu’ils avoient la furintendance de tous les bafliments 
&. édifices publics ; qu’ils avoient infpeétion fur la manière 
de vivre & fur les mœurs de tous les efiats , & que l’hon- 
neur ou le déshonneur de chacun en particulier fembloit 
dire ablblument à leur difpofition. 

Plufieurs gavants ont diftingué le lieu où fc iâifoit le 
cens d’avec ceiuy où fe faifbit la clôture , prétendant que 
les Cenfeurs faifoient le dénombrement dans la grande place 
de Rome , in foro , & la clôture dans le Champ de Mars. 
D’autres au contraire ont crû que tant le cens que le luflre 
fe faifoient dans le Champ de Mars. M. de Valois fe cou- 
tente de rapporter ce que dit Jâ-deflùsTïte-Live : fçavoir, 
que l’an 3 1 9. de Rome, les Cenfeurs C. FuriusPacilus & 
M. Géganius Macérinus firent pour la première fois le 
dénombrement des citoyens dans un grand hoftel qu’ils 
avoient fait baflir exprès pour cela dans le Champ de Mars, 
& qu’ils nommèrent Villa publica. Le peuple donc feparé 
par tribus , s’affembioitdans le Champ de Mars ; & le crieur 
public les faifbit avancer l’un après l’autre au pied du tri- 
bunal des Cenfeurs , en préfence defquels ils failbient leur 
déclaration , qui efloit fur le champ enregiftrée par les 
greffiers dans les regiftres publics. Mais, pour peu qu’il pa- 
rufl aux Cenfeurs que quelqu'un leur eûft déguife la vérité 
en quelque circon fiance, ils refufoient de recevoir là décia»- 
ration. Les citoyens abfents avoient la faculté de faire leur 
déclaration par procureur , pourveû qu’ils eûflent foin de 
choifir pour cela un homme de probité, & qu’ils appor- 
taient une caufe raifbnnable de leur abfence. 

Varron nous a confervé dans fon cinquième livre fur la 
langue Latine la formule dont fe fervoient les Cenfeurs-, 
& il dit l’avoir tirée des tables Cenfbriennes. Le cens fini,' 
les Cenfeurs affembloient dans le Champ de Mars l’armée 
de la ville , c’eft-àdire , les foldats. Prétoriens deflinez à 1 » 
Hifi. Terne I. . I 
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garde de Rome; la rangeoient par centuries, & en faiv 
•foient la revûë, qui eftoit fuivie du lâcrifice appeilé Suovfr 
lanrilia , par iequel fe terminoit la clôture du Luftre. On 
ne doit pas oublier deux chofés par rapport à ce facrifice. 
La première eft , que l’on avoit grand loin de choifir tou- 
jours pour -conduire les victimes , des gens qui portaient 
un nom heureux , afin que cela fuft d’un bon augure pour 
la fefte. La fécondé eft, que l’on faifoit des vœux pour la 
confervation & pour la profpérité du peuple Romain ; ceft- 
à-dire , que l’on y acquittoit les voeux faits dans le Luftre 
précédent , & que l’on y en formoit d’autres pour le Luftre 
îuivant. 

Après l’accompliflement de ces vœux folemnels , celuy 
des Cenfeurs à qui il eftoit écheû par le Ibrt défaire la clô- 
ture du Luftre , veftu d’une prétexte & couronné de fleurs, 
donnoit luy-mefme le coup de hache aux viélimes , comme 
nous l’apprend Athénée. Enfin, le facrifice du Luftre ache- 
vé, le Cenfeur eftoit obligé de remener les Prétoriens dans 
Rome fous leur étendaît. Pour ce qni eft des tables Cenlo- 
riennes , Tite-Live alfeûre quelles eftoient confervées dans 
le tréfor des chartes de la république , auprès dû temple 
de la Liberté, fur le mont Aventin. 

Si quelqu’un avoit fait un faux ferment, fi un juge 
eftoit acculé d’avoir receû de l’argent pour juger un procès» 
fi tel citoyen avoit aliéné ou engagé mal à propos fes 
biens , fi tel autre faifoit une trop greffe dépenfe, tous ces 
«as eftoient de la compétence des Cenfeurs, qui en jugeoient 
fouverainement. Les fiançailles , fponfalia , eftoient encore 
de leur relfort , auffi-bien que les mariages. On Içait que 
dans le temps du dénombrement , les Cenfeurs avoient 
coutume d’interroger chaque citoyen s’il eftoit marié. La 
demande qu’ils fâilbient en cette rencontre eftoit conceûë 
en ces termes : Et tu , ex atiimi tui fententia uxorem habes 
Jiberum quarendorum caujâ ! Celuy qui n’avoit point de 
femme, payoit pouramendeune certaine femme , qui s'ap- 
pelait as uxorium. Et celuy qui ayoit époufé une femme 
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qui fe trouvoit llérile, elloit obligé de la répudier, & d’en 
prendre une autre dont il pull avoir des enfants. 

La fonélion la plus éclatante des Cenlèurs elloit le 
droit qu’ils avoient non-feulement de faire choix de ceux 
qui dévoient compofer le fénat, mais encore de nommer 
celuy qui devoit eflre à la telle , & qu’on appelloit Pritt- 
ceps Se nat us ; aulfi-bien que de punir ceux d’entre les fé- 
nateurs qui avoient fait quelque faute, en leur faifànt per- 
dre leur rang de fénateur. Lorfque la faute du lénateur 
clloit plus grande , il n’en elloit pas quitte à fi bon mar- 
ché ; car alors le Cenfeur, non content de l’exclure du fénat, 
le failoit encore palier de fa tribu dans une tribu moins hono- 
rable , en le rangeant au nombre de ceux qu’on appelloit 
Ærarii, ou Tributaires. La reveûë des Chevaliers Romains 
appartenoit de jnefme aux Cenlèurs. La punition la plus 
ordinaire qu’ils impoloient aux Chevaliers qui fe trouvoient 
On faute, c’elloit de leur ofler le cheval que la républi- 
que leur entretenoit & l’anneau d’or , feules marques de 
leur dignité ;c’efl- à-dire, de les exclure du corps des Che- 
valiers. Mais torique la faute elloit plus griéve , le Cheva- 
lier ne perdoit pas leuiement fon cheval.& Ion anneau 
jl elloit placé dans une tribu inférieure , 8c devenoit fim- 
ple Tributaire. 

Tous les Chevaliers Romains , appeliez par le crieur pu- 
blic , elloient donc obligez de venir fe préfenter devant 
les Cenlèurs, pour leur rendre compte de leur conduite, 
8c leur faire voir fi leur cheval elloit en bon ellat. S’il s’en 
trouvoit de maigres & mal paniez, les Cenfeurs, pour punir 
la négligence du Chevalier, luy olloient la paye nommée 
as hordiarium. Cette note elloit la moins infamante , & 
s’appeiloit Impolitia , comme qui diroit punition du marn* 
quement de loin. A ce propos Aulu-Gelle rapporte que 
Scipion Nafica & M, Pompilius ellant Cenfeurs, & failànt 
la reveûë des .Chevaliers Romains, il s’en préfenta un devant 
eux d’un embonpoint furprenant , mais dont le cheval 
• n’avoit que la peau & les os : furquoy ce Chevalier ayant 
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efté interrogé par les Cenfeurs , pourquoy il eftoit fi gros 8 è 
fi gras , pendant que fon cheval eftoit fi maigre ;la rai fon, 
leur répondit-il, eft ai fée à deviner. Ceft parce que je prend» 
le foin de me panier moy-mefmeîau lieu que mon che- 
val neft panfé que par mon valet. Cette réponfe peu ref- 
pecftueufe le fit chaftêr de l’ordre des Chevaliers & devenir 
fimple Tributaire; au lieu que , fans cela, il en auroit efté 
quitte pour perdre la paye deftinée à l’entretien de fon 
cheval. 

II n’y avoit, par rapport aux Cenfeurs, qu’une feule 
pnnition pour les fautes que commettoh le peuple. A la 
vérité c'eftoit la plus grande que l’on peûft luy impofer , 
puifqu’en luy oftant le droit de fuffrage , on luy oftoit en 
mefme temps le moyen de pouvoir jamais parvenir aux 
charges. Ainfi, celuy d'entre le peuple, que les Cenfeurs 
faifoient, pour quelque faute, infcrire fur les regiftres nom- 
mez tabula Caritum , devenoit Tributaire, & n'eftoit plus 
Citoyen que par le feui endroit qu’il payoit la taxe qui 
luy eftok împofëe , comme la payoient les autres citoyens. 

' Dans les colonies, dans les municipes & chez les alliez 
du nom Latin, chaque ville avoit fes Cenfeurs particuliers, 
qui faifoient enregiftrer dans les regiftres publics les nom» 
& les biens de tous les habitants. 

La charge de Cenfeur fut d’abord une dignité quinquen- 
nale. Elle fut enfuite reftrainte à un an & demi par le 
Dictateur Mamercus Emilius , l’an de Rome 3 zo. c’eft-à- 
dire , huit ans après la création de cette magiftrature , qui 
fubfifta prés de 400. ans , & ne prit fin que lorfque Juie 
Céfàr,s’eftant rendu maiftre de l’empire Romain, joignit à la 
Dictature perpétuelle la charge de Cenfeur fous le nom de 
Prœfeéïura morum. Néanmoins Dion rapporte qu’Augufte, 
devenu plus puiftànt & plus abfbiu que ne l’avoit efté Jule 
Céfar , fut nommément créé Cenfeur pour cinq ans : ce 
qui , félon les apparences , fe renouvelta à chaque luftre 
pendant le refte de fa vie ; puifque nous ne voyons point 
que fous les empereurs il y ait eu d’autres Cenfeurs que 
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les empereurs eux-mefmes : ces princes n’ayant pas jugé à 
propos de fouffrir un magiftrat fi puiflant dans un eftat 
monarchique. On ne connoid que trois empereurs qui 
ayentpris fur leurs monnoyes ie nom de Cenfeur ; Vefpa- 
fien & lès deux fils Tite & Domitien. 



DE LA POLITESSE DES ROMAINS. 

D Es que les hommes commencèrent à s’aiïembler dans 
les villes pour y mener une vie plus commode & 
moins (âuvage , la raifon leur infpira d’avoir réciproque- 
ment certains égards les uns pour les autres , & chaque 
nation les diverfifia fuivant fon génie. 

Les Orientaux, dont l’imagination edoit vive, le cœur 
tendre & lefprit lbuple, edoient tout à la fois exprelfifs, 
adè&ueux & humbles dans leurs honnedetez. La récep- 
tion qu’Abraham & Lot firent aux Anges qu’il prenoient 
pour des hommes; les foumidions d’Abigaïl à David pour 
calmer là colère, & les protedations de ce prince à Sauf, 
après 1 avanture de la caverne, font des exemples de celte 
politeffe Orientale qui fut poulfée à l’excès par les Chal- 
déens , les Médes & les Perles élevez dans la dépendance 
fous une domination abfoluë , & révérée jufqu a l’adora- 
tion. 

Les peuples de l'Europe qui avoient l'efprit plus grave, 
lame plus fiére, l’humeur plus indocile, & qui ne s’ac- 
commodoient pas fi aifément du gouvernement defpoti- 
que, exprimoient leurs fentiments d’amitié, d’edime & 
de rcfpeél d'une manière plus fimple & moins rampante. 

Ainfi les anciens Grecs accou Humez à l’égalité qui ré- 
gne dans les edats libres & populaires , rejettoient comme 
des badèdès infupportables ces refpeéls humiliants qu’exi- 
geoient d’eux les rois de Perlé , pour le lèrvice defquels 
Üs venoient fi courageulèment expolèr leur vie. 

Quoy-que les moeurs des peuples d’Italie eulfent edé 

lüj 
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fort adoucies par le meflange de diverfes colonies Grec^ 
ques, il paroifl qu’ils vivoient entr’eux avec .plus de pro- 
bité que de cérémonie. 

Rome formée de l’amas confus de ces nations peu po- 
lies, fut auffi allez groffiére dans lés commencements.. Les 
travaux de la guerre & de la vie champeftre entretinrent 
long-temps leur rufticité naturelle. La politique commen- 
ça à les civiiifer. La néceffité rendit je petit peuple fou- 
rnis & refpeélueux. L’ambition rendit les grands affables. 
Enfin , l’abondance , le luxe & l’eflude des Lettres joints 
au commerce des Grecs , dont l’ancienne vertu avoit dé- 
généré en .politelTe , porta vers la lin de la république éje 
lçus les premiers empereurs l’urbanité Romaine à fa per- 
feélion. Elle déchut infènfiblement , & tomba dans la fa- 
deur & la bafTeflè pendant la décadence de l’empire. 

M. Simon jugeant un tel fujet auffi fufceptible d’agrér 
ment que propre à inflruire, le choifit .en 1709. & le 
traita à diverfes reprifes. Mais confîdérant ,que de ces dif- 
férentes époques de la politefle Romaine , la première 
fourniroit trop peu à fes recherches , & que la troifiéme 
n’auroit pas affez de dignité , il s’attacha à la fécondé , la 
plus favorabje fans doute à la vraye urbanité. Pour le faire 
avec un certain ordre, il décrivit d'abord les marques or- 
dinaires de refpeél & de foumifTion des inférieurs à l’égard 
de leurs fupérieurs ; enfuite , les témoignages d’humanité 
& de condefcendance des fupérieurs envers les inférieurs ; 
enfin , les régies d’honnefieté & de bienféance qui s’ob- 
fervoient entre égaux : point que nous nous contentons 
4e toucher icy légèrement, parce qu’ils font pour la plut 
part trés-détaillez dans les trois difeours fur la vie privée 
des Romains , que l’on trouvera dans ce premier tome des 
Mémoires /de l’Académie. 

Les grands qui, au temps de la fondation de Rome, n’a-r 
voient eflé di.ftinguez des petits que pour en eftre les pror 
teéleurs, & qui pe fe les attachoient que par les liens de la 
reconnoiflànce , devinrent à la fin de la république les 
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éiaiftres d’une infinité d’efclaves volontaires , de citoyens 
avares, &de clients intereflèz. Alors la bafTefle de ceux-cy 
& la hauteur de ceux-là donnèrent au cérémonial une 
grande efienduë. 

C’efioit une obligation presque indifpenfable d’aller tous 
les matins au lever des perfonnes de qualité à qui on efioif, 
ou à qui on vouloit paroiftre attaché. Le citoyen , fouvent 
mefine le magifirat, couroit de porte en porte fouhaiter le 
bon jour à un grand , qui alloit à fon tour rendre le mefine 
hommage à un plus grand que luy. 

En fouhaittant le bon jour , on mettoit la main fur la 
bouche , & on l’advançoit vers celuy qu’on falüoit ; d’où 
vient le mot d’adorer , car c’eft ainfi qu’on falüoit auffi les 
dieux , avec cette différence qu’on ne fe découvroit point 
pour les dieux, & qu’il falloit dire nue telle devant les 
grands. 

Qeffoit pareillement une marque de relpeél de baifer k 
main de celuy qu’on falüoit. Les gens de guerre falüoient 
en baillant leurs armes, quand iis les avoient ; mais on ne 
voit pas que le fâlut ordinaire fut accompagne d’aucune 
inclination de corps , d’aucune génuflexion. Ces fortes d’a- 
baiffèments ne s’introduifirent que long- temps après la 
ruine de la république. 

On venoit aux falutations du matin en robe de cérémo- 
nie, c’efl- à-dire, avec la toge blanche, qui eftoit l’habit pro- 
pre des Romains. Le veflibule eftoit le lieu d’aflëmblée où 
les clients préiudoient d’honnefteté entre eux, jufqua ce 
que le patron fut vifible , ou qu’il eûflènt appris qu’il 
s’effoit dérobé à leurs cjvilitez par une porte de derrière. 
Que s’il fbrtoit publiquement, le cortège des clients fè 
répandoit autour de fà chaife ou de fa litière. Le zèle des 
uns fe fignaioit à écarter la foule ; celuy des autres à fe te- 
nir le plus prés du patron , à le voir & à en eftre veû. Gé- 
néralement parlant, un inférieur ne manquoit point à fè 
I lever quand un grand paroifloit dans quelques aflèmblée , 
* à fe tenir découvert en fa préfence , à luy iaiflèr la place 
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du milieu , qui eftoit ia plus honorable, à iuy donner la 
droite en marchant avec iuy , à s’arrefter quand il paffoit, 
à iuy iailTer le chemin libre & le haut du pavé, quand il 
le rencontroit dans les rues. 

Si l’on rendoit une vifitc,il fàlloit fe faire annoncer fous 
une certaine formule , & eftre admis dans k chambre par 
une etpéce d’introduéteur en titre d’office. On n eftoit dif- 
penfé de cette contrainte que par les droits d une grande 
familiarité , ou par le privilège de certains jours folemnels, 
comme eftoit le premier de Janvier, & celuy de ia naiflan- 
ce du patron ; parce qu'alors il s offrait de hiy-mefme aux 
compliments de tout le monde. Ileft inutile de parler des 
attentions ordinaires en ces occafions , foit pour l’extérieur, 
qui devoit eftre propre & compofë , comme le témoignage 
muet du deftein qu’on a de plaire ; foit pour les bienléances 
de la converiâtion, dont Cicéron a donné de fi tàges loix 
dans le premier livre des Offices. . 

Les repas n’eftoient pas moins fournis aux régies de l’ur- 
banité que les autres avions de k vie, & les loix eftablies à 
cet égard, font trop connues pour les rappeller icy. Si ion 
avoit l’honneur de traiter un grand , on Iuy iaiftoit le choix 
des convies. On les prioit en fon nom. Si l’on eftoit invité 
chez Iuy , on s’y rendoit en robe de cérémonie. La civilité 
ne confiftoit point à fe vouloir mettre à 1a dernière place , 
mais à prendre celle que le maiftre avoit marquée pour cha- 
cun. Un écuyer tranchant coupoit les viandes avec art, (ou* 
vent mefmeau (bn des inftruments,& les diftribuoitainft aux 
conviez, à qui Ovide prêtent la manière de les prendre dé-* 
licatement avec les doigts , parce qu’on n’avoit pas encore 
l’utàge des fourchettes. 

Les bienféances générales que la raifon oufutàgeavoient 
introduites dans le commerce des pertonnes constituées en 
dignité, fe pratiquoient pareillement dans les lettres qu’on 
leur écrivoit. On trouve dans celles de Cicéron , de Séné- 
que & de Pline de parfaits modeiles de cette urbanité tî 
particulière aux Romains. On y remarque avec combien 

de 
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de délicatelfe Us tafchoient de fe concilier l’eftime & l’at- 
feélion de ceux dont ils recherchoient les bonnes grâces ; 
le tour adroit & poli avec lequel ils recommandoient leurs 
amis ; les termes honnefles , refpeétueux & Hateurs dont iis 
le lêrvoient pour leur demander leur protection, pourles fé- 
liciter de leur fùccés , ou pourles confoler dans leurs difgra- 
ces. Cependant iombre de liberté qui lèmbloit rapprocher 
encore tous les citoyens , malgré l’extrême diflance que 
l'autorité & les richefles mettoient entre eux,conlèrva long- 
temps dans leurs lettres un air de fimplicité, qui nous repro- 
cheroit peut-eftre ces expreffions outrées & ridicules , qui 
font louvent tout le mérite des noftres. Un fouhait agréable 
au commencement, un tendre adieu à la fin en remplitfoient 
tout le cérémonial. 

II faut ajouter à l’honneur des Romains, qu’ils rendoient 
aux vieillards le mefme refpeét qu’aux grands ; & que ce- 
luy qu’ils avoient pour leurs parents à un certain degré , 
eftoit li grand, qu’on ne voyoit jamais un pere ou un beau- 
pere le baigner avec Ion gendre, ou avec Ibn fils. 

Comme on ne parvenoit aux charges que par les fuffra- 
ges du peuple, qui ne fe laifloit pas toujours ébloüirpar le 
nom & la qualité, les grands eftoient néceflai rement Af- 
fables. L’ambition , la vanité mefme rendoient humble & 
complaifant. 

Les prétendants eftoient obligez de carefTer jufqu’aux 
moindres citoyens. Après avoir agréablement reçeû le ma- 
tin tous ceux qni eftoient venus les làlüer, ils alloient lol- 
liciter par la ville , habillez de blanc , accompagnez de 
leurs proches , de leurs amis & de leurs clients. Les plus 
Mluftres magiftrats qui prenoient intéreft à un candidat, le 
conduilbient & le recommandoient au peuple. De Ibn 
collé le candidat, averti par fes nomenclateurs , faliioit cha- 
cun par Ibn nom , & embralToit tous ceux qu’il rencontroit 
en chemin , ou qu’il trouvoit dans la place publique. C'eftoit 
J principalement par ces ipaniéres honneftes & polies qu’on 
s’-éievoit aux charges , & qu’on s’y maintenoit aveq agré- 
Hijl. Tome I. . K 



Digitized by LjOOQle 




74 Histoire de l’Academie Royale 
ment. Les premiers empereurs fe firent un mérite de cette 
affabilité. Augufte refufa avec des marques d’indignation le 
titre de feigneur que le peuple luy déféroit. 11 admit in- 
différemment tous les citoyens aux fàlutations du matin , 
& trouvoit fi mauvais qu’on l’abordafl avec quelque appa- 
rence de crainte , qu’un jour en plaifantant, il reprocha à 
un fuppliant , qu’il luy prefentoit fbn placet comnje s’il 
eûfl offert, une pièce de monnoye à un éléphant. 

La place publique efloit le rendez-vous où les citoyens 
fâifoient entre eux un commerce affidu d’honnefletez , de 
careffes & de proteflations de fervice. L’intérell & la bien- 
feance entretenoient ce commerce ; l’avantage & la gloire 
de la république s’y mefloient quelquefois, ou en efloient 
le prétexte ; car la bonne foy n’y regnoit guéres plus qu’ail- 
leurs. Ceux qui s’embraffoient , qui fè baifoient le plus af- 
fèélueufèiaent , n’eftoient pas pour cela meilleurs amis. 

Cette manière de falüer, qui efloit la manière ordi- 
naire , devint à la fin fi incommode par le nombre de 
gens dégouflants à qui on efloit expofé , & que la civilité 
ne permettoit pas de rebuter, que Tibere fut enfin obligé 
de la défendre par un édit. Mais la défenfè ne fubfifla fans 
doute pas long temps, puifque Martial fe plaint encore de 
cette coutume comme d’une étrange vexation , & qu’il 
dit librement à un certain Poflumus , qu’il préfère un, 
peu moins d’honneur à une politeffe fi délagréabie. 

Les autres devoirs que la bienféance avoit introduit» 
dans la vie civile , confifloient à envoyer des préfents à fes 
amis le jour de leur naiffance , à le paffer avec eux dans 
la joye & les plaifirs, à leur rendre des vifites férieufès, &à 
leur faire des compliments particuliers dans toutes les oc- 
cafions qui le deraandoient , à fè trouver aux affembiées 
de famille , aux mariages & aux feflins, quand on y efloit 
invité, à boire réciproquement , & , fouvent dans le mefme 
verre, à la fànté les uns des autres , à fe porter celles de fes 
amis prefents ou abfènts. 

Le refpeél qu’on avoit à Rome pour les Dames, fait 
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juger de tous les raffinements de la politefTe à leur égard ; 
& M. Simon le contente d’indiquer fur cela les princi- 
pales prérogatives dont elles joüfloient , comme celle de 
le faire porter par la ville en litière , les places diftinguées 
qui leur eftoient affignées dans les Ipeélacles , & le droit 
d’orailon funèbre dont il eftoit permis de les honorer après 
leur mort. 



DE L’ANCIENNETE. 

DE LA PEINTURE. 

T Ous ceux qui parlent de quelque art , commencent 
ordinairement par en rechercher l’origine. L’ordre na- 
turel le veut ainfi. Car outre que la connoifTance des com- 
mencements de quelque chofe que ce foit , contente i’ef- 
prit , & jette un grand jour fur la matière que l’on veut 
éclaircir , elle fert beaucoup à en découvrir le véritable 
prix. 

C’eft par-là que M. l’Abbé Fraguier a crû donner un. 
nouvel éclat à un art fi brillant par luy-mefme , à la Pein- 
ture ; fur l’ancienneté de laquelle il a lû à l’Académie en 
1 70p. une dfftertation que Madame Dacier a citée avec 
éloge dans iès notes fur le troiftéme livre de l’Iliade d’Ho^ 
mère. 

11 eft moralement vray que plus un art elt ancien , plus il 
eft excellent, (bit que l’on fane confifter cette excellence dans 
un rapport dans une proportion avec la nature , dont 
tout art ell une imitation & comme un fupplément , foit 
que ce rapport & cette proportion regarde les befoins de 
la vie , ou n’ait pour objet que le plaifir. Or on ne fçau- 
roit douter que la nature d’elle-mefme ne fe foit portée 
aux chofes qui luy eftoient neceftâires ou agréables , & 

/ quelle ne s’y lbit portée avec plus ou moins de prompti- 
tude & d’ardeur, félon que le beloin quelle en avoit, ou 

Kij 
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le plaîfir qu'elle en reflentoit, ont efté plus ou moins grande 
De mefme que par le befoin que les hommes ont de 
certaines choies, ou par 1^ plaifir qu’ils en reflentent , on 
peut prefque à coup fur juger de leur ancienneté ; ainfi 
quand on trouve que tel ou tel ufage a efté pratiqué dés 
les premiers temps, on peut railonnablement penfer que 
cet ufage eft très convenable aux difpofitions naturelles 
des hommes ; qu’il leur a efté ou trés-neceflàire pour la 
vie, ou très- agréable. 

C’eft fous ce dernier genre qu’on doit, ce femble , placer 
la Peinture, c’eft- à-dire, parmi les choies purement agréa- 
bles ; puifque la Peinture , n’ayant aucun rapport avec cc 
qu’on appelle précifément les nécelfitez de la vie , eft toute 
entière pour le plaifir des yeux & de l’elprit. Le plailir,' 
qui vient de l’imitation , &eomme d’une efpece de repro- 
duétion & de multiplication des mefmes objets, a là fource 
dans nous-mefmes , mais cette fource n’eft pas ailee à dé- 
meller. Peut-eftre tient-elle en quelque forte à ce défir fe- 
eret & fi naturel de l’immortalité que la providence divi- 
ne a fi fortement imprimé , non-feulement dans l’homme, 
mais encore dans tous les cftres qui font capables de fèn- 
timent. 

La Poëlie, fille du plaifir, ainfi que fa Peinture , n’a, 
comme elle, pour objet que le plaifir mefme. Si dans la 
fuite des temps la Vertu , pour faire fur les hommes une 
impreflîon plus douce & plus vive , a emprunté les char- 
mes de l’une & de l’autre , de mefme que la Junon d’Ho- 
mére emprunta la ceinture de Vénus pour paroiftre plus 
aimable aux yeux de fon Jupiter; fi la Vertu a entrepris 
d’ennoblir par-là & de relever le mérite de la Poëfie & de 
la Peinture , c’eft un bien-fait que ces deux arts tiennent 
d’elle, & qui dans le fonds leur eft abfolument eftranger. 

Elles ont toutes deux le mefme objet. D’elles- mefmes 
elles ne fongent qu’à plaire l’une & l’autre. Aufti n’eft-ce 
point le befoin qui leur a donné naiftânce. Elles ne luy \ 
doivent point leur origine ; fi ce n’eft que, par une réflexion 
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très-certaine , on ne dite que le bcfoin du plaifir n’eft pas 
moins fort ni moins efficace dans nos âmes , que ce 
qui s'appelle befoin dans une acception moins noble & 
plus précife de ce mot. Et c’eft fans doute fuivant cette 
veûc, que, dans le Banquet de Platon, Socrate donne l’Indi- 
gence pour mere à l’Amour. 

Cette reflemblance , cette affiliation fi marquée don- 
nent lieu' à l’auteur d’examiner en paffiant quelle eft la 
plus ancienne de la Poëfie ou de la Peinture. On convient 
qu’elles (ont foeurs. Leurs intentions font les mefmes. 
Les moyens quelles employent pour parvenir à leurs fins 
font femblables , & ne different que par l’objet. Si l’une 
peint aux yeux , fi par les yeux die fè fait un chemin 
pour aller toucher l’efprit & le flatter : l’autre peint- im- 
médiatement à l’efprit, & le remplit tellement par la dou- 
ceur de l’impreffion qu’elle* fait fur luy, que cette impref- 
fion paflè jufqu’aux fens , & qu’il femble voir ce qu’il ne 
lait qu’imaginer. Mais la Peinture attache i’ame , & la faifit 
par le moyen des fens ; & c’eft peut-eftre dans le fonds le 
plus leur moyerv de la faifir & de l’attacher. Elle met en 
oeuvre celuy de tous les fens en qui la perception eft la 
plus vive & la plus prompte ; & par ce moyen , dés le 
moment qu’elle fè préfènte, elle a produit fon effet. L’effet 
de la Poëfie eft plus lent, & moirts général. Une pein- 
ture exquifè plaift à tous les hommes. Les animaux mef- 
mes y font fenfibles à leur manière. Tout ce qui a des 
yeux en eft touché : au lieu que la poëfie, n’ayant d’au- 
tres charmes que celuy des paroles , elle ne peut toucher 
que ceux d’entre les hommes qui ont le plus d’efprk ; ÔC 
ufie parfaite connoiffànce de la langue quelle employé. 

Mais quelle eft l’aifnéede ces deux foeurs! & dans l’obfcu- 
rité des temps reculez où eHes ont pris naiflànce, par quels 
chemins peut-on aller feûrement à la connoiffànce de leur 
véritable origine «pour donner enfiiite à l’une de ces deux 
foeurs la prcféance fur l’autre ! Puifque les monuments de 
i’antiquité ne nous en apprennent rien , il faut en quel- 
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que forte remonter jusqu'aux temps les plus inconnus, 8c 
çonfidérer les hommes dans Teftat où iis eftoknt , lorf- 
qu’encore dans ï’ignoranoe » jls commencèrent à faire des 
réflexions , & à réparer par l’invention les arts , ce qui 
manquoit à la mifére de leur nature. C’eft une liberté 
qu’on ne doit pas le refufer dans des, recherches comme 
celles-cy , & dont les conféquences n’intéreffent en rien les 
chofes effentiefles , puifque ceux qui traitent des loix & de 
la politique, commencent par çonfidérer les hommes avant 
que les engagements mutuels, reflraignant l’eflenduë de 
leur liberté , les eûflènt aflùjettis au joug des loix. Ufons 
du mefmç. droit dans une queflion bien moins importante» 
& fur laquelle on court bien moins de danger en fè 
trompant. 

Le premier eftat de l’homme a fi peu duré , que l’on 
peut regarder les premiers temps du monde comme des 
temps d’ignorance , & comme le régné de la barbarie. 
L’homme ignorpit l’excellence de fa nature ; & fans faire 
ufage de cette partie toute divine de iuy-mefme, & dont 
le mérite l’égale en quelque façon à la divinité, il ne fôn- 
geoit qu’à fà propre çonfervation. Ses penfées ne s’eften- 
doient guéres au de-là, des néceffifcez du corps. Les poè- 
tes, dont l’art embellit tput, ont changé ces temps gref- 
fiers en des temps pleins de bonheur & d’innocence. Ils 
en ont fait leur fiéçle d’or. Mais , pour revenir au vray 
fimpie, U y a bien dp l’apparence que les hommes, qui, 
félon eux, mangeaient du gland, nes’eftpient pas encore 
mis fort au defluü du refte des animaux. En cet eftat» 
l’homme qui efl; né imitateur, & dans qui l’inclination à 
imiter n’eft peut-eftre pas une vertu, fe porta naturelle-, 
ment à l’imitation. Tout aidoit en luy ce penchant. L’ig- 
norance le for tifioit, comme elfe, le fortifie encore aujour- 
d’huy dans les enfants dans les perfonnesen qui les. 
lumières de l’efpsit, ni le dilçerneajent n’ont qu’une force 
médiocre. Les objets qu’il avait fous les yeux fembloient 
l’inviter au piaifir de l’imitation, & la nature elle-mefme. 
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qui par ie moyen des jours & des ombres peint toutes 
choies, ou dans les eaux , ou fur les corps dont la furface 
eft polie, luy apprenoit à fatisfaire ion gouft pour l’imi- 
tation. Il le fatisfaifoit doublement tout à la ibis , puif- 
quen imitant les corps & les retraçant, il i mi toit auffi la 
nature, qui les retrace & les imite en tant de façons diffé- 
rentes. Ainfi le ibleil, que Platon nomme ingénieüfo- 
ment 1e plus habile de tous les peintres, apprit aux hom- 
mes les commencements de la peinture. 

Telle fut vrayièmblabiement la première ébaudie de 
cet art. Car il ne faut pas s arrefter à certains faits que l’on 
raconte ordinairement, quand oti parle de l’origine de la 
peinture. On dit, par exemple, qu’une bergere, pour con- 
ièrver le portrait de ion amant, conduifoit avec fa hou- 
lette une ligne fur l’ombre que le vifàge du jeune hom- 
me faifoit fur le fable.ii y a mille petits contes fembJabies 
que chacun peut imaginer à fa fantaifie , & qui vrais ou 
faux ne fervent qu’à confirmer ce qu’on vient de dire, & 
ne font que des applications particulières d’un principe gé- 
nérai , & comme des apologues invëntefc pour l’explica- 
tion d’une vérité. 

Que fi ces réffexions ne font pas fans quelque fonde- 
ment, on en peut conclure avec le mefme degré de cer- 
titude , que la Peinture eft plus ancienne que la Poëfie fa 
foeur, & qu’elle a deû la précéder mefme de beaucoup r 
Car.fuivant cette manière de penfer, qui eft toute fondée 
fur la nature, l’imitation qui fê fait par le moyen de fonv 
bre & de la lumière, celle qui fe fait mefme par les divers 
traits , foit que ces traits foffenc coloriez , ou qu’ils ne le 
biffent pas , a deû précéder les traits & les caractères que 
l’on a employez pour exprimer & comme pour noter les 
différentes inflexions de la voix, & par- là former l’écrif 
ture , qui doit eftre plus ancienne encore que la Poëfie. 
On a certainement effayé de peindre les corps , on les a 
| repréfentez en les imitant , avant que de repréfenter par 
des traits , & de peindre, pour ainfi dire , les penfées & 
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les feritiments. La nature obferve le mefme ordre dans 
tout ce quelle fait. Elle commence par le plus aile & le 
moins prétieux. Elle s’y arrefte mefme afièz long- temps 
avant que de fo porter à ce qui eft & plus prétieux & 

- plus difficile. Nous pouvons donc prononcer en faveur , 
de la Peinture. Nous pouvons luy donner la préféance au 
delfus de la poëfie. Mais cette préféance n’eft deûë , com- 
me Ibuvent aux plus grandes maifons, qu’à l'ancienneté 
de Ibn origine ; puifque la poëfie n’a pu eftre que le fruit 
de la politefte cultivée par le loin d’écrire : au lieu que la 
peinture a pû prendre , & vrayfemblabiement a pris naif- 
lance au milieu de la barbarie , dans des temps où les 
hommes n’avoient encore fong£ ni à l’écriture ni à la po- 
li teflè. 

Mais c’eft affez & peut-eftre trop parler d'une choie 
dont nous ne pouvons avoir aucune certitude hiftorique. 
Pour venir à quelque choie de plus précis fur l’ancien- 
neté de la peinture, M. l’Abbé Fraguier talche de dé- 
meller dans le plus ancien des livres prolànes ce qu’on en 
peut apprendre. Par le plus ancien livre profane, il entend 
les deux poëmes d’Homére, dont le fonds eft fi riche, que 
fi l’on s’attachoit à les eftudier avec foin , on trouverait, 
dit-il , qu’ils fuflîfent fouis pour faire connoiftre ce que 
c’cftoit de fon temps que la religion , la politique des ef- 
tats, la police des villes, l’ordre domeftique , les arts , tant 
ceux qui fervent à la guerre, que ceux qui fleurilfont prin- 
cipalement pendant la paix. Quand on eft bien jeune , 
adjoute-t-il , on n’en admire que la poëfie : mais quand 
l’âge & l’ufage des lettres a tourné nos penfées à des cho- 
fos moins brillantes & plus férieufos , on y découvre un 
fonds inépuilàble de richeftes, & fon regrette en quelque 
forte comme perdu tout le temps où l’on n’a cherché dans 
Homère que le poëte, fans y chercher l’hiftorien. 

Au refte, quand il prend Homère pour le plus ancien 
des écrivains profanes, il ne prétend point entrer en dif- y 
pute avec ceux qui croyent qu’Héfiode a vefeu avant luy. 

Il 
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H fçait ce que l’on peut dire fur ce fujet. li fçait de mef- 
mfe quç l’on pourrait tirer beaucoup de lumières de quel- 
ques endroits des Livres faints. Mais il s’elt propofé de 
s’en tenir uniquement à Homère, & de découvrir par di- 
vers endroits de fes poèmes li la peinture elloit en ufage 
de Ion temps, foit qu’Homére ait velcu peu d’années après 
le liège de Troye dont il a raconté quelques événements, 
lôit qu’il ait velcu long- temps après. Il n’elt pas beloin d’a- 
vertir que fous le terme général de Peinture, Fauteur en- 
tend parler & du dellèin & du coloris ; car li le delTein 
eft lame de la peinture, le coloris en elt le corps. 

Selon le témoignage de Pline, dés le temps du fiége 
de Troye, la graveûre elloit en ulàgc; mais il paroilt ne 
pas croire que la Peinture fuA connue alors. Sur ce 
principe il s’eftonne que cet art , ayant commencé fi tard, 
l'oit par conféquent en fort peu de temps arrivé à un li 
haut point de perfeélion : Nullam artium ceUrius a mfurn - Mine ni. 
matant, cum lliacis tmporibus non fuiffe eatn appareat, xxxv - 
Nous n’avons pas befoin d’apprendre par Pline que la gra- 
veure & la Iculptqre mefme elloient en ufage lorfque les 
Grecs allégèrent Troye. On nen fçauroit douter , pour 
peu qu'on fallè d’attention à ce grand nombre d’ouvrages 
gravez ou Iculptez dont parle Homère. Telle ell la Hatuë 
de Minerve , fur les genoux de laquelle les femmes Tro- 
yennes , par l’ordre d’Heélor , poférent un voile prétieux,’ 
qu’elles luy confacrérent, pour fe la rendre favorable. C’elt 
au livre fixiéme de l’Iliade, vers 302. 

H*/’ apa 7 nfàov t àgSou Qttueà 
Qtituv y>wjttoiv tfûxottp/o. 

Ce que Virgile a peint dans ces vers du premier Jivre de 
FEneïde: 

Ad templum non aqua Palladis Ibant 

Crinibus Iliade s paJJ/s , peplumque ferebant 
Suppliciter triftes & tanfa peâora palmis . 

Hift. Tome /. • L 
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Telles font les ftatuës d’or pofées dans le falion d’Af- 
cinoüs, & qui tenoient dans leurs mains des torches pour 
éclairer le lieu pendant la nuit. On en voit la defciipüon 
dans le feptiéme livre de l’Odyffée, vers i oo. 

Xpvaiot J\,' ap* xoiïgyi iù'J)M\TVtv tân ficofdïv 
’ÉïçKtou», ajâ vfBfteut tfui'Jkç /lut» ‘A? m * 

Qcuromç rvxmç tyiim Jhljusnu efkiTVfAÿttom. 

Ce que Lucrèce a traduit ainû au commencement de fon 
fécond livre : 

Si non aurea faut juvenum Jtmulacra per cédés, 
Lampadas igniferas manihus retinentia dextris, 
Lumina noélurnis epuîis ut fuppedttentur. 

Tel eft en fon genre le bouclier d’Achille r for lequel 
Vulcain avoit gravé tant de chofos fr différentes, & dont 
l’union eft fi difficile à trouver. Telle eft encore la cui- 
raflè d’Agamemnon, & plufieurs autres ouvrages fembla- 
blés qui nous empefchent de douter que l’art de graver 
& la iculpture ne fuffent inventez & d'un grand ufage dés 
le temps d’Homére, & mefrne beaucoup auparavant. Com- 
me ces deux arts ont pour fondement le deflèin.il eft ma- 
nifefte que le deflein qui a deû les précéder, eft un art très 
ancien. Mais la connoiflànce de la vraye peinture , l’art 
de colorier un deflèin , ou de deffiner avec des couleurs 
eftoit-il en ufage dans ces temps fi reculez 1 Pline fomble 
le nier ; & ceux qui ont foivi Pline regardent fon opinion 
comme une vérité inconteftable. Il eft vray que les mots 
Grecs ^et<pett & Çzi%a<poç qu’on trouve fi fouvent dans 
les poëtes qui ont écrit depuis Homère , ne fe trouvent 
ni dans l’Iliade ni dans l’Odyftee. Za^çaQoç n’y eft point 
employé, & fi l’on y voit yçtt/peur , ce n’eft point dans l’ac- 
ception de peindre, c’eft tout au plus pour fignifier écrire. 
Mais par les réflexions que l’on peut faire for divers en- 
droits des deux poèmes, il lêmble que l’on peut conclure 
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que fi le nom n’y eft pas , la chofe mefme y eft , & que 
la Peinture qui confifte en delTein & en couleur eftoit 
ufitée dés le temps d’Homére, & vrayfemblablement dés le 
temps de la guerre deTroye. II faut, pour s’en convaincre, 
faire quelques obfervations : premièrement, fur les choies 
réprelêntées dans le bouclier d’Achille; Iècondemcnt,for les 
ouvrages detapilTerie qui occupoient les femmes d’alors, 
comme ils occupent celles d’aujourd’huy. 

Voicy le railonnement de l’auteur fur le bouclier d’A- 
chille. II eft vray-Ièmblable que l’on a peint, c’eft-à-dire, 
que pour réprélenter les objets , on a employé les cou- 
leurs ordinaires, avant que de répréfenter ces mefmes ob- 
jets , par la couleur que l’aâion du feu fur les métaux leur 
donne. Car l’un eft beaucoup plus ailé que l’autre, & la 
forte de Peinture qui te fait par l’imprelCon du feu, 6c 
qu’on peut en quelque forte appeiler Emauflique , n’eft 
qu'une imitation delà Peinture, qui s’éxécute avec le pin- 
ceau & les couleurs. Or on trouve for le métal dont le 
bouclier d’Achille eftoit formé , divers objets coloriez par 
l’aélion du feu. II s’enfoit donc allez vray-femblablement 
que l’ouvrage de Vulcainn’eftoit que l’imitation de la Pein- 
ture , & par conléquent que la Peinture eftoit connue & 
pratiquée dés le temps où Homère fuppofe que Vulcain a 
forgé ce bouclier. L’on ne doit pas en effet s’imaginer 
qu’Homére en cet endroit ait parlé d’une choie inconnue, 
qu’il ait fait la découverte d’un nouvel art ; & quoy-que 
l’ouvrier foit un dieu , le poëte qui eft luy-mefme le dieu, 
n’a fait que fuivre un art déjà inventé. Il n’eft pas mainte- 
nant mal-aifé de prouver que plufieurs des chofès qu’on 
voit for ce bouclier eftoient diftinguées par les couleurs. 
Il fuffit d’en lire la defcription. L’on y remarquoit , par 
exemple , un laboureur qui formoit des filions dans un 
champ ; & à mefure que ie coutre de la charrue fendoit 
la terre, cette terre, toute d’or quelle eftoit, fembloit de- 
| venir noire , & paroiffoit telle quelle eft effeélivement 
quand la charrue y a paüe: 
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H* «fi ju4?&vtr' o m<Qw, àpnçsfjiïpn «fi ieéxAt 

Xpvnin jnp’ ioSau. 

.Enfuite le poêle parlant d’une vigne que Vuicain y 
avoit reprefentée, dit que les grappes de raifin eftoient 
noires , quoy-que la vigne en eile-mefme fut d’or. 

L’vJ" ivdti çuÇvAnoi fùyt fi&tdvumv dAalu) 

KaAlcù , pguatilw ' juifont J'' <**<*> jSonfvsç ««k». 

Ce qui ne fè peut faire que par le bruni de l’or méfié- 
avec quelque autre métal , & par i’aétion du feu fur l’un 
& fur l’autre. 

Vuicain fe fert aufii de la couleur toute fimple des mé- 
taux , & pour repréfenter des geniflès au naturel , il choi- 
ftt l’or & l’efiain , c’eft- à-dire , le jaune & le blanc. 

Al «fi /3otç fâvotiïa Tvnvja-m K^ornnçpvn. 

Deux lions déchirent un bœuf, iis en avalent le fang, 
& ce fang eft noir , ju»A« tu cSj/yg i Acupian&v , foit que cette 
couleur fuft formée par i’aétion du feu fur quelque partie 
du métal , foit que ce métal de là nature tirafi fur le 
noir. ' 

On pourroit faire les mefnies obfervations fur d’autres 
endroits du bouclier ; mais celles-là fuffifent pour conduire 
à croire que comme Xencauflïque eftoit connue du temps, 
& avant le temps d’Homére , la peinture l’eftoit aufii. 

Quoy-que cette preuve femble aflez forte pour efiablïr 
que l’art de peindre eft plus ancien qu’on ne penfè , & 
que Pline luy-melme ne J’a crû, il n’eft pas inutile d’y 
joindre celle qui fe tire des ouvrages de tapiflerie, où l’on 
voit diverfes couleurs mifes en œuvre par les femmes qui 
faifoient leur occupation de ce travail, lequel leur eft fi con- 
venable , qu’on en attribuoit l’invention à une déefie. 

Pour commencer par un endroit des plus précis , & qui 
fort comme de clef à tous les autres, M. l’Abbé Fraguier 
remarque que lotfque Paris & Ménélas font for le point 
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4 e terminer la guerre de Troye par un combat fingulier , 
Iris qui dans le defièin d’en aller avertir Héléne , emprunte 
une figure efirangére , la trouve occupée à un ouvrage de 
tapifferie , dans lequel elle travailloit à réprélenter les com- 
bats dont les charmes de là perfonne avoient efté la fu- 
nefte occaiion. 

ijVi /uûytv îçèv Ci pa/n 

Lin \cv& t /L&pf&pkv * fnxicu itiimaovt dtd^gts,. 

O U fdiv ftrex’ tTmftpv vsar’ A* ftioç 

Lorque Télémaque part de chez Ménélas , Héléne luy 
lait prélèntd’un de lès ouvrages, dont elleavoit une grande 
quantité, & qui tous eftoient l’ouvrage de fes mains. 

Et il ne faut pas croire que cette elpéce de tapifferie 
fuit toute d’une mefme couleur, & que l’ouvrage d’Héléne 
relfembiaft à nos pièces de damas , ou bien à ce que l’on ap- 
pelle en Peinture des camayeux ; car alfurément on ne le 
donnoit pas moins de peine pour repréfenter des combats, 
que pour reprélènter des fleurs. Et l’on trouve dans les 22. 
livre de l’Iliade, que dans le moment qu’Andromaque ap- 
prit la mort de fon mari Heétor , elle travailloit à un mor- 
ceau de tapiflèrie, où le poète dit exprelfément qu’elle for- 
jnoit des fleurs avec des couleurs différentes : 

A’m’ «V ls®v iïçufve 

ÙJ7i K clk&> M&pHsupllw' cr <fi mrnuX' imaai. 

Et fi dans le 4. livre de l’Odylfée la quenoüille qu’on ap- 
porte à Héléne n’eft chargée que de violet , 

...... ioJVîipiç êïçfç t Zpvau. 

il ne s’enlùit nullement qu’elle ne travaillai! qu avec des 
bines de cette couleur que le poète a choifie dans cet en- 
droit , parce que le mot Grec loj'n'ptç efl un fort beau mot, 
& que le violet eftant une elpéce de pourpre , convient à 
une perfonne telle qu’efloit Héléne. Mais puifque nous 
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voyons diverfes couleurs employées dans ces fortes de ta- 
pifferies , il faut juger des unes par les autres , & croire 
que ce voile précieux , qui dans le 6. livre de l’Iliade eft 
offert à Minerve par les dames Troyennes, & qui eftoit 
un ouvrage des femmes de Sidon ; 

...... tçyt yjvdiKUf 

2/c/Wûw. 

eftoit travaillé de la mefme façon. Homère ièmble le dire 
en termes exprès ; car parlant en général des pièces d’étoftè 
dont Hécube avoit une grande quantité , il dit : 

Ë'vS'' « 'otut oi mifr.o i m fxmmHu 

& parlant plus particuliérement de celuy qu’Hécube choisit 
pour l’offrir à la déefie , il dit : 

O a ç tiw miÙKfj&mi. 

Et il ajoute que cet ouvrage brilloît comme un aftre , 
«çwÿ </\!<âç cbnte,/u 7 nv. Ce qu’H répété dans i’Odyffée, au fu- 
jet de celuy qu’Héléne donna à Télémaque. 

Cela revient aflèz bien à cette elpéce de bannière dans 
laquelle eftoient repréfentez les combats des dieux , & 

3 u’on portoiten grande cérémonie par la ville d’Athènes 
ans la fefte des Panathénées, comme plufieurs anciens au- 
teurs le marquent , & en particulier Platon, dans (on dialo- 
gue intitulé Eutyphron. Il faut encore dire la mefme cho- 
ie du manteau de Junon , que Minerve dle-mefine avoit 
pris loin d’embellir , félon ce que dit Homère dans le livre 
14. de l’Iliade; 

A ’/uç) J* dç' àpÇçfiffiQ t iwtrov tau&' , if oi A’ôrfrif. 
datai mena, j 71 Sw ef[ y c#) Jk/Jkfoi 

du cefte de Vénus dont on voit une fi agréable delcription 
dans le mefme livre de l’Iliade , où en parlant de Vénus # 
Homère dit : 
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...... 'Soi çtidi<rrpiv fÀvaztV) xtçèv //(ptKTtt , 

Uoixl^av tvSti <fi 0/ dtÀXTtl et* 7TXK7Œ TtTVXTO , &C. 

de l’ouvrage que fait Circé dans le 5 . livre de l’Odyflee : 

Igor invi%/u8pn t tupuJl' iitpafvtv. 

de ces tapis que Priam donna à Achille pour ravoir le 
corps de fon fils Heélor. C’eft fans doute pour ces fortes 
d’ouvrages que dans le 6 . livre de l'Odyflee, Arété mère cfe 
Nauficaa a lès fufeaux chargez de laines teintes en pourpre : 

çpwQcïti àXnd , Sac|)t<pt iSieQuj, 

Et dans le 1 8. livre du mefme poëme, parmi les riches 
préfents que les amants de Pénélope luy envoyent , il y a» 
im voile de diverfes couleurs : 

.... V . TnT&OV 

nonuAPr. 

C’eft l’art de faire de fi beaux ouvrages que Minerve, fé- 
lon ce que dit Homère dans le ao. livre de i’Odyflee, 
enfêigna aux filles de Pandare 1 

l&pyt efC <N-Sti.tr «Aura içyt£tS$w r 

De tout ce détail des ouvrages de tapiflerie , on tire fat 
mefme conclufion que des vemarqnes fur le bouclier d’A- 
chille. Il eft vray-femblable qu’on a employé les couleurs 
roefmes pour peindre , avant que l’on ait de ces couleurs 
teint la laine, pour faire de quelque manière que ce fuft 
les mefines choies que fait la peinture. 11 eft làns doute 
plus naturel & plus ailé d’employer les couleurs avec le 
pinceau , que d’imaginer un art, qui par le moyen des fils 
teints diverfement , & placez avec foin l’un après l’autre , 
vint à bout de ce qu’avec les couleurs fur la palette on peut 
exécuter avec beaucoup moins de peine & d’embarras. Ce 
dernier art a mefme deû n’eftre inventé que long-temps 
après la peinture, dont il lembie n’eftre qu’une pénible imi t - 
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tation. 'Cependant on le voit tout eftabli dans divers pays 
dés le temps d’Homére, qui en parle comme dun art con- 
nu dés le temps du fiége de Troye. La Peinture eft donc 
plus ancienne qu’Homére , & plus ancienne mefme que le 
liège de Troye. Car il n'y a point d'apparence qu’elle le 
foit eftablie dans l’intervalle du temps qui s’eft écoulé de- 
puis ce fiége fameux jufqu a Homère, & que ce poète, par 
le droit que donne la Poëfie d’anticiper quelquefois les évé- 
nements & d’ufer de la prolepfè, fait tranfportée dans des 
temps plus reculez. Les critiques font affez d’accord fur 
l’ancienneté des chofes que raconte Homère. D’ailleurs il 
eft plus probable que les femmes de ces temps -là, comme 
nos meilleurs ouvriers d’au jourd’huy,avoient befoin d'un 
patron colorié pour travailler en tapiiïèrie, & y repréfènter 
des fleurs ou des figures. Si on trouve donc dés ces temps- 
là des étoffes & des tapifleries où des fleurs font repré- 
fentées , où l’on voit des combats , il faut croire que les 
femmes qui travaillent à ces fortes d’ouvrages, avoient 
fous les yeux des patrons, des defleins coloriez. Ce qui 
n’eft autre chofe que des tableaux. Donc la Peinture , con- 
tre le fentiment de Pline , eftoit inventée dés ces temps-là, 
qui font les temps les plus reculez dont nous ayons quel- 
que connoiflance par le fecours des écrivains prophanes. 

La véritable origine de cet art, ainfi que les autres arts, 
eft dans une grande obfcurité. Il fuffit d’avoir fait voir 
affez plaufiblement que la Peinture eft fi ancienne , qu’on 
n’en fçauroit découvrir la naiffance , qui a peut-eftre fuivi de 
prés le commencement du monde. 

L’auteur n’a employé fur l’ancienneté de la Peinture que. 
le témoignage du plus ancien de tous les auteurs propha- 
nes. Car dans les poètes qui ont fuivi Homère , on la trou- 
ve tout eftablie , & ce n’eft pas la peine de la chercher; 
par exemple , dans Anacréon , dans Efohyle , dans Euri- 
pide & dans les autres qui ont fleuri depuis. 

Virgile, qui avoit plus lû & plus examiné que perfonne 
les poëfles d’Homére , n’a pas fait difficulté , en parlant des 

mefmes 
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mefines temps que iay , de fuppofer la Peinture déjà in- 
ventée & dans toute fa force. Il n’a pas craint de bieller la 
vérité & ie coftume , lorfqu’ii a mis des tableaux dans le 
temple de Junon à Carthage, & qu’il a fuppofé que fon 
Enée s’y reconnut parmi les héros qui y efloient peints : 

Se quoque principibus permijfum agnovif Ach 'ms. 

Et afin que l’on ne doutaft point que ces figures ne fuflcnt 
an ouvrage de Peinture , il s’en explique précifément en 
ces . termes : . 

' i , '. .• . Animum piflura pafcit inatii. 



SUR LA GYMNASTIQUE 

, | r \ 

. D JE S ANCIENS. 

M R. Burette dans la vûë d’allier l’efiude de l’Antiquité 
avec l’attention qu’il doit à une profeffion auffi fé- 
rieüfeque la Médecine , s’eft propofe l’ancienne Gymna- 
fitqtte , ou l’art q.ui préfidoit aux divers exercices du corps, 
pour objet de Tes premiers travaux Académiques. Cet art, 

«fuit cofté , par rapport aux régies qu’il prefcrit fiir les 
mouvements les plus propres à communiquer au corps hu- 
main la force, l’embonpoint, la foupleffe, la légèreté, ou 
à perfectionner ces quaîitez, paroift entièrement du refiort 
de la Médecine. Mais il ouvre d’ailleurs un vafte champ 
aux recherches & aux découvertes des Antiquaires , qui 
voudront s’inflruire à fond des varietez & des circonftan- 
ces de tous ces exercices , de la manière dont les anciens * 
les ont cultivez , de l’ufage qu’ils en ont fait , foit pour la 1 DeantCym- 
religion , foit pour la guerre , foit pour le fimpie divertiffe- ™Agomfiic. 
ment. Plufieurs modernes ont déjà traité cette matière , en c .® e 
j tout ou en partie. De ce nombre font a Jerome Mercurial, Tôt fait. 
b Pierre du Faur, c Laurent Joubert A Marfilius Cagnatus , tutHd ' 

Hijt. Tome I. .M 
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c Voffius le père, i Meurfius & quelques autres. Mais ou- 
tre que Joubert, Caguatus & V<f§ius n’ont fait, pour arafi 
dire , que l'effleurer ; ceux qui font approfondie avec le 
plus de foin , bien loin de l’avoir épuifée , ont laifîé divers 
points à éclaircir , ont obmis certains faits qui ne dévoient 
pas eftre oubliez , en ont avancé d’autres fans citer leurs 
garents , ont pris le change en quelques occafions : fans 
compter l’extrême confufion qui régne dans quelques-uns 
de ces ouvrages , où l’érudition paroift entafiëe , & nulle- 
ment digérée , ce qui en rend la ieélure aufli peu utile 
quelle eft fatigante pour ceux qui ne font point accoutu- 
mez à ce genre d’étude. Ces confidérations ont achevé de 
déterminer M. Burette à fuivre fon projet Mais en tra- 
vaillant fur la Gymnaftique , il n’a pas prétendu s’engager 
à donner fur cela un traité complet Son dedèin a efté feu- 
lement de fournir quelques mémoires plus exaéts & mieux 
ordonnez que ne le font la plupart de nos compilations 
modernes , fur ce qu’un pareil fu jet offre de plus intereffant, 

& en mefme temps de plus nécéffaire pour l’intelligence 
plus parfaite, foit des auteurs Grecs ou Latins, foit des 
infcriptions , des médailles , des pierres gravées , des bas- 
reliefs , des édifices & des autres monuments qui nous 
refient de ces anciens peuples. 

11 a crû devoir entamer cette matière par une differta- 
tion fur la Gymnaftique en général , où il s’occupe à re- 
chercher l’origine de cet art, à en fuivre les progrès, à mar- 
quer les époques du partage qui s’en fit entre trois pro» 
feflions différentes , l’art militaire, la médecine & fathlé- 
tique ; à décrire les lieux publics deftinez aux exercices , à 
indiquer les fondions des officiers qu’on y prépofoit, & 
à faire un dénombrement des diveifès fortes d’exercices 
connus des Grecs & des Romains. 

Il eft perfuadé que la Gymnaftique doit eftre prefque- 
aufii ancienne que le monde. Car tous ies exercices qui 
en font l'objet , fe rapportant à trois fins principales, qui ^ 
font la deffenfe du corps humain & de tout ce qui en 
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dépend, ia confèrvation de la famé , & le {impie amufi- 
ment ; il n’y a pas lieu de douter , que dans tous les temps, 
les hommes ne fe fixent portez d’çux-meimes à tout ce 

qui pouvoit leur procurer ces avantages. Ainfi il y a beau* 
coup d’apparence , que dés l’eftabliflement des premières 
focietez, les hommes (entant le befoin qu’ils avoient des 
exercices militaires pour repouflèr les infultes de leurs voi- 
iins , inftituérent des jeux & propoféreut des récompen- 
(es pour animer la jeun elfe à ces fortes d’exercices. Mais ce 
qui n’eftoit dans fa première inftitution qu’un pafiè temps 
& un jeu , devint enfin une affaire fi importante, quelle 
intéreffoit des villes fameufes & des peuples tous entiers, 
En effet, on regardoit comme le plus grand honneur qu’on 
pût recevoir, celuy d’efire proclamé vainqueur dans ces 
jeux publics , & d’eftre couronné en pré (en ce de (es con- 
citoyens. On alla mefme jufqu’à croire que les Dieux & 
les Héros pourroient eilre fenfibles à ce qui flattoit les 
hommes fi agréablement; enforte que l’on introduifit dans 
les cérémonies de la religion , c’efi-à-dire, dans le culte 
divin & dans les honneurs funèbres rendus aux mânes des 
défunts , la plufpart de ces exercices , qui n’avoient fervi 
jufques-là qu’à difpofer les hommes au meftier de la 
guerre. Or comme il eftoit difficile de perfectionner tous 
ces exercices , fans les affujettir à certaines loix, ou les ren- 
fermer dans certaines régies , on forma de l’aflèmblage 
de toutes ces chofes un corps de doélrine, à laquelle on 
donna le nom de Gymnaftique , parce quelle enfeignoit 
tout ce qui concernoit les exercices du corps. 

M. Burette trouve des traces de cet art dés le temps de 
la guerre de Troye ; ce qu’il juftifie par divers endroits 
d’Homére , & fur-tout par le 2 3 . livre de l’Iliade , où ce 
poëte décrit les jeux célébrez aux funécaftks de Batrocie. 
Il réfui te de cette defeription , qui eft le' plue ancien mo- 
nument qui nous refie de ia Gymnaftique des Grecs , 

I que ces peuples s’éxerçoient dés lors à 1a courfe deschars, 
au pugilat, à la lutte , à h coude à pied , au combat à 

Mi; 
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outrance ou à fer émoulu , à jetter le difque ou pàlet k 
tirer de i’arc & à lancer le javelot. 11 paroift mefme parle 
détail qu’Homére fait de chacun de ces exercices, qu’il 
manquoit dés ce temps-là très peu de chofes à la Gymnafti- 
que , pour mériter le nom d’art : d’où. M. Burette conclut 
que lorfque Galien avance , Que la Gymnastique n’exifloit 
point encore du temps d’Homére , & quelle n’a commencé 
à fe former que vers le fiécle de Platon ; il na voulu défi- 
gner par-là que la Gymnaftique médicinale. 

Celle-ci prit naiffance plus tard que la militaire ; c’eft- 
à-dire , lorfque les maladies, qui font le fruit de l’intem- 
pérance & de l’oifiveté, eurent réduit les hommes à la 
trille neceffité d’avoir recours aux Médecins. Ceux-ci per- 
fiiadez que rien ne contribue tant à la confervation & au 
rétabliffement de la lànté , qu’un exercice proportionné 
aux différences des compléxions, des âges & des fexes; 
&' connoifiant d’ailleurs le penchant des peuples à tout ce 
qui efioit du reffort de la Gymnaftique , ne balancèrent 
point à s’emparer de tout ce : que cet art pouvoit leur 
fournir d’avantageux , pour les conduire au but qu’ils fe 
propofoient. Ce fut , fuivant le témoignage de Platon , le 
Médecin Hérodicus , qui , peu de temps avant Hippocrate, 1 
introduifit le premier la Gymnaftique dans la pratique de 
la Médecine. Les Médecins qui vinrent enfuite , convain- 
cus par expérience de l’utilité qu’on tiroit de cette union, 
s’appliquèrent à la perfeétionner. Hippocrate nous en a laiffé 
des preuves dans fes livres du Régime, où il> traite des exer- 
cices en général, & où il particularité les effets de la pro^ 
nienade , par rapport à la fanté ; ceux des différentes fortes 
de courfes, foit à pied, fbit à cheval; des faufts , de la lutte, 
de l’exercice de la balle fefpenduë appellée Corycus , delà 
chironomie, des onétions, des friétions, de l’aétion de fe 
rouler dans le fable, &c. . 

. M. Burette obferve que les Médecins n’ayant pas uni- 
verfellement adopté tout ce qui efioit des dépendances de 
la Gymnaftique ; il s’en fit un partage entr’eux & les 
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mai (1res qui failbient profefîion d’enfeigner le meflier de la 
guerre, ou d’inftruire les Athlètes: & que c’eft cette dernière 
forte de Gymnaftique , que Galienjppelle vicieufe, avec d’au- 
tant plus de raifon , que bornant les foins à former de bons 
Athlètes, en leur prefcrivant un régime capable d’augmen- 
ter à l’excès leurs forces & leur embonpoint , elle fe met- 
toit peu en peine de maintenir le corps dans une fanté par- 
faite, en le mettant à couvert des maladies. 

Après avoir fuivi les progrès des trois efpéces de Gym- 
nafliques,c’eft-à dire, de la militaire, de l’athlétique & de — 
la médicinale , chez les Grecs ; M. Burette explique de 
quelle manière ils communiquèrent ces deux dernières 
fortes de Gymnaftiques aux Romains ; comment ceux-cy 
renchérirent fur les Grecs dans tout ce qui regardok les 
exercices du corps, les jeux & les fpeétacles, qu’ils portè- 
rent au plus haut degré de perfection & de magnificen- 
ce ; en un mot, comment la décadence de l’Empire entrait 
na la ruine des beaux arts, & entr’autres celle de laGym* 
ludique & de la Médecine , qui laifTa perdre infenfible- 
ment les droits quelle avoit fi juftement acquis fur la pre- 
mière , & qu’elle a négligé de revendiquer depuis fon 
réflabliffement. 

M. Burette pafle enfuite à la defcription des édifices 
publics, où ceux qui vouloient s’inftruire & fe perfection- 
ner dans les exercices, trouvoient tous les fecours nécef- 
faires. Ces lieux fè nommaient Gymnafes , à caufe de la 
nudité des Athlètes ; Palejlres, à caufe de la lutte , qui ef- 
toit un des exercices qu’on y cultivoit le plus ; & quelque- 
fois chez les Romains, Thermes, parce que l’appartement 
des bains & des étuves en fàifoit une des principales par- 
ties. M. Burette, qui a deffein d’examiner ailleurs plus' par- 
ticuliérement la ftruéture de ces Gymnafes, parcourt feu- 
lement icy d’après Vitruve & quelques autres écrivains 
qui en font mention , les différentes pièces qui compo- 
j foient ces grands édifices , & qui peuvent fe réduire envi- 
ron à douze; fçavoir, 1 °. les Portiques extérieurs, où les 

Miij 
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Philofophes , les Rhéteurs, les Mathématiciens, les Méde- 
cins & autres Içavants faifoient des leçons publiques, di£- 
putoient, ou lilbient leurs ouvrages: 2°. ÏEphebeum, où 
les jeunes gens s'aflèmbloient de grand matin , pour y ap- 
prendre les exercices dans le particulier & &ns avoir de 
ipeélateurs : 3®. le Coryceum, ÏApodyterion ou le Gymnafle- 
rion , qui eftoit une eipéce de garderobe où l'on quittait 
les habits , foit pour le bain , fbit pour les exercices : 4®. 
I* Elaothefium , VAlipteriou ou ÏUnâuarium , deftiné aux 
on étions qui précédoient ou qui luivoient l’ulàge des 
bains, la lutte, le pancrace, &c. 5 0 . le Conifterium ou Co- 
niflra, dans lequel on Ça couvroit de fable ou de pouifiére 
pour lécher l’huile ou la lueur : 6®. la Palefire propre- 
ment dite, où l’on s’exerçoit à la lutte, au pugilat, au pan- 
crace , à divers autres exercices : 7®. le Spharifttrium 
ou Jeu-de-panme, nelèrvé pour les exercices où l’on em- 
ployoit une balle : 8°. les grandes allées non pavées, qui 
occupoient le terrain compris entre les portiques & les 
murs qui environnoient tout l’édifice : 9 0 . les Xyfles , 
Xyfti , qui eftoient des portiques Ibus lefquels les Athlè- 
tes s’exerçoient pendant l’hyver ou le mauvais temps: 
i o°. d’autres Xyfles , Xyfla , qui eftoient des allées décou- 
vertes, deftinées pour l’efté & pour le beau temps , & dont 
les unes eftoient toutes nuës, & les autres plantées d’ar- 
bres : 1 1®. l’appartement des Bains, compofé deplufieurs 
pièces , & dont M. Burette renvoyé le détail à une autre 
Diftèrtation : 1 2 a . le Stade, qui eftoit un terrain fpatieux, 
demi-circulaire, labié & entouré de gradins pour les ipe- 
élateurs des exercices. 

Ce détail de ce qui regardoit les Gymnalès , conduit 
fort naturellement M. Burette à dire un mot des officiers 
qui en avoient 1 adminiftration , & qui eftoient ie Gymna - 
fiarque , ou le Surintendant de toute la Gymnaftique ; le 
Xyflarque , ou celuy qui préfidoit aux Xyftes & au Stade; 
1 e Gymhafte , ou le maiftre des exercices , qui en connoif- 
fcit Jes différentes quaiitez , & Içavoit les accommoder aux 
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diverfes compléxions des Athlètes ; te Padotriba, ou Prevofl- 
dt-fale, employé à enfeigner média ni que ment les exercices, 
6ns en connoiftre les propriétés par rapport à la fanté. Sous 
ces quatre principaux officiers fervoit une fouie de fu bal ter- 
nes , dont tes noms délignoient les différentes fondions. 

M. Burette termine là Diflertation par un dénombre- 
ment des diverfes fortes d'exercices qu'il partage d’abord en 
deux ciafles , ftrivant qu'ils ne dépendent que des fouis 
mouvements du corps , ou qu’ils ont befoin , outre cela , 
dagens extérieurs. II parte légèrement fur cette fécondé 
clarté ; mais il s’arrefte davantage fur les éxercices de la 
première, qu’il rapporte à deux genres principaux , \’Or~ 
chtflique & le Palejlrique. L’Orcheflique avoit trois efpé- 
c es, i®. la Danfe, i°. la Cubïjiique , ou l’art de faire des 
cuiebutes, 3 0 . la Spkérijhque , ou la Paume, qui compre- 
noit tous les exercices où l’on fo fervoit d’une baiie. Le 
genre Paleftrique embrafloit tous ceux qui fe pratiquement 
dans les Paleftres , tels que la Lutte , le Pugilat, le Pan- 
crace , \ Hoplomachie , la Cotirfe , le Saut , l’exercice du 
Di (que , celuy du Javelot , & celuy du Cerceau , Trochus . 
Comme M. Burette le propofe de traiter à fond des plus 
confidérables de ces exercices, à chacun delquels il dertine 
une Diflertation entière, ilfe contente dans celle-ci de le» 
parcourir, 5 c d’en donner une légère idée. 

La liaifon qu’avoit l’ufage des Bains avec la Gymnafli- 
que en général , & la place dirtinguée qu’ils occupoient 
dans les Gymnafos , ont donné lieu à une féconde Difler- 
tation de M. Burette , où il traite avec eflenduc cette ma- 
tière, qu’il n’a voit fait qu’éffleurer dans la précédente. Il 
partage ceHe-cy en 4. le «fiions, qui roulent, i°. fur' l’ori- 
gine des Bains ; 2 0 . fur leur flru&ure , chez les Grecs 5 c 
chez les Romains; 3 0 . fur les uftenciles 5 t 1 es officiers qui 
y eftoient employez, 5 c 40. fur la police qu’on y obfervort. 

1. On ne peut douter , ( dit M. Burette ) que l’ufàge 
I de fe laver & de fe baigner ne fo It très ancien , puifqu’Ü 
cil fondé for des befoins auffi naturels que ceux d’entre- 
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tenir la propreté du corps , de ie deffendre des chaleurs 
excelfives , & de le délafler des fatigues du travail ou des 
exercices vioiens. Dans ces premiers fiécles , on ne con- 
fuitoit pour cela d’autres régies que celles de la neceffité 
ou du plaifir ; & l’on n’y cherchoit d’autre façon ni d’au- 
tre appareil, que le choix d’une eau fraîche & pure, telle 
que ia fournifloient les fontaines , les rivières & les autres 
refervoirs que la nature offroit. Ce fut elle, qui en fai- 
fant couler de divers lieux des fources d’eau chaude & 
mefme d’eau bouillante, apprit vray-femblablement aux 
hommes à communiquer différents degrez de chaleur à 
i’eau de leurs Bains. Iis imaginèrent pour cela plufieurs for? 
tes de vaiffeaux ou de baignoires , dont l’utilité parut fi 
grande , que non-feulement les particuliers les plus à leur 
aife fe procurèrent cette commodité domeftique , mais les 
Princes & les Magiflrats eurent foin d’eftablir des Bains 
pour le public. 

M. Burette eft perfuadé que fufàge des Bains a pafle 
des orientaux aux peuples de l’occident ; mais fans vouloir 
en fuivre les progrès chez les premiers , il fe borne à exa- 
miner de quelle manière les Grecs & les Romains ont 
travaillé à le perfectionner. La Grèce connoiffoit les Bains 
chauds, dés le temps d’Homère; en effet, ce Poète en fait 
mention en plufieurs endroits , & entr’autres dans l’O- 
dyflèe, en décrivant la vie déiicieufe qu’on menoit dans le 
palais d’AIcinoüs , & en racontant ia réception que fit à 
Ulyffe la magicienne Circé. Cette manière de fe baigner 
confiffoit pour lors à faire chauffer i’eau dans un grand 
vafe à trois pieds , puis à la verfer à plufieurs reprifes fur 
la telle & fur les épaules de la perfonne qui effoit affile 
dans une baignoire, & qu’on oignoit d’huile en fbrtant du 
Bain. M. Burette obferve , d’après Thucydide, que les au- 
tres Grecs empruntèrent des Lacédémoniens la couftume 
de paroiffre nuds dans les jeux publics, de s’huiler & de 
fe couvrir de fable pour les exercices , & dé les terminer 
par le Bain ; & que les Lacédémoniens tenoient des Asia- 
tiques 
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tiques ces divers ufages. Il obferve encore , que du temps 
d’Hippocrate, il efloit rare de trouver des Bains chez les 



particuliers , & que ce Médecin avoue que cette confidé- 
ration i’empefchoit fou vent d’employer ce remède à la gué- 
rifon de plusieurs maladies , aufquelies il eut efté très con- 
venable. A l’égard des Bains publics, ils efloient ordinai- 



rement joints aux Gymnafes ou Paleflres , comme il efl 
aifé de le recueillir de la defcription que Vitruve donne 
de ces édifices. 



Les Romains ( continue M. Burette ) commencèrent 
affez tard à eflablir chez eux des Bains publics ou parti- 
culiers ; foit qu’ils craignirent d’introduire par-là le luxe 
& la mollefïè ; foit à caufe de la difficulté qu’il y avoit à 
conduire l'eau dans les divers quartiers d’une ville prefque 
toute baftie for des colines. Ce ne fut que vers l’an 441. 
de la fondation de Rome , qu’on y fit venir pour la pre- 
mière fois l’eau du territoire de Tujculum , par le moyen _ 
d’un aquéduc , confirait par les foins du Ccnfèur Appius 
Claudius , du nom duquel on nomma cette eau Appia. 
Les aquéducs fè multiplièrent dans la fuite ; & l’on baflit 
en quelques endroits de la ville , des Bains & des Ther- 
mes ; mais qui fo reflèntoient encore de l’ancienne fimpli-] 
dté , comme l’on en peut juger par la defcription que Sé- 
nèque nous a çonfèrvée des Bains que Scipion l’Afriquain 
avoit auprès de Linternum. Rien ne contribua davantage 
( remarque M. Burette ) à la perfection & à la multiplica- 
tion de ces édifices , que la coùflume qu’on prit de les 
unir aux Gymnafes & aux Paleflres , ( où le concours du 
peuple pour les exercices rendoit les Bains d’une neceffité 
indifpenfable , ) & le fréquent ufâge qu’en firent les Méde- 
cins pour le traitement de plufieurs maladies. Mais ce ne 
fut que fous l’empire d’Augufte , que les Romains com-, 
mencérent à donner à ces bafliments cet air de grandeur 
& de magnificence qu’on remarque encore aujourd’huy 
avec étonnement dans les débris qui nous en refient. L'é- 
tendue énorme de ces édifices les fait comparer à des pro- 
Hift. Tonie L . N 
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vinces par Ammien Marcellin ( pattiis provmciarum injfar r 
quant ullius adifirii forma ; ) & l'on. n’en fera point fur prb 
quand on fçaura quiis renferm oient dans leur enceinte un 
nombre prodigieux d’appartements , de longues galleries , 
des portiques où les Athlètes avoient coufturae de s’exer- 
cer, des eftangs deau vive, des terralTes , des jardins Sc 
des bois. M. Burette fait palier en revûë les plus confidé- 
fablesde ces Bains ou Thermes des Romains, telles qu’é» 
toient celles d’Agrippa gendre d’AuguÜe, bafties de briques», 
peintes en émail, félon Pline ; celles de Néron, dans les- 
quelles H lit conduire non -feulement des eaux douces r 
mais encore feaü de la mer ; celles de Caracalle , qui eftoiemt 
ornées dé 200. colonnes de marbre, & garnies de 1 600, 
lièges de mefme madère ; celles de Dioclétien , qui furpaf- 
foiem toutes les autres en grandeur & en fomptuofité, & 
qui le font çonfervées plus entières qu’aucunes, férvant 
aujourd’hui de couvent aux Chartreux , fous le nom de 
Sainte Marie des Anges , &c. 

2. A ces reeherches fur l’origine & le progrès de l’éta- 
bliflement des Bains & des Thermes cher les Grecs & chez 
les Romains , M. Burette fait fuceéder une deféription 
éxaiéle de ces édifices. flruélwre n’en eftoit pas unifor- 
me ; eefo-à-dire, qu’on donnoit aux diverfes pièces qui les 
éompofoient, des fituations différentes , félon qu’on deftb 
hoit ces Bains à l’ufage du public, ou à la commodité des 
particuliers ; félon qu’on les joignoitaux Gymnafcs & aux 
Paleftres', ou qu’on les conftruifoit féparément. Ces variae 
fions engagent M. Burette à décrire d’abord les Bains qus 
feiforent partie de ces Gymnafés , & qui doivent palier 
pour les plus confidérables par rapport aux Grecs ; après 
quoy il décrit les Bains détachez des lieux d’exercice; 
empruntant de Vitruve ces deux defériptions. 

Il réfodte de celle que ce fameux Architecte nous a lait- 
fée de la première forte de Bains , que dans les Paleftres 
Gréques , Hs eftoient compoféz de fépt pièces différentes , 
la plupart détachées les unes des autres , & entremêlées de 
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quelques pièces deftinées aux exercices. Ces fept pièces 
«Soient , i.° ie Bain froid , frigida lavatio , en Grec 
Abiçw : i.° ¥ Elaotkefium, c’eft-à-dire , la chambre où l’on 
fe frottoit d’huile ; 3 .» le üeu de rafraichiffement , Frigi- — 
darium ; 4. 0 le Propnigeum , c’eft-à-dire , l’entrée ou ie 
veftibule de l 'Hypocaufium ou du poêle ; 5 l’Etuve voû- 
tée pour faire fuer , ou le Bain de vapeur , appellé conca- 
tnerata fudatio , ou Tepidarium ; 6 .° le Laconique , ou 
l’Etuve lèche ; y fi &le Bain d’eau chaude, appellé cahda 
lavatio. 

Quant aux Bains détachez des Pakftres , on peut re- 
cueillir de la defeription qu’en fait Vitruve, i.° Que ces 
Bains eftoient ordinairement doubles, les uns pour les 
hommes & les autres pour les femmes ; 2. 0 Que les deux 
Bains chauds le joignoient de fort prés , afin qu’on pût 
échauffer par un mefme fourneau , les lieux où eftoient 
les vafes de l’un & de l’autre Bain; 3. 0 Que le milieu de 
ees Bains eftoit occupé par un grand baftin, qui recevoit 
l’eau par divers tuyaux , dans lequel on defcendoit par le 
moyen de quelques dégrez , & qui eftoit environné d’une 
baiuftrade , derrière laquelle relloit une efpéce de corridor 
appellé fchola , qui formoit un efpace affez large , pour con- 
tenir ceux qui attendoient que les prémiers venus fortif- 
ient du balfin ; 4. 0 Que ces Bains eftoient voûtez enforte,' — 
qu’ils ne recevoàent la lumière que par en haut , afin que 
le balfin ne fût pas obfourci par ceux qui eftoient à l’en- 
tour ; 5 .° Que les deux Etuves , appellées Lacouicum & 
Tepidarium eftoient jointes enlènible ; 6 .° Que ces lieux 
eftoient arrondis a « compas , afin qu’ils reçulîènt égale- 
ment en leur milieu , la force de la vapeur chaude , qui 
tournait & le répandoit dans toute leur cavité; 7. 0 Qu’ils 
avoient autant de largeur que de hauteur jusqu’au com- 
mencement de la voûte, au milieu de laquelle on laiffoit 
une ouverture , pour donner du jour , & cm y fulpendoit 
avec des chaînes un bouclier d’airain , par 1e moyen du- 
quel , en le hauffant & ie baillant, on pouvoit augmenter 



Digitized by LjOOQle 



ioo Histoire de l’Academie Royale 
ou diminuer ia chaleur qui faifoit fuer; 8.° Que le plan^ 
cher de ces Etuves eftoit creux & fufpendu, pour rece- 
voir la chaleur de ïHypocaufte, qui eftoit un grand four- 
neau maflonné au deftous , que l’on avoit foin de remplir 
de bois & d’autre matière combuftibie, & dont l’ardeur le 
communiquoit aux Etuves, à la faveur du vuide qu’on 
laiftoit fous leurs planchers ; 9. 0 Que ce fourneau fervoit 
non feulement à échauffer les deux Etuves , mais auffi une 
autre chambre appellée Vafarium, fituée proche de ces met 
mes Etuves & des Bains chauds , dans laquelle l’on plaçoit 
trois grands vafes d’airain, appeliez Miliaria , à caufe de 
leur capacité , l’un pour l’eau chaude , l’autre pour la tiède, 
& le troiftéme pour la froide , lefquèls vafes eftoient telle- 
ment difpofez , que l’eau pouvoit palier de l’un dans l’au- 
tre par le moyen de plufieurs fiphons, & eftoit diftribuée 
par divers tuyaux ou robinets dans les Bains voifins , fui- 
vant les befoins de ceux qui s’y baignoient. 

Ces deux deferiptions empruntées de Vitruve peuvent 
fervir ( dit l’Auteur ) à faire entendre quelle eftoit , dans les 
Thermes des Romains , la difpofition & l’arrangement des 
divers appartements des Bains. On y voyoit d’abord un 
grand baffin ou vivier, appellé en Grec xoÀuf*€riS&i ou fia- 
‘iïtçnetot, en Latin Natatio & Pifiina, qui occupoit le cofté 
du nord , & où l’on pouvoit non feulement fe baigner , 
-.mais mefme nager très- commodément. M. Burette obfer- 
ve que les Bains des particuliers avoient quelquefois de 
ces Pifcines , & que ceux de Cicéron & de Pline le jeune 
eftoient de ce nombre. L’édifice des Bains , dans tes Ther- 
mes , eftoit ordinairement expofé au midi , & avoit une 
face trés-eftenduë, dont le milieu eftoit occupé par le Poêle 
ou \Hypocaufte , qui avoit à droite & à gauche une fuite 
de quatre pièces conformes des deux coftez , & difpofées 
de manière, qu’on pouvoit paffer facilement des unes dans 
les autres. Ces pièces , nommées en général Balnearia , 
eftoient l’Etuve, le Bain chaud, le Bain froid & le Tepi- 
darium. M. Burette frit fur la forme & fur l’ufrge de ces 
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différentes pièces , piufieurs obfervations. H remarque, par 
éxemple, que ia faüe du Bain chaud , comme on en peut 
juger par ce qui nous refte de ces baftiments , eftoit une 
fois plus grande que les autres , à cauie du grand concours 
de peuple qui y abordoit , & du long féjour qu’on y faifoit 
d'ordinaire : Que le gouft des Romains a varié fur le de- 
gré de chaleur de ces Bains ; qu’anciennement ils fe con- 
tentoient que l’eau fût médiocrement chaude , mais que 
dans la fuite ils la voulurent prefque bouillante : Que les 
Bains froids , employez avec fuccés comme remède par 
Antonius Mula Médecin d’Augufte , qui s’en eftoit fervi 
heureufement pour la guérifon de ce Prince , tombèrent 
dans le décri , après la mort de Marcellus caufée par ce 
nie fine remède, puis fe remirent en vogue fur la fin de 
l’empire de Néron , par les foins d’un Médecin de Marlèille 
nommé Charmis : Que l’endroit qui fervoit de garderobe , 
appellé Apodyterion & Tepidarium , paroiffoit d’une ftruc- 
ture magnifique dans les Thermes de Dioclétien avant là 
démolition ; que c’eftoit un grand làlon oélogone, de fi- 
gure oblongue, dont chaque face formoit un demi-cercle, 
& dont la voûte eftoit foutenuë par piufieurs rangs'de co- 
lonnes d’une hauteur extraordinaire. M. Burette obferve 
encore que le luxe & la magnificence éclataient , non feu- 
lement dans ces Thermes publiques , mais auffi dans les 
Bains des particuliers , où les glaces , les marbres & les mé- 
taux les plus précieux eftoient prodiguez; ce qu’il prouve 
par divers paffages de Sénèque, de Pline, de Martial, de 
Stace, de Lucien, &c. 

3 . M. Burette vient enfuite au détail des vaiffeaux & 
des autres uftenfiies , que la néceffité ou la volupté avoient 
introduits dans les Bains. Les Baignoires y tenoient le pré- 
mi er rang ; il y en avoit de fixes & de mobiles ; & parmi 
ces dernières, on en trouvoit qui eftoient faites exprès pour 
eftre fufpenduës en l’air , & dans lefquelles on joignoit le 
plaifir de fe baigner à celuy d’eftre balancé & comme ber- 
fé, par le mouvement qu’on imprimoit à la baignoire. M. 
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Burette après avoir parcouru les vaiflèaux moins confidé- 
Tables , dont ies uns eftoient deftinez à faire chauffer l’eau, 
& les autres à la puifer & à la verfcr ; s’attache à décrire 
certains inftruments nommez Strigiles , qui eftoient d’un 
très-grand ufâge , non Seulement dans les Bains, mais auffi 
dans les Gymnafos, pour frotter ou racler la peau des Athlè- 
tes & de ceux qui fo baignoient. La matière de ces inftru- 
ments eftoit la corne , l’yvoire ou le métal. On y diftinguoit 
deux parties ; le manche ( capulus ) qui formoit ordinai- 
rement un parallélépipède reétangle, creux & oblong, dans 
le vuide duquel on pouvoit par les codez engager la main 
dont on empoignoit 1 ’inftrument ; & la languette , ( ligula ) 
courbée en demi-cercle, creufée en façon de goutiére, & 
arrondie dans fon extrémité la plus éloignée du manche ; 
ce qui faifoit une efpéee de canal pour l’écoulement de l’eau, 
de la fueur , de l’huile , & des autres impuretez qui fo fé- 
paroient de la peau par le mouvement de cette forte d 'étrille. 
Cette defoription amène fort naturellement celle des onc- 
tions & des friélions pratiquées dans les Bains, ainfî que 
celle des drogues, foit lîmples, foit compofées qu’on y 
employoit ; ce qui eft terminé par l’énumération des offi- 
ciers qui forvoient dans ces fortes de lieux. 

4. M. Burette achève la difcuffion de ce qui regarde les 
Bains , par l’éxamen de ce qu’on pourroit en nommer la 
Police ; c’eft-à-dire , certaines loix , que l'autorité des Md- 
giftrats ou la coutume avoient eftablies , par rapport aux 
bienféances, aux diftinélions des rangs, des âges & des féxes, 
aux temps & aux heures de fe baigner , au prix qu’on 
payoit aux baigneurs , &c. Il obferve que les Lacédémo- 
niens furent les fouis d’entre les Grecs qui introduifirent 
l’ufàge dfes Bains & des Gymnafos communs aux deux fé- 
xes : Que les anciens Romains ne les imitèrent point en 
cela , puifqu’ils ne croyoient pas mefme que la pudeur per- 
mît à un père de fe baigner avec fos fils ou avec fos gen- 
dres ; mais que s’eftant relâchez dans la fuite fur cet arti- 
cle, ies Empereurs furent obligez de temps-en-temps de 
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faire des réglements qui défendoient la communauté des 
Bains pour les deux féxes : Qu’il régnoit dans ces lieux pu- 
Mies une (i grande liberté, par rapport aux rangs & auxqua- 
fitez , qu’on y admettoit des gens de toutes conditions, Sc 
que les Empereurs qui vouloient fe rendre populaires’, fe 
baignoient quelquefois publiquement avec le peuple : Que 
l’heure du Bain la plus ordinaire chez les Romans , eftoit 
environ la 8 . e ou la 9 .* heure du jour, peu éloignée du 
louper , & annoncée par une forte de cloche , qui appel- 
ât les Athlètes & tous ceux qui ufoient des Bains chauds ; 
car , paffo cette heure-là , on eftoit réduit à l’eau froide : 

Qu’outre la fervhude de l’heure dans les Bains publics, ii 
y avoit celle du prix qu’il falloit payer pour y entrer; mais 
qui eftoit fi modique, que chacun en eftoit quitte pour 
fe quatrième partie dun Ar,appellée Quadrans, qui va- 
loit à peu prés un liard de noftre monnoye : Que le Bain * 
gratuit eftoit du nombre des largeflès que les Empereurs 
feifoient au peuple , à J’occafion de quelque réjoüiflànce 
publique; & que dans les calamitez on avoit foin de luy 
retrancher cette commodité , ainfi que le plaifir des fpeéla- 
des , &c. 

Après cette dfftèrtation , M. Burette en a donné * deux * v. les ma 
&r la Danfe , une fur la Sphériftique ou la Paume , c & ™° ires -F- s> s • 
trois fur fhiftoire^des Athlètes en général , pour fervir de b y. ul m- 
préliminaire ou dmtroduélion aux recherches qu’il a def- moires -P- 
lèin de foire touchant les éxcrcices athlétiques , tels que la « y.î'sMA 
Lutte, le Pugilat, la Courfe, &c. Nous ne dirons rien ici moires >P- 
de ces fix pièces, fur lelquelles nous renvoyons aux Mé- 1 )8? 7 ’ 

noires contenus dans ce prémier volume. 
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DE L’ORIGINE ET DE L’USAGE 

DE LA TROMPETTE 

CHEZ LES ANCIENS. 

C E fujet ayant paru à M. Galland trés-digne des re- ' 
cherches d’un antiquaire, il en compola un ample 
traité f dont il fît pluûeurs leétures à l’Académie en 1706. 
1707. & 1708. L’ouvrage eft divifé entrois parties prin- 
cipales. 

Dans la première , que l’auteur avoit particuliérement 
deflinée à eflablir l’origine de la Trompette & fes* diffé- 
rentes efpéces, il fait voir que cet infiniment efloit connu 
avant le temps de Moïfe. La preuve s’en tire du dixiéme 
chapitre des Nombres, où Dieu ordonne à Moïfe de faire 
deux Trompettes d’argent fur le divers fon defquellcs les 
chefs & le peuple régleront leurs mouvements. Or com- 
me dans ce paflàge Dieu ne parle à Moïfe que de la, 
matière des Trompettes & des différents fignes quelles 
doivent donner , fans rien preferire fur leur Forme , il eft 
naturel d’en conclure que cette forme luy eftoit connue 
auffi-bien qu’aux Ifraëlites. Et où avoient-ils pû puifer 
cette connoiflànce que dans l’Egypte î D’où il s’enfuit , 
dans le fyftême de M. Galland, que ce fut fans doute en 
ce pays* là que laTrompette fut inventée, ou par Mefrdim, 
ou par quelqu’un de fes premiers defeendants. Ce qui 
fert encore à appuyer ce fentiment, c’eft que les Grecs 
mefines ont reconnu qu’Ofiris, un des premiers rois Egyp- 
tiens , en eftoit l’inventeur. A la vérité, quelques autres 
ont attribué l’invention de la Trompette à Minerve. Mais 
fi l’on examine la chofe hiftoriquement , il s’en faut beau- 
coup que l’ufâge de la Trompette foit auffi ancien chez 
les Grecs que chez les Egyptiens & les Ifraëlites , puifqu’ii 

ne 
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ne paroid pas qu’elle ait feulement edé connue du temps 
du fiége de Troye. Pour ce qui ed du temps d’Homère, 
il ed coudant » ue l’on fe fervoit de Trompettes dans les 
combats, comme on le judifie par le poëme ingénieux fur 
le combat des grenouilles & des rats : ce qui nous fait 
connoidre que, fi Homère n’a point donné de Trompettes 
aux Grecs & aux Troyens , c’ed parce qu’on ne s’en fer- 
voit pas encore alors, & que ce grand poëte ne vouloit 
pas s’expofer à la ccnfure de ceux de fon fiécle, qui fça- 
voient auffi-bien que luy, combien l’ufage de la Trom- 
pette edoit nouveau dans la Grèce. 

Virgile n'a pas eu à cet égard la circonfpeélion d’Ho- 
niére, qui comme plus ancien, edoit auffi beaucoup mieux 
informé des coudumes de ces temps- là. Car on trouve 
dans i’Eneïde , que Mifene fils d’Eole avoit edé au fiége 
de Troye un Trompette fameux, qui s’edoit fouvent dif- 
tingué aux codez d’Heélor. Les Tyrrhéniens , fuivant 
quelques auteurs Grecs , font les inventeurs de la Trom- 
pette. Athénée dit formellement que ces peuples inven- 
tèrent to jgtj aù^7nyfaç ; c’ed-à-dire, la Trompette 

courbe & la Trompette droite. D’autres , comme Paufà- 
nias,en attribuent l’invention , non aux Tyrrhéniens, mais 
à leur chef Tyrrhénus fils d’Hercule & frere de Lydus. 

L’origine de la Trompette paroid la mefme chez les 
Grecs & chez les Romains , & l’ufage de cet indrument 
dans l’une & dans l’autre nation ne remonte point au de- 
là du temps d’Hercule. Cet exercice faifoit partie des jeux 
folemnels qui fe célébroient dans la Grèce, & y avoit un 
prix. 

Les auteurs Grecs ne fourniffent rien de particulier fur 
la Trompette de leur pays. On trouve plus de chofes fur 
celle des Romains , qui, à la différence des Grecs, en ont 
eu de trois fortes. 

La première edoit celle qu’on appelloit Tuba , de Tulus', 
à caufe de fa reffemblance à un Tuyau. Cette Trompette 
Hift. Tome /. . O . 
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eftoit droite & le nommoit Tuba direfla , as reflum. 
Elle eftoit eftroite par fon embouchure , s’élargiiïant infen- 
fiblement & fe terminant par une ouverture circulaire & 
proportionnée , & tpute fembiable à celle qui eft aujour- 
d’huy en ufage parmi nous. 

La feccmde forte de Trompette Romaine eftoit plus pe- 
tite que la première. Elle eftoit courbée vers i extrémité, à 
peu prés comme le bafton Augurai , duquel elle avoitaulft 
emprunté le nom de Lituus. Elle s’appelloit encore quel- 
quefois Tuba curva . 

La troifiéme efpéce de Trompette en ufàge chez les 
Romains eftoit appeliée Buccin a ou Buccinum. Celle -cy 
eftoit prefque entièrement courbée en cercle. Elle paftoit 
par deffous le bras gauche du Trompette qui l’embouchoit» 
& fèrecourboit de manière, que l'ouverture de l’extrémité» 
de la mefme forme que celle de la Trompette droite, le 
fàîfoit voir en devant par deftiis l’épaule , comme fi elle 
eut efté le rejoindre à fon embouchure. 

Dans la deuxième partie de ce traité, M. Gafland exa- 
mine quel eftoit l’ulage le plus ordinaire de la Trompette 
droite appeliée par les Grecs méXmyH;, & Tuba par les La- 
tins. On s’en fervoit à la guerre pour animer les loldats 
au combat , ou pour les rappeller à leur drapeau , lorlque 
dans le fort de la mellée ils s’eftoient trop écartez. 

La Trompette droite dans les armées eftoit particulié- 
rement deftinée à l'infanterie ; & ceux qui en fonnoient» 
Tubicïnes, eftoient aulfi à pied, fi ce n’eft dans quelques 
occafions extraordinaires où on les faifoit monter à cheval. 
Quand les armées eftoient en préfence , les Trompette» 
fonnoient la charge , ceft-à-dire , donnoient le lignai du 
combat. Mais de mefme qu’un certain fon de la Trom- 
pette fignifioit qu’il falloit donner lùr i’ennemi , par un 
autre fon elle faifoit entendre qu’il falloit fe retirer. 

C’eftoit une ancienne coutume chez les Romains de râ- 
ler les murailles des villes au fo» des Trompettes. Un 
des ufàge» particuliers de la Trompette droite eftoit en- 
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core de donner dam le camp les fignaux qui indiquaient 
aux loldats leurs différents devoirs. 



C’efloit au ion de ces mefmes Trompettes que trions 
phoient les Diélateurs, les Confuls, les Préteurs & les au- 
tres Généraux. Elles eftoient à la telle de cette marché 



pompeufe , & elles faifoient rétentir l’air de fanfares propres 
à redoubler la joye du peuple. Au relie , la Tram pet tè 
droite n’efloit pas fi particuliérement deflinée à la gberre 1 , 
qu’elle ne fiift encore employée à quelques üfages qui n'y 
avoient aucun rapport. A l’imitation des Grecs, les Romains 
s’en fèrvoient dans la célébration de quelques uns de' ieuft 
jeux facrez,& entre autres dans celle des jeux Floraux. - 

On s’en fèrvoit aufîi quelquefois dans les cérémonies 
lugubres, ceft-à-dire^dans la marche des pompes funèbres, 
& tant que duraient les jeux, qui fc célébraient autour 
du bûcher d’un deffunét, pour honorer les funérailles.* Se- 
lon Servius,on ne fè fervoit de la Trompette droite que 
dans les pompes funèbres des perfonnes d’un âge avancé, 
à la différence des jeunes gens , dont la pompe ri’efloit 
précédée que de flûtes. Cependant malgré la diflinétioh 
de ce Grammairien , il eft confiant qu’on mefloit affez 
fbuvent le fon des flûtes à celuy des Trompettes dans les 
pompes funèbres* des grands & des empereurs. On pout 1 - 
roit mefme dire, généralement parlant , que dans toutes les 
cérémonies funèbres des Romains, de quelque âge & de 
quelque qualité qu’ils fufTent, il y aVoit toujours des flû- 
tes , puifque dans toutes les funérailles on chantoit de ces 
chants lugubres appeliez Nœnia, qui demandoient nécefc 
fafrement l’accompagnement des flûtes. 

La Trompette droite efloit encore d’ufage dans la célé- 
bration de quelques facrifices ; entre autres à la 1 fefle de 
la Lu ft ration des armes. 

Dans la troifiéme & dernière partie, M. Galland traité 
de la Trompette courbe nommée Lituus , & de celle qui 
s’appelloit Buccina , les deux dernières efpéces de Trom- 
pettes qui ont eflé particulières aux Romains. Le Lituus 
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ou Trompette courbe appartenoit à la cavalerie. Ce qu’Ho» 
race dans les deux premiers livres de fes Odes marque allez 
clairement pour ne pas laiffer lieu d’en douter. Lorfque Ie5 
empereurs Romains eftoient à l’armée , & qu’ils vouloient 
haranguer les foldats, ils les faifoient alfembler au fon de la 
Trompette courbe , félon le témoignage d’Ammien Marcel- 
lin. Comme la Trompette droite fervoit à l’infanterie de 
fignal pour la charge & pour la retraite , le Lituus fèrvoit 
au mefme ufage pour la cavalerie. Il eftoit aulfi employé 
dans les entrées triomphales ; ce qu’il ne faut entendre 
néantmoins que par rapport aux compagnies de cavalerie, 
qui embeliilToient la marche des triomphes. L’in fan terie 
qui marchoit à la telle de cette pompe , eftoit toujours pré- 
cédée de lès Tubicines, qui joüoient de la Trompette droite, 
nommée proprement Tuba. 

A l’égard de l’autre elpéce de Trompette appellée Bue- 
cina, elle eftoit commune à l’infanterie comme la Trompette 
droite. C’eftoit encore au fon de la Buccina que s’annon- 
çoient dans le camp les différentes veilles delà nuit , & que 
la première fèntineile eftoit relevée par la fécondé ,& ainli 
des autres. La Buccina eftoit employée à cet ulàge piuftoft 
que la Trompette droite & que la courbe, à caufe que le 
ion de la Buccina eftoit plus aigu, & le failbit entendre 
plus diftinélement & de plus loin. 

Du temps de Végéce , qui vivoit fous Valentinien le 
jeune , les Romains le fervirent d’une quatrième forte de 
Trompette, Ce fut de la corne de ces bœufs fauvages ap- 
peliez Uri, & fréquents alors en Allemagne. Cette corne 
garnie d’argent parfbn embouchure, rendoit,dit cet au- 
teur , un fon auffi diftinét & aufti éclatant que celuy d’au- 
cune autre forte de Trompettes. 
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DE V ORIGINE DU VERRE, 

Et de fes differents ufages chez les Anciens. 

L 'Usage du Verre eft trés-antien , & ceft félon Pline 
une invention deûë au hazard. Des marchands de 
Nitre , qui traverfoient la Phénicie , voulant faire cuire 
leurs viandes fur les bords du fleuve Bélus , & ne trou- 
vant point de pierres pour élever leurs trépieds, s’avifé- 
rent d’y mettre, au lieu de pierres, des morceaux de Nitre, 
La matière s’embrafa, s’incorpora avec le fable, & forma 
des petits ruiffeaux d’une liqueur tranfparente,qui s’eftant 
figée à quelque pas de-là , indiqua la maniéré de faire le 
verre , qu’on a depuis infiniment perfeétionnée. On con- 
clut de ce partage de Pline , & d’un endroit du a. aéte 
des Nuées d’Ariltophane , que cette découverte du ver* 
re le fit environ mille ans avant la naiflànce de. J. C. 
Quelques auteurs modernes ont traité du verre , entre au- 
tres Antoine de Nery dans un livre intitulé De arté Vu 
iraria, le P. Kircher dans fon Mundus fubterraneus , & 
M. Saumaife dans les Commentaires furSolin. Mais comme 
ils n’ont pas , à beaucoup prés , épuifé le fujet , M. de Va- 
lois en a compofé un traité entier , dont il a leû différentes 
parties à l’Académie en 170p. & en 1710. 

Une des principales roule lur ce point; fçavoir,s’iI y a 
eû du Verre malléable > comme Pline & quelques autres 
anciens ont voulu nous le perfuader. Il fait voir que com- 
me Pline eft le plus ancien qui en aft parlé ; & que les 
autres , qui font Petrone , Dion Cartius & Ifidore de Sé- 
ville , n’ont fait que le copier , en ajoûtant mefme à Ion 
récit des circonftances de leur crû ; ces derniers, à cet égard, 
ne doivent eftre regardez que comme les échos de Pline, 
qui avoue que ce bruit avoit plus de cours que de fonde* 
ment. Ainfi Pline lu y- mefme n’ajoûtoit pas beaucoup dé 
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foy à cette hiftoire , & la prétendue malléabilité du Verre 
eft une chimère que la faine Phyfique dément abfolu- 
ment. 

Enfuite, M. de Valois a donné f hiftoire des principaux 
ouvrages de Verre , foit publics , foit particuliers, faits par 
les anciens. Il commence par les ouvrages publics, comme 
par ceux qui font les plus confidérables , & il n’en trouve 
que deux de cette efpece , dont l’antiquité ait fait men- 
tion. 

Le Théâtre de Marcus Scaurus beau-fils de Sylia eft 
le premier & le plus ancien de ces monuments. Scaurus, 
dit Pline , fit faire durant fon Ediiité l’ouvrage le plus fit» 
perbe qui ait jamais efté fait de main d’homme. Ce fut 
un théâtre dont la fcéne avoit trois étages de hauteur, & 
eftoit ornée de 3 60. colomnes. Le premier étage de la 
fcéne eftoit tout de marbre. Le fécond eftoit entièrement 
incrufté d’une Molatque de verre ; forte de magnificence 
inconnue jufqu’alors , & inufitée mefme dans la fuite. Le 
troifiéme & dernier eftoit d’une boiforie dorée. Les co- 
lomnes du premier eftage avoient de hauteur 3 8. pieds . 
Trois mille ftatuës de bronze placées entre les colomnes, 
mettoient le comble à la magnificence de la fcéne. Quant 
au théâtre , il eftoit fi vafte, qu’il pouvoit contenir 80000, 
hommes à l’aife. 

Le fécond monument public de verre eft tiré du 7.- 
livre des Récognitions de Saint Clément ; où on lit que 
Saint Pierre ayant efté prié de fe tranlporter dans un tem- 
ple de i’ifle d’Aradus, pour y voir un ouvrage digne d’ad- 
miration (c’eftoient des colomnes de verre d’une grandeur 
& d’une groffeur Attraordinaire ) ce prince des Apoftres y 
alla accompagné de les difciples , & admira la beauté de 
ces colomnes, préférablement à d'excellentes ftatuës de Phi- 
dias dont le temple eftoit orné. 

Après avoir rapporté l’hiftoire de ces deux monuments* 
publics de verre , M. de Valois pafte aux ulàges particu- 
liers auxquels le verre a fèrvi chez les anciens. 
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En premier lieu , il parie de i’ufoge des glaces & des 
miroirs dans les chambres des anciens. La preuve qu’il en 
apporte eft tirée du chapitre 1 6. du 3 6 . livre de Pline , 
dans lequel cet auteur dit pofitivemcnt que la ville de 
Sidon eftoit autrefois très célébré par l’art de faire le verre, 

& que c’eftoit elle qui avoit inventé le fècret d’en foire 
des miroirs. Et quelques lignes plus bas , en parlant des 
verres noirs faits à l’imitation du jaïet, il ajoûte que l’on 
en mefloit exprès parmi les glaces dont les murailles des 
chambres eftoient couvertes , & cela, afin de tromper ceux 
qui venoient pour s’y mirer , qui au lieu de s’y retrouver, 
eftoient tout eftonnez de ne voir qu’une ombre. 

En fécond lieu , il fait voir que le verre n’efloit pas un 
des moindres ornements des buffets. C’eft encore Pline 
qui nous apprend cet!* particularité. Sous l’empire de Né- « 
ron l’on commença , dit-il , à faire des vafes & des coupes « 
de Verre blanc d’une grande tranfparence, & imitant par- * 
foitement le cryftal de roche ;& ces vafes qui le tiraient « 
ordinairement de l’Egypte , & fur-tout de la ville d’Ale- « 
xandrie , eftoient trés-eftimez & achetez fort cher par les « 
grands. « 

En troifiéme lieu , il montre que le verre a tenu auffi 
fâ place dans les bibliothèques. La Sphère ou le globe ce- 
lefte eft le meuble de verre le plus confidérable qui ait 
orné les bibliothèques des anciens. On afîèûre que le cé- 
lèbre Arcbimede en fut l’inventeur ; & il fèmble auffi, 
malgré l’opinion commune , qu’ils avoient comme nous , 
fi toutefois ce n’eft pas d’eux-mefmes que nous le tenons, 
l’art de foire avec le verre des lunettes d’approche. En 
effet , on lit qu’un Ptolemée roy d’Egypte avoit fait baftir 
une tour ou un obfêrvatoire dans l’ifle où eftoit conftruit 
le Phare d’ Aléxandrie , & qu’au haut de cette tour il avoit 
foit placer des lunettes d’approche d’une portée fi prodi- 
gieuse, qu’il découvrait de fix cens mille les Yaiffeaux enne- 
mis qui venoient à intention de faire quelque defeente 
fur les coftes. 
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En quatrième lieu , il obferve que le verre a efté.eni- 
ployé dans quelques-uns des jeux des anciens. Le pre- 
mier dont il parle eft le jeu de la balle de verre, ou Vitrea 
pila. Dans ce jeu , les joiieurs tenoient les deux mains le- 
vées en l’air, l’une pour recevoir la balle qu’on leur jettoit, 
& l’autre pour la renvoyer. Tout le mérite de ce jeu con- 
fiftoit donc à eftre fort alerte , & à ne pas laitier tomber la 
balle à terre. Celuy qui avoit cette adretiè eftoit le viélo- 
rieux. Une infcription rapportée dans le recueil de Gru- 
ter nous apprend que l’jnventenr de ce jeu fut un Romain 
nommé Urfus Togatus. Le fécond jeu eft celuy des Echecs^ 
qui, félon le témoignage de nos meilleurs auteurs, eftoient 
«ordinairement de verre. 

En cinquième lieu , il prouve que ces mefmes anciens 
ont eu le fecret de peindre le verrerie différentes couleurs, 
& d’imiter parfaitement laplufpart des pierres précieufès: 
ce que Pline entre autres dit en termes formels. 

En fixiéme lieu, il fait voir que les Payens & les premiers 
Chreftiens employ oient aufli le verre dans les cérémonies 
funèbres. On a jufqu’ici ouvert peu de tombeaux anciens où 
l’on n'ait trouvé des Urnes lacrimales, petits vafes prefque 
toujours laits de verre , dans lefquels les Romains , par 
fuperftition ,ramafloient les larmes qu’ils répandoient pour 
les morts , & qu’ils avoient foin de renfermer avec ces 
mefmes morts dans leurs tombeaux. Depuis l’eftablitiement 
de la religion Chreftienne , il n’eft plus queftion de lacri- 
matoires. Dans les tombeaux des martyrs on trouve de 
petites phioles , ou d’autres vafès de verre , dans lefquels 
les premiers Çhreftiens avoient un très -grand foin de 
recueillir le fàng que ces faints athlètes avoient répandu 
pour la foy. 

Enfin, M. de Valois a examiné ce que c’eftoit que le 
Lapis fpecularis , dont les Romains faifoient leurs feneftres 
& les glaces de leurs littiéres. Les fçavants font fort parta- 
gez là-detius. Les uns fouftiennent que I» Pierre fpéculaire 
des Romains eft celle que les Grecs nommoient 

D’autres 
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D’autres veulent que ce foit l’àpyu&Jey&ç des anciens , à 
caufe qu’elle refifte à la violence du feu. Quelques-uns 
prétendent que c’eft la pierre oiMv'mç , à laquelle les Ro- 
mains ont donné le nom de Pierre fpéculaire , eû égard 
à fa transparence. M. Saumaife fouftient que le Lapis fpe- 
cularis & le <pryfiv tç font la mefme choie. Comme cette 
diverSité de lèntiments marque que le Lapis fpecularis n’eft 
pas aujourd’huy trop connu , M. de Valois panche fort à 
croire que ce n’ell autre choie que ce que l’on appelle 
Talc en Allemagne & en France ; non pas ce Talc com- 
mun qui le trouve dans la plufpart de nos carrières ; mais 
ce Talc parfaitement blanc & tranfparent , dont il y a en- 
core aujourd’huy une li grande quantité en Mofcovie. 

Le principal ufage auquel le Lapis fpecularis eftoit em-, 
ployé par les Romains , c’eftoit à fermer leurs feneftres.,' 
Séneque fait mention de ces fortes de feneftres comme 
d’une choie eftabliê de longue main : ce qui donne lieu 
de préfumer qu elle eftoit déjà en vogue dés le temps de la 
République. C’eftoit de la mefme pierre fjjéculaire que le fai- 
lbient les glaces deslittiéres couvertes des Dames Romaines. 

A l’égard des feneftres de verre, telles que font mainte* 
hani les nôtres , elles eftoient déjà en ufage dans le v, ûéz 
de , puifque fàint Jerome en fait mention. 



DES RECOMPENSES ET DES MARQUES 

d’honneur que les Grecs & les Romains açcor dotent 
à ceux qui fe ebftinguoient dans les fciençps ou dans 
T art militaire. 



/^VUelque eftimabîe quefôit la vertu par elle- mefme," 
X^/on a jugé prelque dans tous les temps que Ion nom 
ièui & lès charmes ne fuftifoient pas pour engager les 
hommes à la fuivre. C’eft ce premier aveu de la foiblefle 
humaine qui introduiût f ufage des récompenfes, des mar- 
JLiJf. Tome L . P, 
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ques extérieures de gloire & de diflinétion. Ainfi i’Hoir- 
neur devint le chemin ordinaire de la Vertu , contre l’idée 
de ce fage Romain qui bafti fiant un temple à chacune de 
ces divinitez , les joignit l’un à l’autre, & les difpofa de 
manière , qu’on ne pouvoit entrer dans celtty de l’Hon- 
neur qu’en pafiânt par celuy de la Vertu. 

Ce ne feroit donc pas s’engager dans une recherche in- 
utile & fans agrément que de parcourir avec ordre les dif- 
férentes efpéces de récompenfes ou marques d’honneur 
que les Grecs & les Romains accordolent à ceux qui le 
rendoient célébrés par une fàgeflé profonde , par un efprit 
julte, ou par une valeur éprouvée ; & c efl un traité que 
M. de Boze entreprit en 1705. & dont il a lcû depuis 
divers morceaux à l’Académie. 

La première partie de ce traité contient Forigine, & 
en quelque forte i’hiftoire des, fiatuës, des inlcriptions & 
des médailles. 

La féconde roule fur la pompe du Triomphe & de l’Ova- 
tion, fur les Arcs de triomphe & les Trophées, fur les diffe- 
rentes couronnés militaires , fur les diflributions de colliers, 
de boucliers d’or, de javelines, d’eftendarts brodez, &c.‘ 

La troifiéme s eflend fur i’ufage des acclamations publi- 
ques, fur les furnoms glorieux qui en naiffoient , & qui 
paflbient quelquefois aux defcendants de ceux qui les 
avoîent méritez, fur les éloges funèbres ,fur le droit d'ima- 
ges des ançeftres, furies confécrations „ &c. 

La quatrième enfin confifte dans un paralelle de tou- 
tes ces récompenlés connues chez lés anciens , avec célles 
qui efloient en ufàge dans les derniers fiédes, ou qui fub- 
fiflent encore parmi nous. 
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DES ACCLAMATIONS ; 

L £ s acclamations ont efté de tous les temps & de tous 
les pays : mais elles ne furent jamais ni plus fréquen- 
tes ni plus finguliéres que fous les empereurs Romains. 
Le peuple de Rome qui ne fubfiftoit prefque plus que 
par les libéralitez du prince; & le Sénat, à qui il ne reftoit 
que l’ombre de fon ancienne autorité, cherchoient à luy 
marquer leur dévouement par les éloges les plus dateurs 
& les titres les plus auguftes. La corruption le glilTa juf- 
ques dans les exercices des gens de lettres , qui recher- 
choient ces applaudilfements dans les leéturcs publiques 
de leurs ouvrages. 

On peut donc réduire les acclamations à ces trois es- 
pèces; à celles du peuple, à celles du fenat, & à celles des 
aftèmblées des gens de lettres ; & c’eft dans cet ordre que 
M. Simon les a traitées à l’Académie en 1705. 

II paroilt par les prologues & la conclufion ordinaire 
des anciennes comédies que les acclamations nettoient pas 
inconnues, mefme dans les fpeétacles dés le commence- 
ment de la République, mais elles eftoient lâns art , Plau- 
fus tune arte carebat, dit Ovide. Ce n’eftoit alors que des 
cris confus. Ce fut dans la fuite des elpéces de concerts. 
Le cantique dont parle Phèdre , Latare incolumis Roma - 
falvo Principe, qui avoit efté fait pour Augufte , & qui 
caufâ la méprilê ridicule d’un joueur de Hutte nommé le 
Prince, marque que les acclamations en mulique eftoient 
en ufage dés le temps de Ibn régné. Revertentem ex 
provincia modulatis car minibus profequebatitur , dit Sué-' 
tone , qui en fournit un autre exemple du temps de Ti- 
bère. La fa ufte nouvelle de la convalefcence de Germa- 
nicus s’ettant répandue à Rome, le peuple courut en foule 
au Capitole avec des flambeaux & des viétimes, en chan- 

Pij 
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tant ; Salva Roma, falva patria, falvus efl Germanicus. 

Néron palfionné pour la mufique jufqu a la fureur prft 
foin de perfectionner ceile des acclamations. Charmé de 
l’harmonie avec laquelle les Alexandrins, qui elloient ve- 
nus voiries jeux qüon célébrait à Naples, avoient chanté 
fes louanges , il eh fit venir un plus grand nombre pour 
inltruire de jeunes gens choifis entre les Chevaliers & le 
peuple , & leur apprendre les différentes manières d’accla- 
mations en u làge à Alexandrie. 

Ces acclamations en mufique ne cefférent pas à la mort 
de Néron. Elles ont duré jufqu’au régné de Théodoric. 
Mais le peuple ne formoit pas toujours un feul choeur. 
Quelquefois il s’en faifoit deux , qui le répondofent alter- 
nativement. Ainfi quand Néron joüoit de la lyre fur le 
théâtre, Burrhus & Séneque qui elloient à fes collez, don- 
noient le fignal en frappant des mains. En mefme temps 
cinq mille fôidats appeliez Augufiales entonnoient fes 
loüanges, que les fpeétateurs , & fur-tout les perfonnes de 
qualité, elloient obligées de répéter. Tout cela elloit con- 
duit par un maillre de mufique nommé Meiochoros , ou 
Paufavius. 

Les applaudilfements accompagnoient les acclamations.' 
11 y en avoit de trois fortes. La première, qu’on appeiloit 
lomb't, parce qu’Hs imitoient te bourdonnement des abeil- 
les. La féconde elloit appellée imbrices, parce quelle ren- 
doit un fon femblable au bruit que fait la pluye en tom- 
bant fur des tuiles. La troifiéme fe nommoit te (ta, parce 
qu’elle imitoh le fon des coquilles ou callagnetes. Tous' 
ces applaudilfements fe donnoient en cadence. Mais elle 
elloit quelquefois troublée par les gens de la campagne , 
qui venoient aux fpeétacles, & qui efioient mal inflruits. 

Il y avoit ptufieurs autres manières d’applaudir ; com- 
me de fe lever, de porter les deux mains à la bouche & de 
les avancer vers ceux à qui on vouloit faire honneur, ce 
qu’on appeiloit adorare, ou lafia jafiare, de lever les deux 
mains jointes en croifont les pouces, & enfin de foire vol- 



Digitized by L^OOQle 



des Inscriptions et Belles Lettres. 117 
tîger un pan de fâ toge. Mais comme cela efloit emba- 
raflant , l’empereur Aurélien s’avifa de faire diflribuer au 
peuple des bandes d'étoffe pour fervir à ce|ufàge. 

Les honneurs des acclamations fe rendoient principale^ 
ment aux empereurs , à leurs enfants , à leurs favoris , & 
aux magiflrats qui préfidoient aux jeux. Les perfbnnes 
d’un mérite dillingué les recevoient aufli quelquefois .comb- 
ine il efl arrivé à Caton & à Virgile, au rapport de Quin- 
tilien. Les formules les plus ordinaires efloient , Féliciter , 
Longiorem vitam , Antios felices. Les aéteurs mefme qui 
s’efloient fignalez , & ceux qui avoient remporté le prix 
dans les jeux du cirque, nen efloient pas exclus. 

On peut joindre aux acclamations des fpeétacles celles 
des foldats & du peuple dans les triomphes. L’armée vic- 
torieufe accompagnant fon générai, alloit en grande pom- 
pe au Capitole, & parmi les vers quelle chantoit à fâ 
îoiiange , ellerépétoit plufieurs fois ïo Triumphe. Le peuple^ 
y répondoit par les mefmes cris de joye. 

C’efloit aufli par des acclamations que les foldats défé- 
roiebt à leur général le titre d’/mperator, après quelque 
vi&oire fignalée. II "ne le gardoit que jufqu’à fon triom- 
phe. Mais Jules Céfar l’ayant retenu en s’emparant de 
l’empire, il devint le nom propre de fes fueceflburs & de 
leur fouveraine puiflance. 

Les acclamations du fènat paroiffent à la vérité pfus 
férieufes que les acclamations populaires, mais elles vien- 
nent du mefme principe, c’eft- à-dire, de l’envie de plaire 
au prince , ou à ceux en qui H avoit confiance , & elles 
avoient aufli la mefme fin , foit pour luy marquer le corr- 
fen tement général & le zélé de la compagnie , foit pour le 
féliciter de fès victoires , ou enfin pour luy faire de nou- 
velles proteflations de fidélité. 

Ces fortes d’acclamations fè faifoient ordinairement 
après que le fënateur qui faifoit le rapport avoit parlé. 
Tous les autres marquoient leur confentement unanime 
en criant r Omnes, Omnes; ou bien, Æquum efl, Jaflum efl. 

P iij 
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Quelquefois on commençoit par les acclamations. Quel- 
quefois auffi l’on finiffoit par-là lâns aucune délibération. 
C’eft ainfi que^p font faites toutes les élections & les pro^ 
clamations des empereurs où l’autorité du fénat eft in- 
tervenue. Les hiftoriens font pleins de ces exemples. Les 
louanges qu’on donnoit à ces princes font conçeûës en 
termes magnifiques. Mais la flatterie & la nécelfité des 
temps les faifant accorder indifféremment aux bons & aux- 
mauvais , c’eftoit des titres d’honneur pour ceux qui les 
méritoient , & de véritables injures pour ceux qui en 
eftoient indignes. 

On peut dire la mefme chofo des acclamations dont on 
honoroit les auteurs qui récitoienten public leurs ouvrages. 
Ces le&ures ou déclamations fe faifoient avec grand appareil 
dans des lieux publics, comme dans le Capitole, dans les tem- 
ples , & dans l’Athénée , qui eftoit une efpéce d’Académie,' 
ou dans les hoftels des grands foigneurs. On envoyoit de 
tous collez des billets pour former une belle affemblée. 
La principale attention, elloit de ramaffer grand nombre 
.d’approbateurs, & que les acclamations le donnafîènt avec 
tout l’ordre & tout l’éclat polfible. Les gens riches qui fo 
piquoient de bel efprit, «voient de ces applaudifîèurs à 
leurs gages. Ils les prefloient à leurs amis. Les autres tafi- 
choient de les gagner par des préfènts & par des repas. 
Philollrate rapporte d’un jeune homme nommé Varus , 
qu’il prelloit de l’argent à des gens de lettres , & remet- 
toit l’intérell à ceux qui venoient applaudir à lès exercices.' 
Il elloit dangereux de choquer ces profneurs de profef- 
fion, capables de faire échoüer les meilleurs pièces. 

Ces acclamations fo palfoient à peu prés comme celles 
des lpeélacles tant pour la mufique que pour les accom- 
pagnements. Elles dévoient convenir au fujet & aux per- 
sonnes. Il y en avoit dé particulières pour les phiiofophes, 
pour les orateurs , pour les hiftoriens & pour les poëtes. 
II feroit difficile d’en rapporter toutes les formules. Une 
des plus communes eftoit le Sophos , qu’on repetoit trois 
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lob. Martial en a renfermé plufieurs autres allez ordinaires 
en ce vers: « 



Effœtè , graviter , cito, nequiter, euge, heate. 

Les Romains auffi-bien que les Grecs nettoient point fté- 
riles fur cette matière. Ils prodiguoient mefme les noms 
des dieux, ou au moins des hommes illuttres à ceux à qui 
ils vouloient applaudir. On ne fê contentoit pas de le faire 
.à chaque point du difcours , principalement après l’exorde. 
On renouvelloit les acclamations aux beaux endroits «lou- 
vent à chaque période, & les auteurs en eftoient quelquefois 
fi fatiguez , qu’ils eftoient obligez de demander quartier à 
leurs auditeurs. Mais d’un autre coftéils eftoient au defefpoir 
quand l’auditoire ne retentiftoit pas à leur gré du bruit de 
leurs louanges. Pline le jeune, tout modefte qu’il eftoit r s’em- 
$>orte fort contre la malignité de certains efprits chagrins , 
qui affeéloient ne point applaudir aux autres. Paul de 
Saroolàte prenoit les choies plus à cœur r & alloit juf- 
ques aux injures , quand le peuple qui afïiftoit à fes fer- 
paons ne luy applaudiftoit pas,& ne fàifoit pas voler les 
mouchoirs avec aflez de zélé. C’eftoit une forte d’applau- 
diffement. 

,, Ces acclamations; nettoient pas feulement honorables à 
.ceux qui parloient en public, elles leur eftoient encore d’un 
grand fccours , quand la mémoire venoit à leur manquer. 
jÇfrt alors on les redoublpit pour leur donner le temps de 
Je remettre. 
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DES JEUX DE H A Z A RD, 
en ufage parmi les Romains. 

B Ien que les jeux de hazard ayent efté deffendus par 
les loix Romaines , excepté pendant les Saturnales , il 
paroi fl que cette deffènlè eftoit mal obfervée , ou qu'elle 
ne regardoit que les lieux publics. Caton le Cenfeur , au 
rapport de Cicéron , croyoit que le jeu des dez & des 
oflêlets eftoit un divertiflèment convenable à la vieillefiè; 
& l’on remarque que le fameux jurifconfulte Scévola y 
eftoit fort attaché. La paftion du jeu augmenta fous les 
empereurs , qui donnoient eux-mefmes l’exemple. Augufte 
y perdoit en unelbirée jufqu’à 20000. lèfterces, & Néron 
en rifquoit 400000, fur un coup de dé. L’empereur 
Claude aimoit le jeu à la fureur. 

M. Simon donna à l'Académie en 1703. une difler- 
tation où il a recüeilli avec foin ce que les anciens nous 
ont laiffé de plus curieux fur ces lortes de jeux qui eftoient 
en ufage parmi les Romains.' 

Les jeux de hazard compris lôus le nom d’ Aléa, peu- 
vent le réduire à deux efpeces principales ; fçavoir, les ofle- 
" ' lets appeliez T ali, & les dez appeliez Te fiera. 

Homer. iiiad. Le jeu des oflelets , fuivant Homère , eftoit connu des 
* i% Grecs dés le temps de la guerre de Troye. Ils leur donnoient 

le nom d’aç-e$éjÆAo/,d’un petit os qui eft dans la jointure 
de quelques animaux , & qu’ils employent à cet ufage. 

Les oflelets n’avoient proprement que quatre collez fur 
iefquels ils puftent aifément s arrefter , 1 es deux extremitez 
eftant trop arrondies pour cela. Cependant la chofe n’eftoit 
'Cktro. lit. 2' pas impoffible. On appelloit ce coup extraordinaire Talus 
dtFin.n. j 4.. réélus. De ces quatre collez il y en avoit deux plats & 
larges , dont l’un valoit fix & eftoit appelié Senio par les 
Latins , & %*oç par les Grecs ; l’autre oppolë ne valoit 

qu’un t 
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qu’un , & on luy donnoit le nom de canis ou vulturius. 
C’eft le meftne que les Grecs appelloient xjuàv ou %oç': 
doù elloit venu le proverbe jjioç <ofoç %Sov, un à fix. Des 
deux collez plus étroits., l’un elloit convexe, appcllé fup- 
pum ou fupinum , qui valoit trois; l’autre concave, appellé 
pronum, valoit quatre. 11 n’y avoit ni deux ni cinq dans les 
offelets. 



On joüoit ordinairement avec quatre offelets , qui ne 
pouvoient produire que 3 5. coups; fçavoir, 4. dans les- 
quels les quatre faces eüoient femblables; 18. dans les- 
quels il y en avoit deux de pareil nombre ; 1 z. dans les- 
quels y y en avoit trois égaux , & un coup unique lorlque 
tous les offelets eftoient différents , c elloit le coup le plus 
favorable, appellé Venus. Les Grecs avoient donné les noms 
des dieux , des héros , des hommes illullres , & mefime 
des courtifanes fameulês à ces coups différents. . . 

Le coup de Venus elloit aufti appcllé baftjicus , parce Hordt. lit. z 
qu’il falloit l’amener pour eltre le roy de la table. Le coup od - 7 - 
oppofé elloit les 4. as, appeliez damnoft canes. Entre les perf.fat.j: 
.autres coups il y en avoit d’heureux , de malheureux & 
d’indifférents. C’eftoit un ufage reçeû parmi les joueurs 
d’invoquer les dieux ou leurs maiftreffes avant .que de Piaut. Cur- 
jetter les offelets. jff?'*' 

Pour empefcher les tours de main ; on le lèrvoit de Mauiait 
comets par lelquels on les faifoit paffer. Ils eftoient ronds 
en forme de petites tours , plus larges en bas que par le 
"haut., dont le col eftoit étroit. On les appellpi t turris* tur- 
ricula „ orca , pyrgtis , phymus . Us n’avoient point de fond , 
mais piulieurs degrez au-dedans , qui faifoient faire aux 
pllèlets plufieurs cafcades ayant que de tomber fur la 
table ; 



A l ter tris vic'tbus quos pracipîtante rotatu Aufmtf. 

Fundunt excujfi per cam luxa gradus.. 

Cela fe faifoit avec grand bruit ; & ce bruit faifoit encore 
donner au cornet Je nom de fritiUus. L*tias. 

HiJl.TomeL . Q 



Digitized by L^OOQle 



Pdttfanias in 
Ackaic. 



\ Martial , 



122 Histoire de l’Academie Rotal£ 

Les ofteiets n’eftoient qu’un jeu d’enfants parmi les 
Grecs. C’eft pourquoy Phraates roy des Parthcs envoya 
des ofteiets d’or à Détnétrius roy de Syrie , pour iuy re- 
procher fa légèreté. Cet amufement devenoit cependant 
une affaire fcrieuie dans tes divinations qui fè faifoient au 
fort des dez , ou des ofteiets. C’eft ainfi qu’on confuitoit 
Hercule dans un temple qu’il avoit dans l’Achaïe , & que 
fe rendoient les oracles de Géryon à la fontaine d’Apone 
proche de Padouë. 

Le jeu des dez, appel lé Tejfera, n’eftoit pas moins en vo- 
gue à Rome que celuy des ofteiets. L’origine en cftoit 
aufti ancienne , fi ion en croit Sophocle, Paufimias & 
Suidas , qui en attribuent l’invention à Palaméde. Héro- 
dote la rapporte aux Lydiens , qu’il fait auteurs de tou» 
les jeux de hazard, du temps d’Alis fils de Manés. Le» 
dez antiques eftoient des cubes comme les noftres : c’eft 
pourquoy les Grecs les appelaient xoâw. Us avoient par 
conféquent fix faces ; 

Hic mihi bijfeno numeratur tejfera pnnfio : 

ce qui s'entend des deux dez avec lefquels on joüoit quel*' 
quefois. Le jeu le plus ordinaire eftoit à trois dez , bu- 
vant le proverbe » tçôç »£, ri 7ç«ç xd€o/, ou trois fix, ois 
trois as , ou tout ou rien. 

U y avoit trois manières de jouer aux dez. La première 
eftoit appeliée ^«so&Ahc/h , dans laquelle celuy qui ame- 
noit le plus de points emportoit ce qu’il y avoit fur le 
jeu. Le plus beau coup eftoit rafle de fix. Ce mot eft dérivé 
de paafç àq>tXw qui l’emporte aifément. On l’appelioit 
Venus comme aux ofteiets. Le plus mauvais eftoit trois a» 
nommez aufti caries ou xvCoi. C’eft fur cela qu’Epicharmea 
dit que dans le mariage, comme dans le jeu des dez, on 
amene quelquefois trois fix, & quelquefois trois as. Outre 
ce qui eftoit fur le jeu, les perdants payoient encore pour 
chaque coup malheureux. 

Les dez ayant fix -faces > çeiafaifoit 5 6 . coups ; fçavoir . 
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fix rafles : 3 o. où il y a deux dez fembiables , & 20. où les 
trois dez font différents. 

La féconde manière de jouer s’appelloit « Ce T 
iuy qui avoit ie dé nommoit avant que de jouer le coup 
qu’il fouhaitoit. Quand il l’amenoit , il gagnoit le jeu , 
ou bien il en laiflbit le choix à Ion adverfaire, & alors il 
fubirtoit la loy à laquelle il s’eûoit fournis ; ' 



Et modb très jafiet numéros, modb cogitet apte 
Quam fubeat partem callida, quamque vocet. 



Ovid. de A r te 
aman, lib. z . 



La troHiéme efpece de jeu efloit appeliée j^^çafijuiajuoç 
par les Grecs , & duodena fcripta par les Latins. La tablé 
fur laquelle on joiioit efloit quarrée. Elle efloit partagée 
par douze lignes , fur lefquelles on arrangeoit les jettons 
comme on le jugeoit à propos , en fc réglant néanmoins 
fur les points des dez qu’on avoit amenez. Ces jettons ou 
dames appeliez calculi eftoient au nombre de 1 5 . de cha- 
que codé , de deux couleurs différentes : 



Difcolor ancipiti fub jaflu calculas a fiat, 

Decertantque fimul candidus atque niger : 
Ut quamvis partit fcriptorum tramite curraht , 
ls capiet palmam quem fuafafla vocant. 



Ainfi la fortune & le fçavoir dominoient également dans 
ce jeu, & un joüeur habile pouvoit réparer par fa capacité 
les t mauvais coups qu’il avoit amenez, fuivant ce partage de 
Terence : Ita vita eft hominum quaft cunr Judas tefferis , Si j n Adelphe, 
illud quod maxime opus eft jaftu , non cadit; lllud quod ac- 
cidit , id arte ut corrigas. On pouvoit par cette mefme 
raifon fe lairtèr gagner par compiaifànce , en jouant mal 
les jettons. C’efl le confèii qu’Ovide donne à un amant 
qui joue avec fa maiflrerte. 

Seu ludet , numéro (que manu jaâabit eburnos ; D* A tt. an. 

Tu male jaâato , tu male jaéla data. 

Lorfqu’on avoit avancé quelque jetton , ce que l’on ap- 

Qij 
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peilbit dare calculum , & qu’on s’appercevoit avoir mal 
joué , on pouvoit, avec la permiftion de fon adverfàire, re- 
commencer ie coup, ce que l’on appelioh reducere calcu- 
lum. C’eft ce que Cicéron explique en ces termes : Jtaque 
tibi concedo , quod in duodecim fcriptis folemus , ut calculum 
reducas , fi te alicujus doit pœnitet. 

Les i 2. lignes eftoient coupées par une ligne tranfrer^ 
fale appeliée line a fiacra^ qu’on ne pafloit point lâns y eftre 
forcé ; d’où eftoit venu le proverbe tmve» àtp ’ U&tç , je 
pajferai la ligne fiacrée ; c’eft-à-dire, je pafleray par defîiis 
tout. Lorlque les jettons eftoient parvenus à la dernière 
ligne , on difoit qu’ils eftoient ad incitas. On fe fervoit de 
cette métaphore , pour dire que des perlonnes eftoient 
poulfêesà bouti 

S y. Profeélo ad incitas lenonem rédigé t, fi eas alduxerit- 

Mi. Quin prius difperibit faxo , quant unant calcem 
civerit. 

Le Zf&xapiMcrpfiç des Grecs n r avoît que dix lignes & 
x 2. jettons. 

On ignore les autres réglés de ce jeu , que l’on ne doit 
point confondre , comme ont fait la plufpart des commen- 
tateurs, avec les jeux des Dames, des Mereiles ou des Echec* 
qui ne dépendent point du fort des dez. Celuy-cy n’a pro- 
prement rapport qu’à noftre Triétrac, auquel il eft aifé de» 
laire l’application» 
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SUR LES GEANTS. 

L A queftion tant de fois propose de i’exiftence des ; 

Géants ne femble pas devoir eftre un problème fi 
difficile à réfoudre. Toute l’antiquité fait mention de cer- 
tains hommes prodigieux & d’une taille extraordinaire qui 
ont paru en divers temps. L’Ecriture fainte en parle plu- 
fieurs fois. Les hiftoriens prophanes, les voyageurs , & les 
poètes fur- tout, en difent des chofes eftonnantes. Cepen- 
dant lorfqu’on vient à examiner de prés tous les témoig- 
nages , à prendre dans leur fignification la plus naturelle 
les paroles dont l’Ecriture fàinte s’eft for vie fur ce fojet t 
à réduire les exagérations poétiques à un fons raifbnnable, 
à ramener les hiftoriens & les voyageurs aux chofes qu’ils 
ont veûës eux-mefmes , ou apprifes de témoins irrépro- 
chables, & à fuivre la fàge analogie de la nature, prefque 
toujours uniforme dans fos productions , on voit que la 
chofo n’eft pas fi aifoe à décider qu’on l’avoit cru d’abord. 

M. l'Abbé de Tilladet a fait part à l’Académie de fos £» ’7°+- 
réflexions fur cette matière. Les auteurs qui l’ont traitée 
avant luy , ont embrafle différents fyftêmes. Quelques-uns 
trop crédules ont donné dans la plufpart des refveries des 
Poètes & des Rabins - r 8c s’ils n’ont pas crû que les Géants 
^ryent mis le mont Oflà fur Pëlion pour efcalader le ciel , 
ils ont du moins crû qu’il y avoit eû des hommes d’une 
grandeur fi monftrueufe, quelle furpafToit plu fleurs fois la 
ftature des hommes ordinaires. 

D’autres écrivains plus fàges & plis judicieux, ne pou- 
vant pas abfolument nier qu’il n’y ait eû des hommes 
beaucoup plus grands que ceux avec qui nous vivons, fo 
font attachez à examiner avec un efprit de critique les li- 
vres qui en parlent , mcfme les plus refpeétables , comme 
ceux de l’Ecriture fàinte , & en prenant exactement les 
jnefures de ceux dont elle fait mention , comme de Og 
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roi de Bazan,de Goliath, & de quelques autres, ils ont trou- 
vé que les hommes monftrueux n’alloient pas à douze ou 
quinze pieds. Le lit de ce premier dont les Rabbins ont 
dit tant de chofes extravagantes ,n ayant, fuivant les pro- 
pres termes de l'Ecriture, que neuf coudées, c’eft-à-dire 
douze ou treize pieds. Ils ont bien veû auffi que les mots 
de Nephilim & de Gibborim , que les Septante ont traduits 
par celuy de Gigantes, fignifient proprement des hommes 
tombez dans des crimes affreux , & plus monftrueux par 
leurs defordres que par l'énormité de leurs tailles. C’eft 
ainfi que les ont interprété Théodoret, fàint Chryfoftome, 
& après eux nos plus fçavants modernes. On voit d’ail- 
leurs que le fondement fur lequel Jofephe & quelques Pè- 
res de l’Eglifè après luy, ont crû qu’il y avoh eû de véri- 
tables Géants, eft manuellement faux, puifqu’ils fuppofènt 
qu’ils efloient fortis du commerce des Anges avec les filles 
des hommes ; fable fondée fur un exemplaire de la ver- 
lion des Septante & fur le livre d’Enoch, qui , au lieu des 
enfants de Dieu , c’eft-à-dire des defcendants de Seth, qui 
avoient époufé les filles de Caïn , ont rendu le mot Hé- 
breu par celuy d’ Anges. 

Il n’a pas efté difficile de réduire à un fèns auffi raifbn- 
nabie tout ce que les auteurs rapportent des Géants : la 
plufpart de leurs autoritez , n’eftant fondées que fur des 
rapports incertains ou des relations infidelies. 

Si M. l'Abbé de Tilladet n’avoit eû que ces veûës , f» 
differtation n’auroit peut-eftre rien de nouveau , mais il a 
fur ce fujet une idée qui luy eft particulière. Il prétend 
non feulement qu’il y a eû des Géants, mais auffi des peu- 
ples, des villes de Géants ; que nos premiers pères ont efté 
tels, & en particulier les principaux conducteurs des colo- 
nies. Dans ce fyftême , Adam a deû eftre un véritable 
Géant. C’eft auffi une prérogative qu’on luy accorde d’au- 
tant plus volontiers , qu’on tafche de prouver par des rai- 
fons de Phyfique que le père & la mere des Géants doi- 
vent i’eftre eux-me fines. On pouvoit emprunter des Rab- 
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bftis des idées fort finguliéres fur ce fujet, mais on a efté 
allez làge pour fo contenter de fuppofor ce fait, (ans d’au- 
tre preuve, que celle de l’impoflibilité qu’il y a qu’une 
mere qui n’a que cinq ou fix pieds de hauteur , puifle 
porter dans fon foin un enfant , qui, eftant taillé pour de- 
venir un Géant r doit vray-femblablement peu de jour# 
après fà conception avoir au moins cette mefure. 

Si Adam a efté un véritable Géant , les autres Patriar- 
ches ont eû le melme privilège, &l’on ne voit pas com- 
ment Noé, par exemple, auroit peu autrement baftir l’arche 
qui fouva le genre humain du déluge , qui ne fo trouva 
mefme capable de contenir tous les animaux qu’il y ren- 
ferma, quen prenant les coudées dont l’Ecriture fait men- 
tion par des coudées de Géants. On ne voit pas aufîi 
comment les architectes de la tour de Babel auroient peu 
entreprendre c«t ouvrage , s’ils n’avoient efté de vérita- 
bles Géants. Enfin , on a befoin de ce lyftéme pour ex- 
pliquer la longue vie des Patriarches, & l’on fo fort de cette 
raifon , que la vie confiftant dans l’humide radical , & la 
mort dans fon extinélion , H doit durer plus long-temps 
dans un Géant que dans un homme ordinaire. On pour- 
voit, à la vérité, objeéter que la confommation.de cet hu- 
mide radical eftant plus grande dans un Géant que dan» 
un Pygmée, il ne doit pas vivre [dus long-temps; comme 
Il eft vray que les mèches eftant proportionnées, la bou- 
gie dure autant qu’un gros cierge. Mais il ne faut pas 
trop preffor fauteur d’un lyftéme qui ne peut pas d’abord 
avoir tout préveû. Il fe tire un peu plus heureufement de 
fobjeCtion qu’il fo fait luy-mefme, fur la diminution fi 
confïdérable de la taille des hommes, ayant recours, pour 
fortir de cette difBculté , à la bonté des aliments de ces 
premiers temps , & à la fécondité de la nature encore 
toute neuve. 

Des Patriarches, M. l’Abbé de Tilfadct defoend aux 
fondateurs des monarchies & aux conducteurs des colonies. 
Nembroth n’eft pas oublié, non plus que ceux qui fon- 
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dérent la ville d’Hébron, qui eftappellée la ville des Géant*. 
C’eftoient , (ans doute , des hommes bien monftrueux par 
leur taille , puifque leurs defcendants Achiman , Sifkï Sc 
Tholmaï , contre qui Caleb ,qui ailoit décou vrir le pays, 
eût à combattre, eftoient de véritables Géants. Toute cette 
terre, en un mot , où habitoient les defcendants d’£nac, au- 
près defquels les ifraëiites fe regardoient comme des làu- 
terelles, eftoit un pays de Géants , Gigatitum terra. La co- 
lonie qui fonda le royaume de Bazan eftoit une race de 
Géants. Og leur dernier roy eftoit , comme nous l’avons 
dit , monftrueux par fa taille. On peut , ajoute l’auteur , 
dire la mefme choie des Ammonites & de plufieurs autres 
peuples ; & il faut bien, felonluy, que ceux qui ont peu- 
plé la Virginie, les terres Magellaniques & d’autres pays,' 
où les Sommes lbnt encore fi grands, ayent efté eux-mef- 
mes de vrais Géants. Car les hommes, danfrce lyftême, peu- 
vent bien diminuer & diminuent tous les jours , mais ils 
ne lçauroient-croiftre confidérablement. • 

II ne tenoit qu’à l’Auteur de pouffer encore plus loin 
fes conjeélures. îl auroit trouvé d’autres conducteurs de 
colonies de la taille qu’il demande. Anthée qui s’cftablît 
dans la Lybie avoit 60. coudées de hauteur, fuivant ce 
qu’on rapporte de Ion cadavre qu’on fit voir à Sertorius, 
Pallas fils d’Evandre , qui eftoit venu d’Arcadie en Italie, 
eftoit d’une taille plus élevée que les murailles de Rome. 
Hercule, qui, félon les auteurs les plus modérez, avoit du 
moins fept pieds, & mangeait un bœuf à un repas, pourrait 
Bien paftèr pour un Géant. Et qui nous erapefcheroit d’en 
croire autant de Cécrops fondateur d’Athénesi Le furnom 
de eOpt/nç qu’on luy donnoit, & le pays de Phénicie 
d’où il fortoit , qui félon Bochart avoit pris ce nom d’E- 
nac le père des Géants , donnerait à cette con jeflure au- 
tant de vray-femblance qu’il en faut pour marcher de pair 
avec les autres preuves. 
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EXPLICATION 

DUN ENDROIT DE LA GENESE ’. 

m 

I L fe préfente une difficulté allez confidérable dans ie 
3 6. chapitre de la Génefe, où il eft fait mention de quel* 
aues rois qui ont régné dans l’Idumée avant que les en- 
fants d’Ilraël enflent encore eu aucun roy. 

La queftion eft de lçavoir fi c es rois d’Idumée ont régné 
avant ou après Efaü ; & , s’ils ont régné après luy , s’ils lont 
de là race ou non! 

M. de Valois ayant entrepris en 1705. l’examen de 
cette difficulté, eftablit que l’efprit de Moïlè dans ce cha- 
pitre eftoit d’y remarquer principalement trois choies. 

La première , eft l’hiftoire généalogique de la maiibii 
d’Efaü. La fécondé, Ion habitation & le pays que Dieu 
luy avoit donné en partage. La troifiéme enfin , les noms 
des princes qui ont gouverné ce pays-là. 

A l’égard du premier article', c eft à lçavoir l’hiftoire 
généalogique de la mailbn d’Efaü ; il eft bon d’oblèrver 
que Moïfe, dans le dénombrement qu’il fait de la poftérité 
d’Efaü , ne va que julqu’au troifiéme degré , & ne paflè 
point au delà. Il paroift difficile de rendre railbn de cette 
omiffion de l’auteur facré; fi ce n’eft peut-eftre qu’il n’a 
pas jugé à propos d’entrer dans un détail exaét & circonftan* 
cié de tous les delcendants d’Efaü de père en fils , à caufê 
qu’Elaü avoit efté réprouvé, & que ceux de fa race dé- 
voient un jour eftreou exterminez tout-à fait, comme les 
Amalécites, ou afiujettis au peuple d’Ilraël ; ce qui arriva 
du temps du roy David, & long-temps après encore fous 
le régné d’Hircan ,qui fubjugua les ïduméens , & les con- 
traignit de le loumettre à la Circoncifion & à foWèrvation 
des autres cérémonies Judaïques ; ainfi que 1 e rapporte Jo- 
fephe. 

Hifl, Tome I. « R 
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Pour ce qui concerne le fécond point , c’eft-à-dire , l'ha- 
bitation d’Efaü , Moïfé nous apprend que ce Patriarche 
ayant cédé à fon frère Jacob la terre de Chanaan, qui 
n’eftoit plus afTez grande pour les contenir , à caufe de la 
multitude «de leurs troupeaux , alla eûafilir là demeure fur 
les montagnes de Seïr, & qu’il donna à tout ce canton de 
terre fon humain d’Edotn. 

Quant au dernier point, qui efl l’énumération des noms 
des divers princes qui ont régné iucceffivement dans le 
pays d’Edom , Moïfe rapporte que l’Iducnée , après avoir 
cfté conquife par Eiaii , fut prenatéronent gouvernée par 
des chefs ou princes. Duces ,<& divifée en trois prindpau- 
tez : la première defquelies s’appelia Eiiphaz,du nom du 
â &5 aifné d’Efaü ;da féconde Rahuëfdu nom du fécond fils; 
8c la troiüéme enfin , Qolibama , du nom de Ja troifiérae 
femme d’Efaii , de laquelle ce Patriarche avoit eû trois en* 
fâmts, qui régnèrent tous trois en ce païs-Ià, chacun dans 
fon canton. 

U y a ici une chofé à ohfèrver : c’tefl que Moïfe ne don- 
ne point le titre de chef ou prince à Eliphaz, non plus 
qu’l Rahuel , mais feulement à leurs enfants ; les pères 
s’-eftaot apparemment contentez de donner leur nom cha* 
cnn à û province. 

Pour ce qui efl des frères cadets d’EIiphaz & de Rahuël, 
comme ils eurent la moindre portion ,fedon qu’il efl à pré- 
fumer , iis donnèrent a ion- province le nom de leur mère 
Od U ba m a, & prirent le titre de princes , leurs enfants e liant 
encore trop jeunes pour gouverner. Moifé entre enfuite 
dans un petit détail de l’hiltoire généalogique des enfants 
de Seïr, qui avoient eflé feigneurs de ce canton de terre, 
avant qu’Efâü s’en fuft emparé. Or deux raifons ont en- 
gagé cet écrivain fàcvé à donner cette généalogie de la mai* 
fon defiétr. La première, parce que Séïr avoit «fié feigneur 
de ce pays-là. La féconde, parce que Gcdibama iroifîéme 
femme d’Efaü efloit descendue de Séir. On pourrait en- 
core ajouter que Thamna concubine d’Eliphaz efloit fille 
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de Séïr. Ce font fens doute ces confidérations qui ont 
porté Moïfe à inférer dans ie chapitre en queftion k gé- 
néalogie de Séïr Hoiréen , & les noms des princes qui ont 
eflé maiftres de ce pays-ià avant qu’Efaü y eûft eftablifà 
demeure. 

Après cette digreflron touchant les Horréems , Moïfe 
reprenant le fil de fon hiftoire, revient aux Iduméens, & 
remarque qu’ils furent dans la fuite gouvernez par des rois 
& non plus par des chefs ou princes , & il ajoute que ces 
rois régnèrent au pays d’Edom avant que les enfants d’if- 
raèl eûffent nu roy. D’où H s'enfuit, félon l’ordre naturel 
de fhiftoire , que ces rois ont régné dans FIdumèe depuis 
le temps d’Efaû , 8 c qu’ils font les defcendants de ce Pa- 
triarche. La preuve qu’il y a eu des rois dans le pays d’E- 
dom , avant qu’il y en eûft eu encore parmi les enfanta 
d’Ifraël , fe tire, entre autres, du 20. chapitre des Nombres,' 
dans lequel Moïfé rapporte qu’il envoya des ambafîàdeurs 
au roy d’Edom pour iuy demander partage fur fés terres. 

Or qu’en pent-on conclure , firrorr que ce roy d’Edom eftoit 
un des defcendants d’Elàü qui, comme on fçait , portoit 
le nom d’Edom, 8 c lavait donné à ce pays , torfqu’H en fit 
la conquefle. 

Au rcfte , tes- auteurs qjui ont écrit fur k Géiréfe s’ac- 
cordent tous en ce point, que fes rois dldumèe mention- 
nez dans le chapitre en queftion font les defcendants «FE- «- 
feii. C’eftfe fentiment de feint Auguftin dans fés Quêtions 
fur la Généfe. C’eft celuy de feint Jérbme dans fes Tra- 
ditions Hébraïques fur les Pararhpcwoénes. Le meftne feint • 
Jérofme dans fés Qoeftions Hébraïques for 1a Généfe, dit 
que plufieors auteurs ont crû que Jobafe , nommé par 
Moïfe dans ce chapitre au rang 1 des rois d’Idumée , eft fe 
mefme que Job, qui "comme on fçait, a vefeu depuis le) 
temps d’Efaü. C’eft arçfli l’opinion db feint Epiphane dans 
fon livre premier contre les Héréfies; 8 c celle deThéodof’ 
pet dans le 93. chapitre «fefes Queftibns for k Généfe. 

Ce qui s’accorde parfaitement avec le livre de Job de l’é- 

Rij 
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dition des Septante, dans lequel il eft marqué pofiti ve- 
inent que ce faint homme s'appellent auparavant Jobab üls 
de Zara, qui eftoit petit-fils d’Elâü, & qu’il fut roy d’Idu- 
mée. 

Après cela, il ne paroifl pas permis de douter, que ces 
rois d’idumée, dont Moïfê fait mention dans le 3 6 . chapitre 
de la Généfè, n’ayent régné dans ce pays-là depuis la mort 
d’Efaü , & qu’ils ne foient les defeendants de ce Patriarche. 



SUR UN ENDROIT DU LIVRE X. 

DE U O D Y S S E' E. 

8l. Ë&fbjiylrn c/l* ÎKÂfUtBu Ati/yu aj-vù •H’oA'u^ov 
' Tüàs^üAov Acuçpvy>vtltv , odj mijuiva ww/xnV 
H’mt&t ehnAg,av , d Si! r’ \za 'axôva. 

Ev3n x' aiïmoç àttip JbioU iZnçgm /uuëïoiè , 

8 5. ToV fA/j fiuxoAtap, tcv </[' apyutpa (M'Ait po/Jtviw 
B'yfti yb pvxtcç r» 3(34 eii n wlAev$vi. 

C E pafîàge , qui efl difficile par luy-mefme , avoit eflé 
afTez négligé par les interprètes Latins , dont les tra- 
ductions efloient plus obfcures que le texte , & les com- 
mentateurs avoient befoin eux-mefines d eftre commentez 
pour eftre bien entendus. Ces raifbns avoient engagé M. 
En tyoSî Boivin le cadet à l’expliquer dans une diflèrtation oui! 

tafehoit de déterminer le vray fens d’Homére , en éclair- 
ciftant le texte & les commentaires mefmes. Comme Ma- 
dame Dacier , qui a donné depuis l’Odyffée d’Homére en 
François , s’eft rencontrée prefque ei* tout avec M. Boivin 
dans fà traduction & dans les remarques quelle y a jointes, 
on a crû devoir y renvoyer les leCteurs , & l’on fè conten- 
tera de mettre ici la traduction que M. Boivin a faite du 
paftâge, & qu’il a un peu eftenduë, pour luy donner plus 
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de jour. Nous fîmes route , dit Ulyfle , fîx jours entiers , « 
& le fêptiéme nous arrivâmes à la haute ville de Lamus , « 
àTélépyle, féjourdes Leftrygons , où les bergers fè relayent « 
les uns les autres , & mènent paiftre tour-à-tour differents « 
troupeaux, où dans un mefme moment l’un rentre, l’au- « 
tre fort. Celuy qui rentre appelle celuy qui eft refté dans.« 
la bergerie, & celuy-cy fortant aufli-toft, obéît à la voix « 
qui l’appelle. Là un homme qui pourroit le paflèr de dor- « 
mir gagnerait un double falaire , l’un à garder les bœufs « 
pendant la nuit , l’autre à méner paiftre les moutons pen- « 
dant le jour ; car il n’aurait pas loin à aller pour faire fes « 
deux voyages , celuy de jour & celuy de nuit. « 

La principale difficulté du pafiàge roule fur ce dernier 
vers : 

E’tftç vvktdç n wj Hh&toç eiat xlxd/àQt } 

Car les chemins du jour & de la nuit font proches. 

En expliquant les chemins du jour par les pafturages où 
l’on menoit pendant le jour une efpece de beftail, & par les 
chemins de la nuit , les pafturages où l’on menoit d’autres 
troupeaux pendant la nuit , on comprend aifément pour-, 
'quoy ces deux fortes de pafturages eftant voifins : un hom- 
me qui fe paftèroit de dormir n’auroit pas loin à aller pour 
les deux voyages du jour & de la nuit, & par confequent 
pourquoy il iuy ferait aifé de gagner un double falaire. 

Outre cette explication , M. Boivin propofè fur le der- 
nier vers un autre fens qui Iuy paroift fort bon , quoy- 
qu’il ne foit appuyé fur l’autorité d’aucun fcholiafte. Ce fens 
eft qu’un homme pourroit gagner un double falaire , poUr- 
veû qu’il puft fe pafter de dormir , parce que les deux 
voyages qu’il aurait à faire , celuy de jour & celuy de 
nuit , le fuivroient de trop prés pour Iuy donner le temps 
de dormir. 

M. Baudelot s’eft fait un autre fÿftéme fur tout le paftà- 
ge & fur la demeure des Leftrygons qu’Homére y décrit. 

II prétend premièrement que la ville des Leftrygons , 
Aetpfiv dptù tüo titd&v , n’eftoit autre chofe qu’une longue 

R iij 
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rangée de cavernes contiguës , & qui perçoient les unes 
dans les autres , où les Ledrygons habitoient pefle-mefle 
avec leurs troupeaux. Que les bergers qui revenoient des 
pallurages , appeiioient les autres bergers qui dévoient y 
aller après eux , & que ceux-cy entendoient aifément quand 
on les appelioit , à caufe de la communication qu’il y 
avoit d’une caverne à l’autre. Il appuyé ce fèntiment fur 
ces vers d’Homére , qui font de la fuite du récit d’UIyflè ? 

£ V&v 0 <7 * 07r *^ u îwpaAdiow* «riA 
E’VO» jtiï/j un (Zow , ar’ mJpSi çajnm tpyet, 

KaWr </[' o for o&ipflp ‘Übxo jêoyoç dîsvonu. 

» Je montay , continue UlyfTe , fur une hauteur , d'où 
» je ne découvris aucuns travaux de boeufs ni de laboureurs ; 
» je vis feulement de la fumée qui fortoit de la terre , c’eft- 
à-dire , qui fortoit des demeures fouflerraines des Leflry- 
gons ; & cette fumée lèule avoit fait juger à Ulyffe que 
ces montagnes edoient habitées ; car il ne voyoit point 
de maifons , mais feulement des montagnes. 

2°. M. Baudelot place cette rangée de cavernes le long 
de la code , de manière qu’il n’y avoit entre la mer &ies 
montagnes qu*Une vallée edroite , où efloient les padura- 
ges des Ledrygons , & il cite fur cela un endroit de Silius 
Italicus , qui dit que la demeure d’Antiphate edoit fort 
reflèrrée par la mer ; 

. Jomufque 

Atitiphata comprejfa freto. 

Enfin , M. Baudelot croit qu’on doit entendre par les 
chemin» de la nuit ï Océan, où fè couche le foleil pendant 
la nuit, fuivant l’opinion des poëtes; & par les chemin» 
du jour , la terre que le foleil éclaire de lès rayons pen- 
dant le jour, & pour laquelle il quitte l’Océan & remonte 
dans le ciel , comme le fait entendre Homère dans ces 
ver» du 3. iiv. dei’Odyffée: 
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H* f/Wo$ cf\! dvépvot , Aiflwv A 

O’gjtro* «V TwAw^jtAjtor, w‘ a&w>*v>un <p*etvti 
K aj dvn n7<n /3çon7my, ’Qn ÇeiJbçov a,j>*&ar. 

Le IbieH quitte le ftm de iocéan & monte dans le ciel « 
pour éclairer ies dieux & les hommes ( & pour répandre « 
ù lumière fur la terre. « 

Ain fi , lors qu’Homére'dit que dans le pays des Leftry- 
gons , les chemins du jour & de là nuit font proches , H 
veut dire Amplement que la terre & la mer font proches, 

& pour parler plus clairement, que la terre y eft relTerrée 
par la mer , & que par conféquent leurs paftu rages n’ont 
pas aüèz d’eâenduë pour que les bergers s’écartent bien 
loin. De forte qu’un bonwne qui pourroit fe paffer de dor- 
jmr, & qui von droit gagner double falaire , n’auroit pas 
beaucoup de chemin à faire pour ramener un troupeau 
dans la bergerie , & pour retourner fur le champ avec un 
autre troupeau dans les pafturages :ce qui revient en pa: = 
lie au premier ièns qu’à donné M. Boivin. 

Pendant que l'Académie eftoit occupée à examiner ces 
différentes explications, M. l’Abbé Fraguier propofa fur 
le champ une nouvelle penfée fur le dernier vers , 

E’yfè 3 I 8 rvxmç n i 0 L| toç état xsAevÔw. 

qu’il traduifit par ces mots Latins, pares dielus tiofies funt, 
ou {dus précité ment , propè , proximè accédant no fies & 
dies. Il y a , dit -il, autant de jours que de nuits dans 
une année : & quoy-que dans un temps ies nuits foient 
plus longues que les jours , & dans un autre temps les 
jours plus longs que les nuits , tout fe retrouve à la fin 
de l’année dans une égale proportion. De forte que le 
ièns d’Homére pourroit eftre que , dans i un pays aufli 
abondant en palfurages que le pays des Leitrygons, qui 
pouvoit fournir aux beffiaux de quoy paiftre lé jour & la 
nuit , un berger qpi pourroit fe paffer de dormir , & qui 
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méneroit paillre le jour une efpece de bedail , & une autre 
efpece pendant la nuit , mériterait au bout de l’année un 
double falaire, parce qu’à tout prendre, le temps des jours 
& des nuits elt égal. 



EXPLICATION 

DE CET ENDROIT D'HORACE. 

Qui Mu [as amat impares, 

Ter nos ter cyathos attonitus pet et , &c. 

I L s’agit de fçavoir û celuy qui beuvoit ternos ter cÿa- 
thos , beuvoit neuf coups, ofl s’il n’en buvoit qu’un. 
Cette queftion sellant formée dans la Compagnie , M.' 
Boivin le Cadet , pour prouver Ion fentiment , qui elloit 
le plus général, donna fur ce fujet en 1708. la dilîêrta- 
tion dont voicy l’abrégé. 

Le Cyathus n’elloit pas une tafle, mais un très-petit go- 
belet , avec lequel on mefuroit le vin ou l’eau que l’on 
verfoit dans les talTes. 

Le lêtier ( fextarius ) elloit une melùre compolee de 
douze cyathes ; & c’eftoit ce qu’un homme lôbre beuvoit 
ordinairement de vin à fon repas : Sextarius , fexta pars 
congti. Congius, oélava pars amphora. 

Augulte ne beûvoit à la fois que deux cyathes de vin J 
& là plus grande mefure pour tout un repas elloit le le- 
tier. On ne dit pas combien il y mettoit d’eau. 

Le cyathe elloit par rapport au lêtier , ce que l’once 
elloit par rapport à l 'as ou à la livre. C’elt pourquoy l’on 
donnoit aux parties du lêtier les mefmes noms qu’aux par- 
ties de l 'as. Ainfi 

La douzième partie du lêtier elloit cyathus ou uncia. 
Deux douzièmes , duo cyathi, ou /extans. 

Le quart, très cyathi. o\\ quadrans. 

Le 
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dLe tiers , quatuor cyathi, ou triens. 

Cinq douzièmes, quinque cyathi , ou quincunx. 

La moitié, fetc cyathi, ou femis. 

Sept douzièmes, feptem cyathi, ou feptutuC 
Les deux tiers, odo cyathi, ou les. 

Les trois quarts, novem cyathi, ou dodrans. 

Dix douzièmes , decem cyathi, ou dextans. 

Onze douzièmes , undecim cyathi, ou deunx. 



Lorfqu’Horaee mangeoit feul, ii avoit ordinairement 
fur là table, ou pluftoft fur Ibn buffet, deux taffes & un 
cyathe : 



Et lapis * albus * 

Pocula cum cyatho duo fuflinet. qui efioit or- 

f dinairement dt 

Le cyathe eftoit pour verler le vin & leau dans Tune ou marbre. Homt. 

i autre de ces deux taffës. fu.iv.M.*. 

Torrentius , fur cet endroit, ohferve après Tumebe, 

Delphicam menfam plurimis poculis onerari folere , fed nu- 
méro femper pari. Unde & Cicero , Scyphorum paria 
com plu ra. At Horatio, qui folus accumleret, par unum 
fatis erat , ma cum cyatho , quo certa menfura vinum & 
aquam à vafis haurir.ent , & defunderent in pocula , quod 
xvadifett Graci appellabant: quique id fade haut , ad cya- 
thos jtare dicebantur. 

L’ufage du petit gobelet nommé cyathus, avoit Ion in- 
commodité. Celuy qui verfoit à boire eftoit obligé , pour 
remplir une feule laffe , de puifer à plufîeurs reprifes & 
jufques à neuf ou dix fois dans le crater, qui eftoit un 
grand vaiffeau plein de vin. Le beuveur s'impatientait. 

Le vin mefme verfé du crater dans le cyathe , & reverfé 
du cyathe dans la taflè , pouvoit s’éventer & perdre la 
force. 

Pour remédier à tous ces petits inconvénients on in-' 
venta iufage des taftès inégales. On en fit faire de petites, 
de moyennes & de grandes. 

Hifi. Tome I. • S 
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Les petites eftoient 




Le fextans qui tenoit 
Le quadrant . 

Le triens. 


x. cyathes. 
3- cyathes. 
4. cyathes. 


Les moyenne» 




Le quincunx. 

Le femis, ou l’hemine. 
• Le feptunx . 

Le bes. 


5.. cyathes. 

6. cyathes. 

7. cyathes. 

8. cyathes. 


Les grandes 




Le dodrans ». 
Le dextans~ 
Le deunx. 


7. cyathes* 
ro. cyathes. 
1 i. cyathes. 



Torrentius fur le vers d’Fïorace , pocula cum cyatho , ère.. 
«fui a déjà efté cité, rapporte un paflàge d’Athenée, par 
eu il paroift que ies Grecs , auflr* bien que les Romains ,. 
•nt fait ufage & du cyathe & des taflès inégales. Athénée 
mtrdduit un homme qui le fait verfèr dix cyathes de vin- 
dans une feule tafle , & voicy comme il le fait parler : mj) 
tiw (ÀJtytXlw <fèç , <pi/\jaj xjuàdovç’ mçpvTut- 

T»'T?a«ÿfÇ* toU 'Tçiïç J i’ t&Toç • 'Z&çpœasnédmç i'çf pop 
AVnjor» 7 Ô /Sa<7iA*wç tixMç ng-XeSç • to viettiatt « xj!a.dvv 
Ati/jurrçiu * <p*pt Tôt Sinymv <pt\nç A’ipçoJrmç. Extianfon, ap~ 
porte une grande tajfe. Verfes-y lès cyathes qui fe boivent 
à ce que ï on aime ; quatre pour les perfonties- qui font icy 
à table; trois pour l amour . Ajouflè encore un cyathe pour 
la viâoire du roy Antigonus. Hola. Encore un pour le jeune 
r&djitigaHus. b emetrtus * • Verfe prefentement le dixiéme en l honneur de 
l’aimable Venus v Voilà dix cyathes verfez dans une feula 
taiïe, pour eflre bûs en un feul coup. 

Chez les Romains, du temps de Martial, lorfqu’on vou*- 
loit boire à un ami, ou à une amie, on demandoit autant 
« 
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de cyathes qu’il y avoit de lettres au nom de la peiibnnc 
à qui l’on alloit Loire. C’eü le ièns de l’épigramme dq 
Martial: 

Navia fex cyaihis, fieptem Juftitta bibattiF, 

Quinque Ly cas, Lyde quattugr, Ida tribus', &£ 

Ceft aulfi le ièns de ces deux vers du mefine Martial; 

Quinconces, & fex cyathos, befemque bibamus, 

Cdius ut fiat, Julius, & Proculus. 

De tout ce qui vient d’élire obfèrvé , il s’enfuit que. 
lorfqu’Horace R dit: 

Qui Mujas amat impares, 

Ter nos ter cyathos attonitus petet 
Votes. Très prohibet Jupra 
ffixarum metuens tangere Gratta ; 

il a voulu dire qu’un bon beuveur, ami des Mules doit 
en l’honneur de ces neuf déefles boire en un lèul coup 
neuf cyathes : mais que les Grâces ne permettent pas que 
l’on boive plus de trois cyathes à la fois. 

11 y a bien de la différence entre boire neuf cyathes & 
boire neuf ibis. 

Boire neuf cyathes , c’elt ne boire qu’une tafle. Boire 
oeuf fois, ceft boire neuf talfes. 
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E X PL JC AT 10 N 

J? U N V.EÿS DE J C/VE N AL;. 

Ce vers eft le foixante-dix-feptiéme de la quatrième làtyre 

de J-u vénal. 

Pegafus attonitæ pofitus modo Villicus urbi. 

P Ierre Pithou, Lubin, Britannicus , Grangaeus» A\r- 
tumnus, & Nicolas Rigault , conviennent tous dune 
ehofe qui eft certaine ; fçavoir que Pegafus dont Juvenaft 
parle ici ,. eft ce célébré Jurilconfufte né à Âlbe, dont un- 
Sénatufconfuite porte le nom, & dont-Pomponius fait men- 
tion au paragraphe dernier du titre a. du Dig. de origine' 
juris. Il avoit tfté reveftu de la Préfeélure de la ville de- 
Rome par F empereur Velpafien , ce qui fait dire à-noftre 
poëte , 

pofitus modb Villicus urbi. 

Quelques-uns de ces Commentateurs expliquent le 
mot Villicus par celuy de Cujlos , le mefme que Prafeélus 
ou Gouverneur. Les autres prétendent que Ju vénal em- 
ployé ici fàtiriquement le terme de Villicus , pour marquer 
que la cruauté & la tyrannie de Domitien avoient rendu 
là ville de Rome fi delërte & fi dépeuplée par le meurtre 
d’une infinité de perlbnnes de qualité, que l’on pouvoir 
alors la regarder pluftoft eomme-une ferme ou maifon de 
campagne de ce prince, que- comme la ville capitale dû- 
monde i.&l il paroift qpe ces derniers entrent mieux* que 
les autres dans l’elprit de ce poëte. 

La queftion eft de fçavoir ce que fignifient en cet? 
endroit ces mots urbi- attonita. Or tous les interprètes,, 
feus exception , l’expliquent par l’abbattcment & la con- 
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ftemation generale de la ville de Romecaufez par legoif» 
Vemement tyrannique de cet empereur. Mais quoyque 
cette explication paroiflè d'abord a fiez naturelle, M. de 
Valois la trouve néantmoins trop vague & trop générale^ 
puifqu’elle n’auroit pas efté moins convenable aux régnes 
de Tibère , de Galigule & de Néron , qui n f avoient affû- 
rément pas efté plus honneftés gens que Domitien. H a> 
donc recherché dans l’hiftoire une railon particulière, pour Ea t7° ( ' 
laquelle Juvenal donne ici l’épithéte d’attonita à la ville 
de Rome , & il croît l’avoir trouvée. Juvenal , dit-il, veut 
donner à entendre que, lorfque cet admirable Turbot, 
dont il fak mention' au commencement de là fatyre , fut 
pefché dans la mer Adriatique & porté à Domitien, Pëgafe 
gouverneur de Rome , & qui , en cette qualité , devoit eftre 
• un des premiers du Confiil , fe rendit en hâte au palais ,- 
pour y délibérer avec l’empereur & les grands , qu’il avoit 
aflemblez iur la macère dont on devoit faire cuire & 1er- 
vir ce prodigieux poiftbn fur la table du prince. Il donne 
à la ville de Rome l’épithéte d’attonita, abatuë , pour infi- 
nuer finement l’indolence & la lâcheté de Domitien , qui 
s’amufoit à tenir oonleil fur une pareille extravagance, dans 

lé temps que toute la ville eftoit conftemée de la fafcheufe 

nouvelle que l’on venoh de recevoir du foulevement de 
Lucius Antonius dans 1» Germanie fupérîeure ; fouléve- 
ment qui donnoit tout lieu de croire , que l’on alioit avoir 
une guerre confidérable à fouftenir de cofté-là. Voilà , fi- 
Kh"M. de Valois , le fins naturel’ de ce vers , & fe fiul‘ 
que l’on y doive donner , puifqu’ll fi -trouve fi heureufe- 
ment d’accord avec i'fiiftôire. C’eft à Plutarque qu’il doit 
cette «prerture., Après avoir raconté , dans la vie dePaul' 

Emile , plusieurs victoires , dont les nouvelles avoient efté 
apportées comme par mhràciè , il met de ce nombre celle 
de la rébellion de Lucius Antonius à peu- prés en ces* ter- 
mes. Une chofe arrivée de noftre temps peut faire ajouter « 
-quelque fôy à tous ces prodiges. Lorfque Lucius Anto- et. 
niusJe Ibufiva contre l’empereur Domitien , la ville de « 

b ujj 



Digitized by v^.ooQle 



«4* Histoire de l* Academie Royale 
» Rome en fut fort confternee , parce que., ion sattendoit I 
» une grande guerre du codé de la Germanie. Mais dans ce 
» trouble de cet abbattement général , il fe répandit tout à 
» coup un bruit parmi ie peuple , que Lucius Antonîus avoir 
.«efté tué & toute foa armée taillée en pièces. Ce bruit 
» pafia pour fi -confiant * que piufieurs magiftrats de Rome 
»y ajoutant foy , firent des facrificcs aux dieux, pour leur 
» rendre grâces de la viéloire. Cependant , lorfque i’on vint 
» à approfondir qui avoit efté le premier auteur de ce bruit, 

» il ne s’en trouva point, l’un ie remettant fur l’autre ;de ma- 
» niére qu’il fe perdit dans la multitude infinie du peuple 
» comme dans une mer profonde. Ainli la nouvelle s’envola 
» de Rome avec la mefme vitefTe , de avec anlfi peu de cer- 
» titude quelle y efloit entrée. Neantmoins Domitien sellant 
» mis en marche avec fes légions, pour aller contre Antoine;, 
» il rencontra en chemin des lettres de des courriers , qui 
» luy apportoient des nouvelles certaines de la viéloire. Et 
>> il le trouva qu’elle avoit efté gagnéele mefme jour que le 
» brait s’en eftoit répandu à Rome , bien qu’il y euft plus de 
*> deux cens cinquante iieuës de diftance, C’eftainfi qu’il faut 
traduire les mots «ftojjweiotç çe uAott de ce pallàge de Plu- 
tarque , où il faute aux yeux qu’il y a faute , puifque le 
rendant à la lettre , il aurait dit qu’il y avoit de Rome en 
Germanie douze cens cinquante Iieuës : ce qui ferait abc 
furde. 



CONJECTURES 

SUR UN PASSAGE DE JO SEP HE, 

C E paftage eft connu , il fe trouve dans le chapitré 
quatrième du fécond livre contre Appion, & en voicy 
les termes, fuivant la tradudion de M. Dandilly. 
i, Appion a ofe dire, fur ie rapport de Pofidonius & d’A- 
„ pollonius Moion, que les Juifs avoient dans leur fecré tre- 
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fbr une telle d’afne qui eftoit d’or & de grand prix , la- « 
quelle ils adoroient , & qu’Antiochus ia trouva lorfqu’il “ 
pilla le temple de JCérufalem, &c. « 

Il ne -s’agit pas de rester cette calomnie. L’auteur Juif 
fa fait d’une manière allez folide , & bien d’autres l’ont 
fait après luy, en montrant que ia nation Juive, bien - 
loin de refpeèter ce vil animal , k mettoit au nombre 
des belles immondes ; 8 c que d’ailleurs il eftoit exprelTe- 
ment deffendu par la loy de faire ni d'adorer aucune ima- 

! re. U eft queftion feulement de rechercher l’origine & le 
ondement de cette fable. Car, quelque malignité que l’on 
fuppolè dans les auteurs qui ont preflé aux Juifs cette 
charité , il n’eft pas à préfumer qu'ils ayent imaginé un 
kit de cette nature, fans quelque prétexte. C’eftce que M. 
Morin s’ell propofé d’examiner dans une diftertation qu’il 
a leuë à l’Académie en 1706- 

Plutarque, dit M. Morin , en conte une raifon alTez 
plaufible , fi elle eftoit rraye. H dk que ce peuple errant 
dans le defert , s’y eftànt trouvé làns eau r ôc réduit à la 
dernière extrémité , en avoit efté tiré par un troupeau 
d’afnes kuvages, qui ayantpaffë à la telle du eamp, à l’heure 
que ces animaux ont accowftumé de chercher à boire, fo 
retira fur un rocher environné d’arbres 8 c. de buifïons; 

Que Moïfe leur général ayant jugé qu’ils ne le fâifoient 
pas fans raifon, les fuivh, & qu’il y trouva une fontaine 
d’eau vive qui leur fournit le remède à leurs befoins 
preflants y & que dans la fuite des temps, pour conforvep 
la mémoire de cet événement , ils avolent eonfecré dans 
fcur temple la telle d’un de ces animaux en or. Corneille 
Tacite rapporte ta mefme fable, mais il la détruit iuy- 
xaefme, fens y penfer, en deux endroits, en reconnoilfant 
qu’ils ne fouffroient abfolument aucunes ftatucs ni- ta- lu. j,. 
bleaux, foit dans leur temple ou- dans leurs villes, eu mef- 
me dans leurs maifons. Et ailleurs, en parlant de l’expédi- 
tion de Pompée qui les avoit alfujcltis fous la domination m, y. 
des- Romains^, il alfeure que ce général eftaht entré dan» 
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leur temple par curiofité, il n’y avoit trouvé aucune fi- 
gure : Thulia intus deûm effigie , vacuam fedem & inania 
1 arcana. II eft vray qu’Antiochus y avoit efté' long-tempe 
avant luy , 6c que Pompée ne pouvoit pas y trouver ce 
que l’autre en avoit ofté. 

Le içavant Bochart fournit fur cela deux conjectures 
tirées de la langue feinte & de la langue Egyptienne. La 
première eft fondée fur le terme de "J "13 un des attri- 
buts de Dieu qui défigne Ion unité, & fur celuy de *7*7721 
dérivé de la mefme racine, qui défigne un aine fauvage, 
animal affez foütaire. 11 prétend que la conformité de 
ces deux mot6 pouvoit avoir donné lieu à des ignorants 
ou à de mauvais plaifànts de confondre enfêmble deux 
fignifications fi éloignées, pour donner un feux ridicule au 
peuple Juif. Mais, fans infifter beauconp fur cette expli- 
cation, il paffe à l’autre, qui convient véritablement mieux 
à l’auteur de la calomnie quj eftoit Egyptien j & dont le 
defTein eftoit de rendre les Juifs odieux & méprifebjes aux 
habitants d’ Aléxandrie, où ils eftoient eftablis avec tous 
les privilèges des citoyens. Il remarque donc après le P, 
Kirker, que dans la langue Egyptienne niE£l figniftoit un 
afne, & que ce mot ayant beaucoup de rapport avec ceux 
de Jim* *ü Pi-iao, c’eft-à-dire la bouche du Seigneur, 
dont l’Ecriture fe lêrt fouvent pour défigner le Seigneur 
luy-melme, les ennemis de cette nation avoient pris oc- 
caûon de cette conformité de leur imputer une dévotion 
abfurde & foyverainement méprifeble. 

.Un autre auteiir de la mefme profeffion que Bochart, 1 
d’une littérature à peu-prés femblable, 6c dont il ne fem- 
ble pas qu’il foit permis à M. Morin de iodier ni de blaf- 
Hier la penfée, puifque c’eft Eftienne Morin Ion Pere , a 
crû mieux rencontrer en cherchant fe fondement de cet 
erreur populaire dans l’urne de la Manne, qui eftoit cer- 
tainement d’or , & qui eftoit gardée foigneufement dans 
le fenétuafee. Çe vafe s’appelait en Hébreu 7JDÎ1 » Sa 
fanimal en qu.eftion *1*713/7 deux termes dont l’affinité 

eft 
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«ft manifefte. Il luppofe après cela que la configuration 
de ce valè avec lès deux anfes pouvoit avoir de loin quel- 
. que rapport avec la telle & les oreilles d'un afne. 

Heinfius dans un petit ouvrage connu fous le titre de 
Laus Afini,i \ uppolànt que les Grecs ont efté les premiers 
auteurs de cette raédifance , a jugé que quelques-uns d’en- 
tre eux, ayant leû dans les relations de la Judée, que ces 
peuples n’adoroient que rèp oSpov, c’eft-à-dire, fuivant leurs 
anciennes abréviations, tvp s&tpop, le ciel, le Dieu du ciel. 

Us avoient , ou par inadvertance , ou par malice , changé ce 
terme abrégé en celuy do pop, qui défigne noftre animai. 

M. le Févre a cherché, comme l’auteur préoédent, l’ori- 
gine de cet erreur populaire chez les Grecs , mais chez 
les Grecs d’Egypte, & il en a trouvé une fort ingénieulè 
dénomination, du temple d’Onias que ce facriftcateur Ichil- 
matique fit ballir fur le modelle de celuy de Jérufalem 
proche de Memphis, avec la permiflion de Ptolémée Phi- 
îometor & de la reine Cléopâtre. Ce temple s’appeiloit 
en Grec Op/s 'Uçop, & fouvent Oviéiop; le territoire circon- 
jroifin qùi fut abandonné aux Juifs par des lettres paten- 
tes, op'jh & la métropole mefme connue auparavant 

fous le titre d’Heliopolis, le changea pour celuy d'Op/u fui- 
‘Tçmvbiç , autant de dénominations qui avoient un rap- 
port manifelte avec l’animal dont il s’agit. Il n’en faiioit 
pas davantage à un peuple comme celuy d’Alexandrie , 
naturellement, porté à la fatyre & indifpofé de longue main 
contre les Juifs , pour luy donner lieu de tourner en ridi- 
cule l’objet de leur dévotion , & de répandre dans le 
monde .qu’ils n’alloient eiç tdp Qviüop , que pour y adorer 
orep. Certainement fi cette conjeélure n’efl pas vraye , 
on ne peut pas nier quelle ne foit bien imaginée. L’illullre 
M. Hüët ancien Evefque d’Avranche , fournit une autre 
puverture fondée fur un palfage d’Eiien ; où après avoir Æi, ailuu j t 
remarqué que les partifans du dieu Sérapis avoient les l - 1 °‘- 
afne6 en horreur, & qu’ils ne pouvoient mefme fouffrir le ' 1 

fon des trompettes, parce qu’ils y trouvoient quelque ref- 

HiJî.TomeL . T 
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femblance avec ia voix de ces animaux. Il ajoûte qu’un- 
royde Perfe nommé Ochus, irrité contre les Egyptiens, fe 
rendit maiftre de leur païs, & qu’aprés avoir tüé de fa pro- . 
pre main le bœuf Apis, il les obligea de luy fubftituer un , 
afne , & de luy rendre les mcfmes hommages. Ce fait 
hiltorique fuppofé, il eftaifé de comprendre comment les. 
Grecs & les Romains, qui confondoient fouvent les JuiE 
avec les Egyptiens, auroient attribué aux premiers une ido-. 
latrie qui ne pou voit cpn venir qu’aux derniers. 

Mais pourquoy tant ménager les Juifs , dit M. Mo-- 
rin , leurs égarements font connus. On fçait que, mal- 
gré toutes les précautions de Moïfe, & les malédictions de- 
là Loy contre. les idolâtres, ils s’efioient échappez en mille 
rencontres , qu’ils avoient abandonné le vray Dieu pour 
adorer le Veau d’or, Bahal , Moloch , Aftaroth , Béelzébuf, 
Bahalpehor. On fçait aulfi que cette dernière idole n’eftoit 
autre chofe que le dieu infâme fi connu depuis fous le 
nom de Priape, dont l’animal en queltion eftoit un favory. 
ordinairement repréfenté à fes codez. . 

Après cela, fi l’on vouloir difeuter à la rigueur les refi. 
veries des Rabins , il feroit aifé d’y trouver des chimères-, 
qui peuvent avoir donné lieu à cette accufation. N’ont- 
ils pas dit qu’une des dix créatures privilégiées que Dieu, 
trouva bon de former à la fin du .fixiéme jour , fut l’afnc 
de Balaam. Que ce fut ce mefme animal dont le Patriar- 
che Abraham fe fervit pour porter le bois defiiné au fit* 
crificc d’ilâae. Que long-temps après Moïfe en filt ufage 
pour porter fa femme & fon fils dans le defert. Que cette 
mcrveilleufe belle exifie encore dans je ne fçais quels es- 
paces imaginaires, où elle elt nourrie foigneu(èment& gar- 
dée jufqua l’avénement de leur prétendu Melfie,qui doit 
monter dclfus pour fubjuguer toutes les nations de la terre. . 
Tous ces titres ne font-ils pas fuffifants pour l’apothéofe 
de cette belle î 

Mais ce qui paroilt plus fort , & beaucoup plus ellon-. 
nant, c’elt que les Gnolliques,ChreltiensJudaïfants, dans les . 
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premiers fiécles de l’Eglife , repréfentoient effectivement 
leur dieu Sabaoth fous la figure d’un afne, & qu’ils pré- 
tendoient que ce Zacharie dont il eft parlé dans ies Evan- 
giles de faint Matthieu & de faint Luc , qui mourut entre 
le temple & l’autel, 11c fut affaffmé fur le champ par le 
peuple, que parce qu’ettant entré dans le fandtuaire pour 
y offrir l’encens fuivant la coutume, le dieu Sabaoth seftoit 
laiffé voir à luyà découvert Ibus fa véritable forme afinine, 
& que ce làcrificatcur fcandalifé de cette eflrange vifion , 
s’efloit crû obligé en confcience d’en informer le peuple 
pour luy en donner de l’horreur , & luy déclarer que ce 
qu’il adoroit ne méritoit pas d’ettre adoré ; & que les facrifi- 
cateurs émeus de zélé, & indignez de ce qu’ils révéloit leurs 
myftéres , l’avoient affommé aux pieds de l’autel. Certai- 
nement, s’il y avoit des malheureux affez fous pour enfei- 
gner des abfurditez de cette nature , il ne faut pas trop 
s’ettonner fi les Payens, qui nettoient pas obligez d’en ap- 
profondir la vérité , ont imputé ces extravagances, tant aux 
Juifs qu’aux Chreftiens , qu’ils confondoient ordinairement 
enfemble. 

— . I ■ ■ 1,1 )1 ».. i| 1 H Uiiii * i .VJ L.l ' . ' j 

EXAMEN- - 

D’UN PASSAU £ DE SUETONE. 

S Uetone dans la vie de Néron , parle d’pn comédien, 
qui jouant à Rome du temps de cet empereur' une 
farce dans laquelle 11 y avoit , Adieu mon pere ) adieu ma 
mere , imita par fes geftes l’a&ion d’une perfonne qui boit 
& d’une autre qui nage,fàilànt allufion au genre de mort 
de Claude & d’Agrippine , & qui en eftant à ces moti^ 
Vrcus vobis ducit pedes , lé tourna vers les fénateürs ; tom- 
me pour leur donner à entendre que Néron les feroit 
auffi bientoft mourir. 

Ces mots Orcus vobis ducit pedes font rendus par ceüx- 

Tij 



S. Epiphën: 
de necrefikmtÀ 
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ci , Pluton conduit vos pas , dans une traduction François 
Imprimée à Paris en 1 6 1 1. & quelqu’un de la compagnie 
ayant crû pouvoir fe fervir des melmcs termes, piufieury 
autres Académiciens ne les trouvèrent ni allez expreflifs r 
ni affez fidelles. Ce Sentiment , qui devint bientoft le fenti- 
ment général fut appuyé en particulier par des réflexion? 
grammaticales de M. Boivin le cadet , qui déterminent que 
pour bien rendre toute la force du Latin , Orcus vobis ducit 
pedes , il faut traduire , Platon vous tire par les pieds: Plu* 
ton vous allonge les pieds . 

Orcus vobis ducit pedes eft une plaisanterie une façon 
de parler proverbiale* qui a efté dite par un comédien dans 
la réprélèntation d’une piece boufonne * telles qn’eftoient 
les farces nommées Ateilanes. Quelle plailânterie y a-t-il 
à dire , Pluton conduit vos pas ! Seroit-ce ainfi que parlerait 
un comédien * un homme qui voudrait plailànter l D’ail-* 
leurs on dit fort bien en Latin , pedes me ducunt, mes pieds 
me conduHènt. Mais diroit-on de meftne 1 aliquis mihi pedes 
ducit > dans le Sens de* quelqu’un conduit mes pas. 

Le verbe ducere eft trés-élegant dans fa lignification* 
Rallonger ; ducere coïïum fe dit de ceux qui fe pendent, ôi 
qui par cette aétion violente s’allongent le cou :• 

. * V « Potes hâc ab orno' 

. Pendulum lonâ- bene te fecutai 
Ducere colhmu- 

dit Europe dans l’Ode d’Horace. On dit de mefine fuijenf 
ducere , ÿamina ducere, &c. 

Pluton eft un dieu fbufterrain , qui habite fous les pieds 
des vivants. L’auteur du proverbe , ou de la plailânterie 
ainfi expliquée* voulant faire entendre aux Sénateurs que' 
Héron les fera tous mourir dans peu , & qu’ils ont déjà 
un pied fur le bord de iafofle, dit que Pluton eft fous 
leurs pieds, qu’il les leur tire, qu’il les leur allonge, pour 
les entraifàer dans Son royaume. L’image eft plaiiame.dç 
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ks termes Latins , Orcus vobis ducit pedes , l’expriment par- 
faitement. 

Cette exprellion efl d’autant plus julte, qu-’il elt confiant 
que les pieds des morts le roidiffent & s’allongent. C’ell ce 
que tout le monde fçait , & ce que Ferle exprime d’une 
manière énergique , kwfqu’en parlant d’up homme mort ÿ 
â dit , 

« 

Tandemque beatului alto 
Ùompojîtus leâo, crajjtfque lutatus amomisÿ 
In portant rtgidos oalces entendit* 

On peut obje&er que ducere efloit un terme ttlîté dans 
9 1es defcri prions des funérailles ; & que comme l’on dit en 
bon Latin dttcere fumus , pour dire mener le deuil , ou 
marcher à la telle de ceux qui accompagnent le mort ; de 
Hiefme ort a pû’ fort bien dire de celuy qui marchoit im- 
médiatement devant la bierre , que duce bat pedes , qu’il 
conduifoit les pieds du mort ;• parce qu’en effet on portoit 
fc mort* les pieds devant : per pedes emm rnortui effere~ 
bannir.- 

Mais <Sn ne voit pas pourqüoy le comédien fuppoféroit 
que Pluton a coutume de marcher immédiatement devant 
la bierre, & de conduire les pieds du mort. D'ailleurs, fûp- 
pofë mefrae que le verbe ducere marquait ici ^ordonnance 
& la marche d’un eonvoy , & que l’on eûll coutume 
dalfigner à Pluton la place qu’on luy marquerait dans cette 
luppofition y il paroill que pour donner en François un 
tour comique & fpirituel à fexpreffion Latine , il faudrait 
encore la rendre par Pluton vous tire par les pieds , ott 
Pluton vous tient par les pieds, & non point par cette ex- 
prelfion vague Si tragique , Pluton conduit vos pas». 




l 
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SUR LE NOM DE BYRSA 

donné à la citadelle de Çarthagè bajUe par Didon. 

M l’Abbé Pinart dans une differtation leûë à l’Aca- 
• démie en 1708. a recherché quel pouvoit eftre le 
fondement d’une ancienne fable que prefque tous les hifto- 
riens ont adoptée , & fuivant laquelle on prétend que Di- 
don s’eftant réfugiée en Afrique après la mort de fon mari, 
y acheta, ou obtint des habitants de la contrée l’efpace 
de terrein que pourroit entourer le cuir d’un taureau , & 
qu’ayant enfuite fait couper ce -cuir en courroyes fort dé- 
diées , elle en forma l’enceinte de tout l’emplacement de k 
grande & fâmeufè citadelle de Carthage , à qui on donna , 
dit-on , par rapport à ce ftratagême , le nom de Byrsa , 
qui en Grec lignifie du cuir , ce que Virgile exprime ai nft: 

Mercatique folum , fafti de nornine Byrsam ; 

Taurino quantum poffent circumdare tergo. 

Si ce trait né & trouvait que dans un poëte & dans lès 
commentateurs , ce ne feroit fans doute pas a fiez pour en 
-affurer la vérité : mais Tite-Live le rapporte comme Virgile, 
& on le lit de mefine dans Appien , dans Juftin , dans 
Hérodien & dans quantité d’autres auteurs. 

Cependant Polybe, qui eftoit beaucoup plus ancien, 8 c 
peut- eftre plus exad , Polybe qui fait une defeription de 
Carthage , qui s’eftoit trouvé avec Scipion au fiége de cette 
ville fameufe & de fa citadelle, ne dit rien de i'hiftoire du 
cuir. Diodore de Sicile , Pomponius Mêla , Strabon & 
Paufànias ont imité fur cela le filencc de Polybe , quoy- 
qu’ils ayent fort parlé & de Carthage & des Carthaginois. 

Donat a ouvert un nouveau fèntiment fur le nom de 
Byrsa. Selon iuy,cenom fût donné à la citadelle de 
Carthage , parce que Didon en paya le terrein en mon* 
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noyé de cuir; mais il ne rapporte aucune preuve de ion 
fcndment. U ne prouvé pas mefrae que n monnoye de 
cuir fuit en uiàge du temps de Didon ; & moins encore 
que cette princefle s’en fuft chargée , elle qui dans là fuite 
précipitée , eût. allez de peine à embarquer ior & f argent 
qui avoient excité i’envie de Pïggialion : 

. . . . . Naves , qua forte par ata , Æntii.i. 

Corripiunt , onerantque auro. Portantur avari 

Pygmalionis opes peïago. I . . . 

circonstance qui détruit également l’opinion de ceux 
qui croyent que le terrein de Carthage & de fa citadelle 
avoit pû eftre échangé contre une certaine quantité de 
bœufs amenez de Tyr. 

Le fçavant Bochart accoutumé à décider par le lêcours 
des langues Orientales , ia plulpart des difficuitez étymolo- 
giques, a trouvé que le nom de Byrsa venoit de la lan- 
gue des Phéniciens, ou des Hébreux leurs voifms , & que 
les Grecs ont dit /Sépoa pour H1V3 Bofra , qui fignifie 
fortification , du verbe IJ? 3 munir e , fortifier. 

Gell le génie & la douceur naturelle de la langue Grec- 
que, qui ne fouffrant point le P précédé du 2, a fait pro- 
noncer BTP2A , au lieu de BT2PA. Mais comme Bochart 
ne s’eft pas nus en peine d’eltablir là découverte autrement 
que par des conformitez analogiques du mefme genre, M. 

Pinart iuy a prefté de nouvelles forces par fes réflexions. 

Il remarque donc premièrement que , ni les Phéniciens 
qui ont bafti ia citadelle de Carthage , ni les Afriquains 
dans le territoire de qui elle a eflé élevée, n’ont pu Iuy 
donner un nom Grec , eux qui n’ont connu les Grecs ôt 
leur langue que plufieurs fiécles après la fondation de 
Carthage ; mais qu’il eft bien plus naturel que les Grecs 
qui font venus depuis, ayent tourné à leur manière , & 
pour ainfi dire Grécifé un nom Phénicien qu’ils trouvoient 
tout eftabli , & qu’ils n’eftoient pas les maiflres de changer. 
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Ilobferve.enfuite que, fi i'on excepte le Capitole qui fu<£ 
dit-on , ainfi nommé, à cauiè de la telle d’homme qu’on 
trouva dans lès fondements, Sa qui pourvoit bien avoir 
aufli tiré Ion nom , comme K Acropole , de la (è.ule préror 
gative de l’éminence, on ne trouve guéres dans les auteurs, 
que des forterelfes ayen( des noms particuliers. Elles y 
font indifféremment appellées fort , chafteau , citadelle r 
fui van t leur eftenduë Si la différence de leur conftruélion. 

11 ajoûte enfin que les Hébreux donnoient communé- 
ment le nom de Bojra à tous les chafteau x & mefme aux 
villes fortes ; & pour ne citer à ce fujet que l’Ecriture fainte, 
elle nommé axnfi deux des principales villes de i’idumée,' 
une dans l’Arabie, d’autres en Judée & dans le pays des 
^loabites : Judicium yeniet fuper Carioth,& fuper Bofra, às 
jfuper omnés civitates terra Moal. Jer. 48 . 24 , 



DU TITRE D’ASPHALIEH 

clonnc, par les Çtecs $ Neptuge. 

L E titre d*^2*AAEI02 pu A2<&AAI02 que les 
Grecs ont dqnné à 'Neptune# vient du mot AaxpaÀjiç 
qui figni fit ferme , fiable , immobile . J 1 convient à ceiuy qu| 
communique ces lortes de qualitez^ & répond au St a b i- 
1 .ITOR des Latins. 

' Plutarque dans la vie de Théfée, explique les raifbns 
my.ftérieufes Sa numériques tirées de la doélrine- des Py- 
thagoriciens qui, félon luy, firent donner à Neptune le fur- 
nom d’AsPHALiEN, que l’on trouve dans Çornutus , dans 
Oppien , & dans beaucoup d’autres auteurs. 

Dcf ?. - Çornutus dit qu’on luy fâcrifioit fous ce titre, pour 
obtenir que la terre demeurait inébranlable dans fes fon-r 
dentents; & Servius fur cet endroit de Virgile : 

Neptunys muros , magnoque emota tridgnti 
Tundamepta guatit. 

ne 
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ne manque pas de faire obferver que les fondements font 
particuliérement confierez à Neptune. 

On trouve dans ies Schoiies. Grecques fur les Achar- 
niens d’Ariftophane, que Neptune Afphalien avoit un tem- 
ple au Cap de Ténare dans la Laconie , à l’entrée de la 
grotte par où les Mythologues ont prétendu qu’on defeen- 
doit aux enfers. 

Strabon aflèûre que les Rbodiens honorèrent auiïï Nep- 
tune fous le titre d’Afphalien , & il rapporte l’origine de 
leur culte à un événement qui s’elt renouvellé depuis 
peu , à la naiffance fubite d’une ifle de douze flades de 
circuit dans la mer Egée , entre les ifles de Théra & de 
Théralie. La mer, dit Strabon , ayant ellé pendant quatre 
jours couverte de flammes qui l’agitèrent extraordinaire- 
ment ; du milieu de ces flammes , & à travers la profondeur 
immenfe des eaux , fortirent quantité de rochers ardents 
qui , comme autant de parties d’un corps organifë , s’arran- 
gèrent les uns auprès des autres , & prirent la forme d’une 
ille. Les Rhodiensqui efloient alors fort puiflànts fur mer, 
accoururent au bruit que i’ifle fît en naiflànt : il y débar- 
quèrent, & y haflirent aufli-tofl un temple à Neptune fous 
le titre d’Afphalien ,n off^J)Svoç AatpctA m Jfçov. M. Galland 
produiftt à l’Académie en 1710. une nouvelle preuve de 
cefbrnom de Neptune , & cette preuve manquoit en quel- 
que forte au témoignage des hifloriens. 

C’eft un médaillon de bronze frappé par les Rhodiens 
fous Antonin Pie. On y voit d’un collé la telle de ce 
prince avec l’infcription ordinaire, ATT. K A I C. A N T il- 
NEINOC ETC. CE B. Et au revers Neptune debout prés 
d’un autel , tenant un dauphin de la majn droite & fon 
trident de la gauche. Prés du trident ell un autre dauphin 
la telle en bas, & le relie du corps élevé le long du trident. 
Autour dece type on lit , PO AIO N nOClAflN A 2 - 
♦ AAEIOC. 

Ce médaillon parut d’autant plus confidérable , qu’011 
en trouve très- peu de frappez par ies Rhodiens fous les 
Hift . Tome I. . V 
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Empereurs , & que c’eft le feui monument de ce genre- 
où Neptune ait ie for nom d' Afphairen , comme dans le» 
Auteurs. On en infère a-vec quelque vray-fèmblance que 
les Rhodiens ne fe contentèrent pas de luy baftir un tem- 
ple fous ce titre dans la nouvelle ifle appeilée Hiera 8c 
Automate , mais encore dans leur ville mefme où le culte 
de Neptune devoit répondre à la puiffance maritime des 
peuples, A2G>AAEI02 cil écrit fur le médaillon par 
E I , à la différence des auteurs où il fe trouve prefque toû- 
jours avec un fimpie I. 

ThAcMcU. Paufanias dit qu auprès du Fort de Pàtras Neptune Af~ 

phalien avoit aufli un temple , non fous le titre d’Ao-p*- 
Aioç , mais à? AorpaÀiajoç qui fignifie la mefme chofe , & 
qui a la mefme origine. AmpaAîoç a efté fait de l’adjeétif 
AotÇdAnç & A<7tp«A«Çoç du fubflantif A<rtf>ee A/a. 

Snt.L r: Enfin, Macrobe parlant de cefornom de Neptune , le- 

crît A fftpetAiuv, & remarque à ce (ujet que les dieux avoient 
fouvent des titres oppofèz fur une mefme choie de leur 
dépendance ; témoin Neptune qu’on appeiloit AoÇaA far,. 
à caufe du pouvoir qu’il avoit d’affermir la terre , & qu’on 
nommoit en mefme temps Evoc ntfav, parce qu’il pouvoir 
l’ébranler. Ut Neptunum quem alias Evomçtfova, , id efl ,, 
ter ram moventem, alias AcnfaAiW, ideft fiabilientem vo- 
tant. 



SUR LES NOMS DES ROMAINS. 

O N fçait que les Romains avoient trois fortes de noms,, 
dont l’un lèrvoit à marquer l’origine de leur famille, 
& les deux autres à en diftinguer les branches & les diffé- 
rentes perfonnes. L’ufàge de ces noms ell mefme fi connu, 
que lorfqu’ils fe trouvent tous trois dans leur ordre natu- 
rel 8c. fans aucune abbréviation, perfonne n’eft embaraffé 
à les connoiftre. Mais comme il arrivoit aux Romains ou 
de les abréger , ou de les tranfpoler, ou d’y adjoûter plu- 
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Sears autres 'délitations, pour mieux déterminer leurs fe- 
rai lies & leurs perfonnes, ces différents ufages ont fait naiftre 
des difficukez que M. Boindin s’eft propofé d’éclaircir. e* r 7 , r . 

La première regarde i’aJbbréviation des prénoms! es moins 
communs. Par exemple, les prénoms Décimas & Numerias 
nettoient guéres en ufage que dans ies fami ik$Junia 4c F<t- 
lia, & s’écri voient l’un 6c l’autre par une feule lettre D. N. 

La faute la plus ordinaire fur le premier , eft de lire D.ecius 
pour Decimus, & de donner un nom de famille pour pré- 
nom à toute la branche de Junius Brutus Scaeya. On ne fe 
trompe pas moins fur labbréviation de J^utnerius, Les uns 
lifent Nonus , quoyque Nonus n’ait jamais .efté un prénom. 

D’autres lifent Cneeus , fondez fur un paftâge deValerius, 
qui nous apprend que le prénom s’écrivott d’abord par un 
G, & qu’enfuite on ofla le G pour adoucir la prononcia- 
tion ; mais il n’y a aucune preuve qu’on écrivift ce pré- 
nom par une N feule , 6c il eft prouvé par un paftage de 
Feftus , que Numerius ne s’abregeoit pas autrement. Nu- 
tneri pranomen litera N notatum eft, &c. On s’eft trompé 
pareillement à l’abbréviation du prénom Manius que l’on 
abrégeoit par un M avec une apoftrophe AT , pour le dis- 
tinguer du prénom Marcus M. Comme cette apoftrophe 
dans les lettres quarrées eftoit une petite ligne droite un 
peu panchéefur les lettres fui vantes, en cette manière M/, 
on a pris cette ligne pour la moitié d’un V dont l’autre 
jambage eftoit effacé, & on a lu Mutins qui n’a jamais efté 
un prénom, 6c d’ailleurs les hiftoires 8c les monuments 
s’accordent pour Manius. 

La fécondé erreur fur les trois noms vient de leur diffé- 
rent arrangement. Quoyque l’ulage luft de mettre d’abord 
le prénom , enfoite le nom 6c puis le furnom , quelquefois 
on a mis le nom avant le prénom , 6c .d’autres fois le fur- 
nom avant les deux autres. Pour ne pas fe tromper à ces 
tranfpofrtions , il faut obferver -1 fi que tous les noms de 
femille fe termtnoient en tus. Qn pourroit en excepter 
Poppms 6c Peduceus , mais il y a toute apparence que raefe 
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me ces deux noms s’écrivoient originairement avec un /', 8 c 
fe prononçoient comme Pompeius. 2. 0 Ii y a des prénoms 
terminez en ius , mais ie nombre en eft fi petit , quil eft 
aifé de les reconnoiftre. Les Romains, feion Varron,n’a- 
voient que 30. prénoms , & de ces 30. il n’y en a que 
8. qui le terminent comme les noms de famille ; fçavoir , 
Appius , Caius , Lucius , Afanius , Numerius , Publius , Ser* 
vius , Tiberius & Metius. Ainfi tous les noms qui ne font 
pas de ce nombre , & qui ne font pas terminez en ius , 
font necefîàirement des furnoms. 3. 0 Il y avoit des fur- 
noms terminez en ius , & de plus le nombre des furnoms 
fùrpafTe ceiuy des noms de famille. Il n’y a point de 
marque certaine pour les reconnoiftre , & l’on ne peut 
guérés les demefler lorfqu’ils font tranfpofez , fans une 
grande connoiflànce des familles Romaines. 

La troiftéme difficulté vient de ce que les Romains 
avoient quelquefois deux noms de famille, ou du moins 
ie nom d’une famille & ie furnom héréditaire d’une autre. 
Cet ufage avoit lieu en trois'occafions ; 1 .° lorfqu’un citoyen 
pafloit d’une famille dans une autre par l’adoption ; 2. 0 lorf- 
qu’un efclave eftoit affranchi par fon maiftre ; 3. 0 lorfqu’un 
effranger obtenoit ie droit de bourgeoifie Romaine par ie 
crédit de queique citoyen. 

Dans le premier cas, ceiuy qui eftoit adopté prenoitie 
nom & mefme ie prénom & le furnom de la famille où 
il entroit ; mais pour conferver queique chofe de fon ori- 
gine, il ajoûtoit aux noms de ia famille où il eftoit adopté, 
le nom de la famille dont il fortoit , ou un des furnoms 
qui fervoient à en diftinguer ies branches. Car i’ufage 
varia fur ce fujet. Les uns fe contentèrent de joindre à 
leurs nouveaux noms ceiuy de leur première famille , en 
iuy donnant ia forme de furnom. Augufte , par exemple, 
qui fe nommoit avant fon adoption C. Oélavius , fè fit 
appeller C. Julius Cafar Oflaviauus. D’autres voulurent 
conferver le nom de leur famille fans aucun changement: 
par exemple , C. Caci/ius , que C. Plia ius Sec un dus adopta. 
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fe nomma depuis C. Plinius Cacilius Secundus , 8c non 
pas C. Plinius Secundus Cacilianus. D’autres enfin ne re- 
tinrent de leur première famille que le furnom de la bran- 
che dont ils fortoient : témoin P. Cornélius Scipio , adopté 
par Q. Cacilius Metellus Pius qui fe nomma Q. Metellus 
Scipio. 

Dans le cas de Fafîranchiffement , les efclaves qui , outre 
leur dénomination générale tirée du nom de leurs maifires 
Lucipores , Marcipores , Quintipores , avoient encore une 
efpece de furnom qui fer voit à les diftinguer entre eux , 
confervoient ce furnom & les joignoient au nom & au pré- 
nom de leur maifire. Ainfi le poëte Andronicus affranchi 
de M. Livius Salinator ,fut appellé M. Livius Andronicus. 
Lorfqu’iis avoient efié affranchi à la foilicitation de quelqu’un 
iis joignoient quelquefois au nom de famille de leur maifire 
le prénom de celuy qui leur procuroit la liberté ; témoin 
le M. Pomponius Dionyfius affranchi d’Atticus , dont il efi 
parlé dans les lettres de Cicéron à Atticus. 

Enfin, lorfqu’un eftranger devenoit citoyen Romain , il 
fe fâifoit un devoir de prendre le prénom & le nom de 
celuy qui iuy avoit procuré ce bienfait. Ainfi Démetrius 
Megas , dont parle Cicéron , prit le nom & le prénom 
de Dolabella , 8c s’appelia P. Cornélius. 

Il faut remarquer que dans le premier cas , ceux qui 
efloient adoptez, fuivoient la condition de celuy qui les 
adoptoit , & qu’ils devenoient patriciens, s’ils entroient dans 
une famille patricienne ; au lieu que dans les deux autres 
cas, ceux qui efloient affranchis, ou qui efloient faits ci- 
toyens , demeuroient toujours Plébéiens. 

Voilà ce qu’il y a de plus remarquable dans le différent 
ufage que les Romains faifoient de leurs trois fortes de 
noms. Ils avoient encore plufieurs autres défignations pour 
déterminer pius exaélement leurs familles & leurs per- 
fonnes. 

1 . Ils joignoient à leurs noms celuy de leur pere , de 
leur ayeul & mefine de leur bifâyeul , & quelquefois ils 

V iij 
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«nettoient le furnom du pere, au lieu du nom propre, fur- 
tout lorfqoe ce fur nom eftoit honorable, comme Q. Fa- 
bius Maximi F. T. Quintius Capitoiini. 

2. Les Romains (e défignoient par leurs emplois, leurs 
dignitez & les autres titres qui pouvoient les diftinguer. 
Lorlque ces noms de dignitez font écrits tout du long, 
alors il n’y a point de difHcufté ; mais lorfqu’iis font en 
abrégé , il n’y a que l’ufage qui puiffe nous en inftruire. 

3 . Les Romains fè défignoient par les noms de leurs 
tribus. Ces noms de tribus eftoient féminins , & les Ro- 
mains les mettoient fouvent entre leur nom propre & 
leur furnom; comme en cet exemple. Serg. Sulpicius Le- 
vionia Rufus. Et comme on aurait pû les prendre pour 
des noms de femmes , ou du moins pour des furnoms 
iorfqu’ils eftoient en abrégé, les Romains les diftinguoient 
ou par la differente grandeur des caraétéres ou par leur 
differente forme. Mais ils n’ont pas obfervé cette régie 
par - tout , & aujourd’huy les Libraires la négligent fou- 
vent dans l’impreffion. C’eft pourquoy le mieux qu’on 
puiffe faire , pour empefeher qu’on ne s’y trompe, c’eft de 
donner une lifte de ces tribus. 

T. Live nous apprend que des 3 . tribus que Romulus 
avoit inftituées, & qu’on appelloit Ramnenfes , Tatienfes 8 c 
Luceres , Serv. Tullius en fît 4. aufquellcs il donna le nom 
des 4. principaux quartiers de Rome ; Suburana , Ejqui - 
lina , Collina & Palatina. Denys d’Halicarnaffe attribue 
au mefmeServ. Tullius i’eftabliflementdes premières tribus 
de la campagne. Ce font apparemment les 8. tribus ap- 
pel lées Romilia , Cluflumina , Le mont a, Pupinia , Veientina, 
Caleria, Poilia & Voltinia : car les o. autres qui achèvent le 
nombre des 21. qui furent remplies , félon T. Live, l’an 
de Rome 25 p. portent le nom des Confulsou des Décem- 
virs qui les établirent ; Claudia, Aimilia , Cornelia, Fabia, 
Horatia , Menenia , Papiria , Sergia & Veturia . On en 
eftablit enfuite 4. autres pour les nouveaux citoyens ,1 an 
337. Stella tina , Tromentina, Sabatina , Arnienfis, Deux 



Digitized by CjOOQie 




bes Inscriptions et Belles Lettres. 159 
autres i’an 39 7. Promptina & Poblitia. Deux autres i’an 
4.23 .Metc'ta & Scaptia. Deux autres i’an 43 6 . Ufentina 
& Fa/erincu Deux autres en 453. Anienjis & Terentina , 
Enfin les deux dernières i’an 5 1 Q. VeHua & Qtiirina. 

On trouvera un diftours particulier fur les Tribus Ro- p agi , 
maines , dans le premier tome des Mémoires. 



SUR LES MOTS DE PLEBS 

ET DE P A T R I C l ü S. 

L A définition du mot p/ebs qu’Aulu - Celle rapporte 
d’après Capiton , a exercé l'efprit de piufieurs fçavants. 
Jufte Lipie a efté un de ceux qui l’ont rejettée comme 
fiufle , ou du moins comme trop obfcure. Voicy ia défi' 
nition 1 P/ebs verodicitur in qua gerites civiurn patricia non 
infant ; & voicy ce que Jufte Lipie en écrit à un de fes 
amis : Obfcurum mihi , imo falfum. Omnefne in plebe , qui 
non funt patricii ! univerft ergo équités & plerique è fenatw 
p/ebs funt. M. Vaillant a prétendu dans une differtation 
leue à l’Académie en 1704. que la définition de Capiton 
eft vraye & fort exaéte , & que par conféquent Jufte Li- 
ple s’eft trompé dans le jugement qu’il en a porté. . L’é- 
claircüTement de cette queftion dépend de la connoiifance 
des divifions qui ont efté faites du peuple Romain. Il fut 
diviié par Romulus en 3 . claftès , fénateurs , chevaliers & 
peuple. Ce fut Romulus qui forma le fënat , qui choifit 
fes chevaliers , & qui fépara le peuple d avec eux. Tous- 
fes citoyens qui ne furent pas compris dans l’ordre des fé- 
nateurs , ni dans ceiuy des chevaliers , furent appeliez 
p/ebs. La définition de Capiton ne peut convenir à cette 
première divifion du peuple Romain , fuivant laquelle 
p/ebs , eft ce qui n’eft ni chevalier ni» fénateur ; mais elle 
convient à 1 a diftinétion que l’on fit dans la fuite des Ro- 
mains patriciens & des Romains plébéiens. On appeiloit 
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patriciens ceux qui defcendoient des cent peres ou (ena- 
teurs dont Romuius compofa le fénat , ou de ceux qui 
furent ajoûtez par les rois qui luy fuccédérent. On nom- 
moit plébéiens tous ceux qui ne defcendoient pas de ces 
premiers fénateurs. Un plébéien pouvoit devenir fénateur 
par le choix des cenleurs , lorfqu’il avoit la quantité de bien 
ordonnée par les loix pour eftre du corps du fénat , mais il 
ne ceffoit pas d’eftre plébéien , puifqu’il ne defcendoit pas 
de ces anciens fénateurs. De mefme un patricien qui n’a- 
voit pas aflez de bien pour eftre fénateur , pouvoit eftre 
mis par les cenfèurs dans l’ordre des chevaliers , & ne cef 
foit pas pour cela d’eftre patricien , puifqu’il fortoit de fa- 
mille patricienne. Enfin , un patricien qui n’eftoit ni che- 
valier ni fénateur , eftoit neceffoirement du peuple , fans 
eftre plébéien ; de forte qu’un citoyen pouvoit eftre en 
mefme temps patricien & du peuple , fénateur & plébéien, 
patricien & fénateur , ou tout enfemble patricien fénateur 
& chevalier, ou plébéien fénateur & chevalier, ou plé- 
béien & du peuple, &c. Ainfi lorfque Capiton a dit , plebs 
vero dicïturiti qua gentes civium patricia non infunt , il a voulu 
dire que ceux qui ne font pas patriciens font nécefîàire- 
ment plébéiens , parce quil n’y avoit à Rome aucun 
citoyen qui ne fuft ou patricien ou plébéien, Ainfi, lorfque 
Jufte Lipfè avance que de la définition de Capjton il s’en- 
fuit que tous les chevaliers Romains eftoient plebs , il ne 
foit pas attention qu’il y avoit plufieurs chevaliers Romains 
qui eftoient patriciens , parce qu’il y avoit plufieurs patri- 
ciens qui n’avofènt pas les 800000. fèfterces de bien né- 
ceffaires pour entrer dans l’ordre des fénateurs , & il n’y 
a aucune abfurdité à dire qu’il y avoit plufieurs fénateurs 
qui eftoient plébéiens. Originairement les feuls patriciens 
faifoient le corps de la nobleffe Romaine ; mais dans la fuite 
les plébéiens qui furent admis aux grandes charges de la ré- 
publique , devinrent nobles en mefme temps, & eurent le 
droit d’avoir les images & les portraits de leurs anceflres. 
Ces grandes charges eftoient le Confulat, laPréture, i'Ef- 
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(Mité & les autres qui donnoient le droit de s’atfVoîr dans 
les chaifes Curules. Ceux qui avoient exercé Une de cep 
grandes charges acquéroiènt le droit d’images , jus imagi- 
num; & ceux-là eftoient appeliez ttovi , c’eft-à-dire, nou- 
veaux nobles, au lieu que ceux qui avoient Ie$ images de 
leurs anceftres , s'appelaient nobiles. Enfin, ceux qui n’ea 
avoient point de leurs anceftres : ni de leur chef , eftoient 
ce que nous appelions aujourd’huy roturiers. 



SUR LE MOT DE SPORTULA. 

M Moreau de Mautour a recherché l’origine & les En 1708, 
* différentes lignifications du mot fportula. 

Ce mot eû làns contredit le diminutif de J porta , mais 
il feroit difficile d’en marquer la'vraye étymologie. Les 
uns le font venir du verbe afportare. D’autres ae [par* 
tum , qui eft une elpéce d’arbriffeau commun, fur-tout en 
Efpagne , où on le nomme la efpuerta. D’autres préten- 
dent que du mot Grec anveïç » mveJifït, on a fait fporta, 
quafi fporïda, en changeant le d en t, comme d’ivJbv on 
a fait tnt us. D’autres enfin font venir le mot fportula eii 
Grec cawexdïov de ttvçoç, tr'rticum, pour lignifier une forte 
de mefure à mettre du bled. Quoy-quil en foit, fporta 
& fportula ont fignifié originairement dans la langue La- 
tine une corbeille ou panier fait de joncs , de rofeaux ou 
de branches d’ofier tiffuës & entrelacées. Plaute, Varron, 

Salufie, &c. fourniffent plufieurs exemples de cette figni- 
fication. 

On l’a étendu enfuite à fignifier les va lès ou mefures 
propres à contenir les pains, les viandes & les autres mets 
que l’on diftribuoit en certaines occafions : & Iprlque i’u- 
lage fe fut introduit chez les grands de Rome de faire di- 
firibuer à leurs clients 6c, à ceux qui leur failojent la cour, 
de certaines portions pour leur nourriture , ces portions 
Jiifl. J'orne I, . X 
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que l’on met toit dans des corbeilles, furent appellent par 
Métonymie fportula. 

Enfuite on l’employa pou? fignîfier une forte de repas 
public, différent de ceux qu’on appeüoit cœnareâa , qui 
efloient des repas fervis par ordre , où l’on n’admettoh 
que des gens choifis. Tels efloient les repas que donnoit 
Augufle, au rapport de Suétone : Convivabatur & affiduè, 
nec unquam nifi reéià , non fine magno ordinum kominum - 
que deleflu. Cafaubon explique ce mot refla par cmAcV 
JVrmov, & luy oppofe le repas appellé fportula , ou ATmor 
‘W anvelAt , où l’on invitoit tout te peuple indiftin élé- 
ment, & où chacun recevoit là portion dans une corbeille. 

Les diflributions que faifoient les particuliers à leurs 
clients , fe faifoient tantofl en argent & tantofl en vian- 
des, & s’appclloient également du nom de fportula . Enfin 
ce mot de fportula s'ell appliqué généralement à toutes 
fortes de préfents & de diflributions, de quelque nature 
qu elles furent. 



DE LA SIGNIFICATION DU MOT 
Regnum dans quelques hifloriens du bas Empire, 
fur- tout dans ceux qui ont écrit de la Monarchie 
Françoife . 

I L efl certain que- quelques hifloriens du bas empire; 

particuliérement ceux qui ont écrit de la monarchie 
Françoife , ne veulent fouvent dire autre chofe par le mot 
de Regnum qu’une couronne. Mais il efl queflion de dé- 
cider s’il ne s’agit que de cet ornement nüement pris , & 
comme un bijou, ou fi* l’idée & la réalité de la fouverai- 
neté y efl attachée, & h celuy qui envoyé cette couronne, 
fembie par ce préfent faire une reconnoiflànce tacite de 
l’indépendance de celuy à qui il f envoyé ; enfin , fi en- 
voyer Une couronne efl un hommage & un gage, du vaffei 
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au lèigneur , ou un prêtent de louverain à fouverain. 

Un paflâge de Frédegaire, un autre du bibiiothéquaire 
Anaftafe , & un troifiéme de Hincmar archevefque de 
Rheims, ont fait naiftre cette difficulté , fur laquelle AL 
l’Abbé deVertot confûita l’Académie au commencement 
de l’année 1709. v 

Frédégaire, parlant de la guerre civile que Ramfroy & 
Charles Martel avoierit excitée en France pour la charge 
de maire du» palais , dit que Rainfroy , qui eftoit maiftre 
de la perlonne de Chilpéric II. ayant peniu une bataille, 
ce miniltre &. le prince qu’il gardoit comme le feul gage 
de là fortune, eurent recours à Eudes duc d’Aquitaine , 
& que pour le mettre dans leurs intérefts, & l’engager i 
fe déclarer contre Charles Martel, ils luy envoyèrent des 
prélènts & une couronne : ChUperkas itaqtte & Ragau - 
fredus legaùonem ad Eudottem dxicetn dirigunt , auxiliom 
pojhlantes, rogant, r.egnum & 'manera ; tradnnu 

Ce régné , ou. cette couronne ne doit-elle eftre conli* 
dérée icy que comme un ornement d’un grand prix ! Ou 
eftoit-ce une reconnoiffimce tacite de la fouveraineté d’Eu- 
des i peut-eûre mefmela marque de l’hommage que Chil- 
péric, dépouillé de (es eftats , luy r en doit pour mériter là 
proteélion l . 

Le P. le Cointe dans lès Annales Ecciefiaftiques pré-’ 
tend que ce régné que Chilpéric envoya à Eudes n’elloit 
qu’un prélent magnifique & une couronne nuë , s’il eft 
permis de parier ainlr, de fans aucune attribution de fou- 
yeraineté. 

Il le fonde fur ce que la plufpart de nos hiftoriens ne 
donnent jamais à Eudes , avant & apres cet événement , 
que le nom limpie de duc d’Aquitaine, & qu’il n’eft parlé 
que des riches prélènts que Chüpérk luy envoya , fans 
mire mention de cette couronne. 

JL’annalifte de Metz s’en explique en ces termes : Chil- 
pericus & Ragmfredns kgationtm ad Eitdontm ducem 
A qui tanta dirigunt, tjvfque auxiVtum pofiulant; & ut Ca- 

Xij 
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rolo cum eis refifteret, magnis mutteribus invita bant. 

• La vieille chronique de nos rois porte : Childericus & 
Ragaufredus contra Carolum , Eudonem ducem Aquitanum 
expetunt m auxilium. 

Veimar . de Chabannes : Chilpericas itaqueèr" Ragenfre- 
dus Eudonem ducem Aquitania expetunt in auxilium , & 
tàvnera multa et. tribüunt. 

L’auteur des geftes ' des rois de France : Chilpericus & 
Ragenfredus Eudonem ducem expetunt in auxilium. 

D’ailleurs, tous les anciens hiftoriens François & Efpa- 
gnols ne donnent à Eudes que le nom de Duc. H y en a 
peu qui ayent parlé de ce régné , ou de cette couronne , & 
encore mains qui i’aÿent pris comme le fymbote de la fou- 
véraineté. A quoy il faut ajouter que çes fortes de cou- 
ronnes n’eftoient guéres en ufage dans la première race 
de nos rois , qui ne fe fèrvoient que d’un Ample tiffu en 
forme de diadème; & i’on'fçait que Pépin fut le premier 
qui fe fit couronner foiemneilement par faint Boniface lé- 
gat du pape. 

M. de Valois foufiient au contraire que la recônnoîf-' 
lance de la fouveraineté eftoit attachée à cette couronne 
& que c’eftok par un fi grand motif que Rainfroy vouloit 
Vakfius Ri r- engager Eudes dans le parti de Chilpéric : Invenio, dit-il, 
Tu mf ï. a j C jT * n appendice chronici Fredegarii à Chilperico & Ragenfre - 
u J-P-+3 4- do per legatos regnum cum muneribus Eudoni Aquitanv- 
rum duçi traditnm ejfe ; quo nomme indicari puto coronam 
Eudoni mijfam atque delatam, aut potius , ( nam ne regi- 
bus quidem noflris tum in ufu corotia erat ) permiffum ejfe 
et, ut fua fummoque jure ac regia poteflate in Aquitania 
• dominaretur , provincia regia ditioni exempta. 

Déplus , on doit confidèrer que dans cette guerre civrle; 
il ne s’agiffoit pas feulement de la charge de maire du pa- 
lais, mais encore de la couronne du royaume de Neuflrie; 
Charles Martel qui connoifibit l’attachement inviolable 
que nos anciens François avoient pour fe lâng de Clovi^ 
& qui voyoit que Rainfroy ion rival s’efloit emparé do la 
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perfonne de Chilpérie II. mit de fon eofté fur le trône 
un jeune prince , que les uns font fils de Thierry III. & 
d’autres de Clovis II. & il fe fervoit de forr nom pour atta- 
cher les François à fon parti , & pour ruiner celuy de Chil- 
péric. Ainfi il n ’eft pas lurprenant que ce prince, qui ve- 
noit de perdre une grande bataille dans le Cambrefis , & 
qui fe voyoit hors d’eftat de réfifter à un ennemi aufli 
puiflant & auffi redoutable que Charles Martel, eûft offert 
de reconnoiffre Eudes pour louverain indépendant , afin 
de l’obliger à fe joindre à luy contre un jeune guerrier, 
brave, heureux & entreprenant, qui eftoit maiftre de toute 
fAuftrafie, qui venoit de ravager la Neuftrie, & qui me- 
naçoit l’Aquitaine , fi l’on ne s’oppofoit de bonne heure 
aux progrès de fes armes. 

La chronique de faint Maixant ihlinue que tet Eudes 
duc ou gouverneur d’Aquitaine , s’eftoit érigé en fbuverain 
de là propre autorité : Eodem atino 731. Caroïas perrexit 
Wafconiam contra Eudonem principem , qui tyrannidem af~ 
fumpferat. 

Rhegino, dans fon hrftoire, fous fan 73 y. parlant de 
la guerre que Charles Martel fit à Eudes, marque qu’il luy 
©fta le royaume & la vie : Carolirs autern atino vigefimo regni 
fai iterunt cunr valida manu . Vafconiam ingrejfus efi , & 
Eudonem regno fintttl & vira privavit. 

Voilà le régné d’Eudes bien efiabli : Regno & vïta pri- 
vavit. Mais par malheur fauteur donne le mefine titre royal 
à Charles : Antto vigefimo regni fui , & il eft cependant 
confiant que Charles ne prit point la qualité de roy, 8c 
qu’il ne gouverna la France que comme prince des Fran- 
çois , maire du palais , & adminifirateur du royaume ; mais 
toujours feus le nom 1 & le titre apparent de quelque prin- 
ce de la race Mérovingienne , dont il fe fervoit comme* 
du phantofme de la royauté. 

Catel , dans fon livre qui a pour titre : Mémoires de 
ïftrfloire de Languedoc , rapporte une infeription qui don- 
ne le nom de roy à Eudes , & qu’il dit avoir trouvée dans 
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la chronique des papes, & dans la vie de Nicolas III. 
compofée par Frère Bernard Guida, qui dit avoir veû 8c 
leû un acien Cartel ou Mémoire trouvé à faint Maximin 
dans le fépulchre de fainte Magdeiaine, dont voky la te- 
neur : Atmo natmtatù Domini feptingentefimo decimo , fexto 
die menfis Decembris , in mêle fecretiffimè , régnante Odoiino 
piijjimo rege Francorum, tempore vaftationis gentis perfi- 
da Sarracenorum, tranfiatum fuit corpus hoc beatijjimee ac 
venerauda beat a Maria Magdalence de fepulchro alabaftrt 
in hoc marmoreo , timoré diâa gentis perfdse. 

Jlparoifi par ces autorités , & fur tout par celle de M, 
de Valois, qui eft d’un fi grand poids dans noltre hiftoire, 
que le mot de regnum emporte avec le nom de couronna 
la reconnoiflance de la fouveraineté. Mais fi cette opinion 
prévaut , comment accorder le paffage de Frédégaire , avec 
ce que le bibliothéquaire Anafiafe , 8c Hincmar après luy, 
rapportent d’un pareil régné ou couronne que Clovis en- 
voya, difent ces hifioriens , au pape Horfmide , après la 
défaite des Vifigots & la conquefie du Languedoc ! 

Eodem tempore, dit Anafiafe , venit regnum cum gemmis 
prethfis à rege Francorum Clodovceo Chrifliano donum bea - 
to Petro apoflolo ; 8c Hincmar, dans la vie de làint Remy ; 
Clodowichus rex gloriofus coronam auream cum gemmis, 
yua regnum appellari folet , beato Petro , fanélo Remigro 
Juggerente , direxit. 

Certainement faint Pierre , ou les papes lès reprèlèntants 
n’avoient en ce temps-là aucun domaine qui les autorilâft 
à porter une couronne temporelle ; 8c l’on ne peut pas di* 
re , fiippofé mefme que Clovis sut envoyé cette couronne 
au pape , que par ce prélènt il luy ait fait hommage de la 
fienne , & de fes conquefies , que nos rois ont toûjours 
reconnu ne tenir que de Dieu & de leur épée. 

J,e terme de regnum , ou de couronne emportera-t-if, 
dans le pafiàge de Frédégaire , l’idée de iouveraineté ! & 
dans Anafiafe & Hincmar, le mefme regnum ne pafTera- 
t-il que pour un bijou & un préfent d’amitié ! 



Digitized by LjOOQle 




des Inscriptions et Belles Lettres. i 67 

Cependant il y a bien des auteurs , que cite M. du 
Cange , qui prennent i’afiaire pbs fèrieufement , 8 c qui 
prétendent que cette couronne eftoit te fymboie de h di- 
gnité impériale , & que les papes en ufoient , & de leur 
antre , pour marquer if Une & l’autre puiffance, Quelques 
uns meime pouffent leur prétention jufques à une domi- 
nation abfbluë.fûr tout l'Occident , fondez fur une dona- 
tion de Conftantin au pape Silveftre, auquel , en quittant 
Rome , il abandonna , difènt ces auteurs , tous les royau- 
mes de l'Europe qui reconnoilîôient l’Empire : Romanus i. 3 . rat ; an , 
pontifex, dit Durand , m ftgnum imperii utitur regno , td efl, *• • 3 • *• 8 . 
corona imperiali ; & in fignum pontfiii utitur mitra ; fed 
mitra utitur femper & ubique , regno vtro non femper ; nam 
eo non utitur , nificertis die bus & locis, nunquam intra ec- 
tlefam, fed extra. 

Le Cérémonial Romain : Tiaram quod regnum appel- lu. t . 
font, & triplki corona omatum pontifies caprti imponunt. 
Eftpraterea tbara triplicî corona ornata , quod regnum ap - Lii - J ‘ 
pellatur , per quam fgnfiatnr facerdotahs & imperialis 
fimtma dignitas atque poteflas. Hac tiara utitur pontifex in 
maxintis folemn'ttatibus , eundo ad ecclefiam & redeundo ; 
fed nunquam fflâ utitur in divin is. 

II n’eft pas queflîon icy d’examiner fa donation de 
Conftantin , ni meime de faire voir que Clovis mort en 
5 1 1. n’a pû envoyer ce regnum au pape Horfmide, qui 
ne fut placé lùr la chaire de faint Pierre que vers l’an 515. 

H s’agit uniquement de marquer la fignification du mot 
Regnum dans c es paffages & dans quelques autres fem- 
blables. 

Les fèntftnents n’ont pas efté partagez : il eft évident 
que dans quelques hiftoriens le mot Regnum conferve 
encore fon ancienne lignification , royaume, indépendance; 
fbaveraineté. Et qu’en d’autres, ce terme, par une accep- 
tion particulière, ne lignifie plus qu’un préfent de grand 
prix , que le faifoient les personnes d’un certain rang r & 
qui confiftoit ordinairement en de riches couronnes. 
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C’eft à celuy qui veut faire ufàge de pareilles autorifez , 
à bien efludier le langage ordinaire de fan auteur, & par 
rapport au temps où il a écrit , & par rapport au fujet 
dont il traite; à bien examiner ce qui précédé & ce qui fuit 
pour déterminer enfuite,eû égard aux autres véritez hillo- 
riques connues , le fens naturel de certains mots que l’igno- 
rance ou le mauvais ulàge ont extrêmement détournez de 
leur ancienne & véritable fignification. 



SENTI MENT DE PLATON 
SUR LA POESIE. 

Q Uelque temps après que M. l’Abbé Malfieu eut 
leû la Dejfenfe de là Poefie , que l’on trouvéra impri- 
mée dans le lècond volume des Mémoires de l’Académie,' 
& dans laquelle il fembie infmuer que Platon excluoit for- 
mellement toute poëfie delà république, M. l’Abbé Fra- 
guier , dont ôn trouvera aylfi dans le mefine volume une 
diflertation fur 1 ’ufage que Platon fait des poëtes , entreprit 
d’expliquer plus précifémentfur ce fujet les véritables fen- 
timcnts de Platon. Il foûtint que ce philolophe n’efioit 
pas „comme on le /croit ordinairement , ennemi de toute 
poëfie en général ; qu’il vouloit feulement régler l’ufage de 
cette forte d’imitation , comme il régie la forte d’imitation 
qui le fait par la mufique & par la danle. Que ne fon- 
geant qu’à perfectionner les hommes, il n’en rejettoit au- 
cun moyen ;& que l’imitation du bien qui le multiplie,' 
en eftant un des meilleurs , Platon eftoit trés-éloigné de 
rejetter celle qui lè fait par la poëfie. Que croire qu’il la 
rejette toute , c’ell convenir que , félon luy , pu ne peut 
faire qu’un ufage pernicieux d’un fi beau talent: ce qu’il n’a 
jamais penfé. Que véritablement Platon connoift quel- 
que éhofe de plus beau que de s’attacher à l’imitation , qui 
elt de faire fby-mefme des chofes dignes d’eftre imitées,; 

mais 
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mais qu’il n’exclut que l’imitation de ce qui luy paroift 
mal. Qu’il s’eft fur-tout appliqué à montrer l’abus de la 
poëfie & de l’éloquence , parce que ceux qui eftoient ou 
poètes ou orateurs , en faifoient pour l’ordinaire un affez 
mauvais employ ; & qu’ils le croyoient néantmoins au- 
deffus de tout , fans longer que ce qui met en effet les 
hommes au-deffus des autres , ne fçauroit eftre que la vertu, 
dont la direélion donne le prix aux plus grands talents ; 
qui en loy ne méritant ni louange ni blafme, deviennent 
dignes de l’un ou de l’autre , à proportion qu’on en fait un 
ion ou un mauvais ufage. On peut juger par-là que M. 
l’Abbé Fraguier entreprit cette nouvelle differtation autant 
pour juilifier la févérité de Platon à l’égard de la poëfie , 
que pour le réconcilier avec les poètes. Or pour prouver 
que Platon admet en effet la poëfie , voici ce qu’il eftablit. 
il. Que Platon voulant que pour l’inftruélion des hom- 
mes on fâffe ufage de la fable , & s’en fervant luy-mefine 
en tant d’endroits de fes ouvrages , il conferve ce qui fait 
ie fonds de la poëfie & en eft l’effentiel. 2. Que prefcri- 
vant l’ufàge des hymnes & des cantiques à l’honneur des 
dieux & des hommes, il en conferve ce quelle a de plus 
élevé, le plus capable des vrayes beautez , & de l’enthou- 
fiafine d’une ame nourrie de beaux fentiments. 3 . Qu’il 
permet aux poëtes de parler des vices , pour en faire voir 
ia laideur , & pour confirmer les beats dans la vertu , par 
| f i’horreur des méchants. 4. Qu’il veut feulement que toute 
ceuvre poétique ancienne ou moderne foit foumife à l’exa- 
men du magiftrat , afin qu’il n’arrive pas dans fon effet,’ 
comme il arrive tous les jours parmi nous , que fur la 
•théologie ou fur la .morale , les loix parlent un langage, 
tandis que le poète en parle un autre,. Qu’à la vérité, 
fuivant les régies de cet éxamen , peu des poëtes qui 
«ûffent précédé Platon feroient admis : mais qu’une bonne 
«onilitution d’eftat pourroit tourner l’efprit des poètes aux 
principes de la vraye philofbphie , 3 c les rendre utiles 
Hijl. Tome Z • Y 
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pour le fonds de leurs ouvrages , autant qu’ils font admi- 
rables pour la forme. 

M. l’Abbé Fraguier entra enfuite dans un allez grand 
détail des railbns que Platon avoit eues pour exclure la 
poëfie théâtrale. Il dit i. que remuer les pallions comme 
fait la tragédie eft , felon Platon, les fortifier. Que ce phi- 
Jolôphe n avoit pu imaginer qu’en excitant les pallions on 
les appaifaft. Que ce fentiment eftoit refer vé à Ariftote, 
dont ieclaircilfement fur ce point, non plus que fur beau- 
coup d’autres , n’eftoit pas uniforme parmi fes commenta- 
teurs. Que rien n’eft plus oppofe à ce que dit Platon dans le 
Phédon, dans les livres ix. & x. de la République. 2. Que 
l’imitation comique , dont le piaifir eft rejette par iuy 
dans le Philébe , paroilîoit à Platon indigne d’un homme 
lié libre , & ne pouvoit convenir qu’à de vils enclaves. M. 
l’Abbé Fraguier eftablit tous ces points p^r des textes 
de Platon , tirez principalement de la République & des 



Loix *. Il touche enfuite ce qui regarde l’éloquence , parce 
que M. l’Abbé Mallieu en avoit parlé ; & il conclut que 
Platon n’excluoit pas plus de la république toute poëfie 
ni toute éloquence, qu’un prince exclueroit tout or & 
tout argent de 1 fes eftats , parce qu’il n’y recevrait que de 
l’argent & de l’or trés-épurez. . 

M. l’Abbé Couture propolà enfuite la Queftion, fç avoir 
quel e/l le véritable fentiment de Platon touchant la po'efie. 
Son but eftoit d’examiner qui avoit mieux pris le fens de 
Platon , de M. l’Abbé Mallieu ou de M. l’Abbé Fraguier, 
La queftion eftoit entre eux , fi Platon avoit exclu toute 
poëfie de fa république. M. l’Abbé Couture conclut qu’oiiy. 
Voicy le fonds de fes rai ions. Platon exclut tous ceux qui 
polîedez d’une fureur poétique, ne font plus les maillres de 
leur imagination , dont le feu les jette indifféremment 
dans des peintures & des imitations très- vives de tout ce 
qu’ils ont à décrire ; dans des difeours populaires , mais 
eftrangers fur les dieux , &. dans une morale aulîi peu me- 
furée que leur théologie eft peu exaéle. Or tout .véritable 
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poëte en eft là. Donc Platon exclut tout véritable poète. 
Cet argument dont M. l’Abbé Couture explique docte- 
ment toutes les parties , lu y fournit une infinité de cho- 
ies fur les veûës de Platon , Car l’efience du poëte , fur la 
fureur poétique , &c. M. 4’Abbé Fraguier convenoit de la 
première propofition , mais il expliquoit une forte d’u/àge 
de 1 enthoufiafme , i( qui n’eft autre choie que l’imagina- 
tion allumée d’un beau fou ) dont la force dans un poëte 
plein des vérhez fpéculatives & pratiques , ne produit que 
l’imitation des chofes bonnettes, de vrayes idées de la di- 
vinité , & des traits d’une morale trés-fage. Tels font , par 
exemple , les choeurs dans Efther.& dans Athalie , pour ne 
point parler des cantiques de l’Ecriture ni des Pfeaumes , 
qui font d’un ordre fupérieur & tout divin. 



CONSIDERATIONS 

SUR U ENEIDE DE VIRGILE, 

O N a lieu de s’eftonner qu’Homére dans un fi grand 
nombre de vers , n’ait laiiTé aucune trace ni de ià 
propre origine, ni de l’hiftoire de fon temps. Carquoy- 
que fon puifiè croire qu’il ait prefté à des temps plus re- 
cules des mœurs aulqueiles il eftoit accouftumé, & des ulà- 
ges qu’il avoit fous les yeux ; cependant comme on ri en a 
point de certitude , on auroit de la peine à prononcer fur 
ce fu jet. Il efttout entier dans le récit d’une avanture arri- 
vée prés de quatre cens ans avant iuy. L’Iliade renferme 
peu de jours : l’Odyffée en renferme à peu-prés autant : de 
dans ces deux poëmes où l’on apprend une partie des 
chofos qui fo font paffées devant Troye , & une partie de 
celles qui fofont palfées depuis la prife de cette ville, jus- 
qu’au retour d’Ulyffe dans i’ifie d’Ithaque, on ne trouve 
rien du tout de ce qui s’eft fait depuis , jufqu’au temps où 
Homère vhroit. Ce poëte s’eft tenu abfolument dans fon 
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fujet : il n’a jamais parlé en fon nom : il n’a marqué aucune 
prédileétion p6ur quelque pays que ce loit de la Grèce , 
par où l’on puiffo conjeélurer qu'il prend plus de part à 
une contrée qu’à une autre. Cette indépendance eft une 
fuite de la liberté dont joüifloient de fon temps la plu (part 
des eftats, foit dans i’Afie mineure , où il écrivoit , loit 
dans la Grèce. Car on ne doit pas s’imaginer que dans la 
veûë de plaire aux princes qui régnoient en Theffalie , & 
qui pou voient par conféquent avoir quelque rapport avec 
Achille, il ait choifi exprès Achille pour (on héros. 

11 n’en eft pas de mefme de Virgile , qui dans Ion poè- 
me de l'Enéide, a voulu le faire honneur, en faifant hon- 
neur à l’Italie , & s’attirer la faveur d’Augufte, en ftattant 
Ion orgueil. C’eft pour cela fans doute qu’il a pris loin 
d’enchafler dans Ion Enéide tout ce qu’il y a de plus beau 
& de plus curieux dans l’hiftoire d’Italie , depuis les temps 
les plus reculez jufqu’au temps qu’Enée y arriva ; & qu’il 
a trouvé fart d’y faire entrer d’une manière trés-ingénieufe 
ce qu’on lit de plus remarquable dans l’hiftoire Romaine» 
depuis l’arrivée d’Enée en Italie, jufqu’à la bataille d’Ac- 
tium , qui aftura l’empire Romain à Augufte. 

Toute la Grèce s’eft mtereflee à la gloire d’Homére ; & 
plufieurs villes fe font difputé l’avantage d’avoir donné la 
naiftance à ce génie du premier ordre. Virgile a fçû tou- 
cher l’inclination des hommes par plus d’un endroit. L’Ita- 
lie fi féconde en grands hommes, l’a regardé comme le plus 
grand poëte quelle eûft produit ; mais outre cette raifon 
qu’elle a eue de s’applaudir , elle a efté forcée de regarder 
l’ Enéide avec les mefmes yeux dont elle regardoit tant de 
héros qui eftoient nez dans fon foin ; & d’aimer ce poème 
admirable comme elle aimoit fa propre gloire. C’eft peut- 
eftre là ce qui a produit ce vers de Properce au fujet de 
l’Enéïde , Ne [cio quid majus nafcitur Iliade. 

Comme il eft permis de parler fouvent d’un aufli grand 
poète que Virgile , M. l’Abbé Fraguier qui en a plufieurs 
fois entretenu la Compagnie, particuliérement fur la ma- 



Digitized by CjOOQie 



des Inscriptions et Belles Lettres. 173 
hiére dont il a imité Homère, n’a pas crû la fatiguer, en Voyt^ksMi- 
luy rappellant dans un autre difcours , qui eft celuy dont ”f re * T ° m ' t - 
nous voulons donner ici l’idée, ce que Virgile dans i’£- ' f * 

néïde a confervé de l’ancienne hiftoire , depuis les pre- 
miers temps connus jufqu’à Enée ; & ce qu’il y a inféré 
de plus confidérable depuis Enée jufqu a la bataille d’Ac- 
tium. C’eft-là fans doute une des plus grandes richefTes de 
fon poème :• & fi dans la manière d’amener ou de raconte* 
ces différentes chofès , il 11’a point perdu Homère de veûë, 
il ne doit qu’à fon propre génie le fond des choies met 
mes , & le deffein , qui luy a fi bien réüffi , de faire hon- 
neur à là patrie & à ton prince. Il ne doit rien à Homère 
de ce codé- là , puifqu’Homére ne luy en a donné aucun 
exemple. De tous ceux que rapporte M. l’Abbé Fraguiei», 
nous ne choififfons que le fùivant ,• qui eft fans doute le 
plus marqué. 

Dans le huitième livre de l’Enéide ,. Virgile raconte 
qu’Enée ayant remonté le Tibre pour aller demander à 
Évandre du fècours , il trouva ce vieux roy avec fà fa- 
mille occupé à un fàcrifice foleninei en l’honneur d’Her- 
cule, dont la valeur avoit délivré le pays des brigandages 
qu’exerçoit un fameux fcélérat. Ce moment fi heureufe- 
ment choifi pour Fentreveûë d’Enée &d’Evandre,& qui 
eftale aux yeux une fcéne fi noble & fi riche , eft mani- 
fèftement pris d’Homére ; mais ce que produit cette en- OJif m; 
treveûc pour la connoifïànee des antiquitez de Rome , eft 
entièrement de Virgile. 

Evandre habitoit précifément le mefme lieu où Rome de- 
puis fut baftie; mais ces commencements de Rome, comme 
tous les commencements des grandes villes ,. eftoient bien 
différents de l’opulence & de la fplendeur où Rome fê 
trouvoit du temps de Virgile. Ce poëte qui fçavoit que 
le contrafte ne jette pas moins d’agrément dans la poëfie 
que dans la peinture, vit bien qu’il ne pourrait 'manquer 
de plaire , lorfque dans fbn poème il feroit remarquer aux 
Romains de quel abaiffement leurs anceftres avoient élevé 

' ‘ ' : Yüi 
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Rome jufqu’au point d’éclat 8c de magnificence où elfe fe 
irouvoit pour lors. Cette comparaison en effet occupe 
avec une égale fâtisfaélion les perfonnes Sages & celles qui 
(ont ëblofires par le farte. Car les gens Teniez confièrent 
la pauvreté & la Simplicité de leurs anceftres, comme les 
véritables foûrces des vertus civiles 8c militaires qui ont 
produit 11 grandeur d’un ertat : 8c les autres croyant ne 
devoir qu’à èàx-mefmes leur élévation , ïè croyent plus 
grands & plus confidérabies que leurs ancertres , parce 
qu'ils S>nt plus riches 8c plus voluptueux. C’eft-là Sms 
doute ce qui a fait placer à Virgile dans Son Enéide la 
delcription de Rome telle qu elle eftoit fous Evandre. 

Virgile raconte donc que le lendemain du fitcrifice cé- 
lébré én l’honneur d’Hercule , Enée trouvant naturelle- 
ment l’occafion de faire parler Evandre fur les hommes 
& fur les mœurs du pays où il eftoit ; ce roy reprenant les 
chofes de plus haut , luy expolê l’ancienne hiftoire du ter- 
ritoire de Rome, 8c l’ertat où eftoit cette contrée depuis 
que forti d’Arcadie il eftoit venu habiter le long des ri- 
ves du Tibre. Ces forefts , dit-il , eftoient anciennement 
habitées par des Faunes 8c par des Nymphes , qui ne dé- 
voient point à un autre terre leur origine : les hommes 
eftoient rudes 8c greffiers comme les arbres des forefts qui 
les produifoient. Ils eftoient fi loin d’eftre civiiifèz , qu’ils 
ne IçavOient pas mefme atteler des bœufs à la charrue, ni 
vivre de ce qu’ils avoient peu recueillir. Saturne chaffé 
du ciel par Son pére.fe réfugia en Italie pour le bonheur 
de ces peuples. Il raflèmbla les hommes qui eftoient au- 
paravant difperfèz fur les montagnes, 8c par le moyen des 
loix qu’il leur donna , y fit naiftre ce fiécle heureux , que 
les Poêles ont nommé le fiécle d’or. Ainfi Saturne gou- 
vernoit les hommes dans le repos d’une profonde paix. 
Sa fuite 8c (à retraite donnèrent au pays lé nom de La- 
tium. La fureur de la guerre 8c l’avarice firent changer une 
fituation fi heureufe. Les peuples d’Aufonie 8c les habi- 
tants de la Sicile firent des conqueftes dans ie pays, 8c fit- 
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rent caufe que le pays changea de nom plus d’une fois. 
Les peuples furent fournis à des rois, parmi lefquels celuy 
qui fe nomma Tibrïs donna fon nom au fleuve , qui fè 
nommoit auparavant Alhula. Evandre raconte enfuite 
comment lesdeftins l’ont conduit en Italie, & quels font 
les monuments qui feront fouvenir de fon arrivée toute la 
poftérité. Après avoir montré à Enée quelques endroits 
Singuliers, il le mena, dit Virgile, à l’endroit où eft pré- 
fentement le Capitole , & qui pour lors n’eftoit qu’un en- 
droit plein de ronces 6c de brolfailles. Une horreur reli- 
gieufe, ajoûte-t-il, faififfoit dés lors les hommes à la veûe 
de cet endroit ; le roc mefme 6c le bois dont le roc eftoit 
couvert leur infpiroient une fàinte frayeur. Cette foreft , 
dit Evandre, 6c cette colline où les arbres font une ombre 
fi épaifle, c eft un Dieu qui les habite. O 11 ne fçait quel 
eft le Dieu : les Arcadiens croyent y avoir fouvent veû Ju- 
piter iuy- mefme, lorfque de la main droite remuant fon 
égide , il excitoit la tempefte dans les airs. Remarquez , di- 
foit Evandre à Enée , les ruines de deux anciens chalteaux, 
dont i’un bafti par Janus , le nommoit Jatiiculum ; l’autre 
bafti par Saturne , fe nommoit Saturnin. Dans cet entre- 
tien Evandre 6c Enée, dit Virgile, s’avançoient vers la 
maifon d’Evandre , 6c entendoient le mugiflement des 
boeufs qui paifloient dans le lieu où eftaujourd’huy le cé- 
lébré marché de Rome. Evandre en arrivant chez luy dit 
à Enée : Hercule vainqueur de tant d’ennemis n’a pas dé- 
daigné cette demeure , 6c n’a point eu d’autre palais ; mé- 
prisez de mefme , illuftre eftranger , l’éclat des richeffes , 
6c conformez-vous aux mœurs du Dieu que nous avons 
reçeû en ce lieu : 11 e nous faites pas non plus que luy fen- 
tir la pauvreté de nos cabanes. 

Entre les differentes réflexions que cet endroit fêmble 
faire naiftre , M. l’Abbé Fraguier faifit uniquement celle 
qu’offre le foin que Virgile prend d’y caraélérifèr le Ca- 
pitole; comme fi Jupiter, qui fut depuis uommé Jupiter 
Capitolin , eûft choifi dés les temps les plus reculez cet en- 
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droit préférablement à tout autre, pour s’y faire voir datif 
un eftat redoutable , & qui deûft infpirer du refpeél k 
toute la terre. Le Capitole eftoit dans i’efprît des peuples 
comme la bafe & le fondement de tout l’empire Romain.’ 
C’eftoit delà que partoit cette puiffance fans bornes qui 
faifoit trembler toutes les nations. Junon dans la haran- 
gue qu Horace luy fait faire aux Dieux, n’exprime point 
autrement la grandeur Romaine que par ces mots , Stet 
Capitolium fulgerts ; & comme fi de la durée du Capitole 
dépendoit la fortune de l’Empire, elle ajoute, triumphatif- 
que poflît Roma ferox dare jura Médis : & pour marquer 
l’éternité de i’empirg Romain , le mefme Horace parle de 
la durée du Capitole , Dum Capitolium fcandetcum facita 
virgine pontifex ; & Virgile , dum domus Ænaa CapitoH 
immobile faxum accolet , imperiumque Pater Romanus ha- 
bebit. Et Horace, pour dire l’empire Romain , dit Ample- 
ment le Capitole , Dum Capitolio Régi na demenfes ruinas, 
fu nus & imperio par abat. Ce trait de Virgile -eft un de 
ceux qui luy font particuliers , & qui n’ayant rien de -com- 
mun avec aucun endroit d’Homére , luy lai fient toute la 
gloire deûë à un grand génie , fans qu’on en puifîé rien 
diminuer par le reproche du larein & de l’imitation. 

— M -^1 | 1 ■ 1 1 ■■■ ! ■ « t — 1 

QUERELLE 

Entre les Partijans d Homère à“ ceux de Virgile '. 

M Boivin le cadet donna en 1 706. une hiftoire de 
* la querelle qui s!éleva vers le milieu du quinziéme 
fîécle , entre les Platoniciens & les feélateurs d’Ariftote ; 
& cette hiftoire eft imprimée dans le fécond tome des Mé-, 
jnoires de l’Académie. 

La conformité des fujets engagea le mefme M. Boivin 
à donner peu de temps après ï’hiftoire de cette autre eC- 
pece de guerre civile , qui ne finira peut-eftre pas fitoft, 

entre 
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entre les partilàns d’Homère & ceux de Virgile. Cette fé - 
condé pièce aurait pu élire imprimée comme la première,, 
fi l'auteur mcfme n’avoit craint que ce qui paroiÛoit alors, 
recherché & nouveau, ne parull aujourd’huy ufé & com- 
mun, -après tout ce qui a elté dit ou écrit depuis trois ou 
quatre ans , à l’occafion de la nouvelle Iliade. 

il fulfira donc de marquer icy que l’ouvrage de M» 
Boivin ed un redieil & un examen critique de tèmoig-, 
nages d’auteurs plus ou moins favorables aux deux prin- 
ces des Poètes comparez l’un à l’autre. Ces témoignages 
font partagez en deux chapitres. Le premier contient les 
jugements des Poètes, le fécond ceux des auteurs de Proie. 

Les témoignages des Poètes font connus de tout le 
monde , fi l’on en excepte ceux de quelques Poètes ob- 
Icurs , dont les fuf&ages ne méritent pas d’eltre comptez. 
D’ailleurs les jugements poétiques ne font ni folides ni 
leurs. Qu’ils bialment ou qu’ils louent , ils fe plaifent à 
exagérer , & ils fe mettent peu en peine de prouver ce 
qu’ils avancent. Les témoignages des auteurs de Proie par 
roiHent plus déeififs. 

Mais il faut diilinguer entre ces auteurs les anciens & 
les modernes. Les auteurs anciens, à commencer par Vel- 
leïus Paterculus, qui vivoit lous Tibère, & qui a pû voir 
Virgile , jufqu’à ceux du cinquième fiécle , font tous pour 
Homère, ou fembient vouloir dater extrêmement Virgile, 
en le fâifant aller de pair avec le Poète Grec. 

Il y avoit près de mil ans qu’on avoit celle de les com- 
parer, quand Floridus Sabinus publia fon Apologie des 
auteurs Latins ; où peu content de juftifier Virgile des re? 
proches de Macrobe & de Lafcaris, il biafme Homère fans 
mefure, comme s’il ajoûtoit par- là quelque chofe à la ju- 
ftification de Virgile. Jules Scaliger qui vint enfuite, garr 
da encore moins de ménagement pour Homère. S’il le 
compare avec Virgile , toutes fes ioüangçs font pour le 
Poète Latin , tout le biafme ell pour le Poète Grec : Vir- 
gilius, dit-il, arterft ah ço rodent acceptai le&'toris nature* 
Hift, Tome 7. .Z 
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fludus atque judido ad fummum extulit fafligium peffec* 
dont s, quodque perpauds datum efl , multa de tr a kendo fecit 
èudiorem. Fudit Homerus , hïc collegit: H le f pat fit , hic com- 
posât. Quantum à pJebeia muliercula matrona diflat , tan - 
tim fummus ille vir à divino noflro fuperatur. Qua funt 
magnifica in Homero , non aquant magnitudinem Virgilii. 
Virgilius ma gifler efl, Homerus difcipulus. Facit divina ex 
humi/ibus Homeri, Homerus humilia & humiUter. Virgilius 
grandiora & magnificè; opprimit & obruit Homerum ; relin - 
quit eumpofl fe. H ar ratio al tenus aurea, ahetius plumbea. 
Hic verus Poëta , ille foraneus narrator. Homerus moles 
quidem efl , fed rudis & indigefla , Virgilius autem deus 
efl & melior natura. 

Piqué d’une préférence qui iuy paroift des plus inju- 
ftes, i’hiftorien de ia querelle ne peut s’empelcher d’y en- 
trer luy-mefme pour quelque chofe, & de faire à fon tour 
de Scaliger un portrait qui ne répond guéres à la grande 
idée que beaucoup de gens ont de fà critique. Le nom de 
Jules Scaliger impofe, dit M. Boivin. C’eft un homme de 
beaucoup d’elprit, qui écrit facilement en Latin , fçavant , 
d’une grande leéture, mais entefté, & tellement prévenu 
contre les Grecs en faveur des Latins , qu’il ne voit dans 
ceux-cy que 1 le bon, & dans les autres que le mauvais, ou 
pluftoft ce qui Iuy paroift tel. Sa critique eft peu feûre f 
& l’on ne doit pas faire fond fur le jugement dun hom- 
me qui attribue à l’ancien Mufée le poème d’Hero & de 
Léandre : épouvantable bévûë , puifque ce petit poème 
eft l’ouvrage d’un Grammairien du fixiéme (iécle , d’un 
gouft tout-à-fait moderne, & qui ne reflèmble nullement 
aux productions de la bonne & vraye antiquité. 

Le P. Rapin eft le dernier auteur dont M. Boivin exa- 
mine le témoignage par rapport à Homère & à Virgile. 
Et, comme après avoir donné en général de grands éloges 
au Poète Grec, il exerce enfuite fur Iuy une cenfure plus 
maligne peut-eftre que celle de Scaliger, noftre hiftorien 
Iuy fournit tous les reproches qui peuvent diminuer fon 
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autorité. Si le P. Rapin, dit-il, avoit autant le ü il le té l’ilia- « 
de que TEnéidë, ilh auroit pas dit que l’aftroir de Hliade, « 
qui n’eft" que de cinquante joues , eft de huit ou neuf « 
mob : & s’il avoit bien lû Quintilien , il n auroit pas avan- « 
cé que ce judicieux critique donne à Virgile )de, plus « 
grands éloges qu a Homère. « 

L’auteur termine (on examen par cette réflexion. L’I- 
liade & l’Odyflee font deux grands tableaux dont l’E- 
néïde eft le racourd. Celuy-cy veut eftre regardé de 
prés. Tout y doit eftre achevé. Les grands tableaux fç 
voyent de loin : il n’eft pas néceflâire que tous les traits y 
foient fi finis & fi réguliers, jC’eft mefme un défaut dans 
un grand tableau qu’un foin trop fcrupuleux. On prend 
fou vent pour vraye beauté ce qui n’eft que parure & or- 
nement eft ranger. Il n’y à point d’endroit dans le plus 
beau tableau du plus grand maiftre, où l’on ne puifle ajou- 
ter quelque chofe en le retouchant. Laiftèz-Ie comme il 
eft, c’eft un excellent original. Si vous y touchez, il pourrç 
eftre plus orné , & avec cela moins beau qu’# n’eftoh au- 
paravant. 

Virgile a ajoûté quelques traits à ceux que fon original 
luy fournifloit. C es traits ajoutez ne font. pas que la copie 
doive eftre préférée à l’original qui n’en avoit pas befoin, 

& dans lequel peut-eftre ils n’ont pas deû eftre employez. 
La vraye beauté ne confifte pas à tout dire , mais à bien 
dire ce que l’on dit. Elle confifte moins à dire de gran- 
des chofes , qu’à en dire de petites fans s’avilir. 'Il y a plus 
d’art, ce fomble, & plus de pompe dans Virgile que dans 
Homère en beaucoup d’endroits. Mais tout cet art 8ç 
toute cette pompe ne doivent pas l’emporter fur une vraye 
nobleflè alliée avec un air de fimplicite qui plaift mefoip 
dans les négligences. 




Zij 
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SUR L à ' PE RIODE JULIEÜtiË, 



L A Chronologie eftant une eftude d’ufâge & de né* 
r ccfiité, il en faut retrancher une Période épineufe & 
rebutante , iorfqu’eHé n’y fert de rien. L’opinion . des 
grandi hommes ri eft d’aucune autorité dans ces occaftons, 
bù il eft permis de rie fe pas rapporter mefme aux Peres 
de f Eglife. - C’eft d’ailleurs la marque d’eftitne la plus fin- 
Üere qu’on puiftè donner à d’iliuftres auteurs que de per- 
fectionner leurs oüvrages : 'c’eft faire ce: qu’ils fouhaitent 
& ce qu’lis auraient fait cux-mefmes, s:iis l’avoient pu* 
Maxime dont on doit d’autant plus volontiers faire l’ap- 
plication à l’égard de nos plus habiles chronaiogiftes, Sca* 
îiger & le Pefe Pétau , que ces fçavants ont eux-mefmes 
fouverit changé d’opinion, & fe font rétractez jufques dans- 
leurs index. 

' M. Borvin l’aifné ufant de toute cetfe liberté,- donna à 
l’Académie en 1703. une diftèrtatipn dont le but eft de 
prouver que le fyftême de la Période Julienne , eft- un 
fyftême mutile, embarraflant & plein de défauts. ÏI n'a 
pas crû qu’ort puiffe Ip.y oppofer que fa Période Julienne 
eft généralement fuiviè, non feulement parce que plufieurs 
chronologies ne font pas reçue, & que la piufpart diffé- 
rent entre eux dans la manière de s’en fèrvir, mais encore 
parce que les opinions communes font fouvent des erreurs 
communes. Tout le monde n’eft pas obligé de fçavoir ce 
que c’eft que la Période Julienne. 11 eft bon de commen- 
cer par en donner une notion claire & diftincte. H faut 
fe fouvenir d’abord qu’il y a deux fortes de Chronologie, 
l’une hiftorique & pofitive , l’autre -technique & qui ne 
regarde que fart d’apprendre cette foience. 

La Période Julienne eft de cette dernière efpèce. C'efl 
une nouvelle manière de datter, que Jofeph Scaiiger in- 
venta i’ap 1582. 11 la nomma Période, parce que c’eft un 
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grand Cycle ou Cercle d’années , qui recommence dé 
7980. ans en 7980. ans. Il la furnomma Julienne, parce 
quelle eft compofée d’années de 365. jours fix heures 
précifes, telles que les fixa Jules Céfar lors de la réforma- 
tion du Calendrier Romain : Scaliger ayant affeélé , com- 
me prefque tous les Calviniftes , de ne point recevoir la 
réformation faite par Grégoire XIII. 

Au refie , ce fçavant homme auroit deû furnômmer (a 
Période Sca/igerienne pluftoft que Julienne , pour ofter 
toute équivoque, parce qu’il y a beaucoup d’autres Pério- 
des Juliennes, c’eft-à-dire, compofées d’années Juliennes à 
l’antique. La Période Julienne de Scaliger eft donc un 
fÿftême de 7980. ans Juliens; & c’eft la définition qu’il 
en donne iuy-mefme. La première année de ce fyftême 
eft l’an 4713* avant l’Ere vulgaire de N. S. Ainfi la pre- 
mière année de noftre Ere vulgaire eft l’an 47 1 4. de cette 
Période , laquelle Scaliger inventa pour deux raifons. La 
première , pour avoir une époque mathématique & fixe , 
qui tint lieu d’époque de la création, c’eft-à- dire', qui fut 
l’époque des époques. Tout le monde fçait que les Chro- 
nologiftes ne veulent point convenir d’une mefme épo- 
que de la création. Les uns ne la mettant que trois ou 
quatre mille ans , les autres cinq ou fix , ou mefme fept 
mille ans & plus avant N. S. La féconde raifon qui porta 
Scaliger à inventer cette Période , fût de caraétérifer fi bien 
chaque année , que l’une ne puiflè jamais eftre prife pour 
l’autre dans tout le cours de 7980. ans* 

Pour entendre cela , il eft nécefTaire de fçavoir la mé- 
thode que Scaliger a fuivie pour former le fyftême de cette 
grande Période. Chaque année Julienne eft un cercle de 
365. jours & fix heures, fans entrer dans les fraélions 
des minutes. L’indiélion eft un cercle de 1 5. années Ju- 
liennes. Le nombre d’or, ou cycle lunaire eft un cercle 
de 19. années. Le cycle folaire ou des Lettres Domini- 
cales Biftéxtiles , eft un cercle de 28. ans. La Période Pafi 
chale , ou des feftes mobiles , eft un cercle de 532. ans. 1 
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C’eft une multiplication des cycles de 19. ans & de 2 8, 
ans l’un par l’autre. Anien Içavant Moine Aléxandrin , 
qui écrivoit l’an 407. de N. S. inventa ce fyftéme , dont 
i’Eglife s’eft toujours fer vie depuis jufques à la réformation 
du Calendrier par Grégoire XIII. 

Or la Période Julienne 4 e Scaliger, ou de, 79 80. ans,’ 
eft un grand cercle compofé de 1 5. de ces Périodes Paf- 
chales de 532. ans chacune. C’pft une multiplication de 
15. ou du cycle des Jndiétions , & <Je 532. ou de la Pé- 
riode Pafchale, l’un par l’autre. En un mot, 7980. ans 
font 1 5. Périodes de 532. ans , & c’eft là tout le myftére 
de la grande Période Julienne de Scaliger. II ne s’agit plus 
maintenant que de fçayojr comment Scaliger en a fait une 
époque & des caraétérifmes. 

La cour de Rome, pour empefcher les faufletez qui 
pourraient fe commettre dans les provifions des bénéfices 
en y changeant les dates, a trouvé le focret d’y multiplier 
Jes dates , d’y en ajoûter des petites aux grandes & ordi- 
naires , & d’y rappeller cinq ou fix fois la mefme date en 
plufieurs manières. Les grandes dates font l’année courante 
de N. S. & celle du pape régnant. Les petites dates font 
Jes années courantes des trois petits cycles , dont nous ve- 
nons de parler , c’eft-à-dire, de i’Indiélion , du nombre d’or 
& du cycle folaire. Cette précaution eft excellente. Car, 
fi le faufiàire n’altére qu’une partie des dates, il fera réfuté 
& contredit par toutes les autres : & s’il les altère toutes , 
il fera comme impoflible qu’il n’y paroifTe , en y regardant 
de prés. 

Par la mefme raifon , Scaliger a crû que ees trois peti- 
tes dates feroient tout-à-fait propres à caradérifer chaque 
année en Chronologie , & que ce feroient trois caractères 
de temps particuliers à chaque année qui empefeheroient 
quelle pût jamais eftre confondue avec une autre. Dans 
cette veûë, il a recherché quels eftoient les trois caraéléres 
courants de l’année dans laquelle il écrivoit , & il a drefîe 
une échelle Chronologique , en remontant delà par le 
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changement annuel de c es trois caractères jufques à la pre- 
mière année de noftre Ere vulgaire. Il a trouvé par cette 
rétrogradation démon ftrative que cette première année 
avoit dix de cycle folaire , deux de cycle Lunaire & qua- 
tre d’Indiétion : & il les a donnez pour caraétérifmes à 
cette première année, qui eft la feule qui fe trouve avoir 
les trois mefmes caraétérifmes dans toute une Période de 
7980* ans* Après cela, Scaliger a continué de rétrogra- 
der jufqu a ce qu'il y ait trouvé un de cycle folaire , un de 
Nombre d'or & un d’Indiétion. Cette fmgularité du con- 
cours de trois Unitez luy a paru propre à faire une épo- 
que, dont tout le monde pou voit fe convaincre par foy* 
mefme. Et c’eft juftement ce que l’on appelle l’époque de 
la Période Julienne* 

La Période Julienne ne promet que deux chofes. La 
première , c’eft de fournir une époque qui foit l’époque 
des 1 époques , poür compter en defcendant fuivant l’ordre 
natùrel, & dont tous les chronologies fdient obligez de 
convenir. La fécondé, c’eft de caraétérifèr fi-bien chaque 
année , que l’une ne puiffe jamais eftre prife pour l’autre. 

M. Boivin prétend au contraire, premièrement que la 
Période Julienne ne produit aucun de ces deux effets* 
Secondement , que les années de N. S* font toutes ces 
deux choies en perfection* Il divife fes preuves en quatre 
articles* 

Le premier, c'eft que l’époque de la Période Julienne 
ne remonte pas alfez haut, & que 4713. ans nefuffifcnt 
pas pour renfermer toutes les différentes opinions fur l’é- 
poque de la création. 

Le fécond, c’eft que les caraétérifmes de celte période 
ne remontent pas au de- là de 47 1 3 . ans -, & que par con- 
féquent ils inlroduifent la confufion pour les années d’u- 
ne autre période. 

Le troiftéme, c’eft que les années de N. S. remontant 
avec toute la certitude Mathématique auffi haut que l’on 
.veut , elles peuvent fixer où l’on voudra une époque des 
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époques, dont tous les chronoiogiftes feront obligez de coti* 
venir, & fur laquelle il fera aîfé de compter, en redefeen-r 
dant fuivant l’ordre naturel , tout coquine dans la Période 
Julienne. 

Le quatrième, c’eft que le nombre ordinal, ou chiffre 
de chaque année, eft une différence numérique, & que 
par conféquent il la caraétérife fi parfaitement , que dans 
toute une éternité il ne fe peut jamais trouver deux an-, 
nées qui ayent le mefme nombre. 

Voilà -en peu de mots à quoy fe réduit le fÿfleme dç 
M. Boivin. Examinons maintenant fes raifons un peu plus 
en détail. 

Le premier défaut que M. Boivin trouve dans la Pé-r 
riode Julienne eft de ne pas remonter affez haut pour 
comprendre toutes les hiftoires fabuleufes & toutes les 
époques que nous avons de la création, fuivant les difR? 
rentes opinions des chronoiogiftes les plus anciens & les 
plus fameux. Tout le monde convient que la première 
année de l’ére vulgaire du Chriftianifme eft l’an 4714, 
de cette période , année qui avait dix de Cycle folaire, 
deux de Cycle lunaire & quatre d’indiélion, A la vérité 
Scaliger , fuivant fa chronologie particulière , fait naiftre 
J. C. l’an 3959. du monde, c’eft-à-dire, 755. ans plus 
bas que l’époque de fa période. Plufieurs modernes comp- 
tent mefme encore moins que luy entre la création & la 
naifTance de N. S. Mais c’eft un fait confiant que tous les 
anciens , avant le vénérable Béde., y mettoient plus de 
47 1 3 . ans. Béde dit luy-mefme qu’il devint fufpeél d’hé- 
refie , pour n’avoir pas fait naiftre N- S. dans le fixiéme 
millénaire du monde, Tous les Fidelles du temps des 
Apoftres don noient pofitivement 6000. ans de durée au 
monde avant la venue du Meffie. Jofephe par fon détail 
y met plus de 6000. ans. Jules Africain y met 5509. 
Eufëbe & faint Jérome 5200. D’autres 5000. ans au 
moins , fans parler des antiquité? fabuleufes ou véritables 
que fe donnent les Chaldéens , les Egyptiens , les Phéni- 
ciens , 
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tiens, & beaucoup d’autres peuples, loin de fè réduire aux' 
4713. ans de cette nouvelle période. 

Qu’on ne dilè pas qu’il n’y a qu’à répéter la Période^ 
Julienne , 5 c la répéter tant de fois, qu’on puiffe arriver à 
la plus haute époque qu’on voudra donner à la création 
du monde, ou a l’origine des fables : ce circuit de périodes 
en fait de chronologie, eft un monflre que f on ne fçau- 
\oit fbyffrir. D’ailleurs il ne fêroît ' pas befoin pour cela 
de la Période Julienne. Il n’y a point de nombre , quel 
qu’il fbit , qui à force d’eflre répété , ne monte au plus 
haut point qu’on voudra chercher. S’il fè pouvoit multi- 
plier à l’infini , il conduiroit à l’éternité. 

Le fécond défaut que M. Boivin remarque dans la Pé- 
riode Julienne , 5 c qui en rend l’ufage auffi embara fiant 
qu’inutile, eft ce nombre de caraéléres différents qu’il faut 
employer à la fois pour défigner une feule 5 c mefine an- 
née. Rien ne fçaurait mieux les diftinguer que leur diffé- 
rence numérique. Lan 1702. depuis la naifiance de J. C. 
ne peut eflre pris pour l’an 1703. depuis ce mefme ter- 
me , fans qu’il fbit befoin de les caraélérifèr par le Cycle 
fblaire, par le Nombre d’or, par l’Indiélion, & fi l’on veut 
encore par la Lettre Dominicale, & tous les autres figncs 
qu’on pourrait inventer de nouveau. Ces caraéléres met- 
tent de la confufion où il n’y en aurait point fans eux. Ce 
font des lùperfluitez rebutantes, embaraffantes, inutiles, 5 c 
qui par confisquent font à rejetter. 

Ce ne ferait pas avec plus de raifon , qu’on ôppoferoit 
que cet ufàge de diftinguer les années par tant de caraélé- 
res différents , eft exaélement obfèrvé à la Daterie de Ro- 
me. C’eft une fage précaution qu’on y a prife contre les 
fauftàires, qui voudraient corrompre la date des Aéles qui 
émanent du S. Siège : parce que, pour fe fervir utilement 
de la falfifîcation , il ne fuffiroit pas de corrompre une 
feule date, il faudrait encore changer toutes les autres qui 
y ont un rapport fi efièntiel , qu’elles ne compofent entre 
elfes qu’une fçule 5 c mefme année. Lprfqu’ii s'agit de fàirq 
Hifl. Tome I. : A a 
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tant de changements dans un feul aéte , la fraude devient 
Bien plus difficile & l’altération plus vifible. C’eft comme 
lorfque dans les Greffes on paraphe les pièces, pour em- 
pefcher quelles ne foient ou changées ou fouftraites. Mais 
en chronologie y a-t-il quelque auteur qui veuille falfifier 
des années, & quelle en feroit l’utilité. 

M. Boivin trouve une troifiéme chofe à reprendre dans 
la Période Julienne, c’eft quelle ne peut fervir à ceux; 
qui fui vent la Reformation Grégorienne, reçûë à prefent 
de tout le monde comme la plus jufte. Et ce ne feroit 
pas une bonne raifon que de répondre que l’année Ju- 
lienne ne diffère que de quelques minutes de l’année 
Grégorienne , puifque ces minutes accumulées font une 
différence fi confidérable après un certain efpace de 
temps , que depuis le concile de Nicée tenu en 325. 
jufqu’à la réformation du Calendrier faite en 1581. el- 
les avoient reculé l’équinoxe du printemps de dix jours en- 
tiers. On voit par là de quelle conféquence font les tninu- 
tes en fait de Chronologie. 

Après avoir démontré l’inutilité & les défauts de la Pé- 
riode Julienne, M. Boivin donne le moyen d’y fuppléer 
d'une manière également facile & naturelle. Perfuadé qu’il 
11’y a rien de certain dans la Chronologie que l’année cou- 
rante , qui eft pour ainfi dire , palpable ; il veut qu elle 
loit la bafe d’une échelle Chronologique, & que ce foit 
d’elle qu’on commence à compter, en montant & rétro- 
gradant jufques à la naiflance de J. C. qui fera le centre 
de cette échelle ; de forte qu’en difant qu’une telle chofe 
eft arrivée en telle année après la naiffance de J. C. on Ja 
connoiftra bien plus facilement que par tous les caraéléres 
de la Période Julienne. De mefme, pour fixer l’époque 
des chofes arrivées avant la naiffance de J. C. il 11’y a qu’à 
Ipécifier le nombre de l’année avant cette naiftànce , où la 
chofe dont on parle eft arrivée. Et cette feule diftinélion 
numérique fera d’un plus grand effet que tous les caraélé- 
res enfemble. Et foit que i’Ere vulgaire foit vraye ou fàuffe. 
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oti poürra remonter au plus haut point. Cela n’empefchera 
pas que lorfqu’on voudra marquer les opinions difïererile* 
des Chronologiftes fur un mefme fujet, on ne puifle ajoû- 
ter que cette année eft la millième , par exemple , fuivant 
un tel fyftême, & la neufcemiéme fuivant tel autre', &c; 
Cette manière de compter eft d’une grande fîïnplicfté. 
Scaliger fuy-mefme la propofe, quoy-qu’il ne fe détermine 
pas en là faveur , parce que la Période Julienne eftoit fon 
ouvrage. Le P. Pétau , la Bible de Vitré l’ont auffi propor 
fée , & un ufage aflez commun fèmble l'avoir introduite 
d’elle-melme. Quand i’ulàge commun eft foutenu par 
les réglés de la Critique , il eft bien dangereux de s’en 
écarter. 



SUR LES DIFFERENTES MANIERES 
de dater une mefme année , fuivant Cenforin. 

L Es principes de' chronologie que Cenforin nous a 
laiiïez font univerfellement eftimez. Son livre ne con- 
tient que 23. petits chapitres. Les quinze premiers trait- 
tent d’autres matières. Il n’y a que les huit derniers qui 
regardent la chronologie. 

M. Boivin i’aifné qui en a fait une eftüde particulière, 
crût qu’il ne foroit pas inutile de mettre fous les yeux de 
la Compagnie, les différentes manières dont cet auteur ca- 
raétérife une mefnçre année pour en aflurer II date ; & 
voicy à quoy fe réduit ce qu’il expofa fur ce fojet à l’Aca- 
démie en 1704. 

Cenforin écrivoit Tan 238. de N. S. ceft la premiérd 
année de l’empire du jeune Gordien. Le but de l’auteur 

<eft de bien dater cette année-là. Tempus hodiernum C. / <. 

quant potero lucidijjimis notis ftgnabo. 11 envoyé fon livre en 
prefent à Q. Cerellius, le jour de là naiflànce , & l’intitule 
du Jour natal, de Die natali. 

Àaij 
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Ternpus hodiernum , c’eft la date de ce jour-ià. Nota lucfc 
'dijftma , ce font les caractères de temps les plus connus, 
Nous apprendrons par -là quelles eftoient les manières de 
dater les plus reçûës. L’an 23 8. de N. S. M. Ulpius Crin!-' 
Ç. 2 /) tus & Proculus Pqntianus eftoient Confuls. Hic annus , eu - 
jus ve/ut index & titulus quidam efl Ulpii & Pontiani Con- 
JuJatus. II appelle le Conlulat annuel l’indice & le titre de 
chaque année » parce qae rien ne caraétèrife mieux l’efpace 
d’un an que la durée d’un Confuiat ordinaire. C’eltoil l’an 
2. de la 254. Olympiade : Nunc ducentefima quinquagefima 
C. / 8 . quart a Olympias numeratur, ejufque annus hic fecundus, on 

l’an 1014. des Olympiades , à commencer la première en 
Elté aux jours que l’on célébré les jeux Olympiques : Ai 
Olympiade prima mille fimus efl & quartus decimus, ex die* 
C ‘ **' bus duntaxat aflivis qui bus Agon Olympiens célébrât un 
Cette manière de compter par année lur la première an- 
née des Olympiades , eft bien plus nette & plus chronologie 
que que celle de dater par Olympiades ou quatrains d’an-' 
nées. Àinlî Cenforin a raffiné fur les méthodes & choifi 
la meilleure. Les Olympiades commencent environ an 
folllice d’elté. -j 

C’efloit l’an 9 9 1 . de la fondation de Rome, à commencer 
Ibid P ar k s P af ffie s » d Romd autem conditâ pp / . & qu'tdem à Pa- 

rilibus, undeUrbis annrnumerantur. Les Parilieslont le 2 1: 
d’ Avril. Cenforin déclare qu’il fuit Varron. Les ans de Rome 
ont cela d’incommode qu’ils commençent le xi. d’AvriL 
Mais dans lufage on les commence au premier de Janvier^ 
C’eltoit lan 98 6 . de Nabonnazar , à commencer du. 
premier jour de Ion régne. Les ans de Nabonnazar, ou. 
aitronomiques, ont leur commencement errant & fans au* 
cune intercalation. Les ans de Nabonnazar font en ulàge 
Ibid, chez les Egyptiens:.^ Ægyptiis quidam anni in fileras . 
relati funt,ut quos Nabontiaiaru nominant, quod à primo 
ejusatmo confurgunt , quorum hic p 8 <f . Nabonnazar elioit 
un roy de Babylone en Caldée. Ses ans font la manière, 
de dater dont les aftronomes ou mathématiciens lé fec- r 
vent. 
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C’eftoit l’an 5 62. delà mort d’Alexandre le Grand, ou 
des ans qu’on appelle de Philippe, c’eft-à-dire , de Phi- 
lippe Aridée, frere d’Aiéxandre ; ou de l’an des Ptolémées 
d’Egypte , qui commence proprement à la mort d’Aléxan- 
dre. Cette manière de dater eft encore tirée des Egyptiens. 

Chaque année de Philippe commence au lever de la Ca- « 
nicule en Egypte , qui eft toûjours le premier jour du « 
mois qu’ils appellent Thoth , & qui eft errant comme « 
l’année de Nabonnazar. Le Thoth de cette année a efté « 
le 25. de Juin. 11 fut il y a 100. ans le 21. Juillet , qui « 
eftoit l’an du Confulat d’Anton in Pie pour la fécondé fois , « 

& de Brutius Préfens. Anni Philippi ab excejfû Alexandri « 
magni numerantur & ad hune iifque perdufli annos y 6 2 . * 

coufummant. Sed horurn initia femper à primo die menjis hu~ 
jus fumuntur , eut apud Ægyptios nomen efl Thoth ; quique 
hoc annofuit ante diemy. Kal. Jul. cum abhinc annos centunt, 

Imper atore Antonino Pio II. & Bruttio Prafente ConJuJibus, 
iidem dies fuerint ante diem XII. Kal. Augujîi , quo tem - 
pore folet canicula in Ægypto facere exor tu m. Quand Cen- 
forin met id cent ans entre fon année , qui eft l’an 23 8. 
de N. S. & ledeuxiéme Confulat d’Antonin Pie, qui eft l’an 
Il 3p. de N. S. ou il fe trompe , ou il y a quelque erreur 
dans nos faftes, fuivant lesquels l’an 100. eft Tannée du 
Confulat de Sulpicius Camerinus & de Quimius Niger 
Magnus. 

11 s’enfuit , dit Cenlbrin , que c’eft ici la centième an- « 
née courante du grand an de 1460. qui s’appelle, comme « 
on a dit, i’an folaire ou caniculaire, ou de Dieu : Quare <*c.jr; 
feire etiam licet anniillius magni , qui, ut fupra diâum efl, 

& fo/aris & canicularis & Dei annus vocatur, nunc agi 
vertentem annum centefimum. Ce grand an avoit donc com- 
mencé fous le deuxième Confulat d’Antonin Pie, & celuy de 
Brultius Préfens; c’eft-à-dire, que la Canicule y avoit levé 
au premier jour de Thoth. Propterea quod initium illïus C. / i. 
fumitur , cuni primo die ejus menjis , quem vocant Ægyptii 
Thoth, Canicula fldus exoritur.Ainû il faut joindre le ch. 1 8. 

Aaiij 
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& le ch. 21. touchant le grand an. Ægyptiorum anntm 
magnum Grâce Kuyiwr, Latine Canicularem vocamus. Eorunt 
annus civilis folos habet Aies 3 6 y. fine ullv intercalari, eoque 
fit ut anno 1 4.6 1 . ad idem revolvatur principium. 

Lan de Cenforin eft l’an 283. à commencer du pre- 
mier jour de Janvier , comme a fait Juie Célàr. Eorunt 
vero annorum , quibus Julianis nomen eft 28 J.fed ex die 
Kal. Jan. unde Julius Ccefar artni à fe conftituti fecit prin- 
cipium. C. Cafar Pontifex Maximus fuo III. & M. Æmilii 
Lepidi conjujatû, annttm civilem ad Jolis curfum formavit, 
etiam fi non optimè. 

C’ell l’an x6 5 . des ans qu’on appelle des Auguftes , & 
qui commencent auffi au premier jour de Janvier, quoy- 
que ce fuft feulement le 17. jour de ce mois-là , que, fui- 
vant l’avis de L. Munacius Plancus, le nom d’Augufte fut 
donné par le fénat & par le peuple à l’empereur Céfàr Au - 
gufte , en fon VII. Confulat , qui efloit le III. de M. Vipfa- 
nius Agrippa. At eorum qui vocantur anni Auguftorum 2 6j; 
periude ex Kal. Jan. quamvis ex ante diem 1 6. Kal. Fe - 
bruarii imper ator Ccefar D. F. fententiâ L. Munacii Planci 
à fenatu cœterifque civibus , Auguftus appellatus eft fe VII. & 
M. Vipfanio Agrippa III. Cojf. Mais c’eftoit l’an 2 67, des 
Auguftes, félon les Egyptiens ; parce qu’ils avoient efté 
fubjuguez deux ans avant qu’Augufle portail ce nom. Sed 
Ægyptii , quod biennio ante in poteftatem ditionemque populi 
Romani venerunt , habent hune Augtlftorum annum 26 fi. II 
femble furprenant que l'an des Auguftes ait commencé en 
Egypte deux ans avant que lé nom d’Augufte fut donné 
à Augufte. Mais le fens eft qu’à Rome on a eu égard au 
nom, & en Egypte on a eu égard à la choie. Les Auguftes 
font la mefme choie que les empereurs Romains, qui ont 
commencé par la mort de Cléopâtre ; mais les Romains, 
par les ans des Auguftes, entendent les ans auxquels leurs 
empereurs ont porté le nom d’Auguftcs. Les Egyptiens 
ne fê fervoient pas de ce nom des Auguftes avant quH 
fuft inventé ; mais dans la fuite ils l’ont fait remonter deux 
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ans plus haut , en difant que les Auguftes ont fuccedé en 
Egypte aux Ptolemées. 

C’eftoit i’an 3 9 . des jeux Capitolins eftablis par Domitien 
en fon douzième Confulat , où il eût pour collègue Serv. 
Cornélius Dolabella. Capitolitiêrvm Agonum primus à Do- c. r a 
vùtiano inflitutus fuit duodecimo e/us & Ser. Cornelii Do- 
labtlla Confulatû. ltaque hoc nunc anno fui celebratus efl 
agon , undequadrageftmus numeratur. 

Cenforin n’a point caraéterifé fon année par l’empire da 
jeune Gordien , qui commença cette année-là à dire fouf 
empereur. C’eft apparement qu’il ne i’eftoit pas encore ie 
jour de la folle de Q. Cerellius. Mais il ne parle point non 
plus des empereurs Balbin 8 c Pupien. Il ne dit pas mefme 
le mois , ni le jour de la folle ou naiÛance de Q. Cerellius. 

Ainiî la date ne fixe que l’année. 



ÉPOQUE 

DE LA NUDITE' DES ATHLETES 
DANS LES JEUX DE LA GRECE. 

M de Tournefort , an retour de fon dernier voyage du e» / 7 o s. 

* Levant , communiqua à quelques perfonnes de l’A- 
cadémie , entre-autres à M. Baudeiot, le delTein d’un bas- 
relief de marbre antique qu’il avoit veû dans une des ides 
de l’Archipel. Ce bas-relief reprefontoit un petit temple, 
où fembloit arriver un homme nud, ayant feulement fur 
la telle une efpéce de chapeau ; l’homme eftoit fuivi d’un 
cheval , & 1e cheval d’une femme velluë d’une robbe à 
longs plis. M. Baudeiot , après avoir propofo diverfos con- 
jectures pour déterminer le véritable fujet qu’on avoit 
voulu exprimer fur ce marbre , s’arrefta particuliérement 
à celle-cy, fçavoir ; qu’il répréfentoit un jeune Athlète, qui, 
accompagné de fa femme ou de là mere , alloit faire un 
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facrifice , avant que de le rendre aux jeux Olympiques, 
Comme il tiroit fes principales preuves de la nudité de 
l’homme & de fèfpece de chapeau -appeilé sn tuooç, qui 
elloit particulier aux jeunes Athlètes, il s’attacha fur- tout 
à marquer la véritable époque de leur entière nudité dans 
les jeux de la Grèce. 

On convient que, quand Hercule inftitua les jeux Olym- 
piques , il impofa aux Athlètes la loy dy paroiftre nuds. 
Cette loy ne lés empefchoit pas de couvrir au moins 
d’une ceinture en manière d’écharpe , ce que la pudeur 
ordonne de cacher. La ceinture sellant quelquefois déliée, 
& ayant caufé aux Athlètes des accidents fàlcheux , elle 
fut fupprimée par un reglement des Hellanodiques , & l’on 
prétend qu’un certain Acanthus Lacédémonien fut le pre^ 
mier qui, abfolument nud, aux termes du nouveau re- 
glement , difputa le prix de la coarfe aux jeux Olympi- 
ques, ce que Denys d’Halicarnafle place à la XV. Olym- 
piade , & Dion à la XXXII. AJais comment accorder leur 
autorité avec celle de Thucydide , qui s’explique ainff fur 
cette nouveauté. Autrefois , dit cet hiftorien , ceux qui com- 
battaient aux jeux Olympiques avoient par pudeur des cein - 
fur es, , & H ny a pas beaucoup d’années, ajoû- 

te-t-il, que cet ufage a cejfé: i&j « i'vi intiefti nt7reunu f. 

Thucydide parle en homme parfaitement inllruit. II 
parle d’ailleurs d.e .choies qui s’elloient paflees prelque de 
Ibn temps. Or Thucydide écrivoit vers la XC. Olympiade, 

ce.n’eft que dans la LXXXVII. qu’a commencé la 
guerre di| Peloponelè , dont il nous a lailTé l’hifloire. 

Prés de trois fiécles de différence lùr cette époque en- 
tre Thucydide & Penys d’Haljcarnalïè , font croire à M. 
Çaudeiot qu’au lieu de mvri yy Jh&vie O’hvfunaJbç , il 
faudroit lire dans ce dprner auteur, iHç mrn <54 i£A- 
M&hov kt vers la LXXfd. Olympiade; ou plûtpft, que comme 
il n’y a rien qui s’altère fi aifément dans les manufcrits que 
les nombres, Denys d’Halicarnaflè avoit peut-ellre écrit 
’tfn âàn oAt i/üurictJbç , & que quelque copille ay^nt omis 

un 
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on des deux A , ia XV. Olympiade aura pris ia place de la 
LXXV. ce qui charge Denys d’une faute, dpnt ion exacti- 
tude en toute autre choie ne doit pas le faire juger cou- 
pable en celte-cy. Si on objeCloit à M. Baudelot qu’Eufta- 
tfae Sc Jiéfychius ont reçu la . leçon qu’il vient de comba- 
tte , il répondrait (ans doute que de-là il s’enfuit feulement 
que du temps de ces grammairiens, le texte de Denys 
eftoit déjà corrompu , & qu’ils n’y ont pas fait allez d’at- 
tention. 

Au refte , que l’entière nudité des Athlètes dans les jeux 
doive dire fixée à ia LXX V. Olympiade ,M. Baudelot 
croit en avoir une preuve certaine dans les médailles de 
GélonBc deibn frere Hîéron , qui furent plufieurs fois 
couronnez dans les jeux de la Grèce , depuis la LXXIIL' 
Olympiade jufqua 1a LXX VL Dans les premières médait» 
les de ces princes, qui font reconnoitfables<ence qu’ils n’y 
prennent pas encore le titre de rois , & qu’ils n’y ont que 
des couronnes de laurier, la Viâoire reprefentée au revers 
a une écharpe. Dans les dernières médailles de ces mefmes 
princes , que l’on reconnoifl non-feulement à la différence 
de lage , mais encore au titre de roy qui leur avoit ellé 
déféré dans cet intervaie, & au diadème qui ceint leur 
telle , la Viéloire eft ablolument nuë. 



DES OBELISQUES 

S Esostris Roy d’Egypte, après s’ellre rendu maif- ^ 
tre de la plus grande partie de l’Afie & de f Europe, 
s'appliqua fur la fin de fon régné à rendre fes fujets heu- 
reux , & à faire des ouvrages publics pour l’ornement du 
pays & pour l’utilité des peuples. II en fit faire de plu- 
lieurs fortes. Les plus confidérables furent des temples 
qu’il fit ballir dans toutes les villes, & qu’il confacra au 
dieu que chaque ville adoroit. II ne voulut point fe fervir 
Hiji. Tome I. B h 
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pour la conftruétion de ces grands édifices des Egyptien» 
les anciens fu jets , il n’y employa que des captifs des na- 
tions qu’il avoit vaincues. C’eft pour cela qu’il faifoit 
mettre fur le frontifpice de ces temples cette infcription r 
Aucun Egyptien n’a esté emrlo-yé a cet: 
ouvrage. Il fit drefier fix ftatucs devant le temple de 
Vuicain dans la ville de Memphis, une pour iuy,une poux 
la reine là femme, & les quatre autres pour lès quatre fils- 
Les deux premières eftoient hautes de trente coudées & 
les autres de vingt. Elles eftoient chacune d’une lèule 
pierre. Ces ouvrages, quoy-que eonfidérables en eux-mefo 
mes , le paroilîènt fort peu , quand on les compare avec 
deux Obélifques que ce ntefme roy fit élever dans la; 
ville d’Héliopolis r & c’eft à l’occafion de ces deux Obé- 
LTques & des autres, que l’Hiftoire nous apprend avoir 
efté faits par les fucceflcurs de Séfoftris, que M. Poucharct 
donna en i/oi. des réflexions hiftoriques fur les monu- 
ments de ce genre qui exiftent encore , ou- dont la mé- 
moire s’eft confervée. . . 

Les deux Obélifques de Séfoftris font d’une pierre très- 
dure, tirée des carrières de la ville de Syene en Egypte*, 
tout d’une pièce, & chacun de 120. coudées de haut. 

L’empereur Augufte , après avoir réduit l’Egypte erp 
province, ayant fait tranfporter à Rome c es deux Obélis- 
ques , il en fit drefier un dans- le grand Cirque, & l’autre 
dans le Champ de Mars. Ce mefme empereur fit mettre 
for la bafe cette infcription : 

Cæs. D. F. Augustus Pont. max. 
iMPi XII. Cos. XL Trib. pot. XV. Ægypto> 

IN POTESTATEM PôRULI ROM. REDAC. 

SOLI DONUM DEDIT. 

Le corps de ces Obélifques eft tout chargé de figures 
hiéroglyfiques, ou écritures lymboliques , qui marquent *. 
felon Diodore , la grande puifiànce de ce roy, le détail 
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des tributs qu'on luy payoit , & le nombre des nations 
qu’il avoit vaincues. Un de ces Obélifques eft au jour- 
d’huy rompu en pièces & couvert de terre : l’autre qu’Au- 
gufte avoit fait placer dans le Cirque avec la mefme in- 
scription, a efté mis par le pape Sixte V. à la porte del 
Pop olo, l'an 1 5 89. 

L^pccetfeur de Séfoftris, nommé par Hérodote Phé- 
ron, & par Pline Nuncoréus', fit élever un Obélifque à 
l’imitation de fon pere. L’hiftoire en eft aflez finguliére. 

On dit que de fon temps le Nil s’eftant débordé plus 
qu’à l’ordinaire, il inonda les terres de manière, que l’eau 
eftoit haute de dix-huit coudées. Le roy en colère lança 
une flèche dans* -les flots , comme s’il euft voulu chaflier 
ce fleuve. Aulfi-toft il devint aveugle , 8c demeura dix ans 
en cet efiat. Il iuy.vint enfin un oracle de la ville de 
Butis, qui luy marqua qu’il recou vreroit la veûë, en fs la- 
vant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eufl jamais 
connu d’autre homme que fon mary. D’abord il fit i’eflky 
fur l’urine de la reine fa femme, mais cela ne luy réüfiît 
pas ; enfuite il ufa de celle de plufieurs autres fommes 
avec aufli peu de fuccés. Enfin, en ayant trouvé une qui 
le guérit, il fit enfermer toutes les autres dans une ville, 
y fit mettre le feu , & les brufla. Après cette expédition 
il fit de très -grandes offrandes dans tous les temples, 8c 
confacra dans celuy du Soleil deux Obélifques de cent 
coudées de haut ,& de huit coudées de -diamètre. On voit 
aujourd’huy un de ces Obélifques devant l’églife de làint 
Pierre à Rome , où il a efté élevé par le pape Sixte V. 
Car us Céfar l’avoit fait venir d’Egypte fur un vaiffeau 
d’une fabrique fi extraordinaire , qu’au rapport de Pline, 
on n’en avoit jamais veû de pareil. Cet Obélifque eft tout 
uni fans aucun hiéroglyphe. 

Ramefîës autre roy d’Egypte , confacra auffi au Soleil 
un Obélifque d’une grande hauteur. On dit qu’il y eût 
vingt mille hommes employez à le tailler , 81 que le jour 
qu’on devoit l’élever , le roy fit attacher fon fils au haut 

. Bbij 
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de i’Obélifque , afin que les ingénieurs difpofaffent leur* 
machines avec allez d’exaCtitude pour fkuvor la vie au 
jeune prince, & pour conferver en mefme temps un ou- 
vrage fait avec tant de foin. Pline qui rapporte cette hifi 
. toire , ajoute que Cambyfo ayant pris la ville d’Hélio- 
polis , & y ayant fait mettre le feu , il le fit éteindre dés 
qu’il s’apperceût que l’embrafement avoit gagné jolies à; 
l’Obélifque. > 

Augufte, après avoir fournis l’Egypte , nofà toucher à 
cet ObéIifque,.foit par religion, foit par la difficulté qu’il 
trouva à tranfporter cette grande malle. Conftantin ns * 
fut pas fi timide. 11 l’enleva pour en orner la nouvelle villa 
qu’il avoit fait baftir. U le ht defeendre* le long du Nil 
jufques à Alexandrie , où il avoit fait faire un baffiment 
exprès pour- le tranlporter à Conftantinople. Mais là mort 
qui arriva dans ce temps- là, % différer- cette entreprifè 
jufques à l’an 3 57. de J. C- 

Àlors Confiance l’ayant fait mettre fur un- vaiffeau» H* 
fbt amené par le Tibre jufques à un village à trois mille 
de Rome, d’où on le fit venir avec des machines dans le 
grand Cirque , où il fut élevé avec celuy qu’Augufte y. 
avoit fait mettre long-temps auparavant. Depuis le temps 
de Confiance , il y avoit donc deux Obélifques dans le 
Cirque; & c’eft de ceux-là dont parle Caffiodore avec aflèz 
peu d’exaélitude, quand il dit qu’il y en avoit un confà- 
cré au Soleil, & fautre à la Lune, &■ que les caractères qui 
y. font gravez; font dés figures Chaldaïques qui marquent 
Jes chofés fàcrées des anciens^ . Ce. difoours font un pea 
l’ignorance du . bas Empire^. 

Enfin,. cet Obélifqne qui eftok tombé , a efté relevé 
par le pape Sixte V. devant 1’ Eglifo .de faint Jean de La- 
Iran l’an 15 S 8. 123 1. ans depuis qu’il avoit efté amené 
par Confiance, & 242.0^ ans depuis, qu’il avoit efté taillé 
par les foin* de Rameffés. 

Hermapion avoit autrefois donné en Grec l'interpréta*- 
tk>a .des- figures-- hiéroglyfiques qyi font, gravées fur ce. 

• a . * 
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Monument, ce qui marque que de fon temps on avoit 
encore l’intelligence de ces figura. On peut lire cette in- 
terprétation dans Ammien Marcellin , qui nous en a con- 
fèrvé une partie. Elle contient des titres fuperbes en Thon* 
neurdeceRoy: Ram esses fils du Soleil, chéri 
du Soleil et des autres Dieux, a qui ils 
ONT DONNE' l’immortalité', QUI A SOUMIS 1 
les Naxions estrangeres, et qui est le 
Maistre du Monde, Scc, 

Le P. Kircher rejette cette interprétation de Herma- 
pion, & ajoûte que les caraéiéres hiéroglyphiques ne font 
point faits pour- célébrer les louanges & les viéloires des 
rois ; qu’ils contiennent feulement une doctrine idéale 8c 
métaphyfîque , & que cette interprétation d’Hermapion 
eft entièrement différente du ftile & du génie des hiéro- 
glyphes. Il ferait à fouhaiter que le P. Kircher nous eûfl 
donné quelque raifon ou quelque autorité pour appuyer ce 
difcours. Mais n’en ayant aucune, il eft plus feur de s’en 
tenir à celle d’ Ammien Marcellin, qui fe trouve conforme 
à celle des anciens. Proclus dans fon commentaire fur le 
Timée, nous dit que les chofès paffées font toujours nou- 
velles chez les Egyptiens , que la mémoire s’eri conferve ' 
par l’hiftoire, que l’hiftoire chez eux eft écrite fur des co- 
lomnes, fur lefquelles on a le^ foin de marquer tout ce qui * 
mérite l’admiration des hommes , (oit pour les faits , foit - 
pour les nouvelles inventions & pour les arts. 

Germanicus , au rapport de Tache » alla voyager en : 
Egypte pour connoiftre l’antiquUét-Il voulut voir les ruines 
de l’ancienne ville de Thébes ; il n-y avoit pas longtemps 
quelle eftoit ruinée; car elle ne le fut que fous Augufte, 
ppr Cornélius Gallus premier gouverneur d’Egypte. On vo- 
yoit encore , dit Tacite , fur des colomnes des lettres qui ■ 
marquoient les grandes richefîès des Egyptiens ; & Ger- 
manicus ayant demandé à un preftre du pays de luy ex?' 
pliquer ces hiéroglyphes, ce preftre luy dit que ces let- 
tses marquoient qifil y,avoit eû autrefois dans la ville fep$ * 
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cens mille hommes en âge de porter les armes , & que 
c’eftoit avec cette armc<? que le roy Ramefles s’eftoit ren- 
du maiftre de laLybie, de l’Ethiopie, des Médes, des 
Perfes, des Ba&res, de la Scythie, de la Syrie, de l’Armé- 
nie & de la Cappadoce ; qu’il a voit ettendu Ion empire 
julquès fur les colles de Bithynie & de Lycie. On 
iifoit auffi fur ces colomnes les tributs qu’on levoit fur 
ces nations , le poids de l’or & de l’argent, le nombre des 
armes & des chevaux , l’ivoire & les parfums, le blé & 
les autres tributs que chaque nation devoit payer , qui 
nettoient pas moins magnifiques, ajoute Tacite, que ceux 
que les Parthes ou les Romains exigent aujourdnuy. 

Il paroift donc par ces témoignages que les cara&éres 
hiéroglyphiques n’eftoient pas feulement pour marquer 
les chofes idéales & métaphyfiques , mais qu’elles conte- 
noient les véritables hiftoires de la nation. Auffi eft-ce de 
ces monuments que Manéthon, cet hiftorien fi célébré, 
y qui vivoit du temps de Ptolémée Philadelphe, avoit tiré 
les matériaux dont il avoit compofé ion hittoire. 

M. pouchard eftoit perfuadé que , fi les antiquaires vou- 
Ioient encore s’appliquer férieufement à l’eftude de ces hié- 
yoglyphes , peut-eftre qü*en fe lèrvânt du morceau d’infi 
cription conlêrvé par Ammien Marcellin & de quelques 
paflages des anciens , où il ett fait mention de ces caractè- 
res & de ce qu’ils lignifient , on pourroit parvenir peu à 
peu à une connoiiïance allez exaéle de cette écriture lym- 
holique qui feroit d’un fecours merveilleux pour rettablir 
l’ancienne biftoire des Egyptiens , cette nation fi Içavante, 
de qui les Grecs ont appris tout ce qu'ils nous ont iailfé 
lies arts &. des fciences. 
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DES TEMPLES 

DE V ANCIENNE ROME. 

C £ fujet a efté traité en 1705. par M. Simon, qui* 
s’eft feulement propofé de donner une idée générale 
de l’origine des temples de Rome , de leur confécration 
& de leur ftruéhire. 

Les anciens Romains ont eâ beaucoup d'attachement 
pour la réligion. Il ne leur arrivoit guéres d’heureux fuc- 
tés qui ne fuft fuivi de la conftruélion de quelque temples 
Le nom des temples eonfacrez aux dieux , tire Ton origine 
du temple Augurai, c’eft-à-dire , d’un enclos dans lequel 
les augures obfervoient le vol des oifeaux. Tous les lieux* 
tracez par les Augures , bien qu’ils ne fuflent pas deftinez 
au culte de la religion, eftoient aiiffi appeliez temples. Les 
premiers hommes vivants dans les forefts, n’ont point e& 
d’autres temples que des bois fierez , ordinairement plan- 
tez fur des hauteurs; &, comme on ne s’y aflembioit que 
pendant la nuit , ils eftoient éclairez de quantitez de lu* 
miéres , ce qui leur fit donner le nom de hui. 

On commença enlùite à baftir des temples dans les 
villes. Quelques peuples comme les Per fes , les Indiens, 
les Gétes & les Daces perfiftérent dans l’ancien ufàge. Ils 
Be croyoient pas, comme dit Cicéron r parietibns itieluden - 
dos Dtos , qui bus omnia deberent ejffk paient ta. 

Les uns attribuent ia fondation des premiers temples de 
ritaUe à Janus , par l-’invoeation duquel on oommençoit 
tous les làcrifices ; les autres à Faune, d’où» vient le mot 
de fanum. Ces premiers temples n'eftoient probablement 
que des bois làcrez ; les Romains, au rapport de Varron, 
ayant efté cent foixante & dix ans làns temples. Ainfi le t éto- 
ffe de Jupiter Férétrien & celuy de Jupiter flator n’eftoient 
point apparemment eonfaerez , & le temple de Janus ne 
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/doit eftre confideré que comme un monument de funioa 
des Romains & des Sabins , dont la ftatuëde ce dieu à 
deux vifages eftoit le fymbole , & le fut audi.de la paix 
& de la guerre. 

Les formalitez requifes pour reftabliflèment «d’un véri- 
table temple , eftoient l’autorité des loix , l’obfervation des 
ayfpices , les cérémonies de la confécration. 

Un magiftrat qui avoit fait voeu de baftir untemple ; 
rt’engageoit point la république (ans (on confentement. 
Quand la conftruétion du temple avoit -efté réfol uë dans 
lé fénat , 11 faüoit une loy ou un plebifcite pour l’execu- 
tion du projet. Sous les empereurs leur volonté tenoit 
lieu de loy. 

Enfuite on confultoit les Augures qui s’adembloient par 
ordre des Duumvirs , c’eft-à-dire , des commiftàires nom- 
mez pour la conduite de l’ouvrage. Les Augures commen- 
çoient par le choix du terrein ; en quoy iü avoient égard 
à la nature & aux fondions des dieux aufquels-ie temple 
devoit eftre confacré. Suivant les oblervations de Vitruve, 
.les temples de Jupiter, de JuHon & de Minerve, dé- 
voient eftre conftruits fur des hauteurs, parce que ces di- 
vinitez avoient infpedion fur toutes les affaires de l’empire, 
dont elles prenoient un loin particulier. Mercure , Ifis & 
Sérapis, dieux du commerce , avoient leurs temples pro- 
che des marchez. Ceux de Mars , de Bdlone, de Vulcain 
& de Vénus eftoient hors de la ville. On les regardoit com-i 
rte des divinitez ou turbulentes ou dangereuiës. Il eft 
vray que ces convenances n’ont pas toujours efté exacte- 
ment obfervées. 

Enfuite lès Augures prenoient les aufpices; de G les aufpi- 
ces eftoient favorables , ils traçoient le plan du temple. C’eft 
ce qu’on appelloit effari ou fijlere tfmplum. On poloit la 
première pierre avec plus de cérémonie encore. Les vefta- 
les accompagnées de jeunes garçons & de jeunes filles 
ayant pere & mere , arrofoient la place de trois fortes 
d’eaux' : on la pyrifioit encore par le facrifice d’un taureau 

blanc 
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Blanc & d’une vache. Le grapd preflre invoquoit les dieux 
aux quels le temple efloit aefliné. La pierre fur laquelle^ 
efloient gravez les noms du magiflrat & du fouverain pon- 
tife , efloit mile dans la fondation avec des médailles d’or 
& d'argent , & du métal tel qu’il fort de la raine , aux ac- 
clamations de tout le peuple qui s’emprefloit d’y prefter 
la main. 

Lorfque le temple efloit bafti , on en failoit la dédicace. 
Celle fonction appartenoit dans les premiers temps aux~\^ 
grands magiftrats. En fuite, à caufe des diifen tions qui fur- 
vinrent à cette occalion , on eût recours à la puiûànce 
du peuple. Enfin , on en laifla la difpofition au fénat , avec 
l’intervention des Tribuns du peuple, qui n’y eurent plus 
de part fous les empereurs. 

Le jour de la dédicace d’un temple efloit une fèfte fo- 
lemnelle , accompagnée de réjoui (Tances extraordinaires. On 
immoloit des viélimes fur tous les autels. On chantoit des 
hymnes au Ton de la flufte. Le temple efloit orné de fleurs 
& de bandelettes. Le magiflrat qui faifoit la cérémonie, 
mettait la main fur le jambage de la porte , appeilant à 
haute voix le fouverain pontife, pour luy aider à s'acquit- 
ter de cette fonélion , en prononçant devant luy la for- 
mule de la dédicace , qu’il répétoit mot à mot. Ils efloient 
fi fcrupuleux fur la prononciation de ces paroles, qu’ils 
s’imaginoient qu'un fèul mot ou une fyllabe oubliée , ou 
mal articulée gafloit tout le myflére. C’efl pourquoy le 
grand pontife Metellus qui efloit bègue , s’exerça plufieurs 
mois, pour pouvoir bien prononcer le mot d’opifera. Le deiiil 
efloit incompatible avec la folemnité ; on le quittoit pour 
y aflifler en habit blanc. Sur ce prétexte les ennemis 
d’Horatius Pulvillus qui faifoit la dédicace du temple du 
Capitole, vinrent troubler la cérémonie, en luy annon- 
çant la faufle nouvelle de la mort de fbn fils , mais il la 
receût fans s’émouvoir , & continua ce qu’il avoit com- 
mencé. 

Un temple ne pouvoit eflre confaçré fans la flatuë du 
Hift.TomeL .Ce 
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dieu , qüi devoit eftre placée a# milieu. U y avoit au pied un 
autel , fur lequel la première offrande qu’on fâifoit efloient 
des légumes cuits dans de l’eau , & une efpece de bouilli» 
qu’on diftribuoit aux ouvriers qui iavoient élevée. 

Les noms des magiftrats efloient gravez au frontifpice 
des temples qu’ils avoient dédiez. Ceux qui les faifoient re« 
baftir, en y mettant de nouvelles infcriptions , n’en oftoient 
pas celles des premiers fondateurs. 

Les temples eflant deflinez au culte des dieux , on avoit 
égard dans leur flruélure à la nature & aux fonctions qui 
leur efloient attribuées. Ainfi , fuivant Vifruve , les tem- 
ples de Jupiter foudroyant, du Ciel, du Soleil, de la Lune r 
& du dieu Fidius dévoient eftre découverts. On obfèrvoit 
cette mefine convenance dans les ordres d’architeébure. 
Les temples de Minerve , de Mars 6c d’Hercule dévoient 
eftre d'ordre Dorique , dont la majefté convenoit à la vertu 
robufte de ces divin itez. On employoit pour ceux de Vé- 
nus, de Flore, de Proferpine & des Nymphes des eaux * 
l’ordre Corinthien;! agrément des feuillages , des fleurs 6c 
des volutes dont il eft égayé , fympathifànt avec la beauté 
tendre 6c délicate de c es déeffes. L’ordre Ionique qui te- 
noit ie milieu entre la févérité du Dorique & la délicateflè 
du Corinthien , eftoit mis en oeuvre dans ceux de Junon j 
de Diane 6c de Bacchus , en qui Fon voyoit un jüfte mé- 
lange d’agrément & de majefté. L’ouvrage ruftique eftoit 
Confacré aux grottes des dieux champeftres. Tous les or- 
nements d’archhe&ure que l’on voyoit dans les temple» 
faifoient auffi-toft connoiflre la divinité qui y préfidoit. 

L’afpeél des temples célébrés eftoit magnifique. O» 
trouvoit d’abord une grande place accompagnée de gale- 
ries couvertes en forme de portiques , à l’extremité de la- 
quelle on voyoit ie temple , dont la figure eftoit ie plus 
fbuvent quarrée. il eftoit ordinairement compofé de quatre- 
parties, fçavoir, d’un porche, ou veftibule fâifànt la façade, 
d’une autre fèmblabie pièce à ia partie oppofëe, de deux aides 
formées de chaque cofté par divers rangs de colomnes , & 
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4a corps du temple appeilé cella ou N aôç. C es trois pre- 
mières parties ne le trou voient pas dans tous les temples. 
Les temples environnez de coiomnes de toutes parts , 
efloient appeliez peripteres. On leur donnoit le nom de 
dipteres , quand il y en avoit double rang. 

La piufpart de ces pièces fe trouvoient dans les lafili- 
ques, qui efloient des hofteis publics des villes & des com- 
munautez, dont on a changé piulîeurs en églifes. 

Le corps du temple efloit fans croifées , & ne recevoit 
de jour que par les portes, ou pas le haut , quand il efloit 
fans toit. 

Bien que la partie du temple appeHée cella fufl deflinée 
au culte de la religion , on ne laifToh pas d’y traiter d’affai- 
res profanes après les fàcrtâces, en tirant des voiles qui 
.couvraient les ftatuës & les autels. Elle ne pouvoit eflre 
dediée à plufieurs divinitez , à moins quelles ne fufTent 
inféparables, comine Caftor & Poilu x ; mais plufieurs dieux 
pouvoient avoir chacun la tienne fous un mefme toit ; & 
alors ce temple s’appelloit delubrum , quoyque ce terme 
fbit un terme générique. 

La flatuë du dieu y efloit placée , quelquefois dans une 
niche ou tabernacle appeilé adicula. Mie regardoit le cou- 
chant, afin que ceux qui venoiemt l’adorer, eûffent le vi- 
fage tourné vers forient. Autour efloit le fanéluaire. II y 
avoit ordinairement trois principaux autels dans le temple, 
le plus confidérable efloit placé au pied de la flatuë. Il 
efloit fort élevé, & par cette raifon on l’appelloit altare. 
On bruflbit deffus l’encens & les parfums , & l’on faifoit 
des libations. Le fécond efloit devant la porte du temple, 
& fèrvoit aux fàcrifices. Le troifiéme efloit un autel porta- 
tif nommé aticlabris , fur lequel on pofoit les offrandes de 
les vafes fàcrez. Les autels des dieux céiefles efloient plus 
hauts que les autres ; ceux des dieux terreflres efloient 
plus bas , & ceux des dieux infernaux fort enfoncez. Il y 
avoit toujours grand nombre de tabies,de toute forte d’uflen- 
dles de de vafès facrez dans les temples. On fufpendoit les 

Ccij 
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offrandes & les préfents à la voûte nommée tholtts. On attâ- 
choit aux piliers les dépouilles des ennemis, les tableaux 
votifs , les armes des gladiateurs hors de fervice. Tout ce 
qui fervoit au temple, comme les lits fàcrez appeliez pul- 
vitiaria , & les préfents qu’on y avoit offerts, efloient gardez, 
dans une manière de tréfor appelié donarium. Les particu- 
liers y mettoient aufei leurs effets en dépoli. 

Les ftatuës des hommes illuflres , leurs images en bas- 
relief enchaffées dans des bordures , appellées clypei votivi , 
& les tableaux répréfentant leurs belles allions & leurs 
viéloires, faifoient lornemènt des temples. L’or , le bronze, 
le marbre & le porphyre y effoient employez avec tant de 
profufion , que l’on peut dire que la fomptuofité de ces 
édifices efloit digne de la grandeur & de la magnificence 
de l’ancienne Rome. 



REMARQUES 

Sur quelques inferiptions en langues Etrufque , Punique 
& Palmyréniéne. 

O N a confulté plufieurs fois l'Académie fur des Inf- 
criptions Etrufques, Puniques & Paimyrénienes , fbit 
pour expliquer des monuments déjà publiez par differents 
Auteurs , foit à l’occafion de quelques nouvelles décou-, 
vertes. 

A l’égard des monuments Etrufques , ils font en a ffez. 
grand nombre , la plufpart bien gravez & bien confervez. . 
Ils confiflent en des inferiptions qui font ou fur de Am- 
ples pierres , ou fur des lames de cuivre , ou fur des tom- 
beaux qui repréfentent quelquefois des fàcrifices , des com- 
bats de gladiateurs , & autres chofes femblables. II y en a 
enfin qui font for la baze de quelques figures de bronze 
& fur les figures mefmes. 

En comparant enfemble ces différentes inferiptions on 
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reconnoift que ce font les mefmes caractères , & qu’ils ont 
beaucoup de rapport aux anciennes lettres Ioniques qui 
eftoient affez femblables aux Phéniciennes, ou anciennes 
Hébraïques. On reconnoift encore par le tour de ces let- 
tres , quelles dévoient eftre leûës de droit à gauche , com- 
me les Phéniciennes ; & elles ont efté unaniment déclarées 
£truiques , parce qu’on n en a trouvé des monuments que 
dans des lieux qui eftoient certainement du territoire de 
l’ancienne Etrurie , comme à Péroufe, à Sanfofté,à Eugu- 
bio , &c. 

Les fçavants des deux derniers fiécles crûrent diftinguer 
fuffifàmment toutes les lettres de ces inferiptions, pour en 
compofer un alphabet que Gruter a inféré dans fa Col- 
lection. On peut s’y eftre trompé à l’égard de quatre ou 
cinq lettres. Mais la plus grande difficulté n’eftoit pas de 
les diftinguer, ni mefmede lire , puifque les tables Eugu- 
bines que Gruter a auffi publiées , font toutes en caraCtéres 
Latins. La ieCture eft confiante ; & plus elle l’eft , plus on 
eft obligé d’avoüer que la langue eft abfolument différente 
de toutes celles qui nous font connues , & qu’elle n’y a 
aucun rapport. Auffi Scaliger, qui les fçavoit , ou qui pré- 
tendoit les fçavoir prefque toutes , aefté forcé de convenir 
que ceqiii nous reftoit'de i’Etrufque eftoit inintelligible. Les 
plus fçavants hommes de Tofcane, particuliérement ceux 
qui ont travaillé à éclaircir les antiquitez de leur pays , 
comme Vincenzo Borghini auteur très- Judicieux , en ont 
jugé de mefme avec d’autant {dus de raifon , que paT le 
témoignage des anciens auteurs Grecs & Latins , il paroift 
que les Etrufques avoient une langue & des caraCtéres très- 
particuliers , & qu’ils n’en donnoient la connoifTance à au- 
cun eftranger , pour fo maintenir plus aifément dans l’ho- 
norable & utile poffeffion où ils eftoient de confâcrer chez 
leurs voilïns, & mefme dans des contrées éloignées, les tem- 
ples & l’enceinte des villes, d’interpréter les prodiges , d’en 
faire l’expiation, & prefque toutes les autres cérémonies de 
ce genre. 

ü ta* 

C c 11/ 
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La langue Punique reffembloit extrêmement à la Phé- 
nicienne , & peut-eftre n'eftoit-ce que la mefme langue ; 
car il y a peu de différence entre les caractères de l’une & 
de l’autre, qui fê trouvent fur un grand nombre d’ancien* 
nés médailles frappées à Tyr, à Sidon, à Syracule,à Pa- 
lerme , à Carthage & en divers endroits cFElpagne & d'A- 
frique ; caractères nets de bien formez , qui font fouvent 
accompagnez d’inferiptions Grecques qui y répondent 
vray-femblablement. Mais quand il ne nous en refteroit 

2 ue la fcéne du Ponuhis de Plaute, dont la traduélion 
>atine fuit immédiatement le texte Punique, il fêmble 
qu’on auroit deû reffufeiter cette langue avec le fecours de 
i’Hébraïque qui efl affez connue , & à laquelle on convient 
que la Phénicienne avoit un grand rapport. Cependant 
Scaliger, Bochart, Samuel Petit , Selden & tous ceux qui 
ont voulu interpréter cette fcéne fameufe , différent entre 
eux dans l’explication qu’ils en ont donnée; & delà il efi 
aifé de juger , ii l’on peut infiniment compter fur l’alphabet 
de cette langue qu’a publié le DcxSeur Ed. Bernard Pro- 
feffeur de l’Univerfité d’Oxfrod, & après luy M. le Clerc, 
& M. Spanheim dans le premier volume de ion livre, d/e 
Profitant ia & ufu Nttmifmatum, 

Ce qui nous refie de la langue Palmyréniene û réduit 
à un très r petit nombre d’inferiptions , dont une ou 
deux feulement avoient eûé publiées par Gruter & par M. 
Spon avant lerecüdlqui parut à Utrecht en 1 698, fous 
ce titre : Infcriptiones Graea Palmyrenorum. 

M. Halifax & quelques autres Angiois qui avoient co- 
pié ces inlcriptions fur les rujines de l’ancienne Palmyre, 
en firent d’abord le récit le plus capable d’exciter la cu- 
riofité , & donnèrent de grandes efpérances pour la con- 
noiflànce de cette langue inconnue ; mais ces promefiès 
magnifiques ne produiftrent pas feulement un alphabet. 
On fè contenta de publier les inlcriptions avec des con- 
jectures fur la prétenduë conformité de cette langue en 
certains mots avec l’Hébreu, le Syriaque, le Grec & l’A- 
rabe. 
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Cependant comme il y a peu de perfonnes capables de 
Juger de ces fortes d’obfervations , & qu’un fujet fi peu 
commun donne par fa feule rareté un grand air d’érudi- 
tion à ceux qui entreprennent de le traiter » l’Académie a 
Courent efté obligée d’entrer dans l’examen de ces travaux 
inutiles; & fur le témoignage quelle en rend icy au public, 
on peut déformais en toute feûreté s’épargner une fem- 
biable peine , à moins que par une efpéce de miracle 
on ne découvre d’amples mamifcrits en quelqu’une de 
ces langues, & mefme une elpéce de grammaire ou de 
dictionnaire du temps. 

£n 1705. le P. de la Chaize apporta à l’ Académie la 
prétendue' explication d’une infcription Etrufque publiée 
par M. Spon, pag. 87 . de f &MiJcellan*a trudita atitiq , . 
Sa dont voicy la copie. 

LERPlRIOR. SANTIRPIO^. DVIR. FOR. 
FOVFER. DERTIER. DIERIR. VOTIR. 
FARER. VEF NARATV VEF PONI S1RTIR. 

L’auteur qui avoh entrepris cette explication , car elle 
n’eftoit pas du P. de la Chaize , avoh feuilleté tant de 
dictionnaires , & s’efioit tellement accoutumé à forcer 
les étymologies, ou à changer les lettres qui l’embaraffoient 
dans certains mots , qu enfin il les tiroi; tous du feul Grec. 
A la vérité fon explication ne formoit aucun lêns fuivi , 8c 
n’avoit point de fondement fbiide , mais il ne l’efiimoit 
pas moins. Les Romains qui fçavoient fans doute le Grec, 
& qui ont efié d’aflez bonne heure maiftres de i’Etrurie, n’au- 
roient vray-femblablement pas ignoré la langue Etrufque, 
fi elle n’avoit eû que cette difficulté. Denys d’Haiicarnaflê 
voulant prouver queles Etrufques ne defcendent ni des Pé- 
iafges ni des Lydiens, i’efiabiit principalement fur ce qu’ils 
ne conviennent ni de mœurs ni de langage avec aucune des 
nations qui ont habité l’Italie. Et en parlant de l’aCtion de 
M. Scévoia , il remarque qu’il entra facilement dans le 
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camp de Porfenna roy des Etrufques , parce qu’heureulè- 
ment il fçavoit un peu la langue , l’ayant apprife de là 
nourrice qui eftoit de ce pays-là. D’ailleurs Scaliger, Sau- 
maife , Aléander , M. de Peyrelc , & tant d’autres Içavants 
du dernier fiécle , qui après de vains efforts ont renoncé 
de bonne grâce à de femblables recherches , fe feraient* 
ils arreftez au milieu d’une route li marquée! 

Les infcriptions , cm pluftoft quelques mots Puniques 
qu’on trouve fur certaines médailles, n’ont pas moins exer* 
cé de gens plus avides làns doute de Içavoir , que vérita- 
blement inftruits. On en a propofé à l’Académie une infi- 
nité d’explications, dont aucune ne s’efi trouvée avoir de la 
juftdfe , ou quelque apparence de vérité; toutes avec ce 
défaut effentiei , que malgré le peu de ferô qu’on y remar- 
quoit , on n’y efioit cependant parvenu qu’en changeant à 
tout moment la figure originale de quelque caraélére. 

Un Oedipe auflî heureux que les précédents , propolà 
en 1706. une nouvelle explication de 4 ’inlcription Palmy- 
réniene, par où commencent les mélanges d’antiquité de 
M. Spon , & lùr laquelle Samuel Petit avoit déjà échoué. - 
Ce fut avec un pareil fuccés. M. Galland qui s’eftoit autre- 
fois élevé contre la prétendue explication de Samuel Pe- 
tit , comme on le voit dans là lettre Latine que M. Spoa 
a inférée au mefme endroit , ne manqua pas de faire valoir 
les mefmes raifons , qui efioient encore en leur entier. 

Peu de temps après , M. PouIIard Conful de France à 
Tripoli de Syrie , envoya à M. le Comte de Pontchartrain 
d’autres infcriptions Grecques & Palmyrénienes nouvelle- 
ment copiées fur les ruines de l’ancienne Palmyre, 6c à 
cette occafion M. de Pontchartrain ne manqua pas d’exhor- 
ter l’Académie de donner une nouvelle attention à ces mor 
numents, M. l’Abbé Renaudot Ce chargea de les examiner. 
Il reconnut bien- toit que ces infcriptions efioient les mefc 
mes que celles qu’on avoit publiées en 1698. 6c pour 
détromper une bonne fois ceux à qui on voudrait toûjours 
impofer fur cet article, en leur promettant des explications 

qui 
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qui conduilbicnt à la connoilïànce de la langue Pafmyré- 
niéne , il donne fur ces infcriptions un éclahciflèment 
qu’on trouvera imprimé dans le lècond Tome des Mémoi- 
res de l’Académie. p a g. jot. 

C’elt lçavoir tout ce que l’on peut fçavoir fur certains 
points de Littérature que d’en connoiltre les bornes. 



SUR U INSCRIPTION 

D'UNE URNE ANTIQUE. 

i ■ * V ■ 

L E P. de la Chaizeenvoyoit fort régulièrement à TA-' 
cadémie tout ce qu’il découvroit de fingulier, & qui' 
luy paroifloit mériter quelque attention. Les régi (1res font! 
fouvent mention de pierres gravées , de médailles antiques' 
& modernes , & d’autres choies de ce genre qu’il commu- 
niquoit i la Compagnie, & qu’il accompagnoit ordinaire^- 
ment de lès propres remarques , ou de celles de quelques 
perforai es habiles avec qui il elloit en liaifon. Au mois de 
Jqin 1706. il apporta à l’Académie une urne , ou une 
efpece de petit tombeau quarréde marbre blanc, dont la pre- 
mière face & celles des deux collez font chargées d’un bas- 
relief, dont on donne ici le delfein , avec une échelle de 
proportion , pour mieux faire juger delà dimenfion de ce 
monument dans toutes lès parties. 

On lit dans un cartouche quarré , placé au haut dé la 
première face , cette infcription en beaux caraétéres Ro- 
mains , ainfî difpofez : 

r 

Dits M anibus 

SULPICIO 
NOTO ADESTE 
S U PE RI. 

La fmgularhé de cette infcription confiée dans ces deux 
Hift. Tome I. ,Dd 
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mots AD ESTE SU PE RI , qui.femblent une invoca- 
tion aux dieux du ciel qu’on appetioit S U PE RI, .en fa- 
veur de Sulpjcius Notus „ qui citant mort & fourni» par-là 
à la jurifdiétion des dieux infernaux qu’on appelloit 1NFERI, 
n’avoit plus rien à efperer de J» providence eélefte. 

Cette réflexion porta quelques Académiciens à croire 
que le Sulpicius Notus , dont c eft ici l’épitaphe r pouvoir 
eftre Chreftien; que ces mots ADESTE SUPERI eftoient 
une invocation à Dieu & à les Saints ;& que les deux let- 
tres initiales D. M. pouvoïent auffi-bien s’expliquer par 
Dco Magno , que par Dits Matiibus. Ils appuyoient cette 
penfée par quelques exemples tirez du Miîfaum îtaîkum 
du P. Mabillon ; où Ion trouve l’épitaphe de gens certai- 
nement Chrcfliens , avec ces deux lettres D, M. & dont 
ie refte mefme de l’infcription a un extérieur payen , foit 
que la famille de ces Chreftiens défunts fuft encore enve- 
loppée dans les ténèbres du paganifme , foit que fat crainte 
de quelque periècution i’empefehaft de faire, fur des monu- 
ments de cette nature , un aveu public de la réiigion qu’ils 
avoient fecretement embraffée. Mais ces tombeaux décrit» 
par Dom Mabillon, ne font point chargez comme celuya 
cy d’ornements, qui de concert avec l’inïcription , attellent 
le pur paganifme. Ce ne font pas non plus des urnes eogjçne- 
celles-cy,qui n’eftant propres qu’à renfermer des cendres,, 
n’eftoient d’aucun ufage parmi les Chrefliens qui ne brû/- 
Joientpas les corps» 

D’autres crûrent que ces mots ADESTE SUPER! 
fàifoient un fens féparé, & que c’efloit une expreffion de 
la douleur du pere, de la mere,ou de la femme de ce 
Sulpicius Notus , qui , aj>rés luy avoir rendu les derniers 
devoirs , s’écrioit , grands dieux , fecourez-moy dans mon 
afïïiétion 1 comme on voit dans d’autres épitaphes une 
mere qui prie Jes dieux Mânes de joindre bien-tofi les 
cendres à celles de les enfants ; une femme qui leur re- 
commande fon mary ; d’autres enfin où l’on trouve des 
plaintes contre le Defiin, & me fine, des imprécations- 
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Mais comme cette prétendue exclamation d’un pere , 
d’une mere ou d’une femme, foin deflre foparée par au- . 
son point* ou par on a hnea du nom du deffunt, y pa- 
roift au contraire intimement liée par la difpofîtion des 
lignes;', ' ; ’ . ,, . v . : v -, , v \\ 

Su LP1CIO 

N O TO A&ESTlff 
S V V E R I. 

6c qu’ii eft d’ailleurs fort ordinaire dons ces fortes tfinf 
cri prions, que ie mort adnefiè la parole aux amis qu’il lai fie 
en ce monde ou aux paflànts * quelquefois roefrae à la terre 
ou à la pierse qui le couvre % le fentimem le pins générai 
fot que c es mots, k DESTE su PERI , eftoient une efpece 
de prière que Je deffunt faifoit aux vivants qui pafToient 
prés de iuy * de ne pas fouler fes os , ou de faire quelque 
libation fur fès cendres. Car les vivants font à l’égard des 
morts superi , comme les dieux du ciel ie font à l’égard des 
hommes , fuperafque evadere ad auras ; Super a parens , &c. 

H eft cependant vray que, quelque fens que l’on donne 
aux mots adeste superi , ce n’eft pas une formule 
ufitée dans les inforiptions. Celle-cy eft la première où ces 
moi* fè trouvent, & nous la rapportons autant à caufe de 
fâ nouveauté, que pour avoir lieu d’oblêrver qu’une ex- 
prefüon qui paroift nouvelle & fînguliére , ne renferme 
pas toujours de grands myftéres , & qu'elle rentre afTez vo- 
lontiers dans l’ordre commun , quand on n’eft pas déter- 
miné à la faire trop valoir. 
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En iyo /• 



M. JUSftt. 



SUR UNE INSCRIPTION 

VE L'EMPEREUR ALBIN. 

M De Boze a deffendu une inlcription antique & 
* fmguiiére de l’empereur Albin , contre les loup- 
çons & la critique de M. Spon & du P. Meneftrier. 

11 y a environ cent ans que cette inlcription fiift déter» 
rée auprès de Lion, dans un lieu qu’on appelle Albigny, & 
qu’on croit avoir tiré (on nom du long (èjour qu’y avoienk 
iait les troupes d’Albin, Albiniagum, quaft Albini 
castrum. Gette inlcription eftoit telle qu’on la voit 
icy lous le N°. i . 

Le maiftre du lieu où l’inïcription fut trouvée , avoit 
quelque connoi (Tance de l’Hiftoire, & il crût rendre ce 
monument plus recommandable, ou plus intelligible, en 
y ajoutant, par cinq ou (îx mots abrégez, quelques cir- 
conüances que la leélure de la vie d'Albin luy avoit ap- 
prifes. Ces mots ajoutez font d’un caractère affamé, qui 
effleuré à peine le marbre, & ils (ont placez partie en en- 
tre ligne, & partie dans les lettres- mefmes de l’ancienne 
inlcription, qui font grandes , pleines & profondes. Alors 
l’infcription devint telle qu’on la voit (bus le N°. H. 

M. Spon en ayant eû en cet eftat une copie, & encore 
une copie très-imparfaite, la publia dans fes Recherches 
d’antiquité, telle que la voicy irait pour trait. 
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Le P. Méneflrier qui a écrit après M. Spon , s’efi Servi 
de la mefme planche ,& ils ont fort raifonné l’un & 1 au- 
tre fpr l’original qu’ils n’avojent jamais veû , n’ayant pas 
le moindre foupçoi? des additions qui y avôient efté faites, 
& que lé prejnier coup , d’œil leur auroit découvertes. 

Cependant M. Spon s’eft contenté de dire , qu’un de 
les amis à qui il avoit. communiqué la copie de cette ins- 
cription , l’avoit tenue pour fufpea:e ; & que véritablement 
les A qu’on y remarque avec une queue au dcffus,ne luy 
paroiffoient.pas de labcjnne antiquité. 

Le P. Méneflrier a pouffé la critique beaucoup plus 
loin, mais il l’a toute tirée de ces mots ajoûtez, mal copiez, 
& plus mal entendus encore. 

La mailbn d’Albigny qu.ertoit cette infcription ayant 
paffé à un proche parent, de. M. de Boze , il en demanda 
d’abord un deffein exa<5t ,& fit enfuhe venir le marbre mef- 
ine, fur lequel l’inlcription dégagée de ces mots pofliches, 
<11 parfaitement bien dilpofée , & fe lit naturellement ainfi : 

Ddiij 



v 
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I ovi Optimo M.AXIMO 
ÇL odio ALB1NO Conjvratorvm FVgatis Copi/s 
P ROTECTORI G ALU ARUM AVG VSTO 
ET \NGdvnensivm 
EIBERTATIS ADVERSE 
: SEVERVM ACERR1MO 
»:? VINDICI. 

Les mots ajoutez , & aux quels on ne doit faire aucune 
attention , font ceux-cy CEION/ï POSTwm/ F ilh 
A F RO. ÂDFNfAetino \MPeratori, qui marquent que 
l’empereur Albin fils de Céjonius Poftumus eftoit né à 
Adruméte en Afrique. 

On fçait qu’ Albin s'eftoit d’abord contenté du titre de 
Ce'far, & qu’il ne prit celuy d 'Augufle qu après avoir dé- 
couvert jes défit ins que Sévére avoit formez contre luy, 
& meftne après avoir furpris les émiflaires qu’il avoit en- 
voyez pour le tuer. Ce fut alors qu’ Albin, qui eftoit encore 
en Angleterre , pafia dans les Gaules avec une armée nom* 
breufe : il s’avança jufqu a Lion , qui fe déclara pour hiy, 
& il remporta dans les commencements d’affez grands 
avantages fur les iieutenants de Sévére. II défit entre au- 
tres auprès de Lion , & peut-eftre dans fendroit mefme 
qu’on nomme Albigny, Lupus qui commandoit un gros 
corps de troupes. Ce fut làns doute en ce temps - là que 
les Lionnois , attachez à la fortune d’ Albin , confàcrérent 
à Jupiter ce monument de fes premiers exploits» qui leur 
don noient de grandes efpérances. 

Les médailles d Albin foumifiènt une nouvelle preuve 
de l’attachement des Lionnois à là perfonne , & des pre- 
mières viéloires de cet empereur, qui les rapportait tou- 
tes à Jupiter. Voicy ces médailles. 
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le Génie de la ville de Lion , avec cette légende, GEN io 
INGduni COS. II. On lit fur les autres , autour de Jupiter» 
ou delà Viéloire mefme , IOVI VICTORI. IOVIS 
VICTORIÆ , VlCToria AUGufli. Et ce qui 
paroiftra peut-eftre plus fingulier encore , c eft que les A 
gravez fur ces médailles ont comme ceux de l’infcription 
dont il s'agit, ce trait au deflus , qui les a fait nommer par 
M. Spon & par le P. Meneftrier des A à queue, & qui a 
donné lieu aux foupçons du premier. 

Le marbre fur lequel cette infcription eft gravée , a 
environ deux pieds & demi de hauteur fur dix-huit pou- 
ces de largeur, & fept à huit d’épai fleur. 11 eft préfèn te- 
ntent chez M. Foucault Concilier d’Eftat , à qui M. de 

Bozt l’a donné» . .. .1 

\ . 
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SUR UN SCEAU ANTIQUE 

DE L EMPEREUR GORDIEN PIE. 

L Es infcriptions , ies médailles & les pierres gravées 
ordinaires ne font pas les plus rares monuments qui 
nous relient des empereurs Romains. Leurs véritables ca- 
chets, & fur-tout les lceaux antiques où l’on trouve la 
telle de ces princes , avec quelque légende, fontdes mo- 
numents beaucoup plus rares. En voicy un de cette elpece 
que M. Baudeiot produifit à l’Académie au commence- 
ment de l’année 1708. & qui avoh eflé trouvé peu de 
temps auparavant à Smyrne. 




Ce fceaü cfl de bronze, de la forme & de la grandeur 
du delfein. 

La telle qui y ell gravée ell celle de Gordien III. qu’on 
appelle communément Gordien Pie. L’exaéle relfemblan- 
ce de cette telle avec les médailles qui nous relient de ce 
prince ne permet pas d’en douter. L’inlcription ell plus 
difficile à déterminer, & c’ell aulfi fur quoy M. Baudeiot 
s’ell plus eltendu. Il prétend qu’on doit la lire ainli, IE- 
PA STCTIKH A N T H. N. TOPAIANI IC CEB. 
CT N O AO C: Sacra Xyftica Anton» Gordiani praftan - 

tifiimi. 
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tijfiw't, ou fortijjtmi Augufti fynodus ; d'où il s'enfuit natu- 
rellement que c’eflait-là le fceau d’une communauté d’A- 
„ thlétes dont l’empereur Gordien III. avoit efté i’inflitu- 
teur ou le bienfaiteur. Depuis que les empereurs après 
Augufte eurent fait graver leurs portraits dans les cachets 
dont ils le fervoient , il n’y a pas apparence qu’une com- 
munauté ait ofé le faire fans quelque conceffion précife.’ 
Il eft vray que des particuliers avoient fbuvent le portrait 
de leurs fouverains fur leurs anneaux ; témoin celuy à qui 
on fit un crime du temps de Tibère, d’en avoir porté un 
fèmblable dans an lieu de débauche; mais il n’efl pas con- 
fiant que ces fortes de bagues fuffent gravées en creux, 
pour fervir de cachet, & encore moins de fceau. 

Revenant à la légende. M. Baudelot infinua d’abord que 
le mot TOPAIANI pouvoit y eftre exprimé à la ma- 
nière des Romains ; que cet ufage efioit depuis long- 
temps receû chez les Grecs, comme on le voit par le ter- 
me d’ATTOTCTOC, qui fê trouve dans les livres & 
for les monuments. Ces peuples Latlnifoient me (me quel- 
quefois leurs propres termes, compte le prouvent beau- 
coup d’infcriptions, & entre autres celle de la page 313* 
de Gruter, où il y a ARCHIERI en caractères Latins 
ponr.MAGNO PONTIFICI. 

Mais l’auteur n efioit pas tellement attaché à ce fènti- 
ment, qu’il vouluft le donner pour certain. Au contraire 
il propofa de prendre ces mots AN T iLN. rOPAIA- 
NI IC pour autant d’adjeétifs abrégez, & d’expliquer ainfi 
la légende IEPa STCtIKH ANTX 1 NIANH TOP- 
AIANIANH ICEAACTIKH CEBACTH, ou CE- 
3 A C MIOC CTNOAOC; Sacra Xyjlica Antoniana 
Go/dianiana Ifelaftica Augujta , ou Auguflalis fynodus. Il 
lèmble mefme que cette dernière explication luy parût 
plus fpécieufè, & il tafcha de la fortifier par beaucoup de 
réflexions curieufes fur l’eflat des Athlètes. 

Il ne penfe pas que la communauté d’Athiétes qui a 
fait graver ce fceau fut réfidente à Smyrne, où le monu- 
Hijl. Tme /. E e 
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ment a efté trouvé. II croit au contraire quelle eftoit 
eftablie à Rome, où il y en avoit conftamment une du 
temps de Trajan, d’Hadrien & d’Antonin. Ces princes luy 
alignèrent des places pour tenir les aflèmblées & confer- 
ver lès archives : ce qui le prouve par un gran.d nom- 
bre d’inlcriptions. Le droit d* IJ ’élaflique confiftoit à eftre 
nourri aux dépens du prince , ou des villes. A peine 
l’empereur Trajan eut-il accordé ce privilège en laveur de 
quelques jeux inftituez ailleurs qu’à Olympie, qu’il s’éleva 
une difficulté fur laquelle Pline le jeune le crût obligé de 
confuiter Trajan. Les Athlètes vainqueurs prétendoient 
que les livrées , fi l'on peut fe lèrvir de ce terme , leur 
elloient deûës du moment qu’ils avoient efté couronnez; 
L’empereur répondit que les Ifélafliques ne pouvoient 
jouir du droit attaché à ce titre , qu’aprés avoir fait leur 
entrée glorieulè dans leur patrie, comme le nom le fait 
comprendre. 

Si , à foccalion de ce mot Ifélaftique , on contefloit à 
M, Baudeiot que les lettres I C gravées lùr le cachet après 
TOPAIANI pulîènt eftre expliquées & rendues par 
ICEAACTIKH, parce que le terme venant d’eî<r«AûU/W, 
eftre conduit & receu en triomphe , il le devroit écrire 
par El comme dans le primitif, il répondrait fans doute 
que l’aphérefe, ou le retranchement de lettre, eftoit une fi- 
gure commune chez les Grecs. Que, depuis que ceux-cy 
vivoient parmi les Romains , ils avoient adopté beaucoup 
de leurs manières d écrire. H ajouterait que ce change- 
ment pouvoit melme ne pas blelfer le génie de la langue 
Grecque, fi le Iceau a efté fabriqué par ceux qui fuivoient 
le dialeéte Ionien ; qu’ils changeoient ordinairement en I, 
ce qui le prononçoit & s’écrivoit ailleurs par un E. Ils 
dilbient ICTIH pour ECTIA; & dans un marbre de 
Smyrne publié par M. Spon, des cérémonies particulières 
aux Ifélaftiques font appellées I2HAT2IA. Il eft évident 
que Ce terme y a efté employé pour celuy d’EISEAT- 
2 1 A , fuivant la manière de parler des Ioniens. 
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REFLEXIONS 

SUR LES MEDAILLES DATHÉNES. 

N Ous avons un allez grand nombre de médailles d’A- 
thénes ; mais nous n’en voyons point de frappées au 
coin des empereurs de Rome ; & il faut croire, ou que 
l’amour de la liberté a empefché les Athéniens de recon- 
noiftre l’autorité Romaine dans leurs monnoyes, ou que 
leur religion ne leur a pas permis d’y graver autre choie 
que les images de leurs divinitez. 

Ces peuples avoient efté maintenus dans tous leurs pri- 
vilèges , torique les Romains s’eftoient emparez de l’A- 
chaïe; & Syila qui les punit fi cruellement loixante ans 
après , pour avoir fàvorifë les armes de Mitridate , ne tou-, 
cha point à la liberté de ceux qui échapérent à fa ven- 
geance. Les guerres civiles de l’Italie eftant lùrvenuës ; 
on vit les Athéniens embraffer 'avec chaleur le parti de 
Pompée, qui combattoit pour la république. Jules Célàr 
ne s’en vengea qu’en déclarant qu’il leur pardonnoit à la 
confédération de leurs anceftres. Mais après le meurtre de 
Jules Célàr , leur penchant pour la liberté leur ht oublier 
là clémence. Ils élevérent des ftatuës à Brutus & à Cafiïus 
prés de celles d’Harmodius & d’Ariftoghon anciens libé- 
rateurs d’Athènes , & ne les abbatirent qu’à la lollicitation 
de Marc Antoine , devenu leur ami , leur bienfaiteur 8c 
leur magiftrat. 

Augufte e fiant palTé dans la Grèce la neuvième année 
de Ibn empire , leur ofia fille d’Egine , qui leur avoit efté 
donnée par Marc Antoine, & leur deftèndit aufti de vendre 
le droit de bourgeoilîe d’Athènes, dont ils abuloient depuis 
long-temps. Mais, loit qu’il agît par un pur efprit de réforme, 
ou qu’il fe louvint encore & des ftatuës que les Athéniens 
avoient élevées aux meurtriers de fon pere , & de l’attache- 



Stra b. /. y . 
Plut, in Sylla» 

Dio . /. ^7. 
Jd. 1 47, 
Id.l S 
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ment qu’ils avoient eû pour ion rivai, il ne paroilt pas qüé 
cet empereur ait donné d’autres atteintes à leurs privilè- 
ges pendant tout le cours de fon régne, quoyque l’hiltoire 
acculé les Athéniens d’en avoir voulu troubler la tranquilité: 
On ne voit pas trop bien quel fut leur fort fous les 
fuccelfeurs d’Augufte , qui firent tant de changements 
dans l’Àchaïe. Mais une lettre de Pline le jeune donne 
une julle idée de i’eftat de la ville d’Athènes fous l’empire 
l. S.tp. 2 +• de Trajan. Voicy ce qu’il écrit à Maxime, nommé au gou- 
” vernement de cette Province. Mettez -vous devant les 
” yeux , mon cher Maxime , que vous allez dans i’Achaïe 
” la véritable Grece , la Grece toute pure , d’où font forties 
” les lettres & la politelîé , où l’agriculture mefme a efté in- 
” ventée , fuivant l’opinion commune. Souvenez- vous que 
” vous elles envoyé pour gouverner des villes , des hommes 
” libres , s’il y en eut jamais, & qui par leurs vertus , leurs 
” -allions , leurs alliances , leurs traitez , leur religion , ont 
“ fçû fe conlérver la liberté qu’ils ont receûë de la nature. 
** Rêverez les dieux leurs fondateurs , refpeélez leurs héros, 
” l’ancienne gloire de la nation ,& la vieillelîe facrée des villes, 
” la dignité, les grands exploits, & jufqu’aux fables & à la 
” vanité de ce peuple. Souvenez-vous que cell dans ces four- 
*» c es que nous avons puifë nollre Droit.; que nous ne iuy 
” avons pas impofé nosloix après l’avoir vaincu ; mais qu’il 
. ” nous a donné les fiennes quand nous l’en avons prié , & 
" avant que de lentir le pouvoir dë nos armes. En un mot, 
”;c’elt à Athènes que vous allez. C’eft à Lacédémone 
” que vous devez commander. Il y auroit de l’inhumanité , 
” de la barbarie à les dépoüiller de ce qui leur relie de leur 
» ancienne liberté. 

Quand ces deux villes fameufes ne lèroient point nom- 
mées dans la lettre de Pline , on les reconnoillroit aifë- 
ment à ces traits , & fur-tout la ville d’Athènes , dont 
^Diod slc 6 toute l’antiquité a parlé comme cet auteur. Mais ce qui 
i. 1 3. fait le plus à nollre fujet dans là lettre ,c’ell que nous y 

ÜZr voyons un illullre Romain de la cour & du conlèil de Tra- 
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jan ,refpeCter ces relies delà liberté du peuple d’Athènes,’ 

& nous peindre ce mefme peuple encore ébloui de là pre- 
mière fpîendeur & des merveilles de fon origine, toujours 
plein de fes dieux & de là religion , toujours jaloux de 
Tes privilèges & de fes prérogatives , & auffi fier fous la 
domination des Romains qu’au plus haut degré de fà 
puilTance , & lorlqu’il n’alpiroit pas moins qu’à l’empire de 
la Grèce. 

La pallion d’Hadrien pour les fciences & les beaux arts 
luy fit aimer la ville d'Athènes , qui en eftoit encore l’é- 
cole publique. Il en avoit efté Archonte dès le régne de Tra- j parli ln Ha , 
jan; & depuis qu’il fuit parvenu à l’empire, il en exerça driano. 
encore les fonctions dans les cérémonies extraordinaires , 
pour le rendre plus agréable aux Athéniens. En un mot, 
les édifices publics dont il embellît leur .ville, & fur-tout 
le temple fuperbe de Jupiter Olympien , que tant de fou- 
verains n’avoient pu conduire à fa perfection , & qu’il eût 
l’honneur de confacrer , après y avoir mis la dernière main ; 
les Académies , les bibliothèques , les jeux facrez qu’il infti- 
tuachez eux ; fon refpeét pour leur religion , lès Initiations 
dans leurs mylléres ; leurs loix reformées par lès foins fur 
celles de Dracon & de Solon leurs anciens légillateurs ; Eu f e h. chroiu 
tout cela le fit regarder comme un autre Thefée. Ils don- 
nèrent Ion nom à un des quartiers de leur ville, luy drelfé- 
rent une infinité de liatuës, & voulurent qu’il partageait 
avec Jupiter les honneurs de Ion temple. Mais quelque 
grande qu’ait efté pour Hadrien ou leur reconnoiflànce, ou 
leur vénération, ou leur flatterie, on ne voit pas qu’ils 
ayent fàcrifié à cet empereur ni à fes fuccelfeurs dans leurs 
xnonnoyes , uniquement confacrées à leurs divinitez dans 
tous les temps. 

M. Oudinet ayant efté chargé par l’Académie en 1 70Y; 
d’examiner les médailles d’Athènes qui font au Cabinet du 
Roy , rapporta que le plus grand nombre confiftoit en 
médaillons d’argent prefque uniformes , tous avec le bufte 
de Minerve d’un collé , & au revers une couronne d’oli- 

E e iij 
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vier , au milieu de laquelle eft une choüette fur un vafe 
renverfé & marqué d'une lettre Grecque. Différents noms 
de magiftrats y (ont joints à l’infcription A&Etajar , 8c 
c’eft avec de petits fymboles ajoutez dans le champ , tout 
ce qui diftingue ces médaillons, dont on ne Içauroit d’ail- 
leurs fixer précifément l’époque. 

On fçait quel a efté le culte de Minerve dans Athènes; 

'* 8c ce que l’antiquité en a publié. Le territoire de f Attique 
avoit efté adjugé à cette déeftè dans la fameulè contefta- 
tion qu’elle eût pour ce fujet avec Neptune , où l’olivier 
Hered . i. 8. qu'elle produifit fut préféré au cheval ; d’autres *difènt à 
l’eau de la mer que Neptune fit fortir d’un rocher , en ie 
frappant de fon trident. Rien n’eft plus rebatu chez les an- 
A Tktmîfl. ciens auteurs que cette fable inventée, dit Plutarque, pour 
faire connoiftre aux Athéniens par ces fymboles qu’ils dé- 
voient préférer la paix à la guerre , ou l’agriculture à la 
navigation. Mais les uns veulent que ce différent ait efté 
Eufct . ChroH. terminé par Cécrops premier Roy d’Athènes : les autres di- 
Auguft. de a- fent P ar 1« Athéniens convoquez pour ce fujet avec leurs 
rit. Deil. 1 8 . femmes , fuivant le confeil de l’oracle ; & d’autres enfin par 
les dieux que Jupiter choifit pour juges de la dilpute. Du 
Apoüod.l. j . relie, tous enfemble conviennent quede-Iàeft venu & le 
nom d’Athènes, qui eft celuy de Minerve, & la vénération 
finguliére des Athéniens pour cette déeftè , qu’ils regar- 
dèrent depuis comme leur fouveraine. 

La fortereflè d’Athènes., ou l 'Acropole , comme les au- 
teurs l'appellent , luy fut particuliérement confàcrée. C’eftoit 
le champ de bataille où elle avoit triomphé de Neptune, &: 
in Attic. l’on y montrait encore , du temps de Paufanias , des rejet- 
ions de fon olivier , les impreflions du trident de Neptune 
lu r le rocher, & les reftes de l’eau qui en eftoit (ortie. II 
femble que cet auteur qui déclare avoir veû tout cela de 
lès propres yeux , fe ioit particuliérement attaché à décrire 
ce qui regardoit Minerve en cet endroit; lès temples parti- 
culiers ; ceux quelle y avoit en commun avec Vulcain & 
avec Neptune ; lès différentes ftatuës ; l’inftitution de les 
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feftes & de fes preftrefles ; les monuments de fa nai fiance 
myftérieufe & de fon triomphe ; les honneurs qu’on luy 
rendoit fous les noms d 'Hygia , fie Venus & de la Vtâoire, 

& enfin jufqu’à fon char & à la lampe d’or qui bruloit 
toujours devant fes autels. 

La plufpart de ceux qui ont 'parlé de l’Acropole , ont 
rapporté les mefmes ehofes , & en un mot les Mufes Grec- 
ques & Latines ont célébré à lenvi les unes des autres la 
dévotion des Athéniens pour leur déefië. Mais rien n’en 
marque mieux l’eftenduë & la durée que leurs mon noyés, 
fur iefqueiles on voit toujours d’un cofté la tefle de Mi- 
nerve , & de l’autre une chouette dans une couronne 
d’olivier, fes fymboles ordinaires. 

L’olivier luy appartenoit à bon titre, fur-tout depuis fa 
victoire ; & hors Jupiter qui en a quelquefois efté cou- 
ronné aux jeux Olympiques , aucune autre divinité n’a SophocUnOc- 
ofé le difputer à Minerve. Le miracle quelle fit en faveur dipo ‘ 
de l’olivier de l’Acropole marque aflèz combien elle s’in- 
térefioit à là confèrvation. Hérodote raconte que cet ar- L - s - 
bre ayant efté réduit en cendre avec le temple , où il 
eftoit , il reprit vigueur & repoufia en moins d’un jour 
un rejetton de deux coudées , après un fàcrifice offert à la 
déeflè. 

A l’égard de la chouette , on la luy avoit donnée com- 
me un fymbole de prudence , la pénétration de cet oifèau 
dans l’avenir ayant efté reconnue par les anciens. Dion Orat, xra, 
Chryfbftome cite là- defliis l’Apologue d’£fope,pour faire 
entendre que ceft par-là que la chouette a feeû plaire à 
la plus belle & à la plûs fàge de toutes les déeflès. Ce 
font fes propres termes , qui font plus d’honneur à Mi- 
nerve que l’imagination de ceux qui luy ont donné des- 
yeux de choüette , pour autorifer le fymbole. Mais peut- 
eftre ce type a-t-il aufli quelque rapport aux Athéniens» 

• C'eftoit , dit Antiphane dans Athénée , un^oifèau fort com- 
mun dans leur territoire après cela, il ny a pas d’incon- 
venient à confentir qu’il y ait eû communauté de fymbo» 
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les entre la déeffe & la ville d’Athènes. Ce qu’il y a de 
certain , ceft que le nom de Chouettes avoit efté donné 
Paufan. in vi- aux monnoyes de l’Attique. L’efclave dun riche Lacé- 
tâ Lyfandri. démonien a dit en ce fens-là, qu’une multitude de chouet-, 

tes nichoient fous le toit de Ion maiftre. 

• Mais pourquoy les chouettes font -elles pofëes dans ces 
revers fur des vafes diftinguez par différentes lettres ! Les 
Athéniens , comme la plufpart des antiquaires font cru 
iufqu’icy , auroient-ils voulu fignifier par- là qu’ils ont in- 
venté la fabrique des vafes de terre ! Ceft un honneur 
qu’on ne leur difpute point. On fçait mefme que de-là 
leur eft venu le nom de Promethées ; mais ils ont trouvé 
des chofes plus importantes , dont ils ne fe font point van^ 

tez dans leurs monnoyes. # . 

Pour ce qui eft des petits accompagnements qui diftin- 
guent les mefmes revers , comme un foudre, un trident; 
un épi , 4 in grifon , un Pegaze , Ja tefte du Soleil, le char 
de la Viétoire & le flambeau de Cerés ; tout cela pourrait 
trouver aufli fon application dans la religion des Athé- 
niens , comme autant de fymboles de leurs autres divini- 
tez ; mais la figure dominante fait voir quel eftoit leur, 

vray culte. . , 

Une chofe qui mériterait encore quelque attention dans 

les médailles d’argent, ce font les différents noms par lef-, 
a©e. at- quels on les diftingue aufli les unes des autres. 11 n’y a 
sanapos, j nt à douter que ce ne foit autant de noms de magiftrats 
So- Athéniens ; mais la queftion eft de fçavoir fi ces magiftrats 
îorôs . font les Archontes ordinaires d’Athènes , ou d autres offi- 
haiaaos, ciers p r ^pofez à la fabrication de ces monnoyes. L’examen 
MEN ** jl. & la comparaifon de leurs noms & de leurs furnoms pour-; 
$ptiN, ire. à j a <Jécifion d’u ne difficulté fur laquelle per- 

fonne n’a encore ofé prononcer. 

Le culte de Minerve ne régné pas moins dans ce que 
nous avons de médailles de bronze d’Athènes que dans . 
celles d’argent. ‘Hors une feule tefte de Jupiter, on n’y 
voit par tout que le bufte de cette déeffe toujours cafyuee. 
v & quel- 
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& quelquefois avec ie cafqüe & l’égide ; mais les revers 
font plus variez que dans les médailles d’argent. Voicy 
les plus curieux. 

Le premier eft un Mars debout fur une galère. II porte Med. r. 
fur ie bras gauche un trophée , & eftend la main droite 
.vers la proue , fur laquelle eft une choüette , véritable type 
d’une viéloire navale , ou du retour d’un conquérant après 
une expédition ,de delà les mers , où la fagelTe a préfidé. 

II y aurait à choifir dans Tbiftoire d’Athènes, cette ville 
plus que toutes les autres s’eftant fignalée par fes forces ma- 
ritimes pendant plufteurs fiécles; mais & les Athéniens, ni 
les autres peuples de la Grèce, ou de l’Afie, ne fe font point 
fervi de leurs monnoyes pour publier leurs aélions. On 
n y voit tout au plus que quelques proüefiès de leurs fon- 
dateurs, ou 'de leurs héros fabuleux. Ainfi ce n’eft point 
dans i’hiftoire , c’eft dans les fables d’Athènes qu’il faut 
chercher le fujet de cette médaille , & l’on trouvéra peut- 
eftre que rien n’y convient mieux que le retour de Thé- 
fie après fon expédition de Lille de Crète. 

Le revers qui fuit eft une Minerve , telle à peu prés Med. z, 
qu’elle fut repréfentée par Phidias dans la belle ftatuë qu’il 
fit ,à la prière des Athéniens, après la bataille de Saiamine, 
debout , le cafque en tefte & reveftuë d’une tunique qui 
luy delcendoit jufqu’aux pieds , ayant une tefte de Médufe 
for la J poitrine , une lance à la main droite & fur la gau- 
che une Viéloire. 

Sur la troifième médaille eft encore Minerve, qui pré- Med. j. 
fonte à manger à un fërpent entortillé autour d’un olivier, 
ce qui peut iè rapporter ou au dragon lurveillant qui 
gardoit Ion temple , 8c -qui eftoit nourri par une de tes 
preftrefles , ou à ce que les auteurs ont dit d’Erichton élevé 
par fes foins , fous la figure d’un ferpent. 

La quatrième reprélente un olivier entre un vafe & une Med. 4. 
choüette. 

Sur la cinquième paroiftent Jupiter & Minerve debout, Med. /, 
ïun armé du tonnerre, & l’autre de fon bouclier. Us fem- 
Hifi, Tome I. , F f 
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bient fe donner la main aux deux collez d’un olivier, fur 
le haut duquel eft une chouette , & au-deflous un fèrpent 
autour de la tige , la telle en bas. 

Afrd.f.&ïi Le s deux luivantes eflabliflènt encore plus particulié- * 
rement une communauté de culte entre Jupiter & Miner** 
ve. On voit dans Tune la telle de ce dieu d’un collé , 8c 
la déeflè debout au revers , tenant une branche d’olivier 
& une chouette. L’autre a d’un collé le buûe de Minerve, 

& au revers une telle de taureau ornée de fêlions, comme 
viélime immolée à Jupiter. 

Pattfan. in II y avoit dans Athènes beaucoup de monuments où 

A,uc ' ces divinitez le trouvoient ainfi réunies. Un autel drelfé 
en l’honneur de Jupiter, dans le temple de Pandrofe, voi- 
fin de celuy de Minerve. Un autre autel dans le temple 
d’Agiaure loeur de Pandrofè, où l’on fàerifioit à Jupiter 8c 
à Minerve , comme aux dieux de la patrie. Un temple 
qu’ils avoient en commun, prés du tréfor public, fous le ti- 
tre de Confervateurs. Enfin des llatuës élevées à l’un & 
à l’autre dans le Prytanée fous le nom de iénateurs , ou de 
juges. 

Nous connoiflbns encore d’autres médailles d’Athènes, 
mais il n’y ell queflion fimpiement que de Minerve. Les 
Athéniens ne pouvoient pas faire trop d'honneur à la déefie 
de la Sageffe, qu’ils croyoierit préfider à leurs confeils , veil- 
ler fur leurs magillrats , animer leurs guérriers, infpirer leurs 
poët es, former leurs orateurs & lôutenir leurs philofbphes. 
Mais il lèroit à fouhaiter que cette melme déeflè, ( fesinté- 
relts à part ) eult un peu mieux inllruit leurs monétaires. Les- 
autres peuples du moins nous ont appris par leurs mon- 
noyes quelque choie de leur gouvernement, de leurs pri- 
vilèges, de leurs alliances, de leurs jeux, de leurs feftes, 
des fingularitez de leurs pays , des temps où. ces monnoycs 
ont eflé fabriquées : mais le peuple Athénien n’a pas jugé 
à propos de les imiter en cela , non plus que dans l’ufage* 
de frapper des médailles en l’honneur des empereurs Ro- 
mains. Uniquement renfermé dans ià religion , il a né- 
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gîigé tout le refte dans ces fortes de monuments , & l’on 
peut dire de ce qui nous eft relié des médailles d’Athènes, 
comme des ruines de cette ville autrefois fi floriffante Sc 
fi fuperbe , le théâtre de la fagelTe humaine & de la va* 
leur, & l’école publique des Iciences & des arts : 

Quid Pandionea rejlat, tiifi tiomett Athéna! 



REFLEXIONS 

SUR LES MEDAILLES DE LACEDEMONE, 

L A première choie qu’on a remarquée en parlant des 
médailles d’Athènes, c’ell qu’il ne s’en trouve aucune 
dans les fuites de médailles de l’Empire. On a dit que 
le grand attachement des Athéniens à leur religion & à 
leur liberté elloit vraylèmblablement ce qui les avoit em- 
pefchez de graver les images des empereurs de Rome fur 
des monuments ordinairement confierez aux divinitez de 
l’Attique. 

Mais voicy d’autres peuples aulfi religieux & auffi li- 
bres, qui n’ont pas fuivi l’exemple d’ Athènes. Ce font les 
Lacédémoniens, les plus libres de tous les Grecs , comme 
l’antiquité les appelle, & ceux du monde connu, qui ont 
joui le plus long-temps de leurs loix & de leurs ufiges. 
Toujours fidelles à la république Romaine, qui leur avoit 
rendu leur gouvernement après la réduélion de l’Achaïe, 
ces peuples fçûrent le conferver jufqu’au bout i’eftime & 
l’amitié de leurs vainqueurs. Ils élevèrent des temples en 
l’honneur de Jule & d’Augufle , de qui ils avoient receû 
de nouveaux bienfaits ; & ils furent particuliérement dé- 
voriez à Tibère , dont les anceftres avoient efté leurs pa- 
trons déclarez. Enfin, Sparte ne crût point fe rabaiffer, 
ni foire injure aux dieux de la Laconie , en foifant frapper 
des monnoyes aux coins des fucceffeurs de ces princes. 

Ffij 



Phib/!. 1. n: 

Cap. XIII. 

Strai. I 9; 

Pauf . l . j . 
Dio. /. 

Sue ton. (Lt Ttb. 
c % 6 L 
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M. Oudinet qui avoit examiné en 1705. toutes le$ 
médailles d’Athenes du Cabinet du Roy , fo chargea i an- 
née fuivante du mcfme foin à 1 egard des médailles de La- 
cédémone. Il en a trouvé de frappées au nom & avec la 
telle d’Hadrien , d’Antonin Pie , de Marc Aurele & de 
Commode. M. Vaillant en a cité une de Néron, qui neft 
pas au Cabinet du Roy ; & quoyque Néron ait toujours 
refufé d’aller à Sparte à eau le de la févérité des ioix de 
Lycurgue , dont il n’eût pas moins de peur , dit-on , que 
des Furies d’Athènes, il faut .croire que cela n’a pas empefo 
ché les Lacédémoniens de chercher à luy faire leur cour^ 
lorfqu’ii vint fe fignaler dans les jeux de la Grèce* Ce 
qu’il y a de confiant , c eft que les teftes de Caftor & de 
Pollux que M. Vaillant donne pour revers à la médaille 
de Néron qu’il avoit veûë, s’accordent parfaitement avec 
les autres médailles de Sparte, où il neft queftion que de 
ces anciens rois de la Laconie, plus célébrés dans les fables 
que dans l’hiftoire. 

Dans la médaille d’Hadrien ces illufires Gémeaux (ont 
repréfèntez à cheval, la lance baillée, comme on les voit 
communément dans les médailles Confulaires, & tels qu'ils 
apparurent au dictateur Poftumius dans la bataille qu’il 
gagna contre les Latins» 

La féconde médaille eft d’Antonin , & ce font les bon 1 ' 
nets des Diofcures qui en font le revers. 

L’antiquité les repréfentoit avec des bonnets, parce que 
les Lacédémoniens alloient au combat la tefiS couverte 
de cette efpece de calque. A pileatis nona fratribus pila , 
dit Catulle, en parlant de Caftor & de Pollux. 

A l’égard des étoiles qui font à la pointe de ces bon- 
nets, on peut les confidérer comme des fymboles de con- 
fécration. Tout le monde fçait que l’ancienne aftrologie 
avoit fait de ces deux frères le figne des Gémeaux, & H 
y a bien de l’apparence que de-ià éftoit venu l’ufage de 
• mettre des étoiles au deflus de. leurs fimulacres. Cicéron 
parle de deux étoiles d’or , qui leur furent confacrées à 
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Delphes après la victoire de Lyfandre , fi glorieufe aux 
Lacédémoniens, & qui tombèrent d’elles-mefmes quelques 
jours avant la bataille de Leuétres , fi fatale aux mefmes 
peuples. Mais on pourroit aufïi rapporter cet ufage aux 
flammes qui parurent au deffus de Caflor & de Pollux, 
après une tempefle dont le vaiflèau des Argonautes fut 
agité, & qui ont fait donner leurs noms à ces feux qui s'at- 
tachent quelquefois aux malts des vaifleaux après l’orage : 

. i . . Quorum Jtmul alba nautïs Horat. Cam. 

Stella refulfit. . l ' 1 ' 

La médaille de Marc Aurele qui fuit , regarde encore 
lés Diolcures. 

Us y font repréfentez debout fous la figure de deux jeu* 
nés hommes de mefme âge , de mefme taille , de mefme 
air, & d’une parfaite reffemblance. C’eft l’idée qu’on s’ef- 
toit formée de ces deux frères dont l’union a efté fi célé- 
bré. On difoit que Pollux, qui pour des raifons particu- 
lières eftoit feul immortel , avoit obtenu de Jupiter que 
Caflor partageroit avec luy fon immortalité , & qu’ils vi- 
vraient & mourroient tous deux tour à tour : 

Sifratrem Pollux alternâ morte redemit , y lTg . y. 

ltque reditque viam toties. 

Cette fiélion, au rapport de Servius, n'avoit d’autre fon- 
dement que l’étendue & la difpofition du figne des Gé- 
meaux, dont une partie eft fur l’horifon, pendant que l’au- 
tre efl encore cachée. Mais quelque raifon que la Fable ait 
eûë, il eft certain quelle ne pouvoit pas donner une plus 
grande idée de l'amitié de Pollux pour fon frère. Ne 
pourrions-nous pas dire auffi, en nous rapprochant de nofi 
tre fujet, que les Lacédémoniens ont penfé dans cette mé- 
daille à l’affociation de Verüs à l’empire. Antonin s’efloit 
contenté de l’adopter fans le déclarer Céfar ; jnais Marc 
Aurele devenu le maiflre après la mort d’Antonin, luy 
donna le titré de Çéfàr & celuy d’Augufle , & le fit fon 
~ • F f iij 
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collègue dans la puiftànce fbuveraine, comme U i’eftoit 
déjà dans le Confufat. Alors on vit pour la première fois 
deux empereurs a dis enfémble fur le thrône des Ro- 
mains ; & cela parût fi nouveau , que cette année-là fut 
marquée dans les fàftes par le Canftjjat des deux Auguftes. 
Spart. in Vero. Peu s’en fallut qu’on nen fît le commencement dune 
' nouvelle Ere dans toute l’eftenduë de l’empire. 

L - 7 *' II femble que Dion ait voulu faire entendre que Marc 

Aurele ne s’eftoit ainfi déchargé d’une partie du gouver- 
nement , que pour ménager là fanté qui eftoit fbibie , ou 
pour mieux vacquer à i’eftude de la philofophie qu’il ai- 
Orat. 7 6. nioit avec paffion. Mais Ariftide donne un motif plus no-; 
» ble à cette aéiion de Marc Aurele, la plus glorieufé , dft- 
» il , qu’aucun prince ait jamais faite , & par où celuy-cy a 
» voulu enféigner à lès fùjets & à tous les hommes à vivre 
» en frères à fon exemple, & à fe déférer les uns aux autres» 
» pour bannir de la focieté les troubles & la divifion. 

D’autres ont encore vanté ce dépouillement de Marc 
Auréie, & l’amitié qui eftoit entre luy & Vérus, dont il a 
luy-mefine rendu témoignage dans là Vie. Mais le témoi- 
gnage des médailles & des inscriptions n’eft pas moins au-* 
thentique. 

Le peuple de Lacédémone avoit dans fés dieux un trop 

r and exemple de l’amitié fraternelle , pour manquer une 
belle occafion de la comparer avec celle de fés nou- 
veaux maiftres , & faffociation de Caftor à l’immortalité 
entroit naturellement dans le paraielie. Il n’eft pas jufqu’au 
nom de ces peuples dont les lettres entrelacées avec les 
figures ne fémblent annoncer ic y l’union & la concorde. 

On met encore fous Marc Aurele une médaille deLa- 
cédémtme & de Sagalaflus, où les Génies de ces deux villes 
font repréfentez avec leurs noms, AAKEAAIMÛN, 

- CAT A A ACCOC, l’un fous la figure de l’empereur, l’aü- 
tre fous celle d’une femme qui couronne ce prince, & 
qui tient une corne d’abondf nce. Lacédémon , qui avoit 
époufé Spam fille d’Eurotas, donna ibn nom à la contrée. 
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auparavant appeiiée Léfégie, & celuy de fi femme à ia 
ville capitale ; & de-Ià vient que les noms de Sparte & de 
Lacédémone ont toujours efté confondus. A l’égard de 
Sagalafïus , ceftoit une ville de Pifidie, dont les citoyens 
pailbient pour les plus braves de cette province guerrière, 
ce qui convenoit a fiez à des peuples alliez & vrayfembla- 
blement defeendus des Lacédémoniens , comme ceux de 
Selgée, autre ville de Pifidie, reconnue par Strabon pour strai.l tx. 
une colonie de Lacédémone , & dont on rapporte aulîî 
une pareille aflbciation fous Décius. Mais revenons aux 
médailles que nous avons fous les yeux. 

La quatrième repréfènte Commode jeune. La mafïue 
qui eft au revers , entre deux bonnets étoilez , fait voir 
qu’Hercule eftoit révéré dans 1a Laconie avec les Diof- 
cures. 

Les Lacédémoniens fè flatoient de la proteélion de ces 
dieux jufques à fè perfuader quelle devoit s’eftendre à 
leurs alliez. On raconte que les Locriens effant venus leur 
demander du lécours contre ceux de Crotone, Ifs les ren- 
voyèrent fans façon à Caftor & à Pollux ; que les députez 
de Locres contents dé cette réponfè, ficrifiérent à ces di- 
vinitez dans le premier temple , & qu après cela ils fè 
remirent en mer , aufii feûrs de vaincre que s’ils avoient 
embarqué Caflor & Pollux avec eux. 

Juflin qui rapporte trés-fërieufement cette hiftoire , L. xv.e. f, 
continue de mefrne, en difant que quinze mille Locriens 
défirent quelque temps après , à la fâ meule bataille de Sa- 
gra dans l’Italie, une armée de fix vingt mille Crotoniatesj 
que deux jeunes inconnus , d’une taille héroïque, avec des 
habits de pourpre & des armes extraordinaires , combati- 
rent pour les vainqueurs, & que le bruit de cette grande 
viétoire fe répandit le mefrne jour dans Athènes , dans 
Corinthe 8c dans Lacédémone. 

Nous avons encore une médaille de Commode fous le 
titre d’Allbciation de Smyrne 8c de Lacédémone mais 
«lie a efté frappée à Smyrne. Jupiter affis , tenant de la 
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main droite une Viéloire, y repréfente le Génie de Siriyr» 
ne, & Minerve, ou Venus armée & debout , ceiuy de La- 
• cédémone. 

Minerve ne regnoit pas dans la Laconie auffi fouverai- 
nement que dans l’Attique, mais elle avoit fon temple à 
Pauf.i}. Lacédémone, comme à Athènes, dans un endroit élevé 



qui -commandoit à toute la viile. Tyndare en jetta les 
fondements , & Caftor & PoIIux y travaillèrent après lu y. 
nid. Us battirent aufli ie temple de Minerve Afia à leur retour 
de Coichos ; & entre ceux qui. luy furent encore confa- 
Phtar. invita crez dans la Laconie , ceiuy de Minerve Ophtalmitide eft 
Lycurgi. encore remarquable. Lycurgue le dédia fous ce nom dans 
ie bourg d’Alpium, parce que ce lieu-ià luy avoit fervi 
-d’afyle contre la colère d’Alcandre, qui n’eftant point con-t 
tent de fes loix, vouloit luy faire crever les yeux. 

Phtarch. in Une choie digne d’attention fur le revers de cette cfri- 
hjht. Laeon. q U j£ me médaille , e’eft que Minerve n’y eft pas en robe, 
comme on la voit ordinairement , mais armée de toutes 



pièces , & allez femblable au dieu Mars. C’eftoit ainli 
que les Lacédémoniens figuraient leurs dieux & leurs 
déeflès ; perfuadez qu’il ne convenoit pas à une nation 
toute guerrière d’invoquer des divinitez déformées, & que 
fes dieux eux-mefmes ne vouloient point paroiftre en cet 
eftat dans des lieux où l’on ne connoiffoit pas de plus 
grande vertu que la valeur. Peut-eftre que ce peuple , fi 
différent des autres dans tout ie refte , affeéloit de l’eftre 



aulfi dans le culte de fes dieux ; mais enfin c’eftoit un 



ufoge inviolable à Lacédémone d’armer généralement tou- 
tes les divinitez. Venus mefme n’en eftoit pas difpenfée ; 



Anfan. Epig.' Arttuitam Vetterem vidit Lacedemone Pallas . 

yf I . 

Elle y avoit un temple fous le titre de Venus armée; 
Cela peut faire douter fi cen’eft pas elle en effet, au lieu 
de Minerve , qu’on voit fous les armes dans ce revers. 

Après Commode on ne trouve plus rien de Lacédé- 
mone dans les médailles des empereurs de Rome. A peine 

l’hiftoire 
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fhiftoire des fiécles fuivants parle-t-ellé de cette ville es- 
sore fi floriffante fous les Antonins. Hercule eft la divi- 
nité dominante dans la plufpart des médailles purement 
Lacédémoniennes , c ’eft-à-dire . dans celles ou les Romains 
n’ont aucune part, fi>it qu’elles ayent efté frappées du 
temps de la République, ou depuis i’efiablillèmënt de l’Em- 
pire, telles que font la fixiéme, lalèptiéme & la huitième. 

On a déjà, dit qu’Hercule partageoit avec Caftor de 
Poilux l’encens des Lacédémoniens ; & c’eftoit à bon titre 
qu’il entroit dans ce partage. Il avoit rendu de grands fer- 
vices à la Laconie. Ses descendants y régnèrent fucceffive- 
ment depuis leur retour dans le Péloponefè jufqu’au temps 
de Lycurgue, & les Lacédémoniens s’efioient fait une reli- 
gion de n’obéïr qu’à des rois de la pofiérité d’Hercule. 
Ainfi ce héros pouvoit encore prétendre aux honneurs 
de leurs œonnoyes, aufli-bien que les Diofcurcs. Celle 
qui eû gravée fous le N®. 8. le repréfènte d’un cofté avec 
la coëffure de peau de lion , & l’on voit de l’autre deux 
vafes entourez de deux lèrpents , ce qui fe rapporte a (fez 
naturellement au premier de fes travaux, & à ces valès que 
^antiquité luy avoit particuliérement confierez. 

Les mafiuës jointes à des caducées fur les deux revers 
Suivants, pourraient trouver leur application au culte 
d’Hercule & de Mercure ; mais ces Symboles & les cou- 
ronnes de laurier qui les environnent , fêmblent pluftoft 
foire entendre que les Lacédémoniens s’eftoient rendus 
redoutables par leurs grands exploits; à l’exemple d’Her- 
cule, & qu’ils efioient devenus par-là les arbitres de là paix 
& de la guerre. 

Il relierait à fçavoir , fi la telle barbue autour de la- 
quelle on lit le nom de Lycurgue fur l’une & fur l’autre 
médaille, elt la telle de Jupiter, ou celle de Lycurgue ipel- 
me. Peut-eftre que les Lacédémoniens n’ont pas ellé faf- 
chez que la pofiérité put s’y méprendre. La pjufpart des 
)oix de Lycurgue font Semblables à celles de Minos , fis 
plus anciennes de toutes les loijc de la Grèce , & qu’on 
fiift. Tome I, . G g 

♦ 1 
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attribuoit communément à Jupiter. On difoit que Lycur- 
gue avoit efté dans l’ifle de Crète pour s’en mieux inr- 
ftruire , pendant qu’il efioit tuteur de Chariiaâs roy de 
Sparte. Les Lacédémoniens euxmefmes en convenoient, 
3. De Legilus & Platon a dit nettement que les loix de Minos & de Ly- 
deer. Tufcui. curgue efloient fœurs. Ainfi la commune opinion eflant 
en effet que Jupiter avoit diété ou infpiré les loix de 
Crète à Minos -, on peut conclure de tout cela fans rien 
forcer, que les Lacédémoniens ont voulu remonter jufqu’à 
la fource, & faire palier pour un autre Jupiter leur légif- 
lateur, à qui iis avoierit déjà bafti un temple, & rendu 
publiquement les honneurs divins. 

Goltzius rapporte deux médailles de deux anciens roi» 
de Lacédémone, Agéûlaüs & Polydore ; mais les couron- 
nes de laurier qu’il donne à ces rois ne leur conviennent 
en façon quelconque , & le refie eft encore plus fufpeét, 
Ainfi ne comptons que fur les médailles dont nous pou- 
vons répondre. Elles ne remontent pas jufqu’aux mon- 
noyes de fer, feules en ufage à Lacédémone du temps de 
Lycurgue , mais elles fe rellèntent encore de la deffenfe 
expreffe qu’il fît des monnoyes d’or & d’argent , fi con- 
flamment obfèrvée par les Lacédémoniens. En un mot, 
ces peuples ne nous ont laiffé que des monnoyes de cui- 
vre, & tout y roule fur les divinitez de la Laconie , com- 
me les médailles d’Athènes fur les divinitez de l’Attique, 
11 ne faut rien chercher de plus dans ce qui nous refie de 
ces deux républiques fi fameufes , qui ont difputé entre 
elles l’empire de la Grèce , jufqu’à ce qu’elles ayent pafl£ 
avec la Grèce entière fous le joug des Romains. 
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ANCIENNES MEDAILLES DE CROTONE . 

CUyourd'huif COKTONA Ville du, Koyaiunc de Naples 
Dans la Calabre ïdîcricurcj . 
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REFLEXIONS 

SUR LES MEDAILLES DE CROTONE. 

/^\Uelques monuments communiquez à l’Académie 
\^/en 1710. l’engagèrent à faire fur les médailles de 
Crotone les mefmes recherches qu’on avoit faites quel- 
que temps auparavant fur les médailles d’Athènes & fur 
celles de Lacédémone. 

M. de Boze qw en fut chargé , fit d’abord une def- 
cription exaéle de toutes celles qu’on trouve dans les diffé- , 
rents recueils des antiquaires : il en fit voir enfuite plu- \ 
fieurs en original tirées de fbn cabinet , & ce font celles 
que Ton donne ici. 

Les obfervations générales de M. dé Boze fur les mé- 
dailles de Crotone font, 

1 . Qu’il n’en a jamais veû qu’en argent; mais queGoIt- 
zius en rapporte une en or : à la différence de celles de 
Lacédémone, qui certainement font toutes de bronze ; & 
à la différence de celles d’Athènes , dont on en a .prefque 
un pareil nombre d’argent & de bronze. & point du tout 
en or. 

2. Que Ton ne trouve aucune médaille frappée par ceux 
de Crotone en l’honneur des empereurs Romains , comme 
on n’en trouve point d’Athènes dans toute ia fuite des 
mefmes médailles Impériales , au lieu qu’il y en a beaucoup 
de Lacédémone. 

3 . Que, comme on reconnoifl par les médailles d’ Athè- 
nes que le principal cuite des Athéniens s’adreffoit à Ju- 
piter & à Minerve , & par celles de Lacédémone , qu’Her- 
cule 8 c, les Diofcures y eûoient l’objet de la vénération 
publique : de mefme on voit par les médailles de Crotone. 
qu’on y adoroit particuliérement Junon , Apollon & 
Hercule, 

Ggij 
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Pour rendre ces oblèrvations moins féches & plus ûti- 
îes , M. de Boze ies termina par quelques reflexions hifto- 
riques fur les médailles de Crotone, ramenées à l’explica- 
tion particulière des médailles dont on a donné le deflein^ 

Denys d’Halicamafle & Strabon qui parlent de la fon- 
dation de Crotone , la rapportent l’un & l’autre à Myfcel- 
ius chef des Achéens ; & Denys d’Halicarnafle qui en donne 
l’époque précife , la fixe à la troifiéme année de la XVII. 
Olympiade, qui ,lèlon luy , répond à la quatrième année 
du régné de Numa. 

Myfcellus eftant allé à Delphes pour confiilter l’oracle 
d’Apollon fur le lieu où il baftiroit fa ville, y trouva Ar- 
chias le Corinthien, qü’un femblablc deflêin y avoit amené: 
Le Dieu les écouta favorablement, & après les- avoir dé- 
terminez fur le lieu le plus convenable à leur? nouveaux 
eftabliflements, il leur propofa differents avantages , & leur 
laiffa’ entre autres le choix- des richeflès ou delà lànté. Les 
richefles touchèrent Archias , Myfcellus- demanda fafanté; 
& Apollon fut fidelle à tous les deux. Archias fonda Sy- 
paeufe, qui devint en peu dé temps la pfusopulènte ville 
de la Grèce. Myfcellus fonda Crotone , fi fameufe par la 
longue vie & par la force naturelle defes habitants , qu’en 
parlant' d’un lieu fort lâin, & où l’air efteit d’une extrême 
pureté , on difoit communément ¥.ç$iuioç tjptçi&ç > jalu*- 
brior Crotone. 

Le nom de Crotone ne fuy fut pas donné au hazard: 
Diodore de Sicile nous apprend qu’Hercule paffânt en ce 
pays-là , y fut reçu par un héros nommé Croton ,&T"que 
tranlporté de colère contre le brigand Lacinius, qui de 
temps- en temps luy déroboit quelqu’un de lès : bœufs , il 
tua Croton par mégarde. Hercule pénétré de douleur, ren-*- 
dit tous les honneurs poflibles à là mémoire de fbn mal- 
heureux hollc ; il luy fit élever un tombeau fur les bords 
du fleuve Æfarus , & prédit que dans ce lieu -là mefine 
s’éleveroit un jour une grande ville q.ui porterait le nom 
du deffunt. 
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Le tombeau de Croton fubfiftoit encore, & l’on 1 n'a voit 
pas oublié la prédiction d’Hèrcnle , quand l’oracle d’A- 
pollon conduifit Myfcellus dans cette partie méridionale 
de l’Italie. On prétend mefme que Myfcellus fut averti en 
longe de donner à fa nouvelle ville le nom de Crotone , 
s’il vouloit qu’Hercule fuit un de lès protecteurs. A quel- 
ques milles de-là fe voyoit aulfi le temple de Junon fumom- 
mée Lacinia , que ce héros avoit balti, après avoir lait une 
punition exemplaire du voleur Lacinius. Tite-Live donne 
une grande idée de ce temple, quand , après avoir parlé de 
Teftat florilfant de Crotone, il ajoute, Se x milita aEerat ab L. 3+. 
vrbe nobile templum ipfa urbe nobilius, Junonis La ciniæ, 
fanâum omnibus circa populis. II décrit enfuite le bois la- 
créde la déelfe , & les paii mages où lès troupeaux immen- 
fes alioient pailtre feuls fans rien craindre de la férocité des 
loups, ni de la malice des hommes ; & il termine fa des- 
cription, en remarquant qu’une colomne d’or malfif s’éle- 
voit au milieu du temple, & que s’il eltoit renommé pour 
ià Sainteté , il ne l’eltoit pas moins pour lès ri ch elîès. Il 
dit ailleurs qu’Annibal y dépofa en caraétéres Grecs & Pu- 
niques rhilloire de fes conquelles : & dans un autre en- 
droit, il fait un récit* pathétique de la mort funelte du 
Cenfeur Fulvius Flaccus & de lès deux fils, pour avoir 
©fé enlever une partie de la couverture de ce temple, que 
les plus grands ennemis du peuple Romain avoient tou- 
jours refpedé. 

Le culte des Crotoniates envers Junon Lacinia efl: par- 
faitement marqué fur leurs monnoyes. La telle de cette 
déelïè y efl prelque toujours gravée; on n’y en voit pas 
mefme d’autre. On y trouve auffi des trépieds & des bran- 
ches de laurier, prix ordinaires des jeux de la Grèce où- 
fes Crotoniates s’eftoient fignalez par un grand nombre de 
▼idoires. Hercule enfin occupe la plufpart des revers. 

A l’égard d’Hercule, dont il femble qu’il s’agiflè ici plus 
que d’aucune autre divinité , on comprend aifément qu’il 
dcvoit eltre dans une vénération infinie parmi des peuples fi 

G g h/- 
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recommandables par leur force naturelle. C’eü Crotone 
qui a produit le célébré Milon, Ifchomachus, Tificrate , 
Aftyle & tant d’autres illuflres Athlètes. Dans une mefme 
Olympiade , dit Strabon , fept Crotoniates furent couron- 
nez aux jeux Olympiques , & remportèrent tous les prix 
du flade. Ils paffoient pour des Hercules dés le berceau , 
& ce fuft bien-toft un proverbe, que le plus foible d’en- 
tr’eux , eftoit le plus fort des Grecs; K&mvj&vSv o t%çn tç 
Iw Tav EMi/rwr. 



DES CHARS 

Repréfente £ fur les Médailles Confulaires . 

C 'Est une opinion commune parmi les antiquaires; 

que les chars gravez au revers de la plufpart des mé- 
dailles Confulaires , font autant de fymboies des viéloire* 
remportées & des triomphes obtenus par les Confuls Ro- 
mains , dont ces médailles portent le nom. M. Baudelot 
donna en 1 70 6 . une difTertation expreffe pour réfuter ce 
fentiment , & pour eftablir que ces chars gravez au revers 
des médailles Confulaires, & qui y paroiûènt attelez à 
deux , à trois , ou à quatre chevaux , ne désignent que les 
courfes dans les jeux que les magiftrats qui avoient l’in- 
tendance de la monnoye, avoient donnez au peuple pen- 
dant leur Edilité ; & à ce fujet il obforve , 

1 . Que ces fortes de courfes de chars attelez, à. deux , à 
trois, ou à quatre chevaux, éftoient tellement en ufàge à 
Rome , qu'elles y terminoient prefque toujours la pompe 
des jeux , comme le dit exprefTément Denys d’Halicarnaffe. 

a. Que le nom des magiflrats qu’on lit fur la plufpart 
des 'médailles où l’on voit ces fortes de chars, ne font point 
des noms fignalez dans l’hiftoire Romaine , pour avoir 
remporté aucun avantage fur les ennemis de la républi- 
que , encore moins pour avoir obtenu à Rome les hon- 
neurs du triomphe. 
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p Que les honneurs du grand triomphe, c’efl-à-dire , 
de celuy où les vainqueurs montoient dans des chars, 
efloient à Rome une ehofe très* rare, par les différentes 
conditions requifes pour les obtenir. Qu’il n y a cepen- 
dant rien de plus commun que les chars repré tentez dans 
les médailles Confulaires, n’y ayant prefque point de famille 
où il ne s’en trouve , & fouvent en grand nombre. 

4,. Que les chars des triomphateurs efloient , au rapport 
de Florus, toujours attelez à quatre chevaux, & que ceuji 
que l’on trouve fur les médailles Confulaires, font ordinai- 
rement attelez à deux chevaux, & plus fouvent encore â 
trois. 

5 . Que ia forme des chars des triomphes fi bien décrite 
par les auteurs , ne devoit point changer , & que ceux des 
médailles Confulaires font prefque tous de figure différente. 
Que dans la pompe des triomphes, les cheva.ux attelez au 
char du vainqueur , marchoient d’un pas grave & lent , 
& que ceux des médailles vont ordinairement d’une ma- 
nière fi rapide, qu’ils touchent à peine la terre, & qu’ils 
femblent voler. 

Pour donner un nouveau poids à ces obfervatîons, M. 
Baudelot parcoimn & examina en particulier quelques unes 
de ces médailles Confulaires que Fulvius Urfinus, Patin ' t 
Béger, & en dernier lieu M. Vaillant , ont expliquées par* 
de prétendus triomphes , & qui n’y peuvent avoir aucune 
rapport fuivant l’hiftoire & les fades. Enfin il décrivit une 
médaille de 1a famille Do m i t j a , où l’on voit en- 
tre les jambes des chevaux attelez au char , un homme 
qui préfènte une pique à un lion , & il l’expliqua par un 
paffage de Pline , qui dit que Domitius Ahenobarbus eftahf 
Edile, ajoûta aux courfes ordinaires du Cirque , le fpeétaclé 
de cent lions , 6c d’autant d’Ethiopiens qui eltoient exer- 
cez à les combatre. 
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DES ALLOCUTIONS MARQUEES 
fur les Médailles dfs Empereurs Romains. 

T £ don de haranguer eftoit d'un bien plus grand ufage 
JLlche? les anciens que parmi nous, lis le regardoient 
comme un .talent absolument néçeflàire à un général dar? 
jnée , fie les Empereurs Romains l'ont eftimé au point de 
chercher à s!en foire honneur dans les monuments publics, 
toutes les fois qu’ils ont eû occafion de le faire valoir à la 
telle des troupes. Jls dpnnoient le nom d’Aw-QCUTioNs 
il ces fortes de harangues militaires, & la légende ordinaire 
des médailles frappées à ce fujet eft Apiocurip. 

M. l’Abbd de Tilladet donna à l’Académie en 1 70 5; 
une hiûoire chronologique de ces allocution; marquées 
fur les médailles des Empereurs Romains. 

Les premières font de Caligule, Cp prince y eft repré* 
fenté debout en habit long fur une tribune, d’où il haran- 
gue quatre foldats ayant le cafqqe ,ç n telle & leurs bou- 
çliers en main , comme tout prefts à partir pour une exr 
péditipn. A l’exergue on lit Adloç. coh. Apf-ocutio 
* çoHortium . J-e fécond eft Néron , a u revers duquel on 
prouve à peu - prés le meftne type & la mefme légende 
ADboCfj j. coh. Le III. eft Galba , repréfenté for un dp 
fos revers en habit de guerre & h ara ng uan t lès foldats, 
avec le foui mot Adloçutio à l’exergue. Le IV. eft JNefr 
va, repréfenté for le revers d’une de lès médailles, debout 
en habit long, monté for une tribune prés d’un temple à 
quatre colomnes fit haranguant quatre foldats. On voit der- 
rière l’empereur deux autre; peyfonnages aulÇ en habit 
long, fie on lit à l’exergue Adloçutio Au g. Trajan efj; 
le V. qui foit repréfonté fur quelques-unes de fes médail- 
les en habit de guerre , haranguant fos foldats : mais au lieu 
de la légende Adloçutio , ôn n'y lit que ces deux mots 

L\l FERA TOR 
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Imjperator VIII. Hadrien eft ie VI. empereur qui nous 
Iburniflè plu fieu rs types d’ Allocutions . Sur une de lès mé- 
dailles , il eft réprélènté en habit de guerre & debout fur 
une tribune , d’où il harangue fes foldats avec ce mot 
Adlocutio. Sur une autre , où l’on voit le Préfet.du Pré- 
toire debout derrière l’empereur , on lit Adlocutio coh. 
Prætor. Sur une troifiéme avec 1e mefme type , on lit 
co h. Prætor , mais fans le mot Adlocutio. Enfin fur 
dix autres médailles ; où Hadrien eft réprélènté en habit 
de guerre, & plus ordinairement mefme à cheval , haran- 
guant fès foldats qui font debout devant luy , on lit pour 
légende, Exercitus Britannicus, Cappadocicvs i 
Dacicus , Germanicus , Hispanicüs , Maureta- 
nicus , Maesiacus , No RI eu s , Rhaeticus , JV- 
riacus. Marc Aurele eft le VII. empereur, au revers de 
qui l’on voit le type de X Allocution. Une médaille de ce 
prince nous le réprélènté en habit de guerre , ayant derrière 
luy fon Préfet du Prétoire & un autre officier , & monté 
fur une tribune d’où il harangue fès foldats , avec cette 
légende , Adlocutio Aug. Cos* III. Le VIII. empereur 
eft Lucius Verus , au revers duquel on lit Adlocutio 
Aug. avec un type à peu-prés fèmbiable à celuy de Marc 
Auréle. Le IX. empereur dans les médailles de qui nous 
avons le type de K Allocution eft Commode. C’eft,à peu -prés, 
le mefme que celuy de Marc Auréle & de Vérus. La diffé- 
rence ne confifte que dans la légende conçue' en ces ter- * 
mes : Fid. exèrcit. P. M. Tr. P. XI. 1m p. VII. Cos . 
V. P. P. Le X. empereur, eft Septime Severe. Le type 
eft pareil au précédent , & il n’y a que cette légende Pi 
M. Tr. P. XVIII. Cos. IIL P. P. Le XL eft Caracalle, 
qui a précisément le mefme type que fon pere , avec cette 
légende P. M. Tr. P. XVII. Imp. III. Cos. 1111. Le 

XII. eft Geta avec le mefme type que fon frere Caracalle^ 
& la légende Pont. Tr. P. II. Cos. II. Macrin eft le 

XIII. empereur qui foit réprélènté fur les médailles haran- 
guant lès foldats , avec cette hmple légende Pont if. Max. 

Hift. Tome I. H h 
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Tr. P . Le XIV. eft SéVere Alexandre , que l’on voit ad 1 
revers d'une de Tes médailles debout, en habit de guerre, 
fur une tribune , haranguant lès foldats, & ayant derrière 
iuy deux autres figures debout , & pour légende Adlocit-- 
tio Augusti Cos. P. P. Le XV. eft Gordien le Pieux,, 
qui fe trouve avec le mefme type que le précédent , & la 
légende Adlocutio Augusti. Le XVI. & le XVIÏ. 
font les deux PhiKppes pere & fila, que quelques-unes de 
leurs médailles nous repréfentent tous deux enfemble de- 
bout fur une tribune & haranguant leurs foldats. Une mé- 
daille de moyen bronze très -rare nous repréfente d’un 
coflé la tefte de Valérien & celle de Gallien en regard, 
avec la légende, Concordia Augustorum ; & au revers;, 
ces deux princes debout fur une tribune , & ayant der- 
rière eux le Préfet du Prétoire haranguant leurs foldats , & 
pour légende , Adlocutio Augustor. Poftumc eft le 
XX. empereur , fur les médailles de qui l’on trouve jufi 
qu’à trois différents types A' Allocutions ; mais à la vérité 1 , 
fans le mot Adlocutio, au lieu duquel on lit fur la première 
médaille Exercitus Aug. fur la fécondé Exercitus- 
tse. & fur la troifiéme Exercitus va c. Sur toutes les* 
trois, Poftume eft à cheval en habit de guerre, le cafque 
en tefte & harangue #ès< lôldats r *qui font debout devant 
Iuy. Tacite eft le XXI. empereur qui nous ait confervé* 
le type d’une Allocution. C’eft ce que nous apprend un 
médaillon de bronze de cet empereur , qui d’un cofté re- 
préfente fa tefte , & de l’autre ce prince en habit de guerre 
monté fur une tribune , d’où H harangue fes foldats , & 
ayant derrière Iuy fur la mefme tribune fon Préfet du Pré*- 
toire debout,. avec la légende Adlocutio Aug. Le XXII. 
eft Probus , dont un fort beau médaillon de bronze repré- 
fente d’un cofté la tefte de ce prince en bufte , & au revers 
cet empereur en habit de guerre, debout fur une tribune 
élevée & haranguant dix loldats, avec k légende, Ad LO* 
cutio milituai. L’on trouve deux ou trois autres ty- 
pes d ’ Allocutions feus ce mefme empereur, mais qui font 



Digitized by LjOOQle 




*Æ$ Inscriptions êt Belles Lettres. <24$- 
tous différents , foit pour le nombre ou l'attitude des figu- 
res , foit pour la légende : ce font auiTi des médaillons. Nu- 
-mérien eft le XXiJI. empereur , qui nous préfente le type’ 
d’une Allocution fur un de les médaillons de bronze , art 
. revers duquel -ce prince & Carin, ion frere, debout (tir une 
tribune élevée , & ayant derrière eux le Préfet du Prétoire,’ 
haranguant -quatre foidats , qui font debout au devant de la 
tribune, avec ces mots t ADL0CUT 10 Aù GG. Enfin le 
XXIV. & dernier eflMaxence, dont une médaille très- 
rare nous fournit encore une Allocution. On lit en abrégé 
fur Je. .revers de cette . médaille Adlocut. Aug. & à l’e- 
xergue R. E. P. Le milieu dû champ de la médaille eft 
occupé par une efpece d’eftrade ou tribune, de deffus la-; 
quelle l’empereur deboqt, & ayant derrière luy fon Pré- 
fet du Prétoire en mefme pofture, harangue un gros de 
foidats armez qui environnent la tribune , & qui forment 
tout à l’entour , une manière de cercle. Sur le devant fè 
préfènte la figure d’un, homme debout en attitude de 
Suppliant , à qui l’empereur paroift adreffer la parole , ou 
pour luy reprocher fà .perfidie , ou pour luy prononcer 
l’arreft de fa condamnation. La difficulté eft de pénétrer 
le fujet de cette médaille. M. l’Abbé de Tilladet pançhoit 
fprt à croire que cette Allocution de Maxence, quoy-que 
qualifiée de ce titre. , eftoit bien moins une harangue faite 
à les foidats, qu’un dilcours tenu en leur préfènce , ou à Sé- 
yere, avant que de le faire étrangler, ou à Alexandre tyran 
4’Afrique, qui après avoir efté vaincu par Maxence «fut 
enfuite étouffé par les ordres.de ce prince. 




-îlhij 
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DES CONGIAIRES 

Marque^ fier les Médailles dès Empereurs Romains. 

O N entend par le ternie de Cottgiaire cette forte de- 
largçflë ijue les empereurs Romains faifoient de 
temps en temps au peuple, & dans laquelle on avoit couf- 
tu me de diftribuer à chaque citoyen une certaine fomme 
d’argent jointe à une certaine quantité de viande, de viir r 
d’huile, &c. Ceft meime de cette dernière efpéce de dil- 
trihution que le Çangiàue a particuliérement tiré fon nom 
du mot Congius, qui fignrae mje mefure deftinée aux 
choies liquides , & qui contenoit environ cinq de nos 
pintes. 

Ces fortes de largeflès font fouvent marquées fur les 
médailles antiques , quelquefois avec le mot Congia - 
ai u Mi & plus fouvent fous le terme générique de Lire - 
RA lit a s. 

M. Vaillant Jè Pere avoit entrepris une hiftoire de ces- 
fortes de Congiaires marquez fur les médailles il en a< 
mefme donné piufkurs morceaux à l’Académie en 1705. 
& en 1706. mais l'ouvrage n’eftoit guéres qu’aux deux 
tiers, quand fauteur mourut- 

Pour s en former une jufte idée, il faut remonter un peu^ 
plus haut que les médailles. Jule Céfàr ne donna qu’un 
lèul Congiaire, mais fi confidérabie, au rapport de Suéto- 
ne, qu’outre dix boiffeaux de froment & dix livres d’huile,, 
chaque citoyen eût encore en argent 400. fefterces, ceft 
à-dire, $0. liv. de nofhre monnoye.. Le monument d’An- 
cyre nous apprend qu’Augufle donna' fèpt Congiaires au' 
peuple. Tibère en vingt-trois années de régné, ne luy fit 
que deux largefîès. Caligyle fon fucceflèur en fit autant 
en trois ans & dix mois de régné- Claude oncle paternel 
& fucceflèur de Caligule ,.dans l’efpace de douze ans que 
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Jura fon régné r ne donna que deux Congiaires. Néron 
fon fils adoptif & foii fuccefléur diftribua au peuple trois 
Congiaires. Ce fut fous le régné de cet empereur, que ie 
fenat commença à les faire marquer fur ia monnoye. Les 
trois Congiaires de Néron font donc ies trois premiers 
qui ayent efté gravez fur les médailles, & qui s’y trouvent 
dHl inguez par les différents nombres I. IL & III. Le type 
eft à peu prés toujours le mefine. Néron efl repréfenté fur 
ia première médaille affis fur -une tribune élevée, 8c ayant 
i codé de iuy, mais -fur une tribune plus baffe, une figure 
suffi veftuë de long & afiife. A droite on voit la figure 
de Rome ayant le calque en telle 8c tenant de ia main 
une ViétoKre. A i’oppofite eft ia figure d’un jeune homme 
debout , tenant à la main ia tablette nommée Tejfera , 8c 
un citoyen monte ies degrez pour recevoir la libéralité 
du prince. 

Le premier empereur qui ait donné un Congiaire 
après Néron, eft Vefpafien. Encore ne trouve-t’-on qu’une 
feule médaille frappée pour ce fùjet , dans laquelle il pa- 
roift que Tite 8c Domhien fes fils eurent part à la libéra»- 
ilté , ou du moins que Vefpafien donna ce Congiaire & 
leur oecafion , puifque l’un & l’autre font nommez 8c re- . 
préfontez fur le revers, affis & faifant cette largeffe. Si la; 
médaille de The rapportée par Mezzabarba , avec la lé- 
gende Cong. ter» P. R. Dat. eft-vraye, H pa roift 
que ce prince a diftribué trois Congiaires au peuple; celle 
de fon premier Congiaire eftant connue par tous lies an- 
tiquaires ; au heu que ia médaille de fon fécond Con- 
giaire n'a point encore efté veut jufqu’icy. A l’égard de 
Donatien, bien que Suétone remarque qu’il a donné trois 



Congiaires , on n’en trouve cependant que deux de gra- 
vez fur fes médailles ; ie premier fous fon IL Confuiat, & 



Je fécond fous fon XL Confuiat : mars ni l’une ni l’autre 



de ces médailles ne marque le nombre du Congiaire. 
Nerva fon fuccefieur eût un régné de fi- courte durée,, 
qu’il ne pût donner qu’un foui Congiaire , comme i’ap- 

H h iij. 
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prennent fes médailles, dont la légende Cos.JI. Des. IU: 
marque que ce fut à fbn avènement à l’empire ,>ce,.prince 
ayant efté Conful pour la fécondé fols avec Domüien. en 
<843. Trajan fils adoptif de Nerva, en vingt années de 
régné, diflribua au peuple trois Congiaires , comme les 
médailles frappées à ce fujet en font foy. Hadrien régna 
prés de vingt-un ans & donna fept Çongiaires au peu-» 
pie. Antonin le Pieux , fils adoptif d’Hadrien , pendant 
vingt-deux ans. & huit mois que dura fon régné, diftri- 
hua au peuple neuf Congiaires. .Mare Auréle fils adoptif 
& gendre d’ Antonin Ie,Pieux* régna dix- neuf ans, & don- 
na au peuple (êpt Congiaires. Xçs. médailles de Lucius Vé- 
rus affocié à l’empire par Marc Auréle , nous apprennent 
que ce prince donna quatre Congiaires , mais conjointe- 
ment avec fbn collègue,:. car_ce fbnt.préçifément les qua- 
tre premiers dé Marc Auréle , dont le dernier .tombe en 
l’an de Rome 920. &' précédé -de -deux ans la mort . de 
Vérus. Commode qui fuccéda à M. Auréle , donna fèpt 
Congiaires au peuple en treize années de régné. A fa 
. vérité les deux premiers quoy-que gravez au revers de 
Commode, appartiennent. cependant du moins autant. à 
Marc Auréle, qui en. fit la dépenfè. en faveur de fbn fils; 
le premier, lorfque ce jeune prince prit la robe virile, l’an 
de Rome 92e. & le fécond , lorfqu’il époufa Crifpine^ 
l’an .9 30. Helvius Pertinax , qui fut . élu empereur après 
la mort de Commode, ne régna que quatre mois ufe 
pût par conféquent donner qu’un feul Congiaire^qui fin v 
à fbn avènement à l’empire , & dont la mémoire nous. a 
eflé confervée fur les médailles de ce prince en différents 
métaux. Septime Sévere. fuccefleyr de Didius Julian us; 
régna dix-fept.ans .& huit mois , & diflribua au peuple 
huit Congiaires^. comme l’apprennent fes médailles. Ceft 
à cet empereur que fe termine le. traité des Congiaires de 
M. Vaillant. £n le continuant jufqu’au dernier des ern^ 
pereurs qui a donné le.Congiaire au peuple, il auioi€ 
fuit voir queÇaracalle 6c Qéta fils de Septime-Sévere, qui 
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régnèrent enfemble après leur pere, diftribuérent plufieurs 
Congiaires. On en compte neuf dans Caracalle , & cinq 
dans Gèta. Le premier de Caracalle eft le quatrième de 
Septime Sévere, qui fit cette largelfe conjointement avec 
iuy, lorfqu’il luy donna le titre d’Augufte , & qu’il le 
maria avec Piautille. Ainfi des neuf Congiaires de Cara- 
ealle, les cinq premiers font les cinq derniers de fon pere / 
auxquels il avoit eu part , & qu’il a pour cette railon ad- 
optez -comme fiens. A l’égard de Gèta , la première des 
cinq Libéralitez que l’on a de luy, commence à le compter 
de la V. de Septime Sévere, qui le fit pour la- folemnîté 
des jeux féculaires, & à la diftribution de laquelle Gèta 
eût part avec l’empereur Ion pere & Ion frère Caracalle. 
Macrin qui fiiccéda à Caracalle, fit difiribuerun Congiaire 
au peuple à fon avènement à l’empire. On en compte 
trois dans fon fuccefleur Elagabale , & cinq dans Sévere 
Alexandre. Maximin fit auffi diftribuer un Congiaire au 
peuple à fon avènement à l’empire. Balbin & Pupien 
ayant efté déclarez empereurs par le fénat, donnèrent tous 
deux enfemble un Congiaire au peuple. Après leur mort. 
Gordien lurnoramé le Pieux parvint à l’empire , & en 
moins de fix ans dé régné il donna cinq Congiaires. Phi- 
lippe fon fuccefleur en diftribua trois, & Trajan Déce un 
feul , fi nous nous en rapportons à les médailles. Trébo- 
nien Galle & Volufien ibn fils en donnèrent aulfi chacun 
un, ou peut-efire un lètii conjointement ; les médailles 
dé l’un & de l’autre dé ces princes ayant pour légende 
Libéralités Aügg. Il y aurait pourtant lieu de 
préfumer que Trébonien Galle ayant d’abord par les fu£ 
frages du fénat efté reconnu pour empereur conjointe- 
ment avec Hoftilien , a deû diftribuer deux Congiaires : le 
premier à Ibn avènement à l’empire ; Si! lé fécond , lorf- 
qu’après la mort d’Hoftiiien , il déclara Ibn fils Volufien 
Augufte. Les médailles nous marquent que Valérien Si 
Gallien fon fils donnèrent conjointement trois Congiaires 
au peuple. Claude furnommé le Gothique en diftribua 
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un au moins , fes médailles ne marquant point le nombre 
du Congiaire , & n ayant que la fimple légende, Ljbe- 
ralitas A uc. Pour Quintillus ion frère , le peu de 
temps qu’il régna ne luy permit pas d’en donner plus 
d’un, qui fut à Ion avènement à l’empire : ce que défignent 
fes médailles , qui ont pour légende , Liber ali tas 
A u g. Ce prince eftle dernier des empereurs qui ait 
donné un Congiaire au peuple , & il n’en eft plus fait men- 
tion dans les empereurs fuivants : (bit que les monétaires 
ayent alors celle de reprélènter ces fortes de iibéraiitez 
fur la monnoye : foit, ce qui eft bien plus vray-femblable, 
que ces princes n’ayent pas eû le moyen de fournir plus 
long-temps à de fi groffes dépenfes , pendant que leurs re- 
venus pou voient à peine fuffire à foûtenir Les guerres coa- 
lidérables qui ravageoient l’Empire. 



SUR UNE MEDAILLE D'HELENE, 

avec cette injeription H E LENA N. F. 

M Pinart apporta à l’Académie au mois d’Aouft 170p. 

*une petite médaille d’argent fort iinguliére , repré- 
fèntant d’un cofté une telle de femme avec cette inferip- 
tion, HELENA N. F. & de l’autre uneeftoiie dans une 
couronne de chelne fans légende. 

Cette médaille , quoy-que du bas Empire , parut d’un 
allez bon goût , & d’une fabrique toute fèmblable à celles 
du grand Conftantin. Mais il fut queftion de lça voir plus 
précifément qui eftoit cette Hélène, & ce que fignifioient 
ces deux lettres N. F. 

Un fçavant antiquaire a prétendu qu'il y avoit eu une 
Héléne femme de l’empereur Phocas, nommée fur fes mé-, 
daiiles HELENA NOVA. Quand on a voulu approfon- 
dir ce fentiment , on n’en a pû trouver aucune preuve. 
P’ailie.urs i’épithéte NOVUS ou NOVA ne paroift pas 

avoir. 
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avoir jamais efté employée fur les médailles antiques qu’a- 
vec des lurnoms capables d’en relever la fignifi aiion na- 
turelle , comme DEA NOVA, ©EA NEflTEPA. 

Cependant, fi la fabrique de cette médaille avoit permis 
de la rapporter au temps de Phocas , on y auroit fort com- 
modément lû HELENA Nova Foca , & c’eftoit d’abord 
le fèntiraent de M. Pinart , qui jugeant enfuite que cette 
Héléne ne pouvoit eftre que la mere du grand Conftan- 
tin , & fâifant reflexion que la lettre F. dans les médailles 
& les autres monuments antiques efl l’abrégé' ordinaire de 
Filins ou de Filia , le détermina enfin à l’expliquer ainfi , 
HELENA Numeriani, ou , Nepotiani Filia ; adoptant en 
cela le lèntiment de quelques auteurs, qui, contre l’opi- 
nion commune, ont alluré que fainte Héléne efloit d’une 
làmille trés-illuflre. 

M. Galland propofa de lire HELENA Nobtlis, ou No^ 
bilijjima Femina : mais M. Pinart & quelques autres oppo- 
lerent à cette nouvelle explication , 

1 . Qu’on ne voyoit pas pourquoy le titre de Nobilis ou 
de Nobiliÿima Femina conviendrait fi particuliérement à 
Héléne mere de Conftantin. 

2. Que ce titre ne fe trouvôit que dans quelques inf 
criptions , & jamais fur les médailles. 

3 . Que pour éviter l’équivoque dans la leélure , on au- 
rait mis au moins NOB. FEM. fuivant l’abregé ordinaire 
des médailles des Célàrs de cet âge-là , dont la légende a 

® coutume de finir ainfi , NOB. CAES. quoy-qu’il lbit vray 
qu’il n’y ait quelquefois qu’une N. & un C. 

Ces difiïcultez obligèrent M. Galland à rapporter , quel- 
ques jours après , des preuves plus détaillées de fon fend- 
aient, & les voicy en fùbftânce. 

Lorlque Dioclétien & Maximien honorèrent du titre de 
Cefar Confiance Chlore & Galère Maximien , ils les obli- 
gèrent de répudier leurs femmes. Ainfi Confiance Chlore v«y- /« 
répudia Héléne pour époufer Théodora fille du premier lit 
de la femme de l’empereur Maximien ; & Galère Maxi- 

Hijl. Tome /. • I i 
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mien ayant de mefme répudié fa femme , époufa Valéru 
fille de Dioclétien. Or comme les femmes des Céjars n’a- 
voient aucune part à ce titre,' il falloit bien quelles en. 
eûffent un autre qui marquait leur rang \ & ce titre de- 
voit eflre celuy de Nobilijpma Femina, qui répondoit au 
Nobilijpmus Céfar de leur mari depuis Philippe le fils r 
qui eft le premier qui ait joint l’éphithéte de Nobilijpmus 
au titre de Cefar. On doit donc préfumer que comme les 
femmes des empereurs avoient le titre à' Auguftes , de mef- 
me les femmes des Céfars avoient celuy de Nobilijpmes , & 
qu’on a dû l’employer dans tous les aéles & monuments pu- 
blics, pour marquer le rang quelles tenoient dans l’Empire. 

Comme les médailles deThéodora & de Valéria ne nous 
repréfentent ces princeffes qu’avec le titre d’Augufies , c’efl 
une preuve qu’on ne les a frappées en leur honneur que 
quand Confiance Chlore & Galère Maximien devinrent 
empereurs par l’abdication volontaire de Dioclétien & de 
Maximien , & que Conflantin fils de Confiance Chlore 
fut déclaré Céfàr. C’efl alors qu’Héléne qui , par fa répu- 
diation efloit demeurée fans aucun titre, devint mere d’un 
Céfar. Elle avoit perdu là qualité de femme de Confiance 
Chlore empereur , mais celle de mere de Conflantin Céfàr 
ne pouvoit luy eflre oflée ; & comme Théodora avoit ac- 
quis le titre d’Augufle par l’élévation de Confiance Chlore 
à l’empire , & qu’on luy donna ce titre fur les médailles v 
celle d’Héiéne de M. Pinart prouve que Conflantin ne 
pût voir la mere de fes freres d’un fécond lit honorée du 
titre d’Augufle , fans rendre en mefme temps à la tienne 
propre tout l’honneur qui dépendoit de luy, par de fèm- 
blables médailles , avec le titre de NobiliJJima Fem'tna , en 
attendant qu’il pût luy donner fur ces mefmes monuments 
Je titre d ’Augufte ; à quoy il ne manqua pas dés qu’il eût 
hérité de l’empire par la mort de Confiance Chlore fou 
pere. 

Ce qui prouve encore que la médaüfe d’Héléne dont il 
s’agit a eflé frappée en mefme temps que celles où Théo- 



». 
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dora a le titre d’Augufte , ceft que l’on en trouve de 
cette impératrice qui font de mefme gouft , de i 1 mefme 
fabrique & avec le mefme revers que celle d’Héléne. 

Les médailles de Théodora n’aident pas feulement à 
reconnoiftre celles de fainte Héléne; elles nous apprennent 
encore que ci lies qui ont pour légende FL. IVL.HELENA 
A VG. & qui répréfentent une femme coëfFée précifcment 
de la mefme manière que Théodora , ne font point d’Hé- 
léne femme de Julien l’A portât , comme l’ont crû jufqu’à 
piéfont la plufpart des antiquaires , mais de làinte Héléne 
mere du grand Conrtantin , de mefme que toutes les mé- 
dailles qui ont Amplement, HELENA AUGUSTA. 

Une autre preuve que les médailles attribuées à une' 
Héléne femme de Julien i’Apoftat , appartiennent unique- 
ment à làinte Héléne , c’eft que les lettres des exergues 
de ces médailles ne fo trouvent dans aucune des médailles 
de Julien , & qu’on les voit dans prefque toutes celles du 
grand Conrtantin & de lès enfants; ce qui marque qu’elles 
ont erté frappées fous an mefme régné , & dans une mef- 
me eftenduë de domination. A quoy il faut encore ajoûter 
que ces médailles d’Héléne & celles de Julien font d’une 
fabrique toute différente. 
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SUR- LES MEDAILLES • 

de Domitius Dcmitianvs , de Const antinus 
Junior & de Const antius Gallus. 

O N a coutume de placer les médailles de" Domitiuè 
Domitianus immédiatement après celles d’Aurélien 
M. Galland dans une differtation leûë à l’Académie en 
1705. prétend qu’il les faut ranger parmi celles des Ty- 
rans qui fe foulevérent contre l’empereur Dioclétien. 

Zozyme eft fort contraire au fÿftême de M. Galland ; 
car il dit pofitivement que fous le régné d’Aurélien, Epi- 
timius ou Septimius , comme il efl appelle dans l’Epitome 
de Viétor, Urbanus & Domitianus fe révoltèrent & fu- 
rent bien-tort punis. Mais on connoift le peu d’exaétitude 
de Zozyme ; & fon autorité , dit M. Galland , ne peut te- 
nir contre la feule confrontation des médailles de Domi- 
tius Domitianus avec celles des empereurs Dioclétien 6 c 
Maximien. 

En effet , les médailles de ces princes fent fi femblables 
par leur forme , par leur fabrique , par leur métal , par 
leurs inferiptions & par d’autres circonftances de leurs re- 
vers , que l’on eft, ce femble , forcé de fe rendre à la veûë 
de tant de marques convainquantes. 

Les deux médailles de Domitius Domitianus rappor- 
tées par Mezzabarba ont également au revers un Génie 
debout, tenant d’une main une patère, & de l’autre la cor- 
ne d’Abondance , avec cette légende, GENIO POPVLi 
ROMANI j type & légende , dont il n’y a aucun exemple 
fer les médailles des princes qui ont précédé Dioclétien; 

La première de ces médailles de Domitius Domitianus- 
repréfente un autel aux pieds du Génie , la lettre r. dans le 
champ, & à l’Exergue ALE. r. Sur la fecqnde,au lieu d’au- 
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tel , on voit un aigle aux pieds du Génie. La lettre r. 
dans le champ à gauche , & à i’exergue ALE. fans r. AL 
Foucault Confeitler d’Eftat , qui a dans fon Cabinet cette 
dernière médaille , en a auffi deux toutes fembkbLes de 
Dioclétien , avec cette différence qu’il y a fur l’une dans 

le champ le chiffre XX. à droit & à gauche ^ , & fur l’au- 
tre -B. à droit & | à gauche. Il en a auffi trois de Maxî- 

miert Herculius ; l’nne avec les chiffres XXI. à droit & B* 
à gauche; l’autre avec XXI. à droit & r. à gauche; & la 
troifîéme avec A. à gauche. A l’exergue de chacune de 
ces médailles on lit ALE. de mefme que fur celles de 
Domitius Domitianus. 

Après ces différentes remarques , M. Gailand examine à 
quelle année de l’empire de Dioclétien doit fè rapporter 
le temps du régné de Dom. Domitianus. Mais , comme 
les lettres ALE. qui font à l’Exergue des médailles de ce 
Tyran , ne lalffent aucun lieu de douter quelles n’ayent 
eflé frappées à Aiéxandrie, lorfqu’il y prit le titre d’Au- 
gufle , il pofe d’abord pour principe qu’elles n’y ont eflé 
frappées que vers le temps auquel celles des empereurs Dio- 
clétien & Maximien commencèrent auffi à js’y frapper en ca- 
raétéres Romains. On fera obligé de convenir de ce point, fr 
l’on confédéré que fous l’empire Romain on n’a frappé au- 
cune médaille Latine en bronze ni à Aiéxandrie ni en Egyp- 
te avant la feiziéme , ou mefme avant la dix-huitiéme année 
du régné de Dioclétien. Ce qui n’efl pas difficile à prou- 
ver ; premièrement, par les dix premières années du régné 
de Dioclétien marquées tout de fuite fans interruption fur 
les médailles Grecques de cet empereur frappées à Aléxan- 
drie ; fècondement, par les fix années du régné d'AchilléuSj 
qui, félon le témoignage d’Eufébe, fè révolta dans la 1 o. ou 
dans la 1 2. année de l’empire de Dioclétien. 

On ne peut pas dire, au refie, que l'on a frappé en me& 
me-temps à Alexandrie des médailles Latines & des mé- 

I I II} 
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Vailles Grecques (bus Dioclétien. Car fi cela eftoit , on 
verroit quelques médailles Latines d’Achilléus , qui s’eft 
maintenu à Aléxandrie pendant fix années avec le titre 
d’Augulte ; au lieu que les médailles qui nous relient de 
ce Tyran font toutes Grecques , & par conféquent frappées 
dans le mefme temps que celles de Dioclétien & de Ma- 
ximien fe frappoient encore en caractères Grecs dans cette 
ville-là. 

Après plufieurs autres remarques, M. Gaüand obferve 
avec Eutrope , que Dioclétien , à loccafion delà viétoire 
qu’il venoit de remporter fur Achiiléus, fit plufieurs beaux 
réglements en Egypte, qui, au rapport de cet hiflorien.y 
efloient encore obfervez dans le temps qu’il écrivoit. If 
préfume mefme que l’un de ces réglements fut que l’on 
ne frapperoit plus en Egypte de monnoyes avec des inf- 
criptions Grecques , mais feulement en caractères Latins, 
& en la mefrtîe forme qui s’obfervoit dans toutes les au- 
tres provinces foumifes â k domination Romaine. Or quoi- 
que les auteurs ne difent rien de ce changement , leur fi- 
lence n’empefcbe pas cependant qu’il ne foit manifefle , 
puifque les médailles en font foy. Ce qui fert encore > à 
favorifer l’opinion de M. Galland touchant Dom. Domi- 
tianus & les médailles , c’eft qu’on ne peut pas en détermi- 
ner le temps avant la feiziéme année de l’empire de Dio- 
clétien pour le pluflofl ; ou avant la dix- huitième pour le 
plus tard. Ce fut après ce réglement à l’égard de la mon- 
noye , &, félon les apparences, très-peu de temps après le 
départ de Dioclétien d’Aléxandrie, que Dom. Domitianus 
fe fouleva contre cet empereur, & fe fit déclarer Augufte. 
Delà vient que fes médailles font fi femblables à celles des 
empereurs Dioclétien & Maximien, auffi-bien qu’à celles 
de Confiance Chlore dé de Galère Maximien, frappées à 
Aléxandrie vers ce mefme temps-là, en conféquence du ré- 
glement de Dioclétien. Enfin le peu de médailles qui 
nous refient de Dom. Domitianus fait afTez connoiflre que 
fon régné fut de courte durée. Dioclétien ayant eû fan s 
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«foute eh Egypte quelque habile général qui fceût étouffer 
cette rébellion dés là naiffanee. De toutes ces raifons il 
conclut qu’au lieu de ranger , comme on l’a fait jufqu’jcy, 
les médailles de Dom. Domitianus après celles d’Aurélien, 
il eft: à propos de les placer à la fuite de celles des autres 
Tyrans qui fe révoltèrent contre Dioclétien ; Domitius 
Domitianus ayant efté le dernier des généraux Romains 
qui troublèrent la tranquillité du régné des empereurs 
Dioclétien & Maximien. 

C’eft fur de femblables preuves que dans une autre differ- 
tation leûë à l’Académie en 1710. M. de Valois a préten- 
du que les médailles qui ont pour infcription du collé de 
la telle FL. CL. CONSTANTJNVS IVN. N. C. ne font 
pas de Conflantin le jeune, fils du grand Conflantin, à qui 
on les attribue communément , mais qu’elles font de 
Conflantin fils aifhé du lècond lit de Confiance Chlore,, 
prince dont le lèul Zonare a fait mention. 

Les principales railbns qui ont déterminé M. de Valois à 
formerce nouveau fyfléme, font la différence de 1 âge de ces 
deux princes, la différence de leurs traits, & la différence de la 
fabrique de leurs médailles. Conflantin le jeune fils du grand 
Conflantin eft reprefenté fur les médailles où il n’a que le 
titre de Céfàr , avec un vifage très-jeune ;& fur celles qui 
le répréfèntent le plus âgé , il ne paroifl avoir que feize ou 
dix-huit ans tout au plus. Il n’en eft pas de mefme du 
FL. CL. CONSTANTIN VS IVNIOR, dont il eft ici 
queflion. Toutes lès médailles, làns en excepter unelèule,. 
nous le répréfèntent comme un prince âgé du moins de 
30. ou 35. ans. Mais comme i’eflabiifièment de cette 
découverte dépend encore de plufieurs circonflances dont 
k difcuffion doit ellre fuivie en entier & dans les termes 
de l'auteur, il faut voir la pièce mefme qui eft imprimée 
tout du long dans le fécond tome des Mémoires. pa i' 

Les médailles du Céfar CONSTANTIVS GALLVS 
offraient un nouveau gemre de difficulté que M. Galland a 
parfaitement réfolu. Jufques ici les antiquaires prévenus que 
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le nom deG ALLVS devoitfe trouver fur les médailles de cè 
prince, ne luy en adjugeoient que deux, rapportées, lune 
par Strada de Rosberg , & l’autre par Triltan , avec cette 
infcription du codé de la telle, D. N. CONSTANTIVS 
GALLVS NOB. C. & pour revers le prince armé & à 
cheval, foulant aux pieds- un barbare, avec la légende 
GLORIA ROMANORVM. Occo fuivi par Mezzabarba 
en avoit ajouté une troifiéme avec cette infcription IMP. 
C. GALLVS P. F. AVG. autour de la telle , & au revers 
une femme debout, ayant à fes pieds un boeuf d’un collé 
& de l’autre un lion. 

A l’égard des deux premières médailles , qui ont au re- 
vers Gloria Romanorum , M, Galtand prétend que l'inf- 
cription du collé de la telle, eflant apparemment mal con- 
jfervée^ces deux antiquaires ont lû,D. N. CONSTANTIVS 
GALLVS NOB. C.au lieu de D. N. CONSTANTIVS 
PI VS FEL. AVG. qui y elloit ; ces deux .médailles ap- 
partenant à l’empereur Confiance fils du grand Conltantin, 
& nullement à Conllantius Gallus Célàr. Pour ce qui eft 
de la troifiéme médaille publiée premièrement par Occo 
& enfuite par Mezzabarba, M.Galland fait voir quelle ne 
peut ahfolument appartenir à Conllantius Gallus, qui n’a 
jamais ejû la qualité d’Augulle , & qu’elle elt de Trébonianus 
/jallus, comme le prouve le type du revers , qui elt celuy de 
la colonie Viminacium , ville de la Méfie fupérieure , 6c. 
qui ne pafl’e point le régné de Gallien. 

Dés le moment que Gallus fut créé Célàr , il ne porta 
plus que le nom de Conllantius que luy avoit donné 
l’empereur Confiance fon coufin , en luy conférant cette 
dignité. II n’en faudroit point d’autre preuve que le pallage 
Suivant d’Aurélius Viélor': Magnentius Fratri Decen- 
t\o Gallias, Conjlantius G allô , eu jus nomen fuo mut ave rat 
Orientera j Çefaribus commiferunt. Maison a encore de fur- 
.croilt tout ce qui nous relie de médailles de ce prince , 
qui fervent *à nous confirmer cette vérité. Ainfi il ell fort 
inutile de rechercher le nom de Gallus fur les médailles 

qui 
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qui ont eflé frappées en l’honneur de ce Céfàr. Et fi l’on 
venoit par la fuite à trouver quelque médaille de ce prince 
qui eûlt pour légende, CONSTANTIVS GALLVS, il 
faudrait imputer cette faute au monétaire, qui aurait en 
cela péché contre l’intention de l’empereur Confiance & 
de Confiant} us Gai lus luy-mefme. Les hifloiiens, ce fèm- 
Me , auraient deûen ufer de la mefme manière; mais s’ils 
l’ont appellé G allas , ç’a eflé pour ne le pas confondre avec 
l’empereur Confiance , à caufè de l’équivoque du nom. 

Ces raifbns ont déterminé M. Galland à attribuer au 
Céfàr Confiantes Gailus toutes les médailles qui portent 
pour légende P. N. CONSTANTIVS IVN. NOB. C. 
L’empereur Confiance, fils du grand Conflantin , n’ayant 
pû eflre appeüé Junior par rapport à Confiance Chlore 
îôn grand pere, qui efloit mort avant qu’il fufl Céfàr. 

M. Galland fait une autre obfervation : c’efl qu’il y a 
deux fortes de fabrique des médailles de l’empereur Confian- 
ce , l’une commune à toutes les médailles de Conflantin ie 
grand , particuliérement en petit bronze , & à toutes les 
médailles de Delmatius , de Crifpus , de Conflantin le 
jeune & de Confiant ; l’autre de ces médailles dont les unes 
approchant du moyen bronze, les autres eflant de petit 
bronze , ont également au revers pour légende FEL. 
TEMP. REPÂRATIO. Or il n’y a aucune médaille de 
Conflantin le grand , de Delmatius & de Crifpus de cette 
dernière fabrique. On n’en trouvera non plus aucune de 
Conflantin le jeune, ni ayec le titre de Céfàr, ni avec le 
titre d’Augufle. Au contraire, on en voit de fbn frere Con- 
fiant auffi-bien que de Confiance. Il y a encore une choie 
à obferver ; c’efl que l’on ne trouvera aucune médaille de 
cette fabrique , c’efM-dire , avec la légende, FEL, TEMP, 
REPARATIO, qui répréfènte fbit Confiant, foit Confian- 
ce , âvec le titre de Céfàr , mais qu’ils ont toujours l'un 
& l’autre fur leurs médailles 1e titre d’Augufle. 

La conféquence que tire de là M. Galland , c’efl que 
pette dernière fabrique n’a eflé introduite que depuis la 
Wft. Tome I. Jtt 
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mort de Gonflantin le jeune , dans le temps que Confiant 
& Confiance régnoient fêuls en qualité d’Augufles. De 

forte qu’il n’y a point de médailles de l’empereur Confian- 
ce de cette fabrique avec le titre de Céfar , d’où il s’en- 
fuit que les médailles de la mefme fabrique , qui portent 
pour légende, CONSTANT 1 VS NO B. C. doivent 
eflre attribuées à Conflantius Gallus,auffi-bien que celles- 
fur lefquelles on lit, D. N. CONSTANTIVS 1 VN.N. C. 
qui luy appartiennent de mefme par le titre de Junior. 



SUR QUELQUES AUTRES MEDAILLES 

ANTIQUES. 

L Es trois premières médailles de la planche qu’on don- 
ne icy furent envoyées en 1705. à l’Académie par* 
M. Oudinet, qui les avoit reçeuës d’Egypte pour le Ca- 
binet du Roy. Elles efloient difficiles à déchiffrer, moins 
par la rouille qui les couvroit encore, que par les types & 
les noms des villes marquez au revers, qui ne fe trouvoient 
dans aucun recueil. 

If. 1 , La première de ces médailles eft de l’empereur Hadrien , 

dont on voit d’un codé la telle avec la légende ordinaire, - 
& au revers la figure de Jupiter debout , tenant d’une 
main fon aigle & de l’autre la lui fie pure , fymbole de la 
divinité. L’infcription EPMflN©. efl l’abrégé d’EPMHN- 
©ITflN, par ceux d’Hermonthis. Ce qui fuit, L. 1 A. tfl 
une époque qui marque la X I. année de l’empire d’Ha- 
drien. 

N. n. La ville d’Hermonthis, plus connue par l’ancienne géo> 

graphie que par les médailles, efloit fituée fur la rive oc- 
cidentale du Nil. Elle avoit donné fbn nom à la contrée, 
& c’efl ce que Pline & les autres géographes ont appellé 
Hermonthïtes Nomos dans la divifion de l’Egypte en pré- * 
feéluree. 
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La fécondé médaille eft de la ville de Mendes , autre 
jpréfeélure d'Egypte , du nombre de celles qui avaient 
..donné leur nom aux embouchures du Nil. 

Elle a efté frappée en l’honneur de Marc Auréle Je 
'jeune , & la huitième année de fon affociation à l’empire 
-d’Àntonin le Pieux, comme le marque l'époque du revers 
L.. H. Sur ce revers paroiftde Jupiter de Mendes avec le 
Ænot entier MENAHCIOC, ce qui pourrait faire lire de 
jnefme fur la médaille précédente cL’Hermonthis EPMHN- 
©ITHC.au lieu de EPMflNTITUN, par rapport au Jupi- 
ter de cette contrée. Ce Jupiter de Mendes ne tient pas 
3in aigle .comme.celuy d’Hermonthis, c’eft un bouc, l’objet 
,de la vénération des/Mendéfîens, chez qui ce culte étrange 
.avoit commencé dans le méfme temps que celuy du bœuf 
ifpis s’eftoit introduit à Memphis & à Héliopolis. 

La troifiéme médaille eft de Philippe le fils, pour qui 
*Ue paroift avoir .efté happée quand il lut déclaré Ccfar 
xUms l’Qrient ; car -cette médaille n’a point d'époque com- 
bine les précédentes. On dit autour de la telle du jeune 
Philippe, ATToxf«wg£ K.ALG«2$* Mb'jm» IOXAlov d>I- 
-AinïION au revers mTAIIEIT£2N, par ceux de 
Jotapé. On y a (ans doute voulu ^epréfenter, fous la figure 
de Céres/la reine Jotapé quj avoit fondé cette ville & luy 
-avoit donné fon nom. Pline & Ptolomée dont placée dans 
via Cilicie Montagneufè , de elle a efté mile au rang des 
ailles épi hopales .de l’ifaurie., dans Ja dlvifion des provin- 
«ces ecléfiaftiques, fous les empereurs Chreûiens. 

La quatrième médaille fut produite prefqu’en mefme 
itemps à l’Académie par M> Henrion- Elle eft du gtand 
jConftantin, dont les monuments aie (ont pas infiniment 
^rares. Le mérite particulier de celuy -cy confifte dans la 
netteté du revers, qui fait -qu’on y Ht tres-diftinélement, 
CONSTANTINO P. AV G. BiRP. NAT, & non 
•B AP. NAT. comme ont leû Occo, Mezzabarbe, & mef- 
;tne M» du Cange , qui a crû trouver dans cette légende 
(des preuves du baptefme de Conftantin. Au lieu que l’iuf- 

Khÿ 
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cription fe lit naturellement ainfi, CONSTANTINO 
P/0 A VGuJlo B ono YKeipublica N A/0. On voit plus au 
long fur une médaille de Victor cet éloge BONO REIP, 
NAT VS, & il fe trouve fans aucune abréviation dan» 
quelques infcriptions rapportées par Gruter. 

Le P. Hardonin efl le premier qui a relevé Terreur des 
antiquaires fur ce prétendu monument du baptefme de 
Conflantin , & fa remarque fe trouve ainü confirmée pat 
de nouvelles preuves. 

SUR LA DIFFERENTE SIGNIFICATION, 
de cette formule S. C. ou EX S. C. Sénat us eonfulto, 
fur les Médailles antiques. * 

I L s eleva en 1707. une queflion dans f Académie au 
fujet du Senatufconfulte prefque toujours marqué fur 
les médailles de bronze par ces lettres initiales S.. C. & 
EX S. C. ou fimplement S.C. qui fe trouve auflî queL 
quefois ainfi abrégé ou tout du long SENATUS CON3 
SULTO fur les médailles d’or & d’argent. 

Quelques Académiciens penfbient que cette formulé 
eftoit toujours la mefme , & qu elle ne pouvoit pas rece- 
voir une interprétation différente fur les médailles , parce 
qu’elles cfioient de different métal» ce qui eft vray gram-i 
jnati calcinent. 

D’autres plus verlèz dans la connoifîànce 8c dans fa 
pratique des médailles , affeûroient que le S. C. de celles 
de bronze marquoit feulement que cette forte de mon-, 
noyé fe fiappoit par l’autorité du fénat , ce qui efl caufe 
que cette formule S. C. y efl prefque toujours mile dans 
le champ ou dans l’exergue féparément de la légende : 
mais que dans les médailles d’or & d’argent i’EX S. C. 
faifoit partie de la légende, & fignifioit que les titres ho-; 
norables de i’infcription , ou le type glorieux de la mé? 
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îdaille avoient eûé décernez par un décret particulier du 
fénat. 

M. GaHand qui eftoit de ce fentiment , le confirma 
quelques jours après par l’expofition de quelques médail- 
les dor & d’argent Confulaires & Impériales qu’il apporta 
à l’Académie. 

La première fut une médaille d’argent de la famille 
Mattlia , qui d’un coflé repréfente la telle de Rome avec 
ce mot Rom a, & la marque du denier Romain X. au 
> milieu d’une couronne formée de ce fameux collier que 
Titus Manlius .remporta de la dépoüilie du Gaulois qu’il 
avoit vaincu dans un combat lingulier. Au revers on 
voit un cavalier armé d’une lance & d’un bouclier, & cette 
légende, L. To R qu at. ex S. C. Or on ne peut douter 
que ces mots ne fignibent que Lucius Torquatus qui fut 
Conful avec Lucius Cotta, l’an de Rome 688. a voulu 
fur cette médaille perpétuer la mémoire del’aélion de Ti- 
tus Manlius , l’un de les anceflres , & l’origine du furnom 
de Torquatus, que le fénat luy avoit permis de porter à 
luy & à tous les défendants. Les mots Ex S. C. joints 
avec ceux de L. Torquat. marquent la choie évident 
ment. 

La féconde médaille ell de Sextus Pompeius fils du 
grand Pompée. Elle repréfente d’un collé la telle de 
Neptune avec le trident, & cette légende, Ma g. Plus 
Imperator iter. On voit au revers le monftreScylla, 
tenant d’une main Kacroflolium , & dé l’autre une poupe 
de navire, & ces mots, Præf. clas. et oræ maritj 
ex S. C. ce qui marque que Sextus Pompeius eftoit re- 
vellu de cette dignité par un decret exprès rendu à Ro- 
me par la meilleure & la plus faine partie du fénat , qui 
fuivoit encore le parti de Pompée. Deux autres médail- 
les de Sextus Pompeius avec différents types ont la me£ 
me infcription , excepté que l’une, au lieu d’Ex S. C. a 
lèulement S. C< Preuve que cette abbréviation de Sena- 
pifconfulto fur les médailles Confulaires a une autre fignfs 
' K k 
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•fication que fur les médailles impériales de bronze , & 

3 «elle s’y mettoit indifféremment , comme Ex S. Ç. 
ans le fens que nous venons de marquer. 

Les médailles Impériales en , or & en argent ne fournir- 
ent pas des témoignages moins «favorables à ce fyftême. 
dJne médaille de l’empereur Claude qui fe trouve égaler 
ment en or &.en argent, repréfente d’un collé ia telle de 
vce Prince couronnée de laurier , avec ia légende, D i vus 
îClaubius Augustjljs; & de loutre un char orné 
de figures & tiré par quatre chevaux, avec ces mots féuls 
Ex S. Ç. pour toute inféription. Ce char qui eft celuy 
.que les Romains appelloient Thenfa , &qui ne s accord oit 
que par un arrell du fénat, eft un des honneurs qui fu- 
ient rendus à l’empereur ‘Claude après fa mdrt ; par l’ordre 
de cette augufie compagnie. Car perlbnne n’ignore que 
c’eftoit le fénat qui réglait les honneurs funèbres des em- 
pereurs & des impératrices. Deux autres médailles qui 
mous apprennent que Marciarta fçeur de l’empereur Trajan 
dut confacrée après fa mort, nous marquent en mefme 
«temps que c’eftoit le fénat , quiefioit le dilpenlàteur de la 
confécration. Entre les autres honneurs qu’il accorda à la 
mémoire de cette princefiê , il ordonna que fi (latuë fe- 
aoit menée en proceffion dans la pompe du Cirque lin 
cettelbrte de char facré nommé Thenfa, attellé de deux 
.éléjlhams. Ceft ce qüe fignifie la légende , Ex Senatu$ 
Consulto, qui accompagne ie char en quefijon ftir les 
^médailles d’or & d’argent de Marciana. 

II ne fera pas hors de propos de remarquer icy qu’il eft 
-confiant que ie fénat a efbé d’abord ie dilpenlàteur de l'hon- 
neur de ia confécration des empereurs, comme cela paroift 
dans l’origine de cette cérémonie , après la mort de Jule 
Célàr, lorlque le Gonful Marc Antoine , au lieu de pro- 
noncer un difcours funèbre à fe louange , fit finalement 
la Icélure d’un decret , par 'lequel le fénat avoit décerné à 
ce premier des empereurs tous ies honneurs divins & bu- 
•jonains, pour parier le langage de Suétone. Mais II faut ob- 



Digitized by 



Google 



£>És Înscriptions et Belles Lettres. 263 
jÉrver en mefme temps que les empereurs s’attribuèrent 
Èientoft ce pouvoir. Antônin Pie, qui avoit d’ailleurs tant 
de déférence pour le fénat, mit Hadrien au nombre des 
dieux contre l’avis de tous les fénateurs. 



S U m K LES LETTRES 

C O N O B , ou C O M O B, 

fui fe trouvent à l’Exergue des Médailles d’ or du bas 

Empire* 

L A plufpart des antiquaires ont recherché â Tenvi fs 
vray fêns des lettres CONOB ou COMOB que ion 
toit à l’exergue de prefque toutes les médailles d’or du 
bas empire. Nous en avons huit ou dix explications diffé-t 
rentes f & aucune ne paroifl encore avoir réuni tous Je» 
ftffrages. 

M. Vaillant le perfe en avoit promis une nouvelle, peu 
dé temps avant que la mort l’enlevafl à l’Académie ; & 
M. Vaillant fon fils regardant cette promeflè comme une 
dette privilégiée , rafièmbla fur ce fùjet tout ce qu’il puf 
trouver dans (« mémoires, & en fit part à la Compagnie. 

La nouvelle explication de M. Vaillant s’eflabüt en quel- 
que forte fur le débris des précédentes , qui (èmbiènf 
foufifrir beaucoup plus de difficuitez, & n’eflre pas d’uns 
application fi générale. 

Quelque nombreufes que foiènt ces explications , elfes 
peuvent néantmoins fè réduire à trois efpéces-, par rap- 
port aux différents motifs qu’on peut avoir eus dans la po- . 
fition des lettres dont il s’agita comme de marquer la fou, 
veraineté du prince, & fexaélitude des peuples dans le 
payement des tributs , ou lè lieu de la fabrication de la: 
monnoye, ou enfin la bonté de fon alloy. 

G’eft en- fuivant cette première y eue que Çédrénus 8$ 
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Hulfius, mettant un point entre chacune de ces lettres, 
C. O. N. O. B. veulent qu’elles lignifient Civitates Omnes 
'Nofira Obediunt Benerationi , & que <J autres ne féparant 
point i’O du B, lilènt Civitates Omnes Nobis Obediunt. 

Le pere Hardoüin , qui fuit cette dernière ponctuation,’ 
lit Civitates omnes Narbonenfes obtulere : & le P. Daniel fup- 
pofant que ces lettres font en partie Grecques & en partie 
Latines , & que par une conféquence néceflaire^ elles doi- 
vent former un lens compofé de mots de l’une & de l’au» 
tre langue , les explique ainfi, 

K O N. O B. KONç-arnwf, 

CO N. O B. Conftantinus. ( OB aoiteiï. 

CO. M. OB. Conftantinus Maximus. 3 

Il faut ranger parmi les explications delà leconde efpéce, 
celles d’Ortélius , d’Occo , de Gretzer , de Triltan & de 
Chifflet , qui veulent que CON. OB. fignifie Conflanti- 
ttopoli Obftgnatum , & COM. OB. Çonflantinopoli Moneta 
Obfignata. 

Dans la troifiéme elpéce enfin eft Manuce,' qui fëpaï 
rant chacune de ces cinq lettres , les rend par les mots 
Suivants , Cedit Officina Noflra Omni Bonitate. 

Antonius Auguüinus a tafcHé de lier ces deux dernié-' 
res efpéces d’explications, en mettant pour CON. O B; 
CON flantinopoli O Bryium ; & pour C O. M. O B, 
CON flantinopoli Moneta O B ryja. \ 

M. Vaillant conlèrvant une partie de la penlee d’ An- 
tonius Augultinus, prétend que CON. OB. eft l’abrégé 
de CONflatum OB ryium, ou de CONflatura OB ryzfaca, 
& que C O. M. O B. fe doit expliquer par ces mots 
CON flata Moneta OBryçata. 

Ce fentiment tire fes plus grandes preuves des termes 
employez dans piufieurs loix du Code Théodofien , qui 
après avoir réglé le nombre de pièces d’or que l’on doit 
liftier à la livre , ordonnent que ce foit d’or pur, Solide 

Obrytfacl 
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Olryyaci , dit la loy d’Honorius. Auri Obryia , dit celle 
de Valentinien. Solidi Obryiati , ajoute la loy 3 . au Code 
de Veteris Numifmatis poteflate. 

M. Vaillant après avoir ainfi conlàcré les lettres qu’on 
voit à l’exergue des monnoyes d’or, depuis Valentinien 
jnfqu’à Nicéphore , à marquer la bonté du titre, deftine 
celles du champ à la délignàtion du lieu où la monnoye 
a efté frappée. A l’égard de celles où il n’y a point de 
lettres dans le champ , il les juge frappées à Conftantino- 
ple , qui eftant la capitale de l’Empire , n’avoit befoin d’au- 
cune marque particulière , mais feulement de quelque ca- 
ractère numéral .pour indiquer l’ Officine. Les monnoyes 
de Théodofe le grand nous apprennent qu’il y en avoit 
au moins dix. 

M. Vaillant s’eftoit convaincu par Fexàraen de toutes 
les médailles qu’il avoit veuës , que la formule abrégée, 
CO N. O B. ou CO. M. O B. n’avoit commencé à eflre 
mile à l’exergue des monnoyes d’or quà la dixiéme année 
de l’empire de Valentinien, marquée fin une médaille de 
ce prince, par la légende VOT1S X. MVLTIS XX. avec 
le CO. M. OB. à l’exergue ; & que depuis cette époque le 
nom des villes a toujours efté mis dans le champ. D’ail- 
leurs il avoit fenti l’efpéce d’impoftibiIité& de contradiction 
qu’il y aurait à foutenir que plufieurs empereurs & ty- 
rans depuis Valentinien , tels qu’Honorius , Majorien , 
Prilcus, Attalus , Jovin & Johannes , fur les médailles de 
qui on lit le CONOB, eûftent affecté de l’y mettre , s’il 
eûft lignifié Conftantinopoli Obfignatum , puif^u’elles nepou- 
voient avoir efté fabriquées dans une ville dont ils n’a- 
voient jamais efté en pofTefTion : au lieu que ces empe- 
reurs & ces tyrans, jaloux de faire connoiftre, comme Va- 
lentinien , k bonté de leurs monnoyes , Ce font, à deflein , 
fèrvis de la me mie marque. Cette obfèrvation eft encore 
confirmée par l’ufàge que quelques rois de France & d’Efpa- 
gne ont pris des empereurs dont ils eftoient contemporains, 
de mettre comme eux à l’exergue de leurs monnoyes d’or 
Hift.Tome /. Ll 
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Je COMOB comme une note confacrée à la bonté du li- 
tre , avec des lettres dans le champ , pour indiquer fa 
ville , comme le prouvent deux monnoyes de Théodebert 
fils de Théodoric , dans le champ de Tune defquelles on 
lit RE. R Emis , & dans l’autre RO. BOttonia; une de 
Childéricdont les lettres MA. indiquent MarfeiIie,MA^//itf; 
& deux autres , Fune d’innigildus , & l’autre de Recca- 
redus rois d’Efpagne , qui font au Cabinet du Roy. 

De quelque poids que fut dans l’Académie le fentiment 
de M. Vaillant par rapport aux médailles , (on explication 
des lettres CONOB. & COMOB. ne Jaifïà pas d’y trou- 
ver des contradicteurs , entre léfquels M. Henrion fè dif 
tingua par un mémoire qui contenoit toutes les objections 
qu’on pouvoit faire contre fe nouveau fÿftême. 

La première , qui regarde le fens entier deTeXplicatron, 
eft que dans i’hypothéfe de M. Vaillant on ne devrait ja- 
mais trouver à l’exergue des monnoyes d’or depuis Va- 
lentinien que CONOB ou COMOB , au lieu- qu’y trou- 
vant encore CORMOB, CORNOB, CONS O B & 
CONOBS , on ne peut ajufter à ces lettres le Cotfiatum 
Obryiiacum , ni entrer dans le fens de l’auteur , à moins 
qu’on ne les explique par COnflatura Romana Alonetœ. 
Obryiee, ou Conflatura Romana Nummi Obryii , ou Confia - 
tus fo/i dus Obryius , ou Confiatus Obryyus folidus; ce qui 
caufe dans ces exergues une diverfité qui ne convient gue- 
res pour une formule qui aurait dûeftre immuable. 

La féconde , que le fonds de la nouvelle explication ne 
peut fe tirer des différentes loix du Code Théodofien, 
fur lefquelles on a voulu l’eflablir , parce qu-’il faudrait que 
ces loix ordonnaient une refonte , pour donner aux mon- 
noyes d’or un plus haut degré de fin quelles n’avoient 
auparavant , au lieu quelles n’ordonnent au’uilfe réduction 
pour le droit d’eflrennes des empereurs *ui fe payoit en 
or, de 84. pièces à 72. à la livre, que la loy nomme 
Auri obryia , & Solidi Obryiiad , pour dire que ces. pièces 
dévoient eftre choifies entre les meilleures , parce que les 
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fiux-monnoyeurs en avoient mis de fort mauvaifes dans 
le commerce. 

Latroifiéme.quel’ulàge des notes CONOB& COMOB 
le trouvant fort antérieur à Valentinien , puifqu on les voit 
fur des monnoyes d’or de Conflantin le jeune & de Con- 
flantius fon frere , les mefmes notes auroient marqué dans 
un temps le lieu.de la fabrication, & dans un autre le titre 
des elpéces. 

La quatrième , que fr, fuivant la Ioy de Valentinien , le 
CONOB fe devoit trouver à l’exergue des monnoyes fa- 
briquées depuis luy , il faudrait qu’il fe trouvai! fur toutes 
celles d’or , ce qui ell contraire aux oblèrvations , puifquil 
y a des monnoyes d’or qui ont d’autres notes. 

Les difficultez qui regardent en particulier le mot Con- 
fiât a , font 1. qu’il n’eftoit pas d’un ufage aulîi commun, 
du temps de Valentinien que ceux de Moneta & à'Offi - 
ç ina , dont l’un fe voit fur les monnoyes de Dioclétien 8 c 
des empetftars qui l’ont fuivi , & l’autre fur celle de Julien. 
2. Que fi la note CON. devoit le fignilîer, on y aurait 

a uefois joint F. & L* CONFL. 3. Que, Ibit qu’on 
e que cette note marque Çonfiatum , ou Conflatura 
fubllantif , ou Conflata adjeélif, elle cl! abiblument fuper- 
Buë dans une exergue où le terrain ed à ménager , & que 
le fubllantif Aurum joint avec ÏObryiiacum adjeélif auroit 
beaucoup (mieux convenu qu’un fécond adjeélif Confia tum, 
qui n’exprime qu’une opération d’affinage, qui lèfuppofe 
toujours. 

A l’égard de la note OB. M. Henrion prétendit quelle 
ne pouvoit dans ces exergues lignifier Qbryium 1 . parce 
que la plufpart des monnoyes où on les trouve font de 
bas or ; 2. parce que cette note fe trouvant depuis Dio- 
clétien fur beaucoup de monnoyes de cuivre & d’argent, 
avec des additions d’autres lettres comme OBSIS , TRÜB, 
TROBS , TROBT , TESOB, TESOBS, ANOB , &c. 



& n’y pouvant avoir qu’une lignification différente de 
Obryiiacum , ce ferait un grand inconvénient qu’une mef- 

Lli[ 
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me note fignifiaft trois différentes chofes par rapport aux 
trois differents métaux , ou quelle eûft une lignification 
avant Valentinien, & une autre depuis cet empereur. 

M. Henrion objeéta enfin que M. Vaillant ayant efté 
obligé d’aftreindre dans fon fyftême la note CONOB aux 
feules médailles d’or, là régie fe trouvoit démentie par luy- 
mefme , puifqull avoit cité une médaille de petit bronze 
d’HannibalIien avec cette mefine note , qui le trouve auffi 
dans nos catalogues fur plufieurs médailles d’argent d’em- 
pereurs , d’impératrices, ou de tyrans depuis Valentinien; 
comme de Gratren , de Théodofe, de Léon Ifaurien , de 
Juffinien , de Conffantin , d’Héraclius , de Conffantin 
Pogonate , & fur des monnoyes de cuivre de Conffantin 
le jeune , de Valens , de Gratien , de Théodofe , d’Ælia 
Fiacilla , de Galla Pladdia , d’Arcadius , de Pulchérie , d’An-r 
themius , de Leon le jeune & de Juffin. 

L'Académie , à l’occafion de ce différend , chargea M 
Galland de conlùlter le riche & nombreux Cabinet de 
médailles de M. Foucault , & d’examiner fëparément dans 
les fuites d’or , d’argent & de bronze , tout ce qui pouvoit 
y avoir quelque rapport aux notes CONOB ou COMOB» 

M. Galland rapporta que dans la fuite des médailles d’or, 
B y en avoit vingt -neuf depuis Valentinien le jeune juf- 
qu’à Philippicus inclufivemént, & que de ces vingt-neuf 
médailles d’or, dix-huit avoient à l’exergue CONOB, & 
onze COMOB ; que de deux médailles d’un mefine prince, 
comme de Léon, de Majorien, l’une avoit COMOB & 
l’autre CONOB, & que dans le champ de prelque toutes 
en trouvoit deux lettres, l’une à droite & l’autre à gauche 
de la figure du type, dans Théodofe le grand, K. Y* 
dans Arcadius,M. A. dans Honorius, Johannes, Ptacidius 
Valentinianus & Léon R. V, dans Prifeus Attalus, R. NL 
dans Avrtus , A. R* 

' Que dans la fuite d’argent il n’avoit remarqué qu’une 
feule monnoye d’Arcadius ayant le COMOB à l’exergue t 
mais que par làiégende,par Ibn type, & par les lettres du. 
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champ, elle efioitfi fembiable à celle d’or, que, fans pa- 
roiflre moulée, on pourrait dire qu’elle avoit efté frappée 
au coin de celle d’or. 

Que dans toute la fuite de Bronze il n en avait trouvé 
qu’une feule , qui eft d’Eudoxia femme d’Arcadius , avec la 
légende S AL Y S RE 1 FVBLICAE, à l'exergue de laquelle 
on lit CONOB, & qu’à en juger par fon peu d’épaiffeur, 
elle paroift moulée fur une antique d’or du mefme type. 

Cette difficulté de trouver en autre métal qu’en or des 
médailles avec ces notes, & d'en voir fur l’or avant Va- 
ienlinien , porta enfuite M. Galland à embraffer le fÿftê- 
me de M. Vaillant, & à répondre aux objections de M. Hen- 
rion , i . que les médailles d’argent & de bronze qu’il a 
citées pour exemple de celles qui ont le CONOB, doi- 
* vent eftre regardées comme moulées ou comme frappées ; 
que, fi elles font moulées, elles font modernes , & par con- 
séquent fauffes; & que, fi elles font frappées, elles peuvent 
eftre antiques , mais toûjours frappées fur les coins de cel- 
tes d’or, comme on peut juger que cela fe faifoit quelque- 
fois , par le nombre de médailles de petit bronze du haut 
empire fort épaiffes , qui , quoy-que frappées, font en tout 
femblabies aux types d’or & d’argent. 

2, Qu’il ne faut pas regarder le terme Confiatura monet/e 
comme exprimant le fimpie office mécanique de fondre ; 
que les Triumvirs monétaires , ces grands officiers de la 
République & de l’Empire, fetenoient honorez du nom 
de Conflatores moneta. 3. Que, la note CONOB ne fe 
trouvant régulièrement que for les monnoyes d'or depuis 
Valentinien, elle foppofe qu’il y avoit eû dans la fonte 
avant cet empereur une négligence à laquelle il avoit vou- 
tu remédier par fa loy. 4. Que, fi le CONOB fe trouve 
également for beaucoup de monnoyes de bas or & d’or 
fin , celles de bas or doivent eftre réputées comme faites par 
des fàux-monnoyeurs, dont on fçait que le nombre eftoit 
fort grand alors; & que quand les monétaires eux-mefines 
auroient prévariquédans leur miniltére , en alliant l’or, ils 
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n’auroient pas laide, pour impofèr au public, d’y mettre 
cette preuve apparente de bonté. Enfin , en répondant à 
fobjeélion qu’on fait à M. Vaillant fur la néceflité appa- 
rente où il fe met de taxer de faufieté toutes les médail- 
les d’or, qui avant la loi de Valentinien & de Valens por- 
tent le CONOB. M. Galland le difpenfe de (è jetter dans 
cet embarras, en avoüant que d'autres empereurs avant eux 
ont pu quelquefois fe fervir d’un# formule que ceux-cy 
ont enfuitc plus généralement adoptée , pour marquer la 
bonté de leurs monnoyes. 



SUR UNE CORNA L J NE 

DO CABINET DU ROY, 

Quon appelle le Cachet de Michel-Ange, 

P Armi les chefs-d’çeuvres de graveur^ antique qui font 
au Cabinet du Roy, on compte principalement une pe- 
tite cornaline tranfparente, gravée en creux , que l’on croit 
avoir autrefois fervi de cachet à Michel- Ange , & qui dans 
lin elpace de cinq àfix lignes, contient treize ou quatorze 
figures humaines , fans compter celles de quelques ani- 
maux, des arbres, &{. un exergue où l’on voit encore un pef- 
cheur , &c_ 

Madame le Hay » fi connue fous le nom de Mademoi- 
felle Chéron , eft la première qui ait ofë , ou qui ait peû en 
faire un deflein avec cette intelligence feule capable de 
donner en ce genre une jufte idée de la compofition des 
anciens. Elle négligea l’exergue du pefcfieur comme une 
efpéce d’hors d’œuvre qui n’entroit point dans fon objet ; 
& guidée par le lèntiment de quelques per fon nés fçavan- 
tes quelle avoit confultées , elle mit au bas de foi) eftampe, 
que cette précieulè cornaline repréfentoit des vendanges à 
jâ manière dç$ anciens , & qu’on la croyoit gravée du 



Digitized by CjOOQie 




T 




Digitized by t^»ooQle 



1 



Digitized by 



Google 



► __ 

ues Inscriptions et Belles Lettres.' ijt 
temps d’Aléxandre le Grand par le fameux Pyrgotele. 

Toutes ces circonftances ailarmérent M. foréau dé 
Mautour, qui croyant qu’on ne pouvoit fans crime chan- 
ger ou retrancher la moindre choie dans la defcription 
des monuments antiques , fit auffi-toft graver une nouvelle 
eftampe de la cornaline , calquée à la vérité & prefque 
contre-tirée fur celle de Madame le Hay , mais avec quel- 
que changement dans certaines figures , & fur tout avec 
l’exergue du pefcheur. 

En fuite il fit upe diflertation pour prouver que la cor- 
naline ne repréfentoit pas des vendanges à la manière des 
anciens, mais une efpéce de fefte ou de facrifice en l’hon- 
neur de Bacchus & en mémoire de fa naifTance. Il pré- 
tend que toutes les figures concourent à cette explica- 
tion. 

On remarque d’abord fur la pierre deux femmes, dont 
l’une tient fur fes genoux un enfant nud.- M. de Mautour 
y reconnoift le jeune Bacchus , Ino fa nourrice, & la belle 
Hippa dont il eft parlé dans les hymnes d’Orphée. Dans 
un vieillard affis par terre , il découvre Athamas mari 
d’ino, ou, fi l’on veut, un Faune qui tient une patère pour 
faire une libation de vin à l’honneur de Bacchus. Il par- 
court & amène ainfi à fon fyftême toutes les figures de 
la pierre , hors celle du cheval , qui ne laide pas de l’em- 
barraffer. Mais outre que par la petitefie de la figure , il eft 
difficile de bien diftinguej fi c’eft véritablement un che- 
val piuftoft qu’un léopard ou un tigre, il ne reliera plus 
de difficulté, ditM. de Mautour, fi l’on fè rappelle que le 
Soleil, dont le char eftoit attelé de chevaux divins , ne 
diffère point de Bacchus chez la plufpart des Mytholo- 
gues. 

Enfin, M. de Mautour ne trouvant rien fur la pierre 
qui caraétérife la perfonne d’Aléxandre , ni l’ouvrage de 
Pyrgotele , aime mieux en fixer l’époque au temps des 
Ptolémées , fondé fur le rapport que peut avoir la figure 
du pefcheur qui eft dans l’exergue avec une idylle de 
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Théocrite intitulée les Pefchçurs > & compofée fous le 
régné de l^olémée Philadelphe. 

Cette explication de M. de Mautour n’a pas empefché 
M. Baudelot d’en chercher une autre, ni mefme de faire 
graver une nouvelle eltampe de la cornaline en queftion, 
&. c’eft celle que nous avons mife à la telle de cet article. 
M. Baudelot foutient quelle reprélènte ce qui fe paffoit 
à Athènes dans les cérémonies de la felte qu’on y appel- 
ait Puanepfies. Théfée l’avoit inllituée en l’honneur d’A- 
pollon, à qui il devoit principalement fa yiéloire fur le Mi- 
notaure. La felle s’appelloit Puanepfies, parce que c’eftoit une 
efpéce de devoir de religion de ne le régaler que de fèves 
pendant la durée ; & elle avoit donné chez les Athéniens 
le nom de Puanepfioti au mois où elle fe célébrait , & qui, 
fuivant un ancien calendrier , répond en partie à noltre 
mois de Septembre , & en partie à celuy d'Oélobre. 

Une des plus effentieües cérémonies de cette felle 
confiHoit à ram aller & à porter dans des corbeilles toutes 
les différantes fortes de fruits qu’offrait la làifbn , & c’elt à 
quoy font occupées la plulpart des figures repréfëntées fur 
la pierre. 

Thelée, comme le héros & finflituteur de la feltç, paroifl 
au milieu , couronné d’olivier , élevant de la main droite un 
vafe en manière d’offrande à Apollon , & tenant de la gau- 
che les refnes d’un cheval, fymbole de Neptune, à qui 
Thefée devoit le jour. 

Plus bas font des Athéniens & des Athénienes qui 
célébrant la folle. On n’a pas oublié d’y mettre un enfant, 
pour rappelfer le bonheur qu’on avoit d’ellre délivré de ce 
cruel tribut. 

Le pefcheur qui efl à l’exergue, & que M. Baudelot 
place à l’extrémité du Pirée du collé de Mégare,de Crom- 
myon & d’Eléufis , achève d’indiquer la tranquillité du 
pays que Thefée avoit alfurée par la défaite d’un grand 
nombre de brigands. 

Enfin, M. Baudelot foupçonne que la Cornaline pour- 
rait 
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Toit bien avoir efté gravée du temps de Cimon général 
des Athéniens : il n’eft pas meftne éloigné de croire que ça 
efté pour confacrer la mémoire de quelques Puanepfies fo-î 
lemnellement célébrées par le peuple d’Athènes dans les 
magnifiques jardins de Cimon , qui , au rapport de Corn. 
Nepos , de Théopompe dans Athenée & de Plutarque, en 
laiftoit toujours l’entrée libre , & en abandonnait avec plai- 
fir les fruits à tout le monde. 



REMARQUES 

SUR UNE AGATHE DU CABINET DU ROT. 

M Oudinet communiqua à l’Académie en 1705. l’a- 
*gathe dont on voit ici le deftein; elle eft d’une , beauté 
finguliére & dune grande antiquité. 

On y reconnut Jupiter avec fon manteau, la foudre en 
main , & Minerve ayant le calque en telle , placez l’un & 
l’autre aux deux collez d’un arbre , comme on les a veûs 
dans la.cjnquiéme médaille d’Athènes que nous avons rap- 
portée cy-deliùs à iapag. 225. avec cette différence que 
üur l’agathe Minerve eft lâns bouclier. Le ferpent eft aux 
pieds de la déeftê , & au lieu de chouette on découvre fur 
l’arbre .un fep de vigne entre deux oilèaux. Aux pieds de 
Jupiter ou voit, une chèvre , & plus bas, dans une efpece 
d’exergue, deux cheyaux, deux lions & une telle de bœuf 
Mais ce qui parut très -e mbaraflant, fur-tout à ceux qui font 
moins verfez dans la connoiftànce. & pour ainfi dire , dans 
l’ulàge des monuments antiques , ce lut l’inlcription Hé- 
braïque qui eft grayée tout au tour delà pierre fur 4 e bifeau, 
& qui elLtirée du irorfiéme chap. de la Genéle: La femme 
confiera que Je fruit de cet arbre ,ef oit bon à manger , qu'il 
efloit beau jfr agréable a la veûë. 

M. Oudinet dît à la Compagnie qu'il y avoit environ 
yingt ans que cette agathe avoit efté donnée au Roy. 
Hifl, Tome /. .Mm 
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après avoir edé pendant un temps immémorial dans une 
des plus anciennes Eglilès de France , où elle pafloit pour 
h defcription du Paradi&terredre , & l’hidoire du péché 
d’Adam. 

Un homme & une femme aux deux codez d’un arbre, 
un ferpent prés de la femme , quantité d’autres animaux 
en bas , tout cela edoit plus que fuffifant pour induire en 
erreur , dans des temps de fimplicité, où l’on fe croyoit en 
droit de revendiquer à la religion, fans aucun examen, prêt 
que tous les monuments du paganifme , fur-tout quand 
la matière en edoit précieufe. C’eftairifi , par exemple, 
que la grande agathe de i’apothéofè d’Augude , qui ed au 
tréfor de la Sainte Chapelle, padbir pour un triomphe de 
Jofeph , quand elle fut envoyée de Condantinople à faint 
Louis ; & peut-edre avons-nous encore dans nos églifes , 
& mefme parmi nos reliques , beaucoup de ces redes dfe 
la religion payenne que la limplicité de nos peres a en 
quelque forte confierez. 

Mais, pour revenir à l'Adam barbu , en manteau , avec 
le foudre en main , & à l’Eve cafquée & habillée , ils re- 
devinrent bien-tod dans l’Académie Jupiter & Minerve. 
On s’infcrivit en faux contre la légende , qui examinée de 
prés , parut edre d’un Hebreu trés-moderne , d’un caraélére 
Rabinique, peu correét & d’un mauvais burin. 

Ce type dévoilé fut encore difficile à expliquer. Les un* 
le rapportoient à la naiflànce de Minerve, fortie toute ar- 
mée de la tedede Jupiter; les autres à la difpute de cette 
dédie avec Neptune ; d’autres enfin à la naiflânce d’Erkft- 
thon , & à ce que les fables Athéniennes ont publié de 
ce mondre demi- homme & demi-ferpent fils de Vulcaii* 
& de la Terre. Mais le fentiment le plus général fut que 
l’agathe , comme la médaille, regardoit Amplement le culte 
de Jupiter & de Minerve dans Athènes. Les divinitez to- 
piques n’empdchoient pas que Jupiter ne fud toujours re- 
gardé comme le maidre par-tout. D’ailleurs les Athéniens 
croyoient edre les premiers peuples de la Grèce qu’il euft 
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honorez de fa vifite , en quittant le lieu de fa naiflànce. 
Outre le fameux temple dont nous avons parié dans l’arti- 
cle des médailles d’Athènes , cette ville luy en avoit dédié 
beaucoup d’autres fous différents noms. Julius Poiiux dit 
qu’une grande partie des monnoyes de l’Attique efloit 
marquée des deux codez d’une double telle de Jupiter j 
quelquefois d’une feule tefledece dieu avec une qu deux 
chouettes au revers ; & la.piufpart de cdlles que nous avons 
rapportées , femblent marquer cette efpece de culte com- 
mun de Jupiter & de Minerve. 

Les oifeaux , ,1a vigne ,1a chèvre, & tout ce qui n'eft 
point dans la médaille , le rapporte fur i’agathe à Jupiter, 
comme à l’auteur de k nature, luivant Vidée de Phidias, 
qui avoit feméde fleurs & d’animaux de. différentes efpe- 
ces, le thrône & k draperie de fbn Jupiter Olympien. 

Au refie, l’antiquité de l’agathe déterminée parla beauté 
du travail , & par fbn grand rapport avec k médaille d’A- 
thénes, n’efl pas moins afTurée par le temps immémorial 
pendant lequel on fçait que ce monument a efté confervé 
dans une de nos églifès.Deux cens ans d’une polîèffion avé- 
rée font le meilleur titre qu'on puilfe produire en ce genre. 
Combien de fiécles faut- il remonter enfùite pour trouver de 
pareils ouvrages ; & depuis deux cens ans que les arts ont 
commencé à refleurir, nos graveurs ont-iis pû en approcher 
encore 1 
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SUR DEUX AUTRES AGATHES 
du mejme Cabinet* 

V O ic Y f es deflèins de deux autres belles agathes ai£ 
tiques du Cabinet du Roy, que M. Oudinet envoya 
à l’Académie fur la fin de tannée 1 70 7. 

La première a efté prés de lèpt cens ans chez les Bén& 
diétins de làint Evre de Toul ; & luivant la tradition de 
cette abbaye , le cardinal Humbert , religieux du mefine 
ordre & de la mefine ville, i’avoit rapportée de Confiant 
tinople , où il alla Ions le pontificat de Léon 1 X.- Enfin,; 
elle a eû le fort de la pkifpart de ces beaux relies de 1 an>> 
tiquité payenne que les Chreftiens ont adoptez. CTeftoit 
dans làint Evre,-& fous les empereurs Grecs, un làint Jean 
l'Evangélille enlevé par un aigle & couronné par un arv- 
ge. Le paganifme n’y a efté véritablement découvert quer 
dans ces derniers temps. 

Alors les religieux de làint Evre réfofUrent de retirer 
cette agatbe d'entre fours reliques r & ils l’apportèrent 
au Roy, vers la fin de l’année 1 6 84. peu de temps après 
que le Cabinet de SaMajefté eûft efté eftabli à Verfàilfos. 

On jugea que ce ne pouvoit eftre que l’apothéofe d’un 
prince Romain, & les voix furent partagées d’abord entre 
Augufte & Germanicus. Mais' la jeunefle du héros fit* 
bientoft décider en faveur de ce dernier, qui eftok devenu 
par fon adoption , l’héritier préfomptif de l’Empire , Sè 
qu’une mort précipitée ravît en la fleur de fon âge & au* 
milieu de lès eonqueftes. 

La vérité eft cependant que Germanicus r ne receiït pas 
comme Augufte les honneurs de i’apothéolè après fa mort» 
Au contraire, l’hiftoire remarque en termes exprès que 
Annal. Tibere, qui ne l’aimoit pas, & qui ne i’avoit adopté que 
par l’ordre de cet empereur, rendit à peine à fes cendres 
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les devoirs qu’on avoit accoutumé de rendre à la nobfetfe 
Romaine. 

Mais il ne s’agit pas ici d’un monument public , ni d’une 
conlécratron décernée par ie fénat ; il n'eft queltion que 
d’un monument particulier, & vrayfemblablement de l'ou- 
vrage de quelqu’un de la famille du prince. 

Caligule, par exemple, à qui nous devons prefque tou- 
tes les médailles de Germanicus & d’Agrippine fes pere & 
mere , celles de fes freres & de fes fœtus , Néron & Dru- 
fiis , Agrippine , Dïufille & Julie , celles d’Antonia fon 
ayeule , & quelques-unes meftne de celles d’Augulte fon 
bifayeui : Caliguk qui commença fon régné par le voyage Suct. in Cafy. 
des ifles de Pandataire & de Ponce , uniquement pour y 
recueillir les cendres de fa mere & de fon frere Néron, & 
les apporter au tombeau d’Augufte, qui voulut qu’Anto*- 
nia joüilt des mefmes honneurs qui avoient efté rendus à 
l’impératrice Livie, & qui tira Claudius fon oncle de l’or- 
dre des chevaliers pour le faire confui ; ce prince, en un 
mot, qui, à fon avènement à l’Empire , n’oublk rien de ce 
qui pouvoit illuftrer là maifon, julqu a propofer au fénat 
la confécration de Tibère , a voulu fans doute confàcrer 
la mémoire de Germanicus dans un moment comme 'ce- 
iuy-cy. 

On trouve dans le prince déïfîé l’air , les traits & Ia : 
jeunelTe de Germanicus, que fa beauté, là bonne mine & 
fon âge , auffi-bien que là valeur & fes exploits , ont fait 
comparer de fon temps au grand Alexandre^ 

Le ballon Augurai qu’il tient de la main droite, marque 
la dignité d’ Augure qui fuivit de prés l’adoption de Ger- 
manicus, & en laquelle il fut dit qu’on n’éliroit perlonne 
après iuy que de la famille des Célârs. 

A l’égard de la corne d’ Abondance qu’il tient de l’autre 
main, c’eft le fymbole ordinaire des divinitez biénfàilân- 
tes ; & cela répond à l’idée qu’on s’efloit formée de Ger- 
manicus, dont la bonté & la modération avoient égale- 
ment charmé les Romains & les nations eftrangeres. 

Mm iij 
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Enfin, ia Victoire qui couronne le héros & l’égide dont 
il eft armé, conviennent à un prince toujours victorieux, 
& qui eftoit fur le .point <d’achever la conquefte de l’Al- 
Tacït. Annal ,ema g ne » krfque Tibere s’avifa de luy décerner les hon- 
/. 11 . neurs du triomphe, pour Tempefcher de recüeillir le fruit 
de fes victoires. 

II mourut la cinquième année du régné de cet empe- 
reur. La nouvelle delà mort répandit une confier nation 
générale dans l’Empire. Quand fes cendres furent appor- 
tées à Rome par Agrippine, les ibldats., les magifirats & 
le peuple recommencèrent à le pleurer avec des :tranfports 
fi violents , qu’on eûft dit qu’ils avoient oublié que Tibere 
efioit fur le trône. La choie alla fi loin, que cet empereur 
toûjours jaloux de 1 a gloire de Germanicus, .fut obligé de 
publier une déclaration , pour mettre fin au deuil & à la 
douleur des Romains. 

Ainfi , il n’efi pas fùrprenant que Caügule ait voulu 
conlàcrer fon pere dans jin ouvrage particulier , ne pou» 
vant pas à Ion avenement au trône , c’eft-à-dire , plus de 
quinze ans après la mort de Germanicus, le mettre publi- 
quement au nombre des dieux. Ce qu’il fit alors pour 
toute fa famille: fins exception, mérite i>ien qu’on lecroye 
auteur de cette agathe. 

La fécondé eft à peu prés du mefme gouft , & en ap- 
parence du mefme temps que la première. Elle avoit auflî 
pafle dans des temps d’ignorance pour le triomphe de 
Jofèph en Egypte, lin fiécle plus édairé l’a rendue à 
Germanicus & à Agrippine, qui y font repréfentez fous 
la figure de Cérés , & de Triptoléme dans le char de 
cette déefle .C’eft peut-eftre encore un monument de 
la pieté de Caligule .fi .vantée dans la première année de 
fon empire. 

Rien ri’eft plus ordinaire dans le Faganiftne que ces 
compataifons des. princes & des princeftès avec les divini- 
tez, quoy-^que bien fouvent fans aucun rapport. Nous en 
avons des exemples fins nombre dans les monuments an» 
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tiques. Mais Germanicus & Agrippine , les délices & les 
efpérances. du peuple Romain , les feules images de l’anti- 
quité, comme on les appelloit de leur temps , ^puvoient 
eftre comparez avec railon à des divinitez toujours favo- 
rables. 



CONJECTURES 



SUR UNE PIERRE GRAVEE ANTIQUE. 



M Le Comte de Pontchartrain ayant envoyé à l’A- 
• cadémie en 1709. l’empreinte de la pierre gravée 

dont on donne icy le deffèin ; 




Elle y exerça la fàgacité de M. Galland & de M. Baù- 

delot , & mefme d’un fçavant eftranger , qui voulut bien* le P. D.Ser- 

rendre la Compagnie juge de lès recherches. y.nUcMont- 

La pierre efl un jafpe fanguin, gravé en creux, & d’un* ' 
travail affez régulier, quoy-qu’il ne foit pas des plus exquis. 

Gn y voit fix figures affez emharrafîàntes, fi l’on en excepte 
celle du* milieu , qu’on ne fçauroit méconnoiftre pour la 
figure du Sagittaire. 

Vis-à-vis de ce figne célefle eft une tefte barbue & voi- 
lée, qui a un globe fur la telle, & une efpéce de croc fur 



Digitized by LjOOQle 





Histoire de l* Academie Royale 
l’épaule. JVL Gailand affeûre que c’eft Piuton ; & celle 
d’au deflous fe trouve par convenance Profèrpine. Il recon- 
noift le dieu Mars dans celle qui a un calque , & qui eft 
derrière le Sagittaire. Il place Vénus immédiatement au- 
deffous, & ne doute point que le vieillard à longue bar- 
be & à longues cornes, dont la telle eft entre Mars & le 
Sagittaire , ne foit Oftris, que les poètes qualifient fouvent 
de xÂ^stoç &i d’vjtdçpoç , Cornutus , bene cornatus. 

Les perfonnages ainfi déterminez, M. Gailand croit que 
la pierre en queftion eft un cachet aftronomique & talif 
manique gravé à la nainance de quelque prince, pour luy 
rendre favorable toutes les divinitez dont il pouvoit avoir 
befoin pendant fa vie & mefme après fà mort. 

Le P. de M. diftingue dans la pierre deux rangs défi- 
gurés. Le premier en contient quatre. II n’y en a que deux 
dans le fécond. 

Dans ce premier rang , la telle qui eft en face du Sa- 
gittaire , & que M. Gailand a jugée eftre celfe de Piuton, 
^convient dans le nouveau fyftême à M. Auréle. Ji eft voilé 
en qualité de fouverain pontife, & comme pour fàcrifier 
Flaminis ritu. Ce qui paroift un croc, eft apparemment un 
bafton Augurai. Le globe qui eft au-deftiis de fà telle peut 
défigner la fôuveraine puifîance. 

Le dieu Mars de M. Gailand change Icy de fexe Si 
devient la ville de Rome , divinité guerrière, que l’on trou- 
ve fur prefque tous les monuments antiques avec un caf- 
que en tefte; &ce que l’on prenoitpour Ofiris, eft Ef- 
culape. 

Dans le fécond rang, la tefte de femme placée fous 
celle de M. Auréle, eft la déefTe de la fanté, T'yiet* chez les 
Çrecs , & Sülus chez les Latins. On la recpnnoit , dit le 
P. de M. aux ferpents que le graveur a prefque entrelaffez 
ejn forme .de caducée. L’autre tefte de femme qui eft com- 
me pofée en regard avec celle de la déefTe de - la fanté, eft 
Fauftine femme de M. Auréle , & peu differente de la 
Ye^nus de M* Gailand- 
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Cela bien entendu , on n’aura pas beaucoup de peine à 
le perfuader que la pierre dont il s’agit, eft un tableau lym-’ 
bolique des vœux & des facriftces que fit M. Auréie, pour 
appaifer cette pelle fameufe qui affligea Rome fous Ion 
empire. Le Sagittaire fixe l'époque de ces iàcrifices au 
mois de Novembre ou de Décembre. 

M. Baudelot, fans rejetter 8f làns adopter aucune de ces 
explications , en a produit trois ou quatre nouvelles. 

La première Attribue l’ouvrage en queftion, à la pieté 
de quelque particulier , qui n’a eû d’autre defiëin que de 
repréfenter Tes dieux Lares , Jupiter Ammen , Mars , Ve- 
nus , Pluton ou Sérapis , Ops .ou la Terre , & dans ce 
fy lié me, le Sagittaire peut, en /cas de befctin, élire regardé 
comme le fymbole de Neptune,. Cette explication n’ejfi 
pas infiniment éloignée de celle de M. Galiand, 

La fécondé,, qui approche plus de cefledu P. dp Mont- 
faucon, rapporte toutes les figures de la pierre à la mai- 
fon des An tord». Antonân lie Pieux qui peur dire re- 
gardé comme le .chef de cette famille depuis Ion élévation 
à l’empire , e(l repréfenté fous la figure de Jupiter Am* 
mon , parce qu’il elloit déjà mis au rang des dieux. Marc 
Auréie & Faultine û femme morts enfuite & déifiez com- 
me Antonin , paroilîent fous les fymboles de Pluton & 
de Prolèrpine. Commode enfin 8c Crifpine qui dloient 
vivants, font peints au naturel , & tels qu’on les voit fur 

I dufieurs médailles. Le Sagittaire qui relie à expliquer, 
oin d’embaratfer M. Baudelot , donne le mouvement à 
tous lès pçrfon nages. Comme ligne céielte, il en déve- 
loppe les influences fur toute la famille ; comme fimpie 
Centaure, il prouve , 8c par les médailles 8c par d’autres 
monuments, que c’eftoit le plus ancien f§(i£ plus ordinaire 
lÿmbole des Auréliens. 

Mais M. Baudelot aime mieux fiippofer qjae la graveuse 
eû du temps de Caligula , à qui la telle calquée paroi# 
plus reflèmblante qu’à Commode/» U y trçuvje de mefme 
toute la femille de ce prince repréfentée iojts des figures de 
Hifi r Tome /. . N n 
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divinitez , Jules Céfar, Augufte, Àntonia & Drufiila. SU r ort 
attribuerai' ouvragefuperflitieux ^quelque médecin du 
prince, le Centaure Chirorr deviènt le lymbole de ce. méde- 
cin. Cependant une épigrammë de l’Anthologie, qui décrit 
énigmatiquement la graveûre dont il s’agit, détermine M. 
Bauddot à la rapporter au poëte mefme * qui eftFAritipater 
de îheflàüe, i& lîow eeluy de Theffairinique , aveé'qui 
Voffius le père &»>Gÿrstdu* Font confond», (àn fçait qur 
îâ métamorphofe du Centaure eft originaire.de Thefîàlie- 
Et Ce qui achève de mettre le fceau à tant 1 d'opinions diffé- 
rentes ;.c’êft que perfonne ri-ignore que fe pays- des con- 
joéhires eft (ans contredit ladüs grande province de l’esat 
pire des Lettres-* :-i I 



DÈS AlO N NOYES OBSIDIONALES. 

- v i 1 j; - 1. < • . . :* •' / 

L E'grïnd nonjbre de Vilfes aftiégées où l’on a frappé penS 
darit laderhiérë guerre de ces pièces, qu’on appelle com- 
munément niennoyes obfidlotuiles , a porté en différents temps 
plufieurs particuliers , & mefme des minières d’Eftat àcorr- 
fulter l’Académie r pour fçavoir quelle eftoit Forigine de ces 
fortes deraortnoyes ,&'k.UF véritable deftination ^quelle en 
devoit eftre la forme, & fur- tout s’il eftoit permis à un ftmpkr 
gouverneur ou commandant d’y faire graver fà telle- 

M. de Boze fut chargé en 1 7 10. de répondre à ces di£ 
férentcs queflions , & il donna fur les monnoyes: obfidio? 
nalcs un mémoire dont voicy l’extrait. 

- JLi’ulagé de frapper dans tes villes affiegées des monnoyes 
particulières qui ont cours pendant fe fiége, doit elke un 
ufage fort ancien, puifque c’eft la néceftîte qui l’a introduit. 
En effet, ces pièces eftant alors receûës danà le commerce 
pourom: prix- infiniment au-deftus de leur vaifcut'imrinfé- 
c’eft ■ une grande rdfource potir les commandants» 
pour les magiftrats, & mefme pour les habitants delà ville 
aftjégée. 
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C es fortes de mon noyés fe fentent ordinairement de la 
calamité qui les a produites ; elles font d’un mauvais nfital, 
& d’une fabrique groffrére. On ne laifle pas d'en trouver, 
quelques-unes de bôn argent & bien travaillées ; mais dans 
celles-cy , i’oftentation a eû plus de part que le befoin. 

. Leur forme n’eft point déterminée. Il y en a de rondes, 
.d’ovales & de quarrées; d’autres en lofange , d’autres en 
oétogone, d’autres en triangle, &c. 

Le type & les inferiptions 11’ont pas de réglés plus cer- 
taines. Les unes font marquées des deux collez, & cela 
cil rare; les autres n’ont qu’une feule marque. On y trouve 
fou vent les armes de la ville affligée , quelquefois celles du, 
fouverain , & quelquefois celles du gouverneur: mais il cil 
plus ordinaire de n’y trouver que le feui nom de la ville, 
tout au long ou en abrogé, le milléfune , 6 c d’autres chiffres 
qui dénotent la valeur de la pièce. 

Comme les curieux ont .négligé de ramaffer ces fortes 
de monnoyes, &c qu'aucun auteur n’en a écrit, il feroit dif- 
ficile d’en taire une hiftoire bien fuivie : mais la diverfité 
de celles que nous connoiffons , & les faits aux quels elles 
ont rapport fuffifçnt pour une bonne & agréable differta- 
tion. 

Les plus anciennes de ces monnoyes obfidionales que 

ion con Aoi tfe , ont elté frappées au commencement vdi^ ipf 
fiécle . lorfque François I. portala guerre en Italie/; à^cê 
fut pendant les fiéges de Pavie& de Crémone ep i 524* 
&’ x .$ 2 6 ‘. Trois ans après on en fit pyelqye. d« ( fçmbla/ 
J>Içs à Vienne en Autriche , lorfquelle fuiafffigée par $<£■ 
liman II. & Lukrus en rapporte une fort fîngùüére, frappéè 
par les Vénitiens à Nicofie , capitale de l’jfle de Chypre, 
pendant fi fiégp que Sélimn.mit devant cette Ifle en 1 570. 

Les p^èmiéf^s fi ^uerfes" ,dç }a république de“ H.ollantfi 
ayec îes;JEfpagnqts rt ^ourniffent en fuite un. grand nombre 
de ces fortes de monnoyesi "Nous en avons de frappées en 
j 573.. dans Middelbojurg en Zélande, dans. Harlem JfL 
dans Afcmaè'r. Là feule ville de jLey.de çq fit de trois dif- 
' ‘ ' • *' " ’ " f Nnij 
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férents revers, pendant le liège quelle foüflmt ert 1574» 
On en a de Sconhowen de 1 année fuivante. Mais «me des 
jflus remarquables fut celle que frappèrent les habitants 
de Campen durant le liège de 1 Elle eft marquée des 
deux collez. On voit dans fun & dans f autre les armes 
de la ville ; le nom eft au-deftoes , arec te miüéfime & la 
note de la valeur. On lit au-deffus ces deux mots , Ex-: 
TREMUM SUBSID 1 UM , DERNIERE RESSOURCE, 
ce qui revient allez au nom que Fon donne en Alle- 
magne à ces fortes de mounoyes. On les y appelle ordi- 
nairement PIECES dé NECESSITE'. Celles qui fu- 
rent frappées à Maftricht en 1579* ne font pas moins cu- 
rieufes ; mais ce feroh entrer dans un détail ennuyeux par 
les répétitions, que de parcourir ainfi dans un ordre chro- 
nologique, ce qui s’eft fait depuis ce temps-là en pareilles 
©ccafions. 



11 faut paftèr à fa queftion ; fçavoir, fi ces fortes «le 
monnoyes , pour avoir urt cours légitime , doivent effare 
marquées de la telle ou des armes du prince de qui dé- 
pend la ville âffiégée i fi Fuite ou fautre de ces marques 
peut eftre remplacée par les feules armes de la ville, ou 
par celles du gouverneur qui la «leftènd ; enfin , s*H eft 
permis i un gouverneur de fe faire répréfenter iuy-meûnç 
lur ces lbrtes de monnoyes. 

Ce qui paroHt rendre cette queftiori difficile i décider, 
c’eft qull n'y a aucune ioÿ à cet égard , pas raeiine de ré- 
glé eftablie par te confentertient des nations , & par un u fi- 
ge uniforme. Mais Suffi ce deffàut de loy 8 c <f ulàge fur le 
tait des pièces obfidionales nous autorité à dire que ce neft 
qu’improprement quon les appelle monnoyes. Elles en 
tiennent lieu à ta vérité pendant quelque temps ; mais au 
fond on ne doit les regarder que comme des efpéces de 
mereaux , de gages publics ue la fby & des obligations 
conrtraélées par le gouverneur, ou par les magiftrats , dans 
«les temps auffi difficiles que ceux «Fun liège. Ainfi il pa- 
roift fort indiffèrent de quelle manière elles fbient mar- 
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quées , pourveâ qu’ elles produisent les avantages que l’on 
en efpere. 

Il faut cependant avouer quH Cûfoit plus convenable 
de mettre le nom du prince fur «es fortes de pièces , com- 
me fur celles qui forait frappées pendant les deux lièges 
d’Aimé en 1^41. l’une per un gouverneur Efpogno! , l’au- 
tre pdr un gouverneur François. La première a cette ins- 
cription : PHIL. I 1 II. REX PATER PATRIÆ ARIA 
OBS. 1641. On Ht fur la fécondé, LVD. XIII. REX 
PIVS IVSTVS INVICTVS ARIA V N O A°. BIS 
OBSESS. 1641* 

On ne trouve aucune de ces pièces obfidionales mar- 

3 née avec la telle d’un fimple gouverneur, avant celle dît 
entier liège dé Toumay. On dit d’un (impie gouverneur. 
Car nous avons des exemples de princes deffendant eux- 
mefmes des villes qui leur appdrtenoient , & qui en ont 
nfé comme fis font jugé à propos. Un gouverneur parti- 
culier pourrait Cependant alléguer en là faveur le défiant 
de loy contraire , le cortfenteiûenf des fnagiürats , la con- 
fiance du peupte & des foldats, & par-defliis tout cela, le 
delir naturel d'acquérir (fc la gloire , fins préjudicier aux 
intérêts de fon maiflre. 

Au relie , fl ne fiut pas confondre ce qu’on appelle 
inonnoyes obfidionales avec les médailles frappées à ioc- 
cafion d'un fiége & de fes divers événements , ou de 1a 
prife d’une ville. 




Nniij 
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SUR' QUELQUES' AUTRES MOmOYES 

v OU t 

médailles modernes singulières, , 

‘ ' ! . f 

L Es ifeux première^; .monnoyes gravées dans cette 
planche, ont cité produites à l’Académie par M- de. 
Boze, & elles font l’une & l’autre fort fingufiérçs. 

On voit fur la première, qui eft datent, & àpeu-jnés, 
de la grandeur du delhin,, ^a telle de quelque prince, ou 
capitaine inconnu, avep pette jnlerjption ÀrIT'IREMIi' 
Vl CÔ5. Âu/rever* on lit.,. B E TT O M O N EPR. 
ACÇI. & dans le çhamp font ces lettres A H AT, qui 
forment le monpgram^te de la ville d’Arles. Ainfi il n’y, 
a. que rinïcription ^u collé de la tefte /qui lait lulceptiblé 
dediffiçult^, celle du fevets s’expliquant naturellement de 
cette forte, BETTO M ÇfN E tari us P Rovincia A Ç 
CI vitatts AR*LATfy//j. JLe nom du monétaire Betto fe 
trouve de mefme fur quelques monnoye* que Bôuterouë & 
lé Blanc rapportent au régné du grand Clovis & de les enfants, 
S; rhi.ftoire de ce temps-là cftoit bien détaillée, & qu- 
elle^ fit mention de quelque Antiremiuf général célébré , 
on nTiéfiteroit pas à le reconnoillre fur cette monnoye, 
& à lire autour de la telle ANTIREM/wj Vire. COmes. 
Mais les preuves & les plus légers indices manquant à cet. 
égard, il ell plus naturel de chercher autour de cette telle 
inconnue le nom du lieu où la pièce a elté frappée , & 
on l’y trouvera peutrellre, en commençant la légende par 
la lettre qui fembje la finir, c’ell-à-dire par l’S, SANTI 
REMJ VIC O, qirti quelques médailiiltes alfeûrent avoir 
lu de melme fur d’autres qaonnoyes de la première & de 
la fécondé race. 

La fécondé pièce ell d’or , & c’eft une monnoye de 
Charles de France duc d’Aquitaine, fils de Charles VII. 



Digitized by CjOOQie 




Digitized by 



G. 3gle 



UES ftfSCKlPTIONS ET BELLES LETTRES.- 
fi frère de Louis XL Ce prince y. eft repréfenîé déchi- 
rant un; lion, & on lit de. ce coftédà,qui eft le principal, 
JtAROLVS REGIS FR AN COR«» F IL I V S 
A C QV I TA NORarn DVX. On voit au revers une 
croix fleurdelifée , fleuron née & cantonnée de. lys & de 
léopards. Au milieu eft l’écu du prince , qui porte écar- 
telé au n & 4 . de France, au z. & y. d’Aquitaine, qui 
eft d’or au «léopard de- gueules. On Ht autour, TV ES 
DawNE DEVS MEVS FORTITVDO MEA 
ET LAVX MEA. 

• La fàbriquede cette pièce & le contour des caractères 
qui en ferment les inlcripüons, font d’abord juger que 
c’eft une monnoye du prince dont on vient de parler. Les 
monnôyes de Loiiis XL fon frère font toutes femblables. 
Le titre de KAROLVS REGIS FR ANCORVM 
FILIVS;, décide plus nettement la queftion. C’eft le ftul 
.Charles, fils d’un Charles roy de France & duc d’Aquitaine, 
après la mort de fon pere. Ce fut peut-eflre pour eftablir 
cette diftinètion qui eftoit entre luy & les autres ducs du mef- 
me nom, qu’il aftèèta de prendre ce titre. Deux autres rai» 
ions pouvoient i’y avoir déterminé. La première pour 
marquer qu’il poffédoit l’Aquitaine, moins par la libéra- 
lité de ion frère, que par le droit de là nailïànce. La fé- 
conde, pour (uivre l’exemple d’Edouard prince de Galles 
de duc d’Aquitaine, qui avoit pris fur fes monnoyej le 
thre de PRIMOGEN1TVS REGIS ANGLIÆ. 

Le nom de cette monnoye le trouve confervé dans le 
traÜté de Budée,</i Ajfe & partibus e}us, oà parlant en gé- 
nérai des monnoyes d’Angleterre, & en particulier de 
celles qu'on appelia des Nobles à la Rofe , qu Edouard fit 
faire en grande quantité, il dit quelles eâoient moins pe- 
lantes que celles de Charles d’Aquitaine qu on appeiloit 
des FORTS. Rofatos , Eduardeofque pondéré fuperant 
Carotei Aquitan'ue nummi qui FORTES appellantur. 

R eft ailé de comprendre pourquoy on donna le nom 
de F ORT à cette monnoye. Elle eftoit plus forte que 
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celle des ducs prédéce fleurs de Charles de France. D’aff- 
leurs l’aétion dans laquelle ce prince y efloit repréfealé, 
avoit pû contribuer à cette dénomination qui saccoide 
encore avec le mot FORT 1 TV DO qu'on lit dans* 
i’infcription du revers. Enfin, ce nom pouvoit avoir efl é 
pris par oppofition à celuy de Hardi qu’on avoit 
donné aux monnoyes des princes Anglois derniers ducs 
d’Aquitaine & prédécefleurs de Charles de France, qui y 
efloient repréfèntez tenant une épée nue. Ge nom qui k 
communiqua aux petites efpéces de cuivre & de billon, 
a, fekm toutes les apparences , formé celuy de L I A R D 
dont «pus nous Jèrvons, poranje qui diroit LJ HARDI, 
k Hardi. 

Prefque toutes nos monnoyes de France delà troiffér 
me race ; ont eû des noms ainfi tirez de leurs types; les 
Maffes fous Philippe Augufle; les Aguets fous Louis VI 11 . 
fous fbn fils faint Loiiis & fous Louis Hulin ; les Eau à 
Ja Couronne, Sc les Angelots fous Philippe de Valois ; (es 
Francs à pied, & les Francs à cheval fous le roy Jean, fyc. 

N- lit. La troifiéme pièce a eflé produite par M. l’Abhé Fia- 
guier. C’eft an médaillon d’or d’Henry IV, dont le revers 
repréfente deux coiomnes fouflenuës par une grande bafe 
taillée en forme d’autel , enlaffëes de deux branches , l’une 
de palmier , l’autre d’olivier , & fommées d’une couronne 
fermée fleurdelifée.avec ces mots autour, $ EGI S SA- 
CRA FQEDERA MAGN 1 . On lit cette autre 
infoription fur la bafe qui porte les deux, coiomnes, EX 
AVRO FR A NC IG ENA AN«o FOEDerâ Féliciter 
RENO vati EFFOS^SO. à l’exergue eil la date 160 a. 

Jacques de Bie a rapporté dans fa France Métallique ce 
médaillon d’Henry 1 V. avec plusieurs autres qpi ne font 
pas également vrais ; mais il n’en a pas donné l’expli- 
cation. Elle dépend de deux faits , qui , quoyquaflèz prés 
de noftré temps , ne JaifTent pas délire ignorez de beau* 
coup de perfonnes ; fçavoir, qu’en 1 60 a. quelques années 
après la paix de Ver vins , on renouvelia enfin i’aflianoe 

avec 
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avec les SuilTes, qui ju(ques-là avoit fouffert quelques dit- 
ficultez; & que, dans ce renouvellement, qui fe fit avec 
un très-grand appareil , on diftribua aux députez des Can- h>JI. Thu a*. 
tons qui eftoient venus à Paris ,, des médailles faites d’un > 2 f- 
or tiré de quelques mines qu’on avoit ouvertes cette an- 
née-là meûne dans le Lyonnois, & qui donnoient de 
grandes efperances. 

M. l’Abbé Fraguier cita à ce fujet une médaillede b rnze 
de Trajan, fur laquelle on lit METALLI VLPIANI 
PA N N onici ; & deux autres d’Hadrien , fur l’une def- 
quelles on lit MET ’ allum N O Ricum, & fur l’autre ME- 
’Tallum DEL Maticum, toutes faites (ans doute du métal 
tiré de quelques mines ouvertes (bus Trajan & (bus Ha- 
drien , dans ces provinces méridionales de la Germanie. 

Quelque extraordinaire que paroifie & que foit en ef- 
fet le mot FRANCIGENA employé dans la médaille 
d’Henry IV. cependant il répond mieux à l’idée d’un or 
tiré des mines de France , que n’auroit fait A V R V M 
F R A N C I C VM , qui , en bon Latin , auroit fignifié un 
or de tribut, aurum quod pendant Franci. 

La quatrième pièce eft auffi une médaille d’or. M. Ou- 
dinet l’envoya en 170 6. à l’Académie , pour fçavoir de 
quel prince elle eftoit , 8 c quel pouvoit eftre le mot ou- 
blié dans i’infcription principale ; car il croyoit , & plu- 
(leurs perfonnes à qui il avoit monftré cette médaille 
croyoient comme luy, qu'il y avoit un mot, & un mot 
efientiel oublié dans l’inlcription qu’enferme la couronne 
de chefne , F R A Ncifci D V C I S FIDEI SE MAN- 
DAT ANNO 1612, l’autre codé n’eftant qu’une (im- 
pie devife. 

Après avoir un peu examiné cette médaille, on trouva 
qu’au lieu de FnANcifci Ducrs Fidei Se Mandat, 
il falloit lire Se Man tua Dat, ce qui ne fe préfente 

J >as d’abord , parce qu’il n’y a aucun point qui marque 
’abbréviation , & parce qu’on dit plus communément 
mandare que darg fe fidei alicujus , 

Hifi . Tonte I. .Oq 
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Ce François Duc de Manlouë eft le Duc François IV. 
du nom, qui avoit époufé en i 608. Marguerite de Sa- 
voye, 8 c qui mourut à la fin de 1612. qui eft tannée 
mefme que la médaille en queflion a efté frappée. 

On a crû devoir rapporter cet exemple d’une abbrévia- 
tion imparfaite , & peut - eftre affrétée , pour faire voir 
qu-’en matière d’infcriptions & de médailles , il faut lou- 
vent peu de chofr pour arrefter , ou mefme pour trom- 
per des perionnes très- habiles d’ailleurs. 



DECOUVERTE 

DE 

L'ANCIENNE VILLE DES VIDUCASSIENS. 

I L y a à deux lieues de Caën en baffr Normandie , un 
Village qu’on appelle VIEUX , 8 c où l’on trouve tant 
de refies d’antiquité , que le fçavant auteur des origines de 
Caën n’a pas douté que les Romains n eûffrnt eû en ce lieu- 
là un camp confidérable. II a mefme crû que le nom de 
Vieux pouvoit venir de Vetera cafira , comme celuy de 
Coutances , ville peu éloignée , vient de Conftantia çaftrà* 
qui s’efl toûjours confervé dans les titres du pays. 

M. Foucault s’eflant trouvé depuis fur les lieux , & ayant, 
en qualité d’intendant de la province, tous les avantages qui 
pouvoient contribuer à fatisfaire une louable curiofité, exa- 
mina de prés ces ruines , dont la plus apparente eftoit un 
aqueduc, un refie de chauffée, quelques débris de colomnes, 
des fragments d ’infcriptions, &c. II fit foüiller aux environs, 
8 c découvrit ainfi plufieurs autres édifices , dont les fonda- 
tions eftoient encore entières. Entre ces édifices , le plus 
remarquable eft un gymnafr complet, avec des bains, dont 
la difpofition , l’eftenduë 8 c toutes les dépendances font 
conformes aux régies de Vitruve. 

Ces témoignages irréprochables d'une grande & ancienne 
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ville , fe trouvèrent confirmez par les infcriptions que l'on 
déterra parmi ces ruines , & par celles qui avoient déjà eflé 
découvertes aux environs. Elles font prefque toutes d’une 
efpece de marbre rouge veiné, dont là carrière fubfifte cn- 
core à Vieux. 

Dans ces infcriptions , & fur-tout dans celle qui , fui- 
vant la tradition du pays, fut tranfportée de Vieux à Tho- 
rigny du temps de François I. par les foins de Joachim de 
Matignon, il eft parlé de la Ville des Viducaffiens, CIVITAS 
YlDUCajftum , que l’on trouve auffi nommée dans Ptolo- 
mée, & dont Pune fait mention dans le dénombrement 
des peuples de la fécondé Lyonnoife Parrhifii , Trecajfes, 
Attdegavi , Viducajfes , Vadicajfes , ou pluftoft Vadiocajjes, 
fuivant d’anciens manufcrits. 

Mais comme on ne fçavoit ce que pouvoit eflre deve- 
nue cette ville des Viducaffiens , la plufpart des comment 
tateurs avoient penfë que les Viducajfes de Pline efloient 
les mefmes que les Vadiocajjes ou Badiocajfes que cet au- 
teur nomme immédiatement apr6, & qui font ceux de 
Bayeux peu éloignez de-là. 

M. Foucault & M. Gailand qui efloit auprès de luy? 
envoyèrent à l’Académie en 1704. & en 1705. la rela- 
tion de ces découvertes. Ils y joignirent leurs réflexions 
fur la ville des Viducaffiens , la copie des infcriptions prin- 
cipales , & la defcription d’un grand nombre de médailles 
trouvées au mefme lieu. 

La plus confidérabte de ces infcriptions eft certainement 
celle qu’on a tranfportée de Vieux au chafteau de Thori- 
gny. On iavoit communiquée en partie à M. Spon, qui l’a 
publiée de mefme dans lès Mélanges d’antiquitez. C’eft une 
bafe de marbre de cinq pieds de haut fur deux de large, 
& dont les trois faces font écrites. La première qui man- 
que dans M. Spon , apprend que cette bafe foutenoit la 
fîatuc d’un P. SENNIVS SOLEMNIS originaire de la 
ville des Viducaffiens, à qui les trois provinces des Gaules 
avoient d’un commun confèntement déféré cet honneur 

O oij 
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dans fà ville , où l’on avoit afligné pour cela un certain es- 
pace , fous le Confuiat d’Annius Pius & de Proculus , qui 
tombe en l’an de Rome 901. qui eft celuy où l’empereur 
Maximien fut tué à Aquilée. 

TRES PROV. GALL. 

PRIMO V. MONVM. IN SVA CIVITATE 

POSVERVNT LOCVM ORDO CIVITATIS 
VIDVC. LIBENTER DED. P. XVIIII. 

AN. PIO ET PROCVLO COS. 

On trouve dans les autres infcriptions déterrées à Vieux 
plu fieurs noms Romains , & particuliérement des familles 
Comuficia , Domitia & Novia. 

En voicy une qui efl écrite fur une bafe quarrée , tail- 
lée en forme d’autel : 

DEO MARTI 
C. VICTORIVS 
FELIX PRO SE ET 
IVNIO FILIO SVO 
ET MATERNÆ VIC 
TORIS CONJVGIS 
MEÆ V. S. L. M. DIALE 
ET BASSO COS. IDIBVS 
MARTIS 

Le mot M EÆ y a fans doute eflé mis au lieu de S VÆ r 
pour éviter l’équivoque. 

DIALIS le premier des deux Confuls nommez dans 
l’infcription , ne fè trouve point dans les fartes qui nous 
reftent , & où l’on voit des Confuls du nom de BASSVS 
fous Néron , fous Sévére , fous Valérien , fous Gallien 6 c 
fous le grand Conrtantin. 
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Dialis fut apparemment un <Je ces Confuls fubftituez , 
Confules Juffeâi , qui font prefque toujours obmis dans les 
faftes. 

Dans iesdeux infcriptions fuivantes: 

MEMORIA 
V ASSIONI 
Q. K. 



MEMORIA M. 

MAGNINI SENICIONIS. 

Le mot MEMORIA eft pris abfolument pour MO- 
NVMENTVM , SEPVLCRVM. Suetone eft peut-eftre 
le féul auteur Latin qui 1 ait employé en ce fèns, quand il 
dit qu’Othon , avant que de fe tuer, fît un codicile, dans 
lequel il recommanda fés cendres & ie foin de fa fépuiture 
à Meflaline , commendans reliquias fuas & Memoriam. 

Le Magninus ou Magninius Senicio dont il eft parié dans 
la féconde infcription, pouvoit eftre un des defcendants de 
ce Sénécion , dont Sénéque le Rhéteur nous a maligne- 
ment conférvé la mémoire , & à qui on avoit encore donné *‘ vr 
le furnorn de Grandio, afTez femblable pour fa fignifica- 
tion à celuy de Magninus . C’eftoit un homme d’un efprit 
turbulent , & des plus finguliers dans fes manières. II affec- 
toit une grandeur ridicule dans fés penfèes & dans fes ex- 
preffions. Tout eftoit grand chez luy jufqua fes fou- 
liers. II ne bûvoit que dans de grands vafes. Il donnoit (a 
préférence aux grandes & groflés figues. II n’avoit que de 
grands efclaves. Sa maiftrefté mefme eftoit d’une taille gi- 
gantefque. 

On a trouvé à Vieux un grand nombre de médailles 
antiques , du haut & du bas Empire', depuis les premiers 
Céfàrs jufqu’aux enfants du grand Conftantin : doit il eft 
naturel de conclure que cette ville des Viducaftiens n'a 
efté entièrement détruite ou abandonné que dans ie qua- 

Ooiij 
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triéme fiécle , dans quelque révolution dont i’Hiftoire a trop 
négligé le détail. 

La plus rare de ces médailles trouvées à Vieux , & com- 
muniquées à l’Académie , eft une médaille Grecque de 
Diaduménien. Ce jeune prince y eft reprefenté en bufte 
avec cette itifcription, M. OnEA. AIAAOTMENIANOC. On 
voit au revers le philofophe Heraclite , avec cette légende 
HPAKAEITOC E4»ECiaN. 

Toutes les médailles de Diaduménien (ont rares. Les 
médailles Grecques de ce prince font encore plus rares 
que les Latines , & le revers de celle-cy eft unique. 

II refteroit à fçavoir fi c’eft par l’Océan, des bords duquel 
la ville des Viducafliens eftoit fi proche , ou fi c’eft à tra- 
vers l’efpace immenfe des terres que les peuples de cette 
contrée entretenoient commerce avec les Grecs. Peut-eftre 
que la fimple curiofité a fuffi pour faire palier des mon- 
noyes de i’Afie à une des extrémitez de l’Europe , quand 
ces deux' parties du monde eftoient prefque toutes fourni- 
fes à la mefine domination. 



DE L’ANCIENNE VILLE 
DES CURIO SO LITES. 

L A ville des Curioiolites » anciens peuples de l’Armo^ 
ri que, dont il eft parlé en trois ou quatre endroits des . 
Commentaires de Céfar, eft aujourd’huy une ville pref- 
qu’inconnuë : car ce n’eft que par pure conjecture , & en fê 
copiant aveuglément les uns les autres , que la plufpart des 
commentateurs ont dit que c’eftoit Cornoüaitle ou Quim- 
per. Le peu de conformité de ces noms avec ceiuy de Cu- 
riofblites dont l’un ou l’autre doit vray-fêmhlabicment avoir 
efté formé ; & le peu de veftiges qui rèftent dans ces villes de 
la magnificence ou de l’antiquité qui doit les avoir diftin- 
guées , font des objections aux quelles il fèmble très- difficile 
de répondre. 
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Quelques Académiciens qui connoiffent le pays , s’ellant 
perfuadez que l’ancienne ville desCuriofolites pourroitbien 
eflre aujourd’huy le village de Corfeult prés Dinant , où 
l’on remarque tous les indices d’une grande & ancienne 
ville , & dont le nom trés-analogiqife retient encore toutes 
les lettres de celuy de Curiofolite. M. le Peletier de Souzy 
voulut bien en 170 9. charger un ingénieur de Saint 
Malo , de le tranlporter fur les lieux , d’y examiner les 
ruines indiquées , & d’en faire le rapport le plus circonftan- 
cié qu’il feroit poffible. L’ingénieur s’y transporta, & l’Aca- 
démie receût bien-toû le Mémoire luivant. 

' MEMOIRE 

Sur les vejliges d'antiquité que l’on trouve au village de 
Corfeult en Bretagne, à deux lieues de Dinant, 
vers FOiieJl. 

Ce village eû certainement bafli fur les ruines d’une 
ville confidérable , comme il paroiû par la grande quantité 
de relies de murailles que l’on trouve dans les jardins & 
dans les champs à quatre ou cinq pieds de profondeur dans 
la terre. Son églife a fans doute ellé baftie du débris de 

3 uelque grand édifice ; car on voit en différents endroits 
es tambours de colomnes de melme groflèur que ceux 
des piliers qui forment les ailles du choeur. Tels font ceux 
que l'on voit à trois cens pas de (’égiife , au milieu du grand 
chemin de Dinant , auprès ddqueis eû une bafe de profil 
Atticurge de trois pieds fix pouces de diamètre , avec en- 
viron un pied de fufl canelé en fpirale. Mais ce qui eû de 
plus remarquable, ell une grande pierre de cinq pieds de 
long , large & épaiÛè de trois , que l’on a tirée d’un tom- 
beau , pour en mire un pilier o éloge ne, auquel on a laiffé 
une face plus large que celles qui iuy répondent ,pour conr 
ferver une infeription Latine , telle quelle eû figurée dans 
la copie fuivantc. 



* 
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D * M * S 

S I L I C 1 A. NA. 

MGIDDE.DO 
MO. A F F R I K A 
E X I MI A PI ET ATE 
FILIVM SECVTA 
H I C. S I T A. E S T 
y I X I T. A N - L X V, 

C N. I A N V A R I 
V S F I L-P O S V I T 

Au bas du clocher de lamefme ég!ife,dans un trou de 
feize pouces en quarré , on voit une infcription Gothique, 

mais très-difficile à déchifrer. 

li paroift en quelques endroits à fleur de terre un petit 
mur de deux pieds quatre pouces , continué en droite li- 
gne du Sud de i’Eglife vers ie Nord fur la longueur d en- 
viron deux cens toifes. II traverfe ie cimetière par devant 
la grande porte , paffe entre deux maifons, & fe cache dans 
un champ où on ne l’a pas fait chercher eftant trop mince 
pour un mur de ville. Les payfans difent quil eft coupé 
perpendiculairement par un autre mur épaisde iepta huit 
pieds. Ils le reconnoiffent parle bled qui efl toujours plus 
court au-deflus de ce mur qu’aux autres endroits. 11 elt 
affez difficile de deviner ce que c’eftoit, veû la quantité 
d’autres reftes de murs que l’on rencontre en fouillant dans 

ce champ. ■ . . , 

A l’Eft de ce mur eft un puits creufé dans ie roc . cou- 
vert d’une pierre de fept pieds de diamètre, & percée au 
milieu d’un trou rond de dix-huit pouces. . 

Le grand chemin de Dînant au fortir du village, eft tra- 
verfé par des reftes de petits murs de deux à quatre pieds, 
éloignez les uns des autres de deux & de cinq toifes. 
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Sur ce chemin , à quelques deux cens toifes de l’égli le, 
bn a fouillé &l’on fouille encore dans une pièce de terre 
inculte pour chercher & ramafler du tuileau à faire du ci- 
ment pour les fortifications de Saint Malo , & l’on y a 
trouvé plufieurs vertiges d’anciens bartiments. Le premier 
qui fut découvert eft une efpéce de petite citerne de fix 
pieds en quarré, qui avoit du codé del’Ert une rigole, & 
une autre au Sud de huit pouces en quarré. Le pavé en 
ert couvert d’une chape de ciment de quatre pouces d’é- 
pais. Au-defTus ert une voûte pleine de terre. 

A deux toifes plus haut vers le Nord fous une pierre 
brute de trois pieds , il y a une pierre de taille de cinq 
pieds fix pouces fiir quatre \ de large, & defèize pouces d’é- 
pais. On a lait fouiller à codé, pour fçavoir ce qu’il y avoit 
deflous. On l’a trouvée enchaflee dans une maçonnerie 
faite d’une façon finguiiére. Ce font de petites pierres & des 
morceaux de tuile plate jettez fur un enduit de ciment bien 
uni , & recouvert d’un autre enduit de ciment applani de 
mefme par deffus. Il y en a plufieurs lits les uns lur les au- 
très. Après avoir démoli tout autour, on n’a trouvé que 
d’autres pierres de taille plus petites , 8c au-deffous, de la 
maçonnerie à chaux & à fable. 

A deux toifes plus haut, on a trouvé dans une efpéce 
de chambre de douze pieds en quarré, enduite de ciment^ 
une cheminée de cinq pieds de large, qui exhaloit la fumée 
par deux canaux de tuile d’une pièce, cimentez aux deux 
coins. Ces canaux font de dix-huit pouces de haut & de 
fix en quarré. Aux deux cortez oppofez ils font percez de 
• trous quarrez, longs de cinq pouces fur un 8c demi de 
large. 

A cinq toifes de cet endroit ertoit un petit corridor de 
quatre pieds de large, pavé de pierres quarrées de quatorze 
pouces , dont le grain ert plus fin & la couleur plus ver- 
dartre que celles au pays, avec un enduit de. ciment par 
les cortez. 

A l’Oüeft de la mefine chambre ertoit une efpéce de ca- 
Hift. Tome /. . P p 
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nai voûté, de deux pieds de large & de deux pieds & de* 
kû de haut . avec de» petits pSiersde brique de neuf pouce* 
en quarré dais le milieu. Un peu au-delfous eft une gran- 
de pierre de taille de cinq pieds & demi en quarré,épail?<r 
de vingt pouces. A cofté eft un mur en demi cercle r qu» 
va joindre kt pierre dont on a parié. Si un-' autre mur de fep* 
pieds d’épak le traverfê à deux toiles par derrière. 

Un autre , qui fit Nord & Sud , fenâbte venir le joindre; 
& celuy-cy elt coupé d’une ouverture qu’on croit avoir 
cité une porte , dont le fenil elt une pierre de cinq pied» 
fur quatre de large, encaltrée par un bout fous un parement 
de grandes briques. L’autre paroi# l’avoir efté auflh Ayant 
fait fouiller au-deübus jufqu a dix pieds de profondeur , on 
a trouvé une arcade de briques bouchée d’un collé do 
pierres de taille , & un autre mur en retour formait un an- 
gle fort obtus. 

Environ à huit cent toifes de TégÜfe au Sud -Elt, fur unes 
hauteur, cm voit la moitié d’un temple octogone, qui fub- 
fille encore hors de terre de trente-un pieds de haut , re- 
vellu par dedans & par dehors de petites pierres de qua- 
tre pouces en quarré, taillées proprement, St pofées par alii- 
fes réglées. Les angles, le bas &le haut, à quatre pieds prés du 
lbmmet, (ont écorchez «comme s’il y avoit cû une bafe , une 
corniche St quelque incrultation. Entre les pans de i’oéto- 
gone on remarque auffi quantité de trous. Aux coïtez 
de ce temple on découvre quelques veltiges d’une lévéc 
couverte d’un enduit de ciment appliqué fur des pierre» 
àfec. 

Il paroi# d’autres relies de chemins en forme de levées, . 
qui pourraient bien eltre l’ouvrage des Romains , deppis 
Corfeult julqu’à deux lieues loin auprès de Beaubois, St 
depuis ce temple jufqucs à pareille diHanee du codé d«< 
Quever. Ce chemin elt en plufieurs endroits dans foa en- 
tier, quoy-que le plus fouvent couvert de terre. 
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DE V ET P O QU E 

VE LA MONARCHIE FRANÇOISE. 

Q U AN» il s’agit de fixer l’époque de l’élévation de 
Pharamond Jiir le trône des François , on trouve à 
.ce îujet presque autant donnions différentes que d'hifto- 
•riens qui en ont parlé. Quelques-uns plaçent cet événe- 
, ment en Iannée4i7. D’autres en- 41 8. Il y en a qui s’at- 
tachent à l’année 4 1 9 . Leplus grand nombre eft pour 42 ou 
Tous fe fondent fur un pafiage de Profper, le plus ancien 
.des hiftoriens qui ait parlé de Pharamond ; autorité certai- 
nement refpeélable , fuppofé que cet ouvrage dont il ne 
nous refie qu’un fragment ,foit de Profper d’Aquitaine, que 
arivoit du temps de l’empereur Valentinien III. & qu’il 
n’ait pas efté altéré par les copiftes , comme il y a fieu de 
Je foupçonner , fur-tout à l’égard de la chronologie : mais 
ils le fuivent à leur manière.; les uns s’attachant ferupuieu- 
ièraent à la chronologie de cet auteur.; d’autres ne l’admet» 
-tant que corrigée , Suivant les principes de critique qu’ils 
.eftabiiffent. Voky les termes de Profper fur l’année 26. 
de l’empire d’Honorius : Trigeftmus noms Xijhis Romanam. 
Ecclefiam régit. Seiis hoc annofaâa Jefeélio : P H AK A mun~ 
dus régnât in Francis • Dans ce j>affage , on convient 
qu’il faut reftituer le nom de Z o^ime à la place de celuy 
de Xifle , qui ne s’y trouve que par une erreur de copitte* 
comme h fuite des papes -, les fades de Profper & les chro- 
niques d’Jdatias & de Marcellin le prouvent évidemment. 

Toute la queftion femble j-ouler fur l’année dans fa- 
qudje ces trois chofes fe rencontrent. Le P. Uenfchenius, 
Vende! in & Chifflet placent tous trois en l’année 4 ly. 
Je commencement du régne de Pharamond fils de Marco- 
anir. Le P. le Cointe dans Ces Annales fccléfiaffiques fe dé- 
clare auffi pour la mefme année 417. de il tafehe de for- 

Ppij 
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tifier fon opinion par l’autorité d’idatius , en obfervant que 
i’éciipfe de foieil dont H eft parié dans ia chronique de 
Profper , eftant arrivée, félon Idatius, le 14.. des Calendes 
d’Aouft, la lettre Dominicale de cette année-Jà a deû eftre un 
1. ce qui fe rapporte à l’an 41 7. & non pas un F. qui ne 
conviendrait qu a l’année fuivante 418. D’ou il condud 
que l’inauguration de Pharamond tombant dans la mefme 
année que i eçlipfe de foieil & que l’éleétion de Zozime,* 
& que ce dernier événement eftant arrivé en 417* on ne. 
peut fe difpenfer de placer dans ia meftne année la fonda* 
tion de noftre monarchie. 

. Le Préfident Fauchet rapporte cet événement au 14; 
d’ Avril 419. ou 420. 

Du Tillet dans là chronique, dit que Pharamond fut 
fait Gouverneur des François l’an 420. ou, félon les chro-. 
niques d’Allemagne, l’an 4 1 7. 

M". de Sainte- Marthe dans leur Hiftoire généalogique 
de la Maifon de France , en parlant de l’inauguration de 
Pharamond , après avoir remarqué que quelques hiftoriens 
la rapportent à l’an 419. quelques autres à l’an 420. & 
d’autres enfin à l’an 421. ajoutent qu’en ce doute le plus 
fenr eft de fuivre le milieu entre ces deux extrémitez , & 
de s’en tenir à l’an 420. comme ont fait plusieurs bons 
écrivains. . ; , 

Quoy-que M. de Valois fémble balancer entre Fépoque 
de 1' an 417. & celle de l’an 420. il prend néanmoins 
fon parti au commencement de fbn Hiftoire de France & 
fè fixe à l’an 420. 

André du Chefhe dans le premier volume de fbn re- 
cueil des Hiftoriens François , fè détermine auftï en faveur 
de l’an 420. 

Mézeray dans fbn hiftoire de France datte la première 
Année de Pharamond de l’an 420. & s’exprime en ces tei> 
» .mes dans la vie de ce prince. Profper marque que l’année 
» d après celle où Pharamond commença à régner, il fè fit 
» -une éclipfè de fbleif. II y en eût deux en ce temps-là, une 



* 
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en 41 8. & l’autre en 42 1 . celle-là le ip. de Juillet , celle* « 
cyfe 17. de May. Ainli il faudroh mettre fônéleétien ou « 
en l’an 417. ou en, lan. 420. Ja vingt-troifiéme ou la « 
vingt-fixiéme année de l’empire d’Honoriüs, à compter de- « 
puis la mort de l’empereur Théodofe fon pere. Cependant « 
il femble que Mézeray a changé depuis de fentiment', 
puifque , dans ibn Abrégé dè l’Hinoire de France, il place le 
commencement du, régné de Phararaondcn l’an 41 8* an-, 
née fort remarquable par une grande écliplè de lofeil. 

II y a quelques autres hiftoriens , de peu de nom à fa' 
vérité, qui, làns rendre aucune railon de leur. fentiment 
ont placé la première anpée du régné de Pharajmpnd en 
418. & 4 1 9. & qui l’ont mclîne fait defcenpre j ufqu’en 
424. & 425. 

M. l’Abbé de Vertot qui s’eftolt chargé d examiner ces 
différentes opinions , en fit Ion rapport à l’Académie en 
1 y à 5. & y ajouta que la queftion luy paroi dpi t le ren- 
fermer pljus naturellement entre les années, 417. & 420. 
La première époque elt foûtenuç par des raifonsaffez fo- 
iides. L’autre a de Ibn collé un grand nombre d’auteurs gra- 
ves. Cependant, M. l’Abbé de Ver, toi trouve que, , l’éléva- 
tion de Pharamond doit fuivre & non pas précéder jfédi- 
pfe de Ibleil , fi l’on veut ïe fier à ce que nous liions dans 
la Chronique de Prolper, que les copiâtes ont corrompue, 
en donnant à Honorius trente- deux années de régné, 
quoy-que ce prince n’en ait régné que vingt- neuf. P’aiF- 
leurs il pefl pas bien feûr: que Prplpçr rapporte i’éléélio^t 
du pape Zozime , f écliplè de loleil , & ïe commencement 
du régné de Pharamond à la, mefrae aqnéç 4 1 7I a laquelle 
appartient feulement i’éleéïiôn de Zozime, que les meimes 
eopiftes ignorants ont nommé mal à propos }CiÛe. H n’en 
«A pas de meûne de 1 ecüpfe de foleil, qui; appartient làns 
contredit à i’anpée 418. comme l’époque du commence- 
ment du régné de Pharamond appartieat a l’apnée 419. 
ou piuûolt à l’année 420. en laveur de laquelle M. l’Ab- 
bé de Vertotfb détermine enfin. 

P P »1 
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A PO L V G ÎE ' 

Pâtir cette partie det tmmgcs JeFrUfaàrt, mdjcmcemf 
r . fHif&irt & France* 

I L cft iîïffecîîe de ttjuchrt*, îhcfioe «n paflànt, eertaini 
points de Phiftoire de France, fois le Servir quelquefois 
'de l’autorité de Frédégaire, qui, fur plufieurs circonftan- 
cés , efl un autenr unique. Mais comme il y a bien des 
gens qui le traittent dnHtorien fabuleux , dont on nu 
connoift ni le nom, ni f âge, ni la patrie, ou qui le ré» 
gardent comme le copifte & l'imitateur, fervile du moine 
Hunibaïde , on «fl lourent obligé de faire fbn apologie, 
C’eftce qui arriva en particulier à M. fAbbé de Vertot 
au mois de Février 1708. à l’occafion d’un pàfTage de ce 
chroniqueur, bâ /il éft parlé d’un Théodetner roy des 
François. Pour juftïfter Frédégaire , il fe propofa trois 
choies. 

Lfl ‘première, de montrer qifil n’a pû copier le moine 
Tïifnibaide difrii la partie la plus confrdéfable de fon ou- 
vrage: ; 1 * , . \ - • - 1 ■ ' ■ 1 • . • 

La Feçonffè,' de ' foire connoillre fon nottiyfa patrie, & 
■Je temps auquel il a vefcû, 

La troifiéme , de confirmer ce 1 qu'il dit de Théodemer 
Tôÿ dès Frah^bis ; pür le tétnbignage mefine de Grégoire 
deToprs. ' 

On 1 convient fans [ÜSne qtae lliiftbire du moine Huni- 
balde n'eft qu’un pitoyable roman farci de fables , aux- 

S "es la vray-fomblance meftné manque entièrement; 

éme notas en a donné Fextrait. Dii fçait que les fix 
'premiers livres regardent Îe^taffairés de Troye jufqu’à la 
'mort «TAntenor ; que l^s fui autres s'étendent jufqu’à 
Pharamond, & que la fuite finit à Clovis I. Âinfi depuis 
Çlovis voilà Frédégaire à couvert do reproche d’avoir co- 
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pté le molne Huniboide, qui n’a pas jaffe le régné de ce 
prince. On ne peut tout au plu» luy reprocher que l’en- 
droit où U traite de l’origine de» Fronton» & eeJhiy où il 
parle de la aaifiànce de Mérooée » & des vifiona furpre- 
nant« qu’eût te roy Chiidérie la prendre nuit de fes 
noces. 

Il eft vray qu’il teit fortir nos premiers François de 
fancknne Troye ; mais cette opinion fiateulè par rapport 
à 1 antiquité , fefèt-ejle pour décrier fon ouvrage , & ee 
reproche ne tombe-t-il pas également fur Aimoin , fur 
oigébert de Gemblonrs, ter l’auteur anoniœe des g elles 
des rois de France , fur Paul Diacre, fer Hiacmar, Gavuin 
& tant d’autres î e 

Un de nos plus illuftres rote ne prit-il pas ces mots pour 
£t dtvife. I r 

Ultus a vos Trojæ. 

Et ne fçait-on pas qu’à cet égard non feulement chaque 
nation, mais encore chaque particulier a te chimère ï 

On ne manque guère dMtorfens, ou de généalogiftej 
qui, à la faveur dun pa de mots , ou de quelque légère 
ailufion , nous font descendre en droite ligne du roy 
Friant. Au moins eft-il certain qu’Eaée, ce héros fugitif, & 
tous fes Troyeijs qui s'attachèrent à fa fortune, ne foffi- 
fent pas pour fournir de tiges à tant de mtfoas différentes 
qu’on veut qui en foknt fcrtiei ; &-e«i commencements 
fabuleux ne tirent point à conféquence né pour le mérité ' 
du refte de i’ouvrage, ni pour la fidélité de ïhiftorien: 
Datur hac ténia antiquitati ut mtfiendo humana dirinis, 
primordia urbïs auguftiora fiant. 

Cette expreffion dé Tite tiye peut fcrvir de réponfè 
aux objeétions qu’on fait ordinairement fer ce qui eft 
rapporté dans Frédégaire de la naiâànce de Méroiiée, qu’il 
feit venir de l’union de la femme de Clodion avec un 
dieu Marin , & de ce qu’il raconte des aventures de Chil- 
déric ; avanturcs fi finprenantea, qu’elles ne peuvent coil- 

t 
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venir au plus qu’à es héros de roman. Ce (ont contes 
populaires dont nos anciens chroniqueurs fè faififfoient 
avec piaifir. Peyt-eftre mefme qu’ils en eftoient (ou vent 
les premiers auteurs, & qu’ils les plaçoient dans leurs ou- 
vrages, moins comme des faits certains que comme des 
ornements, & pour relever la trifte uniformité qu’on trou- 
ve dans ces vieilles chroniques. Perfonne n’y eftoit trom- 
pé , c’efloit le fublime de ces temps-là. Chaque fiécle a 
eû le fien , & fi l’on fuivoit bien exactement les différen- 
tes fortunes de l’éloquence , s'il eft permis de parler ainfi; 
on trouverait qu’elle a varié félon le goufl & la capacité 
de chaque fiécle , & félon que chaque nation s’éioignoit 
de la barbarie de fon origine. Mais venons à quelque 
chofe de plus précis. Le premier reproche qu’on fait à 
Frédégaire, c’eft qu’on ignore jufques à fbn nom. Cepen- 
dant le manufcrit du P. Sirmond confervé au Collège de 
Clermont, porte le nom d’Adatius, quoy-que l’écriture 
qui forme le nom de cet auteur , & qu’on dit eftre du 
neuvième fiéde , (bit plus moderne que celle qui com* 
pofê l’ouvrage. Mais quand on conviendrait qu’on n'a 
trouvé aucun nom fur tous les manufcrits de cet auteur, 
& que Jofèph Scaliger & Marquard Fréher font les pre- 
miers qui ont parié de ces ouvrages fous le nom de Fre - 
degarius Scholaflicus , ce défaut de nom, fi c’en eft un, 
tombe également fur tous les auteurs anonymes. Voilà 
une eftrange brèche qu’on va faire à l’Hifloire, s’il en fout 
bannir tous les auteurs dont les noms ont péri par l'in- 
jure des temps, ou qu'ils ont diflîmulez eux-mefmes, foit 
par modeftie, foit par d’autres motifs qui nous font in? 
connus. 

A l’égard de (à nation,- on avoue qu'on a intéreft de la 
connoiftre. L’amour de la patrie nlnfiuë que trop fbuvent 
fur la plume d’un hiflorien, & c’eft en quoy cet auteur fc 
décele luy-mefine. Ceux qui ont leu avec attention fbn 
épitome & fa chronique qui commence à Gontran , les 
fouis ouvrages que M. l’Abbé de Vertot a voulu defièn- 

dre. 
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«Ire, n'ont pas eû de peine à démefler que cet auteur 
efloit Bourguignon de naifTance , ou du moins de parti. 
Son inclination fè déclare en mille endroits , & nous luy 
fommes redevables de beaucoup de faits concernants cette 
nation, qu’on ne trouve point dans Grégoire de Tours, 
ni ailleurs. Sa Chronique fur-tout, qu’on doit regarder 
comme ion feul véritable ouvrage, fembie n’eflre qu’une 
hiftoire des Bourguignons. II la commencée à la vingt- 
troifiéme année du régné de Gontran, & il ne parie mef- 
me de Childebert roy d’Auflrafie fon neveu que par rap- 
port aux affaires de cette nation, ou qu’aprés que ce jeu- 
ne prince eûflfuccédé luy mefme à la Couronne de Bour- 
gogne. S’il compte les années, c’eft toûjours par le règne 
des rois Bourguignons , comme Grégoire de Tours par 
ceux des rois d’Auflrafie, parce que la ville de Tours en 
dépendoit. Childebert ayant laiffë par fà mort les çjlÿts à 
fes à eux fris , noflre auteur néglige de rapporter les affai- 
res de Théodebert roy d’Auftrafie , quoy-que l’aifhé; & i( 
continue la fuite de fon hiftoire par celle du régné du 
roy Théodoric qui eftoit le cadet, mais qui fe trouvait 
roy de Bourgogne , & i| ne parle mefme de CJotaire If, 
qu’aprés qu’il fe fuit emparé delà Bourgogne, & qu’il eûf^ 
réüni toute la monarchie ious fa domination. 

A l’égard du temps auquel il a vefcû, époque plus im- 
portante & qui décide fouvent du mérite d’un hiftorien ,' 
on doit confulter le livre mefme , que Ton connoifl fous le 
titre de Chronique de Frédégaire. 

Cet ouvrage contient 137. chapitres,, qui commen- 
cent à la ying- troifiéme , ou vingt - quatrième année du 
régné du roy Gontran , & s’eftend jufques à la première 
du roy Charlemagne, c’eft-à-dire, depuis 584. jufques en 
765. Frédégaire y traite , des af^ifes des François, des 
Bourguignons des Goths & des Lombards. , Il déclare 
dans fa préface : qu’il u’a écrit; que/ ce qu’il a veû de fon 
temps, que ce qu’il a appris de témoins dignes de foy, ou 
que ce qui eft parvenu à fà connoiffance par la leéture desr 
Hift. Tome /. ‘ Q q 
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hiftoriens ; ce qu’il dit apparemment par rapport aux af- 
faires étrangères, & qui concernent fes Goths & tes Lom- 
bards : Aéla regum frbtlla gerrtium quce gefferunt, legendo- 
fimul & audiendo , avt etiam videndo , cuti fia qua certifi- 
cat us cognovi, in hujtts ïibelli volumine fcribere non filui. 

II net pas vray-fêmblable que Frédégaire ait été té- 
moin oculaire des événements arrivez dans notre monar- 
chie pendant un fi long temps , à moins qu’on ne veüillfe 
tomber dans i’anacronifme de Conrad, de Lichtenaw, mieux 
connu fous le nom de l’Abbé d’Urfperg. Car cet auteur, 
qui a compilé autî une chronique, ne fe donne pas moins 
que cent foixarrte ans , en ftrppofânt feulement qu’il ait 
commencé à écrire à lage de vingt un ans. Car fur l’année 
i ope;, il rapporte qu’il fit le voyage d’oufre-mer avec Ga- 
defroÿ de Bouillon. Il etoit à Rome, fi on l'en veut croire^ 
en ito2. quand le Pape Pafchal II. excommunia folemnel- 
iement l’empereur Henry V. II vit en r 106. la comète 
qui parut alors. H rapporte différents événements fur les 
années i 1 17. & 1125. & pafïànt tout d’un coup furlfc 
rete de ce fiéclé , il marque qu’en l’année 1200. il receût 
l’ordre de preftrife , & qu’en 1215.. il fut fait Abbé 
d’ürfpérg; 

Pour développer cette erreur de calcul, ir n’y a qu’â 
fîrppofer que dés copites ayant mis le nom du principal- 
auteur à la tete d’une compilation de différentes çhronii- 
ques , & que chaque écrivain ayant toujours parlé en pre- 
mière perfbnne,e#u veni', ego vidi ,&c. if eft arrivé quon a 
attribué à un feul hiftorien ce qui appartenoit àpiufieurs. 

C’efl ce qui eft arrivé à Frédégaire , qui conftammerrt 
neft auteur que des quatre-vingt dix premiers chapitres dé 
fà chronique, & qui par confequent, félon M. de Valois - , 
n’a point écrit au-delà de la quatrième année du régne dé 
Clovis IR c’eft à-dire , fufques en l’an <$4 n. oü 642. 

M. de Valois le' prôiive non-feulement pat la différence 
des earaéléres , mais encore par les faits qui y font conter 
nus, par la différence de ftile de chaque continuateur, & 
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par Fefprit de parti oppofé, Frédégaire eftant aufli favora- 
ble aux Bourguignons, que fes continuateurs le font aux 
Auftrafiens. 

Les 90. chapitres dans le manufcrit du Pere Sirmond 
font écrits en caractères quarrez & en lettres majufcules , 8c 
la fuite eft écrite d’un autre main & dun autre caraélére. 

Frédégaire dans ia première colleélion , parlant des Pa- 
pes, finit à Théodore, qui fut élevé iur la chaire de làint 
Pierre vers l’an 641. ou 642. & qui mourut en 649. 8c 
lès fucceflèurs font marquez d’une autre écriture & d’une 
autre main , au rapport de Donj Ruinard , qui dit l’avoir 
examiné avec foin. 

La fuite des Empereurs eft conformé à ce qu’il dit des 
Papes. Il en conduit l’hifloire jufqu’à ia 3 1. année d’Hé- 
raclius , c’efl- à-dire , jufqu’à l’an 641. de i’ére vulgaire, 8c 
à la quatrième année du régne de Clovis II. De plus , la 
plufpart des manufcrits de cette chronique làifiènt une 
diftance , & certaines marques de féparation entre ces 90. 
premiers chapitres & les différentes continuations ; & le 
manufcrit de Melchior Goldafl , qui a bien 600. ans, ne 
contient que ces 90. chapitres , & l’on trouve au bas le 
mot explicit , qui défigne la fin d’un ouvrage. 

Le premier qui a continué cette chronique n’eft qu’un 
malheureux compilateur de fables tirées de l’auteur anony- 
me des Geftes des rois de France , & de l’hiftoire de Dago- 
bert ; ce qui a fourni à la critique que quelques fçavants ont 
faite de Frédégaire, pour n’avoir pas aflèz diftingué fbn véri- 
table ouvrage, de ceux qu’on luy a attribuez. Ce morceau 
d’bifloire qui ne contient que cinq ou fix petits chapitres, 
n’eft qu’un amas indigefte d’événements écrits fans ordre , 
& fans marquer ia fuite des rois. C’efi apparemment l’ou- 
vrage de quelque copifte, qui a coufu ce morceau a l’ouvra- 
ge de Frédégaire , pour remplir le vuide qui fè trouve en- 
tre les 90. premiers chapitres , & le 97. où commence 
la véritable continuation. L’auteur dans le chapitre cenjt- 
neufviéme y fait connoifiçe qu’il écrivoit en 735. Latroir 
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fiémê continuation de Trédë£aire détend jufqu’ à l’élévation 
de Pepih fur le trôné , deft-àr-idire ,- jufqu’à l’an 752. La 
quatrième continuation qui eft la dernière , finit au cou-, 
ronnemçnt de Charlemagne vert l’an 708. 

Ad. de Valois èfian t; parvenu dans fbn HÜtoire de France 
à l’année 64.0. fe plaint d’eftre abandonné d’un guide auflt 
fidelle que Frédégaire, qui, fiiivânt ce fçavant hiftorien , vi- 
voit dans ce fiécle-là, , & immédiatement après Grégoirè 
de Tours. Fredegarius Schoiaflicus nos* in eo anno deflituit, 
hiftoricus pro captu illprum ttmporum diligens , ut atate,Jic 
auâoritate Ûregorio proxitnus. ; . 

A l’égard de Théodexner , on IçaitqueM. Pétau& M. fe 
Élapc ont raportë une monnoye d’or de ce prince , avec i 'ins- 
cription. TE VIX)A 1 EREX, autour de fa tefte, ce qui de- 
vroit Satisfaire la plus rigoureufe critique. Mais fa preuve 
tirée de ce monument fi favorable à Frédëgaire, fè trouve 
encore fortifiée par le témoignage de Grégoire de Tours » 
qui dans le livre z. ch. 8. de Ion Hiftoire , s’exprime en 
ces termes : Nam & in Confularibus legimus Th eodeme~ 
rem Regem Francorum fiüum Richimeris quottdam , 
& Âfchilam matrem e/us gladio interféfios, 

Enfip,. on demanderoit volontiers à ceux qui méprifent 
Si fort Frédégaire, dans quelle autre fburce ils ont puifé 
l’hiftoire de Théodebert roy d’Auftrafie & de Thierry 
roy de Bourgogne î Quf les â inftruits de fa piufpart des 
événements arrivez fous- les régnés de Clotaire II. de Da- 
gobert & du jeune Clovis î A qui en fommes-nous rede- 
vables ! que ieroit devenue cette partie de l’hiftoire de 
la première race , fi nous avions perdu Frédégaire , ou s’il 
n’avoit jamais écrit îVous ne trouverez point, dit M. de 
Valois, d’hiftorien ancien qui n’àit copié cet endroit de fa 
Chronique de Frédégaire, Npc quemquam ex nojfris hijïori - 
as veteribus repertas , q/ii non Ftedegarii Chrouici librum 
q/iïntujn fere ad ver hum tranfcripferit. 
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DE V HISTOIRE 

DÈ LA POESIE FRANÇOISE. 

N O u s avons quelques elfais d’Hiûorre de la Poëfie 
Françoife, mais nous n’en avons» point d’hiftoire com- 
plette. M. i’Abbé Malfieu l’entreprît en 1705. & il en a 
iû depuis divers morceaux à l'Académie. La flifce que 
l’on trouvera imprimée lous ce titre , Defienfie de la Poëfie, 
dans le fécond tome des mémoires, eft, à proprement par- p ag . , 7 1) 
1 er, la préface de l’ouvrage que nous annonçons. M. l’Ab- 
bé Malfieu y prend noftre poëfie dés là première origine, 

’ & ne fe propofe pas moins que de l’amener jufqu a noftre 
temps. 

Dans la première partie, il expofe l’effet où noftre poë- 
fie s’eft trouvée depuis là naifiànce jufqu au régné de Phi- 
lippe de Valois. Dans la fécondé , les changements qui y 
ont efté faits depuis Philippe de Valois julqu a François 1. 

Dans la troifiéme , les accroiffements qu elle a receûs depuis 
François I. julqua Henri IV. Dans la quatrième enfin , 
la perfeélion où elle a efté portée depuis Henry IV. julqu’à 
prêtent. 

Il ralièmble dans cet ouvrage tant de particuîaritez fur 
noftre langue & fur nos poëtes , qu'H fait en quelque forte 
leur hilloire avec celle de nofire poëfie. 



o 
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EXTRAIT 

DU CATALOGUE DES LIVRES 

De la Bibliothèque des Rois Châties V. Charles VL 
& Charles VIL 

Vvyti les Me- T 3 el^it dans la diflertation intitulée , Bibliothèque du 
moires Tom. Couvre fous les Rois Charles V. Charles VI. & Charles 
ù- ffi. 7 * 7 ' VIL que les livres d’Hiftoire en failbient ia partie la plus 
«urieufe ; & l’on y promet d’en donner un jour une lifte 
éxaâe, auflï-bien que de tous les autres livres qui iacom- 
|>ofoient. Peut-eftre qu’en attendant cette difte générale,* 
îe public fera bien aile de trouver icy le dénombrement 
de ceux que l’auteur de la diflertation a regardez comme 
la partie la plus curieufê de cette ancienne Bibliothèque. 

Nous ne changerons rien ni au ftile ni à l’orthographe, 
qui dans prefque tous les articles eft de ce Giles Malet , 
dont Quinine de Pilân dit tant de bien dans la Vie de 
Charles V. & dont elle afleûre -entre- autres chofes. Que' 
Souverainement bien lifoit & bien ponttoit,, & entendent 
bonis ejloit. On pourra juger de l’érudition de ce Biblio- 
ihequaire par l’extrait fideile que nous allons donner dfi 
l’Inventaire écrit de ià jaaio. 
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ARTICLES 

Concernant l* Histoire, 

Extraits des Inventaires anciens de la Bibliothèque des Rb& 
Charles V. Charles VI. & Charles VIL 

Les chiffres adjoûtez à la fini de chaque article ont rapport à la copte 
que M. Boivin a- fai te de ces Inventaires. 



GEOGRAPHrE, Voyages, 

Histoire universelle. 

Une Carte de Mer en ta - 
bleaux , faite par manie're de 
unes tables pain tes & y floriée , 
fgurée & e frite, & fermant à 
quatre fermoers. Num°: 20 r. 

Les Provinces- dtr Munde, en 
un caier couvert de parchemin, 

79 r * 

Solinus , des merveilles du 
Monde. 48 3*. 

Solinus, &c. rymé. 3 84. 

Solin , &c. couvert de foye 
vert, an fermoers d’argent dore^, 
donné au Roy par Gilet. 207. 

Solin, &c. em profe, couvert 
de cuir rouge à empraintes. 84. 

Meffire Guillaume de Mau- 
revi/le, qui parle d’une partie 
des merveilles du monde & dits 
pays , couvert de vetuyau ynde: 
fr le donna ' au Roy Maijlre 
Gervaife Ckrejlien fou premier 
Pfiyftcien . 1 3 1 . 

Le Livre des oyfivete^ des 



Empereur * & une partie dès 
merveilles du monde. 1 1 1 7. 

Meffire Marc Paul, qui par- 
le de plu fteur s feigneurs & pays, 
ou luy &Jes deux freres furent, 
& par efpecial parle du granP 
Caen. py r 

Marcu-s Pautus, en un caier 
couvert de parchemin. 3 p 6 . 

Marcus Paul us , couvert de 
drap d’or, bien efcript & enlu- 
miné. 44 6 \ 

Marcus Paulus, non enlumi- 
né. 4 5 o-. 

Miroer hijlorial de Vincent 
de Beauvais. 1 -y. 18. ip. 20t. 

24, 2 34.** 2 34. b 234_. c 2 p 4 ~ 

2 p J. 2 p 6 . 257. 

Chronologie, Chroniques*. 
Meslangeshistoriques.&c.. 

Les ans de Adam jufques à 
Jefus Ghrifl. 3 

Les ans de la nativité Nù^ 
Jfre Seigneur. 3 3 1 . 

Les ans de la nativité de: 
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Jéoflre Seigneur Jefus Chrifl , 
puis Adam , de l’aage du mon- 
de, & auft des Pappes, Empe- 
reurs & Roy s de France, paint, 
yflorié & efcript félon un arbre 
en un parchemin plaies par ma- 
nière de unes tables. 48 6. 

Vtex caier, fans ais , de an- 
ïiis Arabum , qui vint de Mai- 
flre Jehan de Marruuiy. 835. 

La Gronologie des Pappes , 
Empereurs & Roy s de France, 
ér les temps que ils ont régné , 
& d'aucuns des fais qui en 
leurs temps font avenus. 331. 

Unes Croniques fai faut men - 
con du temps que les Pappes , 
les Empereurs , & les Roy s de 
France commencèrent à regner 
chafcun en fon fiege, & combien 
chafcun y a régné, & des faits 
notables , ou de la plus grant 
partie qui au temps de chafcun 
d’eulx ejl avenu'é, nommée Mar- 
tinienne, couvertes de foye, à fer- 
tnoers efmaillés de France. 64. 

Unes Croniques, &c. ( com- 
me cy-deffus) jufques au temps 
du Pappe Jehan derrenier tref- 
pajfé de fon nom, couvert de 
cuir rouge à empraintes. 78. 

Unes Croniques des Pappes, 
Empereurs , &c. couverte de 
mefme. 81. 

Unes Croniques des Pappes 
df des Empereurs. 517, 



Unes petites Croniques aire- 
giées fur Vincent, em profe, bien 
efcript, fai fans mencon des Pap- 
pes , Empereurs & Roys de 
France, jufques à l’an M. CCC 
XLII. 3 5 7. 

Histoire ancienne 
Sacrée, Ecclefiaûique, Grecque 
& Romaine. 

Jofephus, en deux très grands 
volumes, couvert de cuir blanc, 
à queue & à bouillons. 8 69 J» 
Jofephus efcript en François, 
en lettre de note, couvert de ve- 
luyau abjuré, à deux fermoers 
de cuivre dore%, à tiffus de foye. 
p 12. 

Vie de Jefus Chrifl par S. 
Robert. 80. 

Les miracles de Noflre Da- 
me rymez , couvert de veluyau 
ynde & fermoers , rackettées 
des Anglois, bien efcript ér hi - 
floriées. 154. Voyez aulTî les 
numerots 26. 31. 72. 73. 
104. 257. 262. 330. 523. 
524. 

Vies des Per es. 31. 3 4. 

203. 340. 352.355. 440. 

49 5 * 5 3 *- 

Vies des SS. 72. 8 6. 103. 
113. 155. 164., 1 67. 290. 
306. 322. 331. 352. 425. 
800.» 8 0 o. b 8oq. c 8oo. d 

Vies 
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Vies des SS. Per es Her mi- 
tes. >6, 

Un Livre couvert de cuir rou- 
ge à empraintes, qui a quatre 
fermoers dargent des armes delà 
JReyne, qui efl de Genefis & du 
Roy Ninus,tjr autres chofes, 39. 
Hiftoirje de Troye j n 
Hi foire deThebes 5 ^ omanSf 
Alexander Magnus & Lu- • 
jcanus , couvert de parchemin 
faux ah. poy 

Alexandre em profe , tran- 
slaté l’an m. cccxlj par Frere 
Jehan de Vignay, 3 6 5 . 

De vitâ Ariftotelis , Scf. 

679 ' 

L’original de Titus Livius en 
'François , ta première transla- 
tion qui en fa faite, efcript de 
mauve fe lettre , mal enluminé , 
& point y flor iè. 33, 

Un Ltvre de Titus Livius, 
très bien efcript & bien yjlorié, 
à quatre fermoers d’argent , 
couvert de foie à queue , en très 
grant volume. 2 5 2. 

Titus Liviuç en un grant vo- 
lume , couvert de foie , à deux 
grans fermoers d’argent , ef- 
maillej, de France, 230/ 

Titus Livius, qui fu de Mq'tf- 
tre Raoul de Praires , en deux 
volumes , couvert Je (tiir jaune, 
fout un. 8 $ 6 . 

. - - • ,* Pour 

Hi fl. Tome I. 



Titus Livius en François, en 
très grant volume , couvert de 
cuir , qui autrefois fu au Roy, à 
deux fermoers et argent, efmait- 
tei à fleurs de Us , très bien 
yjlorié & efcript. 913. 

Un Titus Livius de la tran- 
flation du Prienr de S- Eloy de 
Paris , contenant xxxix. li- 
vres en trois décades , & ejl 
flgné Ch Arles, petit vqlumç, 
gros , court. 1085. 

La Conjuroifon * Katherine) 
& aucuns des cpnfeuls de Ju- 
lius Cefar , em profe, couvert de 
drap d’or. 170. 

Julius Cefar , em profe, très 
lien efcript , & très grant vo- 
lume, tir couvert de cuir blanc 
à queue. 3 0Q, 

La vie & les fais de Cefar, 
em profe , en deux coulombes , 
bien efcript. 40 2. 

Les fais & la vie Cefar, dp 
Sue toi ne, & des Romains, bien 
yjlorié A efcript. 2 8 1 . 

Un Livre qui commence de Ge- 
fiefls, & aujjî traite des fais Ju- 
lius Cefar, appelle Sue toi ne. 1 o. 

Le fait des Romains en t/n 
volume. Suetoiiie. 2 y 

Un autre Livre , qui qufji 
çpmmence de Genefis, A traite 
aujfi des fais Julius Cefar fr 
des Romains, & ejl couvert de 
, la Conjuration do Caiitma. 

. Rr 
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yeluyau vert, à deux fermoers Jerufaïem , & le Lapidaire , 
A’ argent, & s’appelle Lucan & Lat. 1 03 2, • 

Suetoine, bien efcript & bien 'Les C toniques dÙult remer, 
yflorie’. n. raniment Mahofrlét eonqmfl 

*Un Livre en François, \ en tin pïêpjtte tonie la terre de Sttrye, 
volume, qui ce commence de Ge~ & Godeffroy de Bidon. 2 B 6. 
ne fi s, & traite du 'fait des Ro- ■ Godeffroy de Billion , frei 
mains, de la vie des SS. Peres Voyez cy-deflbs. 365. & cy- 
Hermites & de Merlin. 1 6. defîous. 49^2. 

Crohiques affemblees de Ju- * Godeffroy de 'Bidon de là 
Dus Ce far & de Godeffroy de 'conquefle düutremèr; qu'ifu de 
Billion , em pappier , em profe. la Conteffe de Pennebrok, cou - 
3 o <). vert de Joie, à queue , & rymê 

Liber ïmperatorum. 62 1. 37. 

Des fais de Rome & de Autre bien viel, em pappier', 
Confatitinoble, emprofe. 303'. ‘3 24. 

Valerius Maximus , couvert Autre. 29 1. 
de foie vermeille, à queue , très Autre , en un gros volume 
lien efcript & y florie'. 242. moyen, rrio. 

Julien Frontin , en un cayer Autre , très bien y florié. 3 

de papier , couvert de parche - Autre, à detix coulombes , 

min. 79 3. couvert de cuir blanc, à queue, 

Habundancia exemplorum,’ 282. 
cayer s couverts d’un très viel Unes Croniques de Godeffroy 
cuir. 7 9 2, . de Billon, de. la conquefle de la 

terre d’Oultretner , em profe, 
Histoire Or ïe n t a l e, bien vielles, couvertes de cuir, à 
Guerres b’Outremer. queue blanc. 79. 

- Comment Jerufaïem fit cott- 

JL A Fleur des yftoires de la quis aveques la terre d’Oultre- 
Terre d Orient, em profe. 4 26. mer par Godeffroy de Buidon, 
De Mahomet. 500. em profe : donne' au Mafquis 

Hiftoria Hieroiolymitana & de Saluces, quand il plaida en 
de Mahomete, Lat. grant ve- Parlement, par le Roy Charles. 
Jume plat. 10 1 y 284. rymd. 285. 

Yfl de Ma homet. Hifloire de De la Terre de Jerufaïem , 
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des Inscriptions et Pelles Lettres.'* "y 15 
ièf de la connue fie d’iceluy par François, & en un volume, drà 
Godefroy de Billon , cm profie. trois coulombes. 23. 

289. Unes Croniques de France 

Les Croniques de Jerufa - très abregivs em profe. , & pe - 
km. 280. tit volume , en un vies caler. 431* 

Quantes fois Jerufalem et Unes petites Croniques de 
efié prifie, 376. France très abregie'es ,& en la 

Les fais de la Terre d’Qufi fin fojit.aucun Chartres de Laon; 
tremer, frc. 290, 1 1 1, 

Le pajfage de la Terre fain- Unes petites Croniques abre- 

te, nommé Pirç£toire, ou. Adre- giees des Roy s de France en 
renient. De la Terre d'Oultre- François, j { 07. 



Le commencement des geftes 
de France rymé, & efiript en 
Cafcoing , très vie/. 375. 

La vie Mainte Bautbeuh, ya+ 
dis Roy ne de France, très bien e fi- 
er ip te, en un caier couvert de par* 
chemin, y 06. 

Les gefles du Roy Peppin & 
de fia femme Ber.the au grant 



mer, très bien efcript, em profe, 

35°. 

«Histoire pe France, 
vraye & Romapelque, 

JL, A Généalogie par manier ç 
fie Cronique des Roy s de Fran- 
fe. 372. 

Les Croniques de France , en pie', & les geftes de Çbarlemar- 
deux volumes, couvertes de Joie ne, &c. 35. t 

ynde à queue , & font en deux La vieS.Ckarlemaine. 2 80 . 

eftuys de cuir ejchorchie^aux ar- Charlemaine , & Turpin , 

pies de France. 2 5 3.» 2 5 3 > 376. 

Croniques de France. 292. Hiftoire du Roy Philippe le 

Unes Croniques de France en Conquérant , des Makabées , 
un volume, & en François , lefi- ,&c. 191. 
quelles furent de Sire Dandrefel, De Philippe le Conquérant; 

eferiptes de plufieurs lettres 21. 371* 

Unes Croniques de France en Du Roy Philippe le Conque- 



' Français, couvertes de veluyau , 
à fleurs de lis, & boitillons d’ar- 
gent, bien eferiptes. 6 3 . 

Unes Croniques de France en 



tant, rymé. 3 78. 

Des Waudres qui vinrent en 
France , &c. 4 1 1 . 

Une grande partie de la vie 
Rrij 
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& des fais de Monff. S. Loys, 
que fi jl fer e le Seigneur de Juin* 
ville , très bien efcript & yfiorié, 
couvert de cuir rouge , à fermoer s 
d’argenl. 77. 

Les miracles S. Loys, ryme', 

&c. 

La vie & les fais S. Loys 
ryme'. 

La vie S. Loys Roy de Fr an* 
ce, & les fais de fon voyage 
d’Oultre-mer. 107. 

La vie S. Loys , & fies mi- 
racles, couvert de drap d‘ or mar- 
r amas , à fermoer s d'argent ,& 
em profe. 130. 

Vie du mefme &c. à une cfie- 
mife blanche, fr fermoer s d’ar- 
gent. 157. 

Autre, couvert de cnir ver- 
meil, à empraintes , à deux fer- 
moer s d’argent , donné au Roy 
par Gilet 207, 

Un livre couvert de veluyarr 
vermeil , où efl la vie S. Loys , 
à deux fermoers d’argent, aux 
armes du Conte de S. Pol , ve- 
rtus du Conte de S. Pol 2 66. 

La vie S. Loys Roy de France, 
jen François. 1097. 

Un très petit livret, fans ah, 
intitulé dejfus : Les enflengne- 
ments Loys .Caievaire Roy de 
France à fa fille la Duchefiè 
de Bourgogne. 46 r. 

Enjfengnemens S. Loys à fou 



fils & à fa fille. 322 . 

LavîefiierYfabeaude LotP 
champ, qui fu fuer S. Loys, 
fes miracles. 4 77. 

De Charlon Conte de Pro- 
vence , qui conquifl Cecille & 

P utile , rymé , très mal efcript , 
& viel. 443. 

La guerre du Roy Philippe & 
des F/amens en ryme , efcript de 
forme , couvert de cuir à em- 
praintes , à deux fermoers de 
cuivre, qx^. 

La bataille de Cajfel & Flan- 
dres , rymée , bien eferipte dr; 
yfioriée. 43 7. * 

La guerre du Roy de France 
& du Roy d’Angleterre , & les 
fais du Roy de Navarre & de 
ceulx de Paris, quant ils furent . 
contre le Roy, efcript en pappier, 
fans ais, couvert de parchemins; 
360V 

Un livre couvert de cüir vert v 
fans ais , où eft le traité de la 
paix du Roy de France & du 
Roy d’Angleterre. 5 r 7. 

Le livre du facre des Roys 
en Latin & en François , touu 
les miftéres, vefivres & Officiers 
figure 1 & hifiorie^, couvert de 
drap d’or tenné,à femtoers d’ar- 
gent. ( Le Roy l’a prias pour 
fon facre j. dOélobre iiiixx.) 

« 59 * 

Un livre du facre des Roys- 
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Ses ÏNécîtfPTiofcs 
r ée Pranceen Frahçoïs & La- 
tin i couvert dé drap d’or. 4^09. 

De l’Ordonnance à erioindre 
& couronner lé Roy , partie en 
Latin & partie en François. 
( Addition au Catalogue de 
Malet. ) 5747. 

Un livre rymé /quife nomme 
les Prophéties Noftre Dame ; 
de finjhtuçon du Royaume de 
France , & de la nobteffe d’ire - 
luy , an petis fermoers d’ argent, 
donné au Roy par Gilet. 209 . 

Le traittié des trois fleurs de 
lis. 311. 

Un livre fermant h clef, cou - 
vert et un cuir vermeil, d’un avis 
comme le Pape ne î Eglife ne pu -• 
eent ne doient avoir aucune co- 
gnoiffance en ce qui touche le 
temporel du Roy , du Royaume 
de France , de la couronne , ne 
des appartenances. 2 04. 

Un livre appelle le fonge 
du Vergier, qui efl d’un avis 
comment le Pape ne doit avoir 
cognoiffance en ce qui touche le 
temporel ne la juftice du Roy , 
couvert de foye ynde à queue. 
( Baillé par le Roy à Maifhre 
Evrart Fmagon. ) 24 5 . 

Le fonge du Vergier en Franh 
çois , ér efl flgné Charles, &c. 
1086. 

Item un autre livre, couvert 



et Belles Lettres 1 . 3 \y 
de foye à queue", qui efl le La- 
tin du Ffanfois dudit livre. 2 4 61 
> Un autre petit livret , couvert 
de foie, à une c’rurede Grefil * 
Ion, qui traite de celle matière i 
247. • •• ^ v • 

Un livre couvert dè foie, à 
deux fermoers et argent dort\ 
où font efcripts en lettre de note 
les privilèges donnei ^ es Rappes 
aus Roy s de France. 215. 

Un livre couvert de foie tennéc, 
où font les Teflaments des Roy s 
de France . 263. 

Procès Mejftre Robert d’Ar* 
fois en lettre de note, couvert de 
drap de foie. 100. 3 44. 

Les Croniques des Evêques 
du Liege , & autres chofes en 
ryme & profe , & très grofe 
lettre. 3 20. 

De Rolant èr d’Olivier 5 004 
Roman. 

Guillaume dOrenge , ryniéi 
373. Roman. 

Guillaume <t Anjou ] en un 
caier , fans fin & fans comme n-, 
cernent , & en profe, fans ais: 
38 6 . 

Histoire 
ï)ês autres Pats.: 

couronner T Empereur par le 
Pape , fans couverture. 7 58. 

Les guerres d’Angleterre & 
Rriij 
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»i 9 Histoire de l'Academie Royale 
4'Efcoce \ en pappier À & Gr- e/maillei de fiance. 1 9 9 7. 
Jefroy de Ri J/on. 4? 2. Un livre , nommé Royal , en 

Un gros Ramant en papier , Latin , 4 qne chemife blanche 
gros & court , & parle des à queue, à deux fermoers d ar- 
guer res d’Efcççe fr . d’An&l*- Sent , <l ue fift dp donna au Roy 
ferre . 1 1 20 , ' . . . le Patriarche, d Alexandrie , & 

; Les Çrooiques d’Efpaigve , efi du Roy Pietyp, & du Roy 
r que f/l l Evêque de B ur s, traH* Henry. $ 07 . 

Jlatees en François par Frere , De la Terre Preftre Jehan } 
Jehan Goulain , en deux volu- ( donne' au Senejcal d Eu, der re- 
ines , & e/l figné Charles , à nier Décembre ijiixx. dp jfyii, J 
deux fermoers d’argent dorei dp, 340 . 
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' 1 >e$ ÏKscftiirioNS et Belles Lettrés. 319 

t- â -■ *■- 1 - -»- . * ■ - - ■ » 

OBSERVATIONS 

-Sur le titre Jttigülief d’ittt Livre indiqué dans l* ancien 
Inventaire de là HïbTwiheque du Roy Chartes 
Je Sage* 

D A ns inventaire des livres dont la Bibliothèque du 
Roy Charles V. eftoit eompoîfée, & dont on vient 
de donner Textràit , H y a un mannfcrît intitulé, Enffengne - 
Utents Loys C. Al EV 'AIRE Roy de France à fa fille la Du- 
chejfe de Bourgogne. Le mùvCaievdire , qui ne fe trouve 
ni dans Nicot , ni dans Monet , ni dans Borel , ni dans les 
autres Lexiques, excita la curiofité de ia plufpart des Aca- 
démiciens, & l'on chercha comme àTeîiyi ce qu’il pou- 
voit vray-femblaHemen t ffgriifter. 

Les uns «crûrent que Caievaire àvoitefté mis pour Se- 
tere , nom qui paroiffoit convenir & qui convenoit en 
effet à fàint Louis , à qui l’on attribue ce livre d’enlèigne- 
ments. D’autres prétendirent que Caievaire n eftoit qu’une 
fimple indication du livre original où ces enfeignements 
eftoîent écrits ; que ce livre dune gro fleur médiocre, & dont 
la couverture eftoit verte, avoit efté furnommé d’abord 
Cahier vert ou Caie~vair, & que ce furnom qui avoit efté 
mis à la première page au-deffus du titre & au mot Loys, 
avoit enfuite paflé dans le titre mèlme par l’ignorance de 
quelqne copifte. 

M. Boindin fit part à l’Académie de deux autres explica- 
tions du mot Caievaire. Suivant la première , il faut répa- 
rer Caievaire , & en faire deux mots, dont fe premier ; 
e’eft-à-dire Cote, a efté mis au lieu de Sage. On trouve 
aflèz communément dans les anciennes écritures le Cen 
h place de i’S, & f«f en la place du C. L’ufage de F/ pour 
le G n’eft pas moins commun dans les vieux manuscrits 
François. En mettant une J en la place du' C , & un C à 

/ 
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320 Histoire de l'Academie Royale 
fa place de IV, au lieu de Caie on lira Sage. 

. A l’égard du mot de Vaire , on le fait venir de l’ad- 
verbe Latin verè , on prétend qu’on a pu dire vaire pour 

dire vrayement , comme on a dit autrefois voir pour vray 
/du J^atin verus. Ce qu’il y a de certain , c’eft que le paqt 
de Vaire eft encore en .ulage dans quelques provinces de 
France peu éloignées , & fur-tout en Normandie, de forte 
que le roy Loys Caie-vaire feroit le Roy Louis yrayment 
fage, nom qui certainement convient au Roy feint Loüis. 

Dans la fécondé explication que M. Boindin a propolèe, 
Caie-vaire fignifie delaifle , abandonné. Le mot Gaiver qui 
fignifie déiaiuer , lë trou ve dans un gloffeire fur le Droit in- 
titulé Indice des droits Royaux , &c. Furetiere a placé cp 
tnefme mot dans fon diétionnaire, &ç. luy a donné la mef- 
me fignification. L’adjeélif Gaive eft , dit-on , fort pn ufege 
pn Normandie. On vojt dans la Coutume deçette prov|ncp 
un article des choies gaive s , c’eft-à-dire, des chofes délaifTéps 
& abandonnées. Et du mot Gaiver ou Çaiver , par le G & 
le C prennent fouvent la place l’un de l’autre , s’eft formé 
.le participe Caivair ou Ç aie vaire, qui doit fignifier dglaiffé^ 
Ôr que le furnoip. de delaifle conyienne à feinf Louis , 
fur-tout à l’égard de fon dernier voyage de la Terre feinte, 
il ne faqt que lire fe vie de ce prince , pour en pifep çon r 
vaincu. . .. 

Cette fécondé explication fut moins gouftée que la pre- 
mière. Le ternje de délailfé eftoit en ulage dés le temps dp 
feint feoüis & melme auparavant. Les hiftoriens cpnterq- 
porains & Joinville entre autres en font foy. Ainû il eftofe 
plus naturel dp le fervir du mot de delaifle que de celuy 
de Caievaire. D’ailleurç il n’y a point d’exemp|es, que les 
participes de nos verbes eplTent autrefois des teiminaifons 
./différentes de celles qu’ils ont aujourdfeuy , l’on ne vofe 
pas comment de l’infinitif Gaiver , ou Gaiver qn a pu for- 
mer régulièrement le participe Çaiyair pp Gaivàir. 

Enfin , M. Boivin lie cadet , qui ayoit propofé à l’Aca r 
fexpljcation du moj Çajeyajre , fe cjùt Obligé dp 
~ ~ * feaVai|le^ 
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des Inscriptions et Belles Lettres; 321 
travailler luy-mefme à l’expliquer dans une dilfertation ex- 
prefle , où il fait voir premièrement que les enseignements 
dont il s’agit font du roy S. Loüis. Cet ouvrage indiqué 
dans un inventaire fait du temps de Charles V. fous le 
titre ,d’ Enjfengnements Loys Çaiev aire Roy de France à fa 
file la Duchejfe de Bourgogne, ne peut avoir efté compofé 
que par un roy de France nommé Loüis , qui ait régné 
avant Charles V. & qui ait eu une Hile duchefle de 
Bourgogne. Or de dix rois qui ont porté le nom de Loüis 
avant le régne de Charles V. il n’y a que S. Loüis qui 
ait eû une fille duchefle de Bourgogne. 

M. Boivin fait voir en fécond lieu que le mot Caievaire 
eftoit un fumom de S. Loüis , du genre de ceux qui ont 
ellé donnez à plufieurs de nos rois , & qu’on peut regar- 
der comme des efpéces de fobriquets. Tels font les furnoms 
de Chauve, de Simple, de Begue, de Gros, &c. 

De dire que Caievaire foit mis pour Severe , cette con- 
jecture paroift trop hardie à M. Boivin , & ces deux mots 
le relfemblent trop peu , pour avoir efté mis l’un pour l’au- 
tre. II n’eft pas plus perfuadé qu’on doive lire Cahier vert 
oit Caie'-yair. Car il n y a pas d’apparence que ce mot eûll 
pu le glilTer, mefine par la faute d’un copifte, dans l’endroit 
où H le trouve placé. D’ailleurs Gilles Malet bibliothé- 
quaire de Charles V. & auteur de l’inventaire de fes li- 
vres , n’a point copié un catalogue déjà fait , mais il a fait 
luy-mefme l’inventaire original de la bibliothèque de Ion 
mai lire , & ce n’eftoit qu’aprés avoir veû & manié chaque 
livre, qu’il compofoit chaque article de cet inventaire. 

: I/opinion qui paroift la plus vray-femblable àM. Boivin,’ 
qu’au lieu de Caievaire , il fimt lire Saievaire. Toute la 
«onêétion fe réduit à changer un C en un if, & ce chan- 
gement eft trop ordinaire pour le contefter. Saie-vaire eft 
compofé de deux mots , de Saie & de Vaire. Le mot de 
4Sêie, qui elloit autrefois fort ufité,aulfi-bien que le. mot 
-de Sa/on , fe trouve expliqué dans les dictionnaires anciens 
de modernes. Furetiere dit que le Saie eft un vieux raqt 
Hifl. Tome /. , Sf 
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qui fignifioit autrefois Unecafàque.ou tm habit de gens cTè 
guerre , dont ufoient les Grecs & les Romains , & qui 
eftoit propre aux Gaulois : en Latin Sagum. On peut con- 
lulter M. du Cange dans là Differtation fur ies cottes d’ar- 
jnes , & dans Ton Giofïàire Latin fur ies mots, Sagum, Sa- 
ga , Sara , &c. Oh y apprendra ce que c eftoit que le Saie, 
ou le Saion , dont on failbh ufage autrefois en France , (bit 
en temps de guerre, foit en temps de paix. 

Pour ce qui eft du mot de Vaire /c’eft un nom adjedtif 
qui fîgnifie de couleur de vair. Guillaume Guyart dans la 
Branche aux royaux lignages , employé cet adje&if, qu’il 
joint avec le nom de pennes ou pannes. On le trouve aufir 
dans le roman de la Rofê , dans Percevàl , dans le roman 
de Gaydon , &c. Le nom fubftantif Vair eft, félon Nicot, 
une efpece de panne riche chargée de poil blanc & bleu , dont 
nos rois ont ujé anciennement en fourure. Selon Monet , te 
Vair ejl une efpéce d'Ecurieit de pelage tirant fur le colom - 
bin par le haut du corps & blanc fous le ventre, dont la peau 
fert de riche fourure aux manteaux , laquelle on diverfijie en 
quarreanx & tarelurg de colombin & de blanc , ores de 
plus grand , ores de moindre volume , qdon appelle grand 
vair , petit vair. On peut encore voir M. du Cange danf- 
ia differtation que l’on vient de cher , & dans'fon GloÜaire 
au mot Varias. > 

Tout cela fuppofif, îefumom de Saie-waire convient £ 
un homme qui fe diftingue par des fuies , ceft-à-dire , par 
des habits couleur de vair, ou foifrrez de vair. Et,fï l’on 
prouve que faint Loüis aimoit cette couleur , & préféroit 
ies fourures de vair à toute autre étoffe , il fera aifé , dit 
M. Uüivin , de faire voirque le furnonrde Saie votre peut 
tien luy avoir eftë -donne par fes fujets , -ou du moins par 
Quelques- uns de fescourtiiaus. f leflcertainque S. Loüis- 
Vpôftë, du moins pendant quelque' temps, des fourures de 
menu vair. Le Sire 'de Joinville parlant du voyage d’ou- 
tremer du faint roy , dbferve quonques puis en fes habits ne 
■yobluf poftèr ne 'menü'vair , ne gris, ne écar latte. Hï hifforien 
* (> • A awdlC 
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Latin & Guillaume Guyart auteur de la Branche aux royaux 
lîgnqges , obfervent fa mefm'e ch'ôfè , 8rfàconféquence que 
l’on doit tirer de c es témoignages , c’eft que làint Loüi$ 
avant fes Croifades portoit ordinairement le menu vair. Si 
Ton objeéte qü’avant S. Loüis nos rois portoient le vair, 
M. Boivin répond que le vair dont ils faifoient filage, eftoit 
fort différent de celuy dont a ufé S. Loüis. Les rois , dit 
Monet , uférent jadis du grand vair à leurs manteaux , S. 
Louis par modeflie fe contenta du menu. Voilà donc deux 
fortes de vair; le grand, fourure ordinaire des anciens rois 
de France ; le menu particulier à S. Loüis. Et parce 
qu’en s’habillant de menu vair, il fe dirtingua des rois qui 
l’avoient précédé , il ne doit point paroiflre eftrange qu’on 
luy ait donné un liirnom qui marquoit en fa perfonne l’u- 
fage ordinaire d’un habillement qui luy eftoit particulier, 
& dont mefme il aimoit tant à voir vertus les princes de 
fa cour & lès premiers officiers , que l’année d’après fon 
mariage ertant à Compiegne , & y ayant fait Chevalier fon 
frere Robert, il dirtribua, dit Guillaume Guyart, aux grands 
qui i’accompagn oient, des pennes vaires , c’eft-à-dire , des 
fourures de vair ; & ce feroit peut-ertre à ce jour de ré- 
joüifîànces , & à la dirtribution qui s’y fit de plufieurs Sayes 
vaires , qu’on pourroit fixer l’époque du furnom dont if 
s’agit. 




Sfij 
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DEVISES, INSCRIPTIONS 
ET MEDAILLES 

Faites par l'Académie. 

O N a veû au commencement de cette Hifloire , qu’a- 
vant Je ïenouvellement de 1 70 1 . iorfque l’Acadé- 
mie n.eftoit encore çompofée que de fept ou huit perfon- 
uesi, il <n’y avait , pour ainfi dire , qu’un travail commun , 1 
& qu’une grande, partie de ce travail confiftoit à fournir 
çhaque année les devifes qu’on demandoit pour les jet- 
tons du Tréijbr Royal , des Parties, Cafuelles, de l'Ordi- 
naire & de i’ E x t râ,ord i naire des Guerre? , des Bafiiments , 
de;U, Marine; 5c des Galères j; à, faire dès Infcriptions 
convenables pour les édifices publics que le Roy fâifoit 
conûruire , ou. pour les monuments que les peuples éle- 
v piept à L’honneur du prince; à faire des médailles fur les 
principaux événements dé fon règne ; des deferiptions 
tu (lyriques de ç^s njefmes événements , &c. 

Quand la Compagnie eût efté augmentée jufqu’âu nom» 
bre de quarante Académiciens ; que la littérature Grec- 
que 5c Romaine , l’Hiftoire ancienne 5c moderne fut de- 
venue le principal objet de l’application de l’Académie , & 
des travaux particuliers de chaque Académicien , le travail 
commun des devifes, des infcriptions & des médailles , loin 
de cefîèr , devint au contraire plus eftendu qu’il ne i’eftoit 
auparavant ; parce que, la Compagnie eflant plus connue, 
plus nombreufè, 5c fur tout plus autorifée, on continua à 
luy demander , non feulement toutes les choies de ce genre 
qui avoient rapport au Roy, ou au public, mais qu’elle fut 
encore confultée du fonds des Provinces .par les villes & 
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pat les particuliers qui avoient quelque gouft , fou vent 
jnefme par les eftrangers. 

Ainfi , depuis le renouvellement de 1701. l’Hiftoire di^ 
Roy par médailles , qui eftoit très -avancée , fut fuivie & 
imprimée à la fin de la roefine année ; & depuis cette im- 
preffion on a fait de lêmblables médailles fur les autres, 
événements mémorables du régné de Louis le Grand juf- 
qu’à la mort de ce prince , & l’on efpére donner bien- 
toft au public une édition nouvelle & complette de cetter 
Hifloire. 

Outre les jettons du Tréfor Royal, des Parties Cafuelies, 
de l’Ordinaire & de l’Extraordinaire des Guerres , de» 
Baftiments , de la Marine & des Galères , il s’efl pafle peu 
d’années où l’on n’ait encore demandé à la Compagnie des 
devifès pour ceux de Madame la Ducheffe de Bourgogne 
Dauphine, pour ceux de la ville de Paris, de l’Artille- 
rie , de la Chambre aux Deniers , des Menus-plaifirs , de 
f Argenterie , &c. , 

En 1701. l’Académie donna une infcription qui luy 
fut demandée par M. le Pelctier de Souzy pour la grande 
porte de Bayonne que l’on conflruifoit à neuf, & que l’on 
clevoit en manière d’arc de triomphe. 

On fit d’autres infcriptions , deflinées à eftre mifes fur 
des efpeçes de cippes ou colomnes , que l’on fè propofôit 
d elever de degrez en degrez dans le pafîàge de la ligne Mé- 
ridienne que Meffieurs de l’Académie Royale des Sciences 
avoient tracée depuis l’Obfèrvatoire'de Paris jufqu’aux plus 
hautes montagnes des Pyrénées , qui féparent le Roufïïllon 
de la Catalogne. 

Dans la mefme année, le Confeil d’Efpagne fit deman- 
der à l’Académie par M. le Marquis de Torcy , des Types 
de médailles pour fheureufe arrivée du Roy d’Efpagne & 
pour celle de là Keine. 

En 1702- on demanda encore à l’Académie des Types 
de médailles Si des devifès de jettons pour le Roy & la Reine 
d’Efpagne. Sfiij 
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On fit des infer iptions pour eftre placées à l’entrée des 
grands chemins que ie Roy avoit fait ouvrir dans les Cé- 
y en nés. 

On travailla à une épitaphe demandée pour Madame la 
Duchefle d'Arpajon , & à deux ou trois autres rnferiptions 
du mefme genre. 

En 1704.. on donna des devifes pour lies eftendarts de 
piufieurs Régiments. 

On fit une médaille pour fa Chambre du Commerce 
de Roüen & de quelques autres villes. 

On travailla à une infeription deftinée à eftre mile fur 
la porte d' un Fort que le Roy faifoit baftir dansFHIe de Saint 
Domingue. On en donna une autre pour l'entrée des grain 
des routes ouvertes dans la foreft de Compregne. 

En 1705. on fit des devifes pour la piufpart des 
différents corps de troupes de la Maifon du Roy d’Efpa- 
gne , & quelques aütres pour des régiments François ; 
Une infeription pour le Canada, & quelques Epitaphes 
demandées par des perfonnes de confidération. 

En 1707. M. l’Eleéleur de Cologne sadreffa à l’Aca- 
démie pour avoir une médaille fur la cérémonie de fbn 
facre & la célébration de fa première Meffe. 

La ville de Lyon demanda deux inferiptions. La pre- 
mière, fur 1 e paflàge des Princes qui venoient de conduire 
le Roy d’Efpagne leur frère jufques fur les frontières de 
fes eftats. La fécondé , fur ta n ai (Tance de M. le Duc de 
Bretagne. Piufieurs autres villes en demandèrent fur le 
mefine fujet. 

En 1708. la ville de Toulon demanda à l’Académie 
une infeription , pour honorer la confiance & le zélé de 
fon Evefque , Meffire Armand Bonnin de Chalucet, qui 
dans un âge trés-avancé & peu propre 4 foûtenir les in- 
çommoditez d’un fiége, loin de vouloir jamais quitter la 
ville , quand les ennemis vinrent devant Toulon , y re- 
tint par fon exemple les principaux citoyens, les encon- 
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ragça toujours par des eüJcours pieux & pathétiques , 6 c 
joignit en fuite ià ces ïècours fpirituds des tiiÜributions 
confidérables d’argent Sc de grains, pour roi tahitr des mai- 
ions minées dans fa ville, & pour enfememxr une partie 
des terres de la campagne aux environs , qui leroient de- 
meurées incultes. 

Cette melme année -là on demanda à la Compagnie 
plufieurs épitaphes : la principale fut celle de Madame la 
Comtefle de Pontchartrain. 

En 1709. M. le Prince de Conty s’adreffa à l’Acadé- 
mie pour les devifes , les infcriptions & les médailles dont 
il vouloit que la pompe funèbre de M. le Prince de Conty 
fon pere full ornée. 

M. le Peletier de Souzy demanda une rnfcription pour 
une nouvelle porte de S. Malo. 

Les Chirurgiens de Paris en demandèrent une pour le 
nouveau bafliment qu’ils faiioient faire auprès de faint 
Cofme. 

Enfin, en 1710. qui efl l’année où finit cette hiftoire 
des ouvrages de l’Académie , on y fit des devifes pour 
faffemblée di» Clergé , une infeription pour le nouveau 
pont de Moulins , & une autre pour la principale églifè 
du Port de l’Orient. 

On pourra quelque jour donner au public un recüeÜ 
de toutes ces devifes , infcriptions & médailles arreftée» 
dans l’Académie, melme de celles qui y ont eflé faites 
avant le renouvellement de 1701. & de ce feul ama? 
pourrront narftre à cet égard des régies plus lèûres que la 
plufpart de celles qu’on a veûës jufqu’icy dans différents- 
ouvrages particuliers fur cette matière. 

Il fuffit , quant à préfent , pour la fidélité de ITiifloire , 
d’avoir indiqué d’une manière un peu circonftanciée, cette 
partie du travail commun de l’Académie , afin qu’on ne 
iuy impute pas quelques produétions de la mefme efpéce, 
qu’elle efl bien perfuadée que les connoiffeurs n’auront pas 
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confondues avec fes ouvrages. Ce doit eftre auffi un agré- 
ment & une fatisfà&ion particulière pour bien des gens , 
de voir par ce détail , que, pour peu que les chofes qu’ils 
auroient à demander vaillent la peine d’eftre travaillées, ou 
examinées par la Compagnie , elle fe bût toujours un 
deyoir & un'plaifir d’y donner fes foins. 



? 
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AVERTISSEMENT. 

Il /T Charpentier fut le premier Académicien qui mou- 
1 V JL • rut après le renouvellement de 1701. & Jim éloge 
devroit naturellement Je trotivef à la tejle de ceux que 
/ on donne icy. Cependant, comme l’ùfage des éloges pu- 
blics nejloit pas encore ejlabti dans l’Académie , on ne 
luy en fit point. Une lijle exaâe dé Jès ouvrages pourra 
fuppléer à cet éloge dans l’efpfit dé ceux qui fçavent qu-on 
ne doit pas chercher ailleurs le véritable Académicien, & 
que cette partie de fon hifioire efi en quelque forte l'hif- 
toire mefine de l’Académie. 

\ 

Ouvrages de M. Charpentier qui font imprimez. 



La Vie de Socrate, & les chofes mémorables de ce philo - En , g ; 9 < 
fophe. 

Traduâion de la Cyropédie de Xénophott. ^ 6 s 8. 

Dïfcours fur l’ Efiabl'tJJement de U Compagnie des Indes i s 
Orientales. 

Relation de l EJlabliJfement de la Compagnie des Indes , g 6 s ; 
Orientales. 

Défenjê de la Langue Franpoife pour l’Infcription de / <*> 6. 
l’Arc de Triomphe. 

De l’Excellence de la Langue Françoife. / es j . 

Harangues & Dijcours Académiques infère £ dans les 
Recueils de ! Académie Franpoife. 



Ouvrages Manufcrits. 

Traduâion de toutes les œuvres de Xénophon , avec une 
Dijfertation fur la Cyropédie. ^ 



% 
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Traduâion de la Rithorique d Ariflote , avec des Re- 
marques. 

Traduâion en profè Franpoife de trois Comédies d An- 
flophane, le Plu tus, les Nuées & les Grenouilles. 

Traitté de Peinture , fous le titre de Peinture par- 
lante, où P Auteur prétend prouver au il faut met- 
tre des infctiptions aux tableaux dHîfloire , & des 
noms aux Portraits. 

différentes pièces de Poe fié, entre lefquelles il y a des 
Paràphrafes fur les Pfeaumes , & des Traduâions de 
ptufieurs Epîgrammes de l'Anthologie & de Martial* 

AT. Charpentier efloit né à Paris le rj. de Février 162 ol 
Il y ejt mort le 22. d’ Avril 1702. âgé de quatre-vingt- 
deux ans & quelques mois. H efloit Doyen de 1 Acadé- 
mie Franpoife & de celle des Infcripiions. 



Les cinq premiers Eloges de ce Recüeil ont efté Ms- 
dans les afiembléés publiques de l'Académie par M„ 
l’Abbé Taüemant, qui y a rempli les fondions de Sir 
cretaire julqu’en .1706. 




& 
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ELOGE 

DE M LE DUC D'AU MO NT 

J U s qu ’ i c y l’Académie des Inicriprions seftoit conten- , 704. 

tée à la mort des: Académiciens d'en faire mentiondans Aflembiô^ 
fès regiftres , & d’y inférer un court éloge, qui comprift en 
peu de mots les principales qualitez qui les avoient ren- prt * * ^ 
dus recommandables. Mais au jourd’huy que par la magni- 
ficence du Roy , cette Compagnie fe trouve confidérable- 
ment augmentée & embellie, il fêmble que , lorfqu’elle 
s’occupe au progrès des lettres , & qu’elle fe prépare à faire 
connoiflre ce progrès au public , elle luy doit compte en- 
mefme temps de la perte qu’elle fait des fojets qui la com- 
pofent. Le malheur qui nous a enlevé l’un des plus grands 
ornements de l’Académie , dans la perfonne de feu M. le 
Duc d’Aumont, vient ouvrir cette carrière d’une manière 
éclatante, quoy-qué douloureufe , & adroit deû fèui nous 
obliger à nous départir de noflre modeflie ordinaire. Il eft 
fi rare de voir les perfonnes du premier rang s’occuper d’au- 
tre choie que de la guerre , ou de leur ambition , ou de 
leurs pïaifirs, qu’on ne peut trop. louer ceux qui, au milieu 
des plus brillants emplois , montrent de l’amour pour 
les lettres , carefîênt les fçavants, & ont du gouft pour tout 
ce qui fert à cultiver l’efprit. Tel efloit Meffire Lotus Ma- 
rie de Roche- Baron , Duc d’Aumont, Pair de France, Che- 
valier des Ordres du Roy, premier Gentilhomme de la 
.Chambre de Sa Majefté , & Gouverneur du Boulenois. Il 
efloit né au mois de Décembre 16 y a. M. le Marefchaf 
d’Aumont fon père, Capitaine des Gardes du Corps, Che- 
valier des Ordres du Roy, & depuis Gouverneur de Paris, 

Ttiij 
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vit d’abord en luy toutes les qualitez que pouvoient fujr 
promettre un digne héritier de fés vertus , & il féconda 
de fi heureufes inclinations par une éducation conforme à 
fa haute naiffance. Dés lage de dix ans il fut Colonel de 
Cavalerie , & il ne tarda guéres à en faire les fondions 
ce qui luy fit obtenir à feize ans la furvivance de la charge 
de Capitaine des Gardes du Corps. Noftre Roy jeune le 
vit toujours à fes collez parmi les guerres civiles qui affli- 
gèrent la France pendant fa minorité, & il fervit utile- 
ment dans toutes ces funeftes occafions que la durée du 
régné heureux où nous vivons nous a fait oublier depuis 
long-temps. Lorfque le Roy marcha en Flandre pour les 
droits de la Reyne , M. le Marefchal d’Aumont à qui Sa 
Majefté confia la conduite d’une de fés armées , s’empara 
d’Armentiére , de Bergues, de Fumes & de Courtray, tan-; 
dis que Tournay, Oudenarde, Doiiay, Alofl & Lille en- 
fin fe rendirent à noftre victorieux Monarque. M. le Duc 
d’Aumont eftoit alors premier Brigadier de l’Armée du 
Roy. C’eft ainfi que le pere & le fils fe fignalérent dans 
cette brillante campagne , qui allarma fi fort tous nos voi- 
fins , & qui fournit au Roy prefque toute la Flandre Es- 
pagnole. 

Ce fut pour l’approcher plus prés de fà perfonne , que 
le Roy le fit premier Gentilhomme de fa Chambre, 
Dans cette charge, comme dans celle de Capitaine des Gar- 
des du Corps qu’il, a voit exercée long- temps il rempli* 
tous fes devoirs, avec toute i’exaélitude & toute faffiduité 
que' demandent de pareils emplois. Dans les fameufès cam- 
pagnes qui ont étonné l’univers par la rapidité des con- 
queftes , Sc par le nombre & l’importance des villes prifes^ 
M. le Duc d’Aumont qui ne s’éloignoit jamais du Roy , 
voyoit de prés la prudente conduite & l’intrépide valeur 
de fon augufte maiftre; & peu attentif à fes propre? périls; 
il eftoit' fans ceffe .agité entre l'admiration & la crainte» 
charmé de le voir braver les dangers , & alarmé fans celle 
de la peur de le perdre. La confiance que ce grand prince 
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avoit en luy, fut caufe que, pour s’alîcûfer contre les entre- 
prifes des ennemis qui menaçoient les eofles maritimes ; il 
l'envoya à fon gouvernement du Bouionois. M. le Duc 

d’Aumont mit en peu de temps un ordre fi judicieux dans 
cette province, qu’en un moment il y afTemble quinze mille 
hommes. Un feul fignal arme tout un peuple , réglé leurs 
rangs. Tous connoillent leurs officiers & leurs drapeaux , & 
cette milice intrépide fous un chef aimé & expérimenté 
dans la guerre , a fi bien fait refpeéter cette frontière , 
& en a fi bien deffendu l’approche aux flottes redoutables 
de l’Angletterre & de la Hollande , qu’on a obfervé dans 
la fuite avec fuccés le mefme ordre & la mefme difcipline 
fur toutes les codes de la France. Il faudroit une plus lon- 
gue eflenduë que celle des éloges ordinaires ,pour parcou- 
rir tout ce qui efl digne de remarque dans la vie de M. 
le Duc d’Aumont. Mais ce que l’on doit fur-tout confidé- 
rer , c’efl cet attachement inviolable & invariable pour la 
perfonne du Roy ; paffion extrême qu’il avoit reçeuë de fes 
anceflres , qu’il a fidellement confervée , & quil a eu foin 
de tranfmettre dans toute fon illuflre famille. II efl aifé 
d’aimer un prince en qui l’on ne voit que de la grandeur 
& de la vertu , & qui joint aux charmes de fa perfonne une 
bonté & une douceur qu’on ne peut affcz admirer. Heu- 
reux ceux qui peuvent fans ceflë le voir & l’entendre f 
Tous les cœurs ne font pas également fenfibles , ni ca- 
pables de cet empreffement qui accompagne les gran- 
des paffions. M. le Duc d’Aumont aimoit Te Roy , fi l’on 
ofe ainfi parler , d’une tendreffe indépendante de toute 
ambition , & le fervoit avec un tranfport qui fàifoit bien 
connoiftre la fenfibilité de fon cœur. C’efl- là , Meilleurs , 
la principale partie de leloge de M. le Duc d’Aumont. 
Mais nous ne devons pas oublier ce qui nous regarde plus 
précifément, & qui n’a pas peu fervi au progrès delà con- 
noiffance des médailles allez négligées dans les fiéeles paflez, 
M. le Duc dAumont a long-temps affemblé chez luy l'é- 
lite des perfbnnes fçavaijtes & cufieufes. Sa grande noliteflé 
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tes y attirait avec joye, & fa magnificence leur foumificxfli 
tous les jours ies antiques les plus rares pour exercer leur 
critique. Son propre gouft aidoit à former celuy des au- 
tres , donnoit de l'émulation à tout le monde ; & ces 
aâèmblées qui occupoient fi honorablemenr fon loifir 
ont produit des éciairciflements confidérajbies fur l’hiftoire 
& fur la chronologie ancienne. 

Lorfque le Roy a augmenté cette Compagnie, il jetta. 
d’abord ies yeux fur M. le Duc d’Aumont, comme fur l’un 
des fujets ies plus propres à l’orner par là perfonne & à 
l’aider par fes connoifîances & par fbn gouft exquis dans 
tout ce qui regarde ies arts. Nous l’avons veû affifter avec 
piaifir à nos aftèmblées ; & , fans lès continuelles occupa- 
tions, nous fçavons que fon affiduité aurait efté plus grande. 
Pour tout dire enfin , l’Académie a perdu en luy ce qu’elle 
aura peine à réparer. M. le Duc d’Aumont eftoit né avec 
toutes les grâces du corps , avec une grandeur dame qui 
ne s’eft jamais démentie; plein de valeur & de conduite , 
fideüe à tous fes devoirs , libéral & magnifique. Il a efté 
regretté du Roy , de toute la Cour , & particuliérement 
4e cette Compagnie , qui honorera & chérira toujours 
f(a .mémoire* 
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ELOGE 

DE M. PAVILLON. 

O Uand la louable coutume eftablie dans cette Com- 
pagnie ne m’obligeroit point à faire l’éloge de feu 
M. Pavillon , il y auroit quelque efpece d’ingratitude à 
moy de manquer à luy rendre ce pieux devoir. M. Pa- 
villon , foit par quelque inclination naturelle dont il m’eft 
doux de me flatter , loit par Rattachement qu’il remarqua 
en moy pour'fa perlbnne, me donna , dés mes plus jeunes 
ans, beaucoup de part dans fon amitié. Mon amour pour 
les lettres, joint à un extrême defir d'apprendre & de 
me former fur de bons modelles, l’invita à cultiver le peu 
de génie qu’il crût trouver en moy pour l’éloquence & 
pour la poëfie , & il m’affocia à tout ce que la France 
avoit alors de plus fublimes & de plus rares efprits. Si j’a- 
vois eû aflèz de talent pour profiter d’une iocieté fi avan- 
tageufe, quel ne vous paroiftrois-je pas aujourd’huy ! avec 
quelle grâce ne vous peindrois-je pas le plus aimable des 
-hommes ! quelles fleurs ne jetterois-je pas fur fon tom- 
beau ! Mais heureufement ce n’efl pas icy le lieu des pa- 
négyriques , je dois me reflraindre dans un fimple éloge, 
pour fàtisfaire -en mefme temps à mon devoir & à l’amitié 
que je dois à là .mémoire. 

Eflienne Pavillon eft né à Paris en 163 z. Son Pere^ 
petit-fils d’un des plus célébrés advocats du Parlement de 
Paris , eftoit alors dans une fortune aflèz confidérable , &, 
.par l’alliance que le mariage de fa fceur luy avoit procurée 
-avec une des plus puiflàntes familles de la Robe , il pou- 
rvoit railonnablement le promettre des eflabliflèments con- 
sidérables & éclatants pour un fils .capable des plus grands 
Hift. Tome I. .Vu 
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& des plus brillants emplois. Il ne fe contenta pas de le 
faire inftruire dans toutes les bonnes lettres, il Voulut en- 
core luy donner en entrant dans le monde, une éducation 
foiide ,qui luy fervît de guide dans tout le refte de fa vie, 
Pour cet effet il l’envoya prés du faint Evefque d’Alet 
fon frère , dont la pieté a eflé fi connue. Ce fut-là que 
noflre illuflre confrère prit goufl à l’eftude de l’Ecriture 
fainte & des Peres , dans laquelle il fit de grands progrès, 
& qui luy donna une facilité merveilleufe pour s’expli- 
quer fur toutes les matières de la religion. À fon retour 
il fut pourveû de la Charge d’Avocat Général à Metz. 
Quoy-que fort jeune, il ne tarda guéres à faire connoiflre 
les grands talents qu’il avoit pour l’éloquence, & fa capacité 
dans les affaires. Il ne fe préfèntoit aucune matière dont il 
ne parufl inflruit à fond. Le droit Romain , les Ordon- 
nances de nos Roys, les Conflitutions du Royaume luy 
efloient préfentes dans toutes les occafions, & il n’efloit pas 
moins bien inflruit des décifions des Conciles , des De- 
crets des Papes & des Libertez de l’Eglife Gallicane. Tout 
ce fçavoir foutenu d’un grand fèns , d’une mémoire ad- 
mirable , & d’une prefence agréable , d’une façon de 
s’exprimer heureufe & facile , & enfin d’une prononcia- 
tion telle qu’on la peut fouhaiter pour la perfeélion d’un 
orateur; tout cela fe trouvoit dans M. Pavillon , & luy 
donna en peu de temps une réputation qui le fait regret- 
ter encore dans cet augufte Parlement. Un fi beau génie 
& de fi rares qualitez demandoient un plus grand théâtre 
que Metz , & tel que la Fortune avoit femblé le luy prépa- 
rer. Mais cette Fortune cfl une divinité capricieufe , qui 
prend plaifir à mortifier le mérite. Les changements arri- 
vez dans les affaires avoient changé la face de celles du 
pere de M. Pavillon , qui ne fe trouvoit plus en efiat d’a- 
vancer fon fils dans des charges où l’on ne peut s’élever 
que par des biens confidérables. Le public y perdit beau- 
coup. M. Pavillon y gagna un ioifir auquel il ne s’eftoit 
pas attendu, & dont les charmes néantmoins ne luy efloient 
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pas naturellement indifférents. C’eft dans ce doux loifir 
que confêrvant toujours la gravité d’un magiflrat.ils’elloit 
eflabli une forte de tribunal, dont les meilleurs efprits re- 
connoiffoient l’empire avecplaifir. Vray Ariftippe , ils’ac- 
commodoità tout. Ses mœurs douces & faciles convenoient 
à tout le monde. Armé de laraifon qu’il fçavoit infmuer’& 
mettre dans tout fon jour, il efloit fupérieur aux autres; 
& cenfeur aimable & chéri parmi les plaifirs ordinaires de 
la jeuneffe & du monde ,il ne quitta jamais certain air de 
fàgeflè qui le faifoit refpeéier des plus libertins. Si l’ambi- 
tion avoit eû quelque place dans fon cœur , il n’auroit pas 
manqué d’occaîions pour s’avancer; & le commerce que 
la beauté de fon efprit & l’agrément de là converfation luy 
procurait avec tout ce qui compofoit le beau monde & la 
fine cour , aurait pû luy fêrvir à réparer ce que la Fortune 
luy avoit ofté. Mais,foit par philofophie , foit par une jufle 
crainte des périls où les grands emplois expofent un hom- 
me lige , foit enfin peut-eflre par l’amour du repos , il n’é- 
couta que fa modération: jufques-Ià qu’eftant appellé dans 
la fuite à l’éducation d’un jeune prince prés duquel il pou- 
voh fe promettre une fortune éclatante, on ne pût jamais 
le réfoudre à s’y engager , quelques facilitez & quelques 
agréments qu’on puft luy offrir. Mon bonheur me l’avoit 
fait connoiflre , & l’amitié qui l’attachoit dans ma parenté , 
fft-que depuis je n’ay point cefîé de le voir & de l’enten- 
dre. Que ne m’eft-il permis de vous peindre les innocents 
plaifir? d’une fociété toute fpirituelle & toute aimable , dont 
il efloit i’ame , & dont il faifoit toute la joye. Légalité de 
fon humeur, fon indulgence, fa complaifànce y animoient 
tout, ,&y maintenoient une gayeté douce & pleine d’efprit, 
dont je ne puis oublier ni peindre les charmes. 11 ne fau- 
drait que lire les poëfies qu’il fit alors , pour en donner . 
une, image agréable ; & au milieu des jeux & des badina- 
gçs , on y reconnoiflroit toûjours le plus fage & le plus ai- 
mable des hommes. Les jufles decrets d’un Roy plein de 
piété ayant aboli l’Héréfie, éloignèrent des amis iiluflres de 
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M. Pavillon. Il iuy fut hien dur de quitter ce qu’il avoft 
de plus cher; mais l’amitié du Sage a les bornes & s’arrefte 
au pied des autels. Il plaignoit leurs erreurs, mais il ne céda 
point d’aimer leurs perfonnes , & des’intérefler dans tout ce 

3 ui pouvoit les regarder. On trouvera dans lès ouvrages 
es marques de fa tendrelïe pour toute cette famille, & 
les fages confeils qu’il donne aux enfants qui en font fortis* 
& qui fe font ellablis dans les pays étrangers. On ne peut 
douter que ces fortes de changements ne fàflènt beaucoup 
de peine , mefme aux plus làges. J’ay lieu de croire que Mi 
Pavillon fouffrit extrêmement d’une pareille féparatién. 
Pour adoucir fa peine , il conlèrva les amis qui luy en 1 refc 
toient , & il trouva quelque corrfolation à palTer le refte de 
fès jours avec ceux qui avoient toujours efté attachez à 
cette chere famille, & où il fçavoit qu’il eîloit confidéré 
& aimé comme il méritoit de l’eftre. Je n’oublieray pas 
Jcy la manière extraordinaire & nouvelle dont il fut mis à 
l’Académie Françoife. Je luy avois fouvent dit qu’une 
place dans célébré Compagnie luy convenoirextrémemeitt; 
for- tout puifqu’il n’eftoit guéres occupé; mais fa modeftie 
le retenoit , & les follicitations qu’il croyoit nécedàires fen 
avoient toujours détourné. L’Académie fe trouvadw tancée 
entre deux perfonnes qui partageoient les voix, 8t fer* 
moient deux partis qu’on ne pouvoit accorder. Je ne Içais 
par quel inltinél il me vint dans Fefprit de parler deM*. 
Pavillon ; mais dés que je l’eûs nommé , il le fit un applâti*- 
dilfement général; on abandonne les deux partis auxquels 
on paroiübit fi attaché, & tout fe réunit en- un moment 
en- faveur d’un mérite qui parut fopérieur à tout autre. 
Cette éleélion peu ufitée ellonna tout le monde , & JVf. 
Pavillon à qui j’en portai la nouvelle, en fot luy-meftne 
dans une furprilè qui n’efi pas croyable. Mais vaincu par 
la maniéré bonnette & obligeante d’un tel choix, il Fut 
trés-lènfible à i’h-onneur qu’il recevoit, & fon remerciment 
fit connoiftre avec éclat & la grandeur de fa reconnoilîkn- 
ce & la juftice d’une fi finguliére élection. Ses infîrmitez 
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commencèrent bien-toit après aie retenir dans là maifon, & 
{-'attachèrent à fon fauteuil d'une manière peu douloureufeà 
la- vérité, mais qui ne iuy laiiïbit néanmoins aucune force 
pour en fortir. Si cet efiat pouvoit eflre fupportable & 
agréable mefme , fi i’on peut ainfi- parier , c’eft (ans doute 
M. favillon qui en a fait l’épreuve. L’aflèûrance où l’on 
eftoit dé le trouver, attirait chez iuy les meilleures com- 
pagnies. Comme là telle eftoit libre & laine , il fourni doit 
à la converfation , y décidoit en maillre , mais fans faite , 
parloit fur toutes fortes de matières avec une facilité ad- 
mirable , toujours attaché à la vérité. J’appellerois ici vo- 
lontiers tous'ceux qui l'ont connu. Vouloit- on’ des confeils, 
quelqu’un en a-t-il jamais donné de meilleurs î Cherchoit- 
on dès avis, ne les trou voit-on pas chez Iuy toujours len- 
fèz , toujours jultes , toujours modérez. II condamnoit les 
uns avec douceur, confoloh les autres, coneilioit tout le 
monde. Les cruelles inlirmitez arrivées dans un temps où 
les biens & les honneurs tomboient à pleines mains dans 
une famille dont il avoit l’honneur d’eltrc allié de fort 
prés , Iuy enlevèrent encore une fois les faveurs de la For- 
tune. Le miniltre qui comroilîoit l’eltenduë de fon elprit, 
~fe propolbit làns doute d’en faire i’ufàge qui Iuy convenoif. 
Mais il fàliut que toute la bonne volonté fe bornait à Iuy, 
procurer des travaux plus doux , & accompagnez d’une 
utilité fuHilànte pour un philofophe modéré. La mort de 
M. Racine Iuy donna place dans l’Académie des Infcri- 
ptions , où malgré fon abfence involontaire , il ne lailËt 
pas de donner de làlutaires confeils pour cette hiltoire, 
dont l’antique ni le moderne ne nous fournillènt point 
d'exemple. Je crains d’eltre trop long , & je finis par 
les ouvrages; La plufpart font entre les mains de tout le 
inonde. Sa proie & lès vers ne lailîènt rien à defirer ; 
v foit loüange , foit morale , foit galanterie , fok badinage , 
tout y ell parfait dans fon genre, & a toujours uncaraélére 
tonnelle & plein de retenue. L’Académie a fait en Iuy 
une perte difficile à. réparer. Ce n© font pas moins les 
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grands noms qui honorent un corps que la préfence de 
ceux qui les portent. La poftérité n’examinera guéres fi 
M. Paviiion eftoit affidu à l’Académie ; mais elle jugera par 
ce qui relie de luy , qu’il devoit eftre un des plus grand; 
ornements de cette Compagnie. 

ELOGE 

DE M. DUCHE. 

1705. T 'Academie a perdu prefque en mefme temps que 
Affemblée | j M. Pavillon, M. Duché qui eftoit Ion Eleve.Ceftoit un 
pré* Pafeue. 1 " j eune homme né pour la grande poëfte. Son pere, Secré- 
taire du Roy & Secrétaire général des Galères, l’a voit fait 
élever avec beaucoup de foin , & ce fut tout l’héritage 
qu’il luy laiftà. Son peu de fortune l’engagea d’abord dans 
des poëfies frivoles dont il connut bientoft l’abus; & la 
douceur de fes moeurs & la beauté de fôn elprit luy don- 
nèrent le moyen de s’introduire à la Cour. La fàinte poë- 
fîe dans laquelle il parût réuftir, le fit agréer pour fournir 
aux fàints amufements de Saint- Cyr. Ses hiftoires pieu fes 
s’y iifent avec édification & avec plaifir. On y chante les 
hymnes & les cantiques làcrez qu’il a compofez , & dans 
lefquels, avec tout l’agrément de la poëfie, on remarque 
toujours une folide pieté. La Tragédie dont on s’eft fèrvi 
pour des fpeélacles publics & dangereux, eft d’elle-mefme 
un ouvrage trés-innocent , lorfqu’on n’y propofê que de 
bons exemples, & qu’on y repréfente des hiftoires dont 
on peut tirer d’utiles enfeignements. C’eft ainfi que fut 
compofé l’Abfalon de M. Duché. L’hiftoire toute fainte, 
& traitée d’une manière toute noble & toute férieufe eftoit 
un fujet digne d’occuper lesperfonnesles plus diftinguées. 
Les Demoilelles de Saint- Cyr en repréfèntérent les diffé- 
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rents perfonnages, & en firent un tres-agréable divertiffe- 
ment. Le Roy ne dédaigna pas de s’y trouver. Ii s’y délaflâ 
pendant quelques heures des foins immenfès aux quels 
il fe donne fans relafche pour parvenir au repos de l’Eu- 
rope & à celuy de les fujets. M. Duché achevoit une 
pièce toute pareille & deflinée au mefme ufage , lorfque 
la mort l’a enlevé dans la fleur de fa jeuneflè. 

ELOGE 

DE M P O U C H A R D. 

L 'Académie des Infcriptions a perdu dans le cours 1706 . 

de peu de journées deux illuflres Académiciens qu’eHe Aflcmblée 
a fujet de regretter ; l’un pour le fêcours quelle en rece- P u î ),, ^ u « <fa * 
volt continuellement ; l’autre pour ceux qu'elle avoit lieu ^ re * < * ue# 
d’en attendre. 

Julien Pouchard, Aflocié de cette Compagnie, eftoit né 
en 165 6. prés de Domfront en BafTe-Normandie. 11 fit 
hien-toft connoiflre fon inclination pour les Lettres, & les 
talents qu'il avoit pour s’y avancer. Car après avoir com- 
mencé les efludesau Mans, eflant venu au Collège de Li- 
fleux pour les continuer, M. Gillot eflonné de fa capacité 
& de les progrès dans les fciences , crût ne pouvoir mieux 
exercer là généralité, qu’en fbulageant les parents de M. 

Pouchard des frais de fon inflruètion. 11 prit mefme une 
fi grande confiance en luy, qu’il abandonna à fà vigilance 
le foin & la conduite de toute la JeunefTe à laquelle fl 
procurait une éducation gratuite. M. Pouchard parmi tous 
•cea différents & pénibles foins, ne laifloit pas de faire toû- 
jours fes efludes particulières, qui le mirent en aflèz peu 
d’années au nombre des plus fçavants en toute forte de 
littérature. La réputation de fon fçavoir & de la droiture 
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de f es mœurs ,1e fit appeiler à l’éducation de M. le Mar- 
quis de Coifquin, jeune feigneur de grande-elpérànce, que 
la mort enleva dans la fleur defon âge. M. Pouchard, 
quoy-que fous un titre qui n’attire guéres l’amitié de la 
jeunefle , luy fut fi cher, que melme allant à la guerre , il 
voulut l’avoir prés de luy: témoignage authentique & rare 
de la vertu du dilciple & de Ja.fage conduite de fon gou- 
verneur. 

M* l'Abbé de Caumartin laifla à peine à M. Pouchard 
le temps d’efluyer fes premières larmes. Mais qûoy-quil 
luy fuÂ extrêmement néceflaire pour les eftudes qu’il avoit 
entreprifes , ilcrûtdevoir s’en priver en faveur de M. fon 
frère , qui , pour l’éducation de M. de Saint Ange fon fils 
unique, avoit befoin d’un maiflre auffi fige & aufli éclairé 
que M. Pouchard. Le fuccés répondit à leur attente. 

•<Dette jeune plante croifloit & embelIi/Tojt .£ veûë d’œil ; 
pou (Toit des fleurs qui.faifoient-elpérer . des fruits dignes de 
la tige dont elie fortoit : efpérance bien douce à un père 
qui fondoit fur de fi belles apparences la douceur Àe là 
vie & une longue & iiiuflre poftérité. 

Je ne dois pas renouveüer icy le fouvenir f d’une playe 
fi douloureufe & fi fenfible à une famille généralement ai-, 
mée. Les grands emplois ni les honneurs ne dédomma- 
geront jamais M. de Caumartin de la perte qu’il a faite 
d’un fils, l’unique objet de tant de foins, & qui, par un mé- 
rite déjà diftingué dans le monde, promettoit fi bien de le 
foufager & de l'en réoompenfer. 

M. Pouchard perdit tout en.përdant un dilciple qui luy 
faifoit tant d’honneur ; mais la libéralité de M. de Cau- 
martin necelfi pas à fon égard. Elle le répand encore fur 
û famille, quipar fa meurt ferait demeurée fins aucun, avan- 
tage de la fortune. 

Quand il plût au Roy d’augmenter -cette Compagnie, 
«M. Pouchard y fut d’abord appeilé comme alfocié. Nous 
•l’avons veû icy trés-aflidu , & toujours inflruit fur toutes 
des matières dont les queûions £e, prêtent oient» Il a fignaié 

fon 
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fon Ravoir & fa plume dans le Journal des Sçavants dont 
il avoit la principale direction. Sa grande capacité iuy fit 
donner la chaire de ProfefTeur Royal en langue Grecque. 

M. Pouchard peut avoir quelquefois trop fuivi fon pen- 
chant à la critique , mais il n’a pas cru que lès dédiions 
fuifent des arrefls , & nous devons croire qu’ii les a faites 
avec funpiicité & fuivant fes lumières ; peut-eflre croyant 
feulement par-là égayer fon ftyle,& fe fàiredavantage recher- 
cher par les ledeurs , qui aiment mieux les fatires que les 
louanges. Malgré tout cela, ceux qui le connoifloient par- 
ticuliérement, le connoiffoient pour officieux , plein de 
de bonté, & fur-tout trés-attaché à la religion. L'honneur 
& la vertu qui l’accompagnèrent dans toute là vie, rendront 
toûjours là mémoire chère à lès amis , & feront durer long- 
temps les regrets de l’Académie. 






ELOGE 

DE M. B A R A T. 



<SM> 



N Icolas Barat, que M. Defpreaux avoit nommé 

pour fon éiéve, eftoit né à Bourges. Il fit lès premié- pub^ued’a- 
res eftudes à Sens , 6c vint les achever à Paris , où il prés Pafque. 
s’adonna particuliérement aux langues Orientales. Le P. 

Thomalfin qui le connut, 6c qui avoit deiïèin de compo- 
lèr un Glollàire pour lèrvir à la connoilfance de c es lan- 
gues , fit fi bien qu’ii l’attira prés de luy; & l’on ne doute 
pas que fans le fecours de M. Barat , il n’eûft eû bien de 
la peine à achever un pareil ouvrage. Ce fçavant Pere avoit 
une affeélion & une eftime toute particulière pour luy , 6c 
ne fe plaignoit que de fa trop grande & trop continuelle 
application à l’eftude ; comme s’il eût préveû dés- lors que 
jHifi. Tomel. *Xx 
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ces grands travaux pourroient épuifer fes forces & abréger 
fa vie. 

M. Duhamel qui le pria dans ïa foite de l’aider pour 
l’impreffion de la Bible qu’il avoit entreprife , a rendu un 
témoignage authentique de fon fçavoir & des fecouTs qu’il 
en a tirez. Mais tout ce fçavoir & cette profonde doctri- 
ne n’eftoient pas encore ce qu’il y avoit de plus efthnable 
en luy. Sa piété fincére paroifïoit dans toutes les aétions 
& dans tous fes difcours ; & fon extrême charité envers 
les pauvres , iuy faifoit répandre avec joye jufqu’à fore 
néceiïaire. Il fut choifi pour un des fous-mailtres du 
Collège Mazarin; & dans ce petit emptoy ,peu fènfible à 
l’ambition , il s’attacha à entretenir commerce avec tous les 
fçavants eft rangers. Cette Académie qui i’avoit adopté, fe 
promettoit de profiter long temps de fes lumières , mais 
une prompte mort a trahi toutes nos elpérances. 









ELOGE 



DE AL VAILLANT LE PERE 



tyoS. 

Aflembice 
publique d’a- 
pres la Saint 
Martin. 



J E an Fc Y Vaillant naquit Beauvafs le 24. de 
May 1632. A lage de trois ans il perdit fon pere. 
Un oncle maternel, à qui la mort avoit enlevé prefque dans 
le mefme temps un fils unique, prit foin de fon éducation. 
Charmé du (uccés de fes premières eftudes, il fe le deflina 
pour fucceffeur dans la charge de Judicature qu’il poffodoit; 
& fe voyant fur le point de mourir avant que fon neveu 
fort en et lat de remplir fes efpérances, il le fit héritier de fon 
nom & de la plus grande partie de fon bien. Cette mort 
changea les projets de fon eftablilfement. Il quitta la Ju- 
rifprudence pour s’appliquer à la Médecine , & il n’avoit 
pas encore Vingt^quatre ans lorfqu’il fut reçeu Doéleur. 
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Jufques-ià M. Vaillant, qui devoit eftre un des plus cé- 
lébrés antiquaires & le plus fameux médaillifte de fbn 
temps, n’a voit marqué aucune paiïîon pour ce genre de 
littérature. 

Un fermier des environs de Beauvais trouva en labou- 
rant la terre, mne grande quantité de médailles antiques; 
Il les porta à m. Vaillant , qui les examina , & crût d’a- 
bord n’y donner qu’une légère attention. Bientoft il s’y 
livra entièrement, bon efprit frappé , & là curiofité toû- 
jours fouflenuë par de nouveaux événements que les hi- 
florkns avoient mal rapportez, ou dont iis n’avoient point, 
du tout parlé, ne luy permirent pas de perdre de veûë ces 
monuments. Son gouft & fon génie pour les médailles le 
déclarèrent. Desja mefme il les déchifroit avec une facilité 
quilèmbfoit en luy tenir de lïnfpiration, parce que dans 
les autres elle n’eft ordinairement que le fruit d’une lon- 
gue expérience. Cette eftude devint ainfî là plus agréable 
occupation. Il y donnoit tous les moments de fon loifir, 
moments toujours faciles à trouver pour cultiver ce que 
l'on aime. 

Des affaires domefliques l’ayant appellé à Paris , il y vit 
M. Seguin Doyen de Saint Germain i’Auxerrois, qui avoit 
publié des diflèrtations fur quelques médailles choifles, & 
qui paffoit pour très-habile. Dans les conférences qu’ils 
eûrent fur ces matières , M. Seguin fentit le génie lupé- 
rieur du nouvel antiquaire, foit qu’ifluy fifl des queflions, 
foit qu’il luy propola des doutes , foit qu’il hazarda des 
conjeétures,ou qu’il eflablifl des découvertes. Surpris que 
la Province renfermait un homme qui avoit de fi heureux 
talents , il s’empreflà de le produire auprès de ceux qui, 
comme luy, ai moi en t palîionnément Içs médailles, qui en 
connoiffoient l’utilité , & qui les confervoient dans leurs 
cabinets , comme des tréfors d’une érudition délicate & 
précieufe. Tels eftoient MM. de Lamoignon, Bignon, de 
Sève 8c de Harlay, fçavants & il! u fl res magiftrats, dont le 
feul nom rendoit désja célébré une fcience qui n’efloit en- 
core qu’au berceau. X x ij 
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M. Colbert fut auffi informé du mérite de M. Vaillant; 
Il l’engagea à aller chercher dans l’Italie , dans la Sicile 
& dans la Grèce, des médailles propres à enrichir la fuite 
que feu Monfieur, Gafton Duc d’Orléans, avoit donnée au 
Roy. Ravi de pouvoir perfectionner fon gouft par une 
femblable recherche , il partit & revint a^bout de quel- 
ques années chargé d’une abondante moiflon. Le nouveau 
Cabinet du Roy en fut augmenté de moitié ; & quoy- 
qu’on y ait ajoufté depuis , il fut dés-iors au deffus de 
tous ceux que l’on connoifloit en Europe. Les cabinets 
particuliers fe reffentirent auffi des foins de M. Vaillant, 
& fe remplirent à fon retour d’une infinité de médailles 
que l’on, n’avoit pas encore veûës, ou que l’on croyoit 
uniques. 

Tout ce que l’Italie, la Sicile & la Grèce renfermoient 

. de précieux en ce genre , avoit comme pafle entre fes 
mains, & il avort foigneufèment copié ce qu’il n’avoit pû ac- 

3 uérir. Ainfi perfbnne neftoit plus en eftat que luy de déci- 
er de la rareté d’une médaille. Les Içavants & les curieux 
à qui cette connoiffance n’eftoit pas indifférente , le priè- 
rent de donner une lifte de celles qui eftoient le$ plus con- 
fidérables , foit par la richefte des types, foit par les lumiè- 
res qu’on en pouvoit tirer pour l’hiftoire Romaine. Il ré- 
pondit à leur empreffement , & publia fon catalogue des 
médailles rares en deux volumes in 4 0 ; fous ce titre , Nu- 
mi fma ta Imperatorum Romanorum prœftantiora , à Julio 
Cafare ad Poftumum & Tyrannos. 

On en fit fucceffivement deux éditions à Paris, & une 
troifiéme en Hollande : fortune peu ordinaire aux catalo- 
gues , que Ion peut comparer à de vrays fquélettes dont les 
beautez ne font tout au plus connues & recherchées que 
par les maiftres de l’art. 

Le Miniftre qui eftoit perfùadé que M. Vaillant feroit 
toûjours dans fes voyages d’importantes découvertes , le 
détermina une féconde fois à pafîèr la mer. II partit de 
Paris au mois d’Oélobre 1674. & alla s’embarquer à Mar- 
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feille avec plufieurs autres perfonnes qui, comme fuy.com- 
ptoient de fe trouver à Rome à l’ouverture du grand Ju- 
bilé de l’Année Sainte, & d’en voir tranquillement les cé- 
rémonies. Une trille aventure, mais des plus bizarres, tra- 
verfa leur curiofité. llselfoient fur une barque de Livourne, 
qui le fécond jour du départ fut attaquée & prife par un 
corfaire d’Alger. Les François qui n’avoient point de guerre 
avec les Algériens , fe flattèrent qu’ort les mettroit à ter- 
re , & cela s’eftoit pratiqué ainfi dans des occafions tou- 
tes récentes. Le corfaire s’en deflendit fur ce qu’il efloit 
trop éloigné des colles , & qu’il n’avoit de vivres que ce 
quil luy en falioit pour Ion retour. On ne lailfa pas de 
les dépouiller comme les autres , en leur difant , bon a pace 
Francefi ; 6c lorlqu’ils furent arrivez à Alger , on les traita 
tous en efdaves. Le Conful de la nation Tes réclama inu- 
tilement. Le Dey d’Alger s’obllina à les retenir en repré- 
failies de huit Algériens qui eftoient , difoit-if , aux galè- 
res du Roy, & dont il n’avoit pû obtenir la liberté. Enfin, 
après quatre mois & demi de captivité , il fut permis à M v 
Vaillant de retourner en France. On luy lendit une vipg- 
taine de médailles d’or qu’on luy avoit prifcs,& il entra 
dans une barque qui partoit pour Marfêille. Elle faifoit 
route depuis deux jours avec un vent favorable , lorfque 
le pilote apperceût un bafliment de Salé qui avançoit à 
force de voiles; & quelque manoeuvre qu’il fit pour l’é- 
viter , le corfaire l’approcha à la portée du canon. Alors 
M. Vaillant qui redoutoit les miféres d’un nouvel efcla- 
vage , avala les médailles d’or qu’on luy avoit rendues à 
Alger. Un coup de vent les éloigna prefqu’auffitofl du 
corfaire , & les jetta fur les colles de Catalogne, où ils 
faillirent à échoüer. Ils vinrent enfuite s’embaraffer entre 
les bancs de fable qui font vers les embouchures du Rhof- 
ne. Ils y perdirent leurs ancres ; 6c M. Vaillant s’eflant 
mis dans l’efquif, aborda luy cinquième au rivage le plus 
prochain. 

• Cependant les médailles qu’il avoit avalées , ’& qui pou» 

*' v ••• 
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voient pefer cinq à fix onces, i’incomraodoient extréme- 
ment. Il confulta deux méJecins fur ce qu’il avoit à foire: 
L’accident leur parut fingulier ; mais ils ne demeurèrent pa$ 
d’accord du remède , & dans l’incertitude M. Vaillant ne 
fit rien. La nature le foulagea d’eUe-mefme de temps à 
autre , & il avoit recouvré plus defo moitié dç fort tréfor, 
lorfqu’il arriva à Lion. Il ,y alla voir un curieux de lès 
amis à qui il conta lès aventures , & n'oublia pas l’article 
dès médailles. 11 luy montra celles qui luy eftoient desja re- 
venues, & luy fit la defcription de celles qu’il attendojten-, 
core. Parmi ces dernières eftoit un Othon qui fit tantd’en- 
vie à Ton ami, qu’il Juy propofa de l’en accommoder ppur 
un certain prix. M. Vaillant y confentit pour la rareté du 
fait , & heureufement il lè trouva le jour meirae eneftat 
de tenir fon marché. 

Il revint à Paris, prit d’autres inftru£Upns , repartit, 8c 
fit un voyage plus heureux. II pénétra dans le fond de 
l’Egypte & de la Perle , où il trouva tout ce qui pouvoit 
récompenfer les peines d’un antiquaire , & le dédommager 
de, les fatigues. 

Les nouveaux tréfors qu’il en rapporta enrichirent telle- 
ment le Cabinet du Roy , qu’à voir cet amas prodigieux de 
médailles , on eûft dit que la terre y avoit exprès refiitué 
tous les déports , en foveur d’un prince qui fe plaifqit à 
confulter ces reftes vénérables de l’antiquité fçavante. 

Ce fut au retour de ce fécond voyage du Leyant, que 
M. Vaillant publia l’Hiftoire des Rois de Syrie par leurs 
médailles; Seleucidarum Imperium , five Hiftoria Regum Sy- 
ria ad fidem numifmatum accommodât a. 

Cette partie de l’hiftoire ancienne eftoit trés-obfcure ; 
3c tout ce que l’on en fçavoit communément, eftoit que 
dix ans après ia mort d’ Alexandre le Grand , Séleucus 
l’un de fes lieutenants avoit fondé le royaume de Syrie , 
qui avoit fubfilté l’efpace de a 50, ans , ceft-à-dire, juf» 
qu’au temps où Pompée , ayant conquis la Syrie fur Antio- 
chus l’Afiatique , en fit une province de l’Empire Romain. 



Digitized by 



Google 



des Inscriptions et Belles Lettres. 351 
On connoifloit encore quelques- uns . de ces rois par les 
livres des Machàbées , & par l’hiftoire de Jofephe : mafs 
il en reftoit beaucoup d’inconnus., & qui l’auroient peut- 
eftre efté toujours , fi M. Vaillant n’eû fi réparé le filence 
des hifioriens par l’autorité des médailles. 

II produifit donc les 27. rois qui avoient régné dans 
là Syrie depuis Séleucus premier jufqu a Antiochus XIIL 
que Pompée vainquit. II prouva la fucceffion chrono- 
logique de ces princes par les époques différentes dont 
leurs médailles eftoient chargées. Avec le mefme fecours 
il reftablit la plufpart de leurs furnoms qui eftoient cor- 
rompus dans nos livres , ou dont on ne fçavoit pas fa. 
véritable étymologie. 

L’obfervation qu’il fit fur l'ére des Séleucides, eft en- 
core d’une fagacité merveilleufe. Les bons chronologiftes- 
la rapportoicnt unanimement à la première' année de la 
I 17. Olympiade , mais il ne s’accordoient point fur le 
temps de l’année auquel cette époque avoit commencée. 
M. Vaillant la fixa à l’Equinoxe du Printemps , parce 
qu'Antioche capitale delà Syrie, marquant fes années fur 
fes médailles, y repréfente prefque toûjours le Soleil dans le 
figne du Bélier. . * 

A l’hifioire des rois de Syrie , M. Vaillant fit fuccéder 
l’explication des médailles de bronze frappées dans les co- 
lonies Romaines pour les empereurs , les impératrices & 
les Céfàrs. Là fur chaque médaille la géographie ancienne 
eft éclaircie ; la fituation des villes eft décrite. On apprend 
quels font les héros qui les ont fondées ; les grands hommes à 
qui elles ont donné le jour ; les drvinitez tutélaires quelles 
ont adoré ;les jeux qui les ont rendues célèbres ries privilèges 
dont elles ont jôûy ; les differents noms qu elles ont eus; les 
différentes fortunes qu’elles ont éprouvées ; & revenant à 
l’explication particulière de chaque type , on y trouve une 
infinité de circonftances de la vie des empereurs, qui tou- 
chent par la nouveauté, ou par la juftefledes applications: 
Oit fent aflëz que c’eft-là un travail immenfe. M, Vaillant 
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le confacra à un prince qui méfftoit d’en eftre le Mécén< 
& qui venoit de fe l’attacher par une penfion confidé- 
rable. 

Après tant de produ&ions , il ne le crût pas encore quitte 
envers les antiquaires. Occo médecin d’Ausbourgleur avoit 
donné au commencement du dernier liécle un recueil de 
toutes les médailles qu’il connoiffoit des empereurs Ro- 
mains; mais il y en avoit trés-peu de Grecques , & elles y 
eftoient cf ailleurs fort mal décrites. En 1683. le Comte 
Mezzabarba avoit augmenté le livre d’Occo de plufieurs 
milliers de médailles Latines , & en avoit en mefine temps 
retranché toutes les Grecques, dont il promit (de donner 
un. volume (èparé dans deux ans. Il y en avoit prés de 

3 uinze que le public l’attendait , lorfoue M. Vaillant, que 
ouze voyages à Rome , deux dans Je Levant , autant en 
Angleterre & en Hollande , avoient effectivement mis en 
effat de fatisfaire à un pareil engagement , fit imprimer à 
Paris (cm recueil (bus ce titre : Nuntifmata lmperatorum, 
Auguflarum & Cafarum à populis Romance ditionis Grâce 
îoquentihus , ex omni modulo percujfa. 

Bientoft les Libraires d’Amfterdam luy propoférent d’en 
(aire une féconde édition. Elle parût par (es foins augmen- 
tée de plus de 700. médailles , & enrichie d’un grand 
nombre de notes excellentes , qui femblent n’eftre courtes 
que pour eftre plus claires & plus précifos. L’illuftre Aca- 
démicien à qui M. Vaillant adreffà les deux différentes 
éditions de ce recueil, eft univerfellement connu par (on 
habileté dans ces matières , & fon approbation affeûrera tou-; 
jours la deftinée d’un ouvrage. 

II publia l’année fuivante fhiftoire des rois d’Egypte par 
médailles , qu’il avoit comme promife , en donnant de la 
mefme manière celle des rois de Syrie. Les auteurs nous 
ont appris beaucoup plu6 de choies des Egyptiens que des 
Syriens ; & par une contrariété dont on ne (çauroit ren- 
dre raifon , les médailles des Ptolémées font beaucoup 
plus difficiles à diftinguer que celles des Séleucides. JEiles 

ne 
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ni contiennent aucun fiirnom , fi Ton en excepte ceux àîE- 
vergete & de Philopator , qu’on ne trouve pas mefine autour 
de l’effigie de ces princes, mais feulement au revers de 
quelque divinité. Quelques obfcures cependant quelles 
panifient , elles ne le furent pas pour M. Vaillant. II y trou- 
va la fucceffion chronologique des 1 4. rois qui avoient 
gouverné l’Egypte pendant 294. ans , depuis Ptolémée 
fils de Lagus , qui s'en rendit maiftre après la mort d’AIé- 
xandre , julqu a la fameufe Cléopâtre, en qui finirent la race 
& le royanjne dps Lagidcs ; & ce qui peut furprendre ceux 
qui ne font pas initiez dans ces myfiéres, il détermina par 
les médailles la durée de plufieurs régnes que les auteurs 
n!avoient pas marquée. 

Cette hiftoire des rois d’Egypte par médailles parût fous 
les aufpices de M. le Grand Duc, qui honoroit M. Vail- 
lant d’une efiime finguliére , & qui luy envoyoit tous 
les ans une ample provifion de vins exquis ; marque peut- 
eftre plus certaine du fouvenir de ce prince, que n’eûft efté 
une gratification de toute autre efpéce. 

Enfin en 1703. on imprima encore en Hollande un 
nouvel ouvrage de M. Vaillant fur les médailles, c’eft l’ex- 
plication de toutes celles des Familles Romaines. Nummi Fol. 2 . vot. 
antiqui Familiarum Romatmrum perpetuis interpretationibus Amjltrdami 
illujlrati. 

Quelques antiquaires avoient desja traitéle mefine fujet ; 
mais il ne l’avoit jamais efié auffi amplement , avec autant 
d’ordre & avec autant de fuccés. Ce livre jufqu a préfent efi 
peu connu en France, parce que l’interruption du commerce 
n’a pas permis d’en faire venir beaucoup d’exemplaires. Les 
libraires i’eftiment infiniment par le nombre des planches, 



la beauté des graveûres & la groïïeur de deux volumes in 
folio. Les fçavants i’eftimeront encore davantage par l’é- 
rudition qui y efi répandue. 

Tels font les principaux ouvrages de M. Vaillant; car l’a- 
bondance ou le choix des matières ont fait pafler fous fi- . , 

lence fon explication des médaillons de M. l’Abbé de ** t 9 
Hijl. Tome /. . Y y 



Digitized by 



Google 




JIU. r t 



En Jiiîht 
1 7 02* 



3 5-41 BTistome DE l’ÀCA DEMIE RoTAL* 

Camps , lès notes fur ia féconde édition des médailles cKofr 
fies de M. Seguin , & d’autres pièces nées dans la chaleur 
de quelques cUfputes littéraires , qui feules auraient pû tirer- 
fon nom de l’oubli. Il nous faifoit encore efpérer l’hiftoire 
des rois de Macédoine, de Pont , de Bithynie, de Thrace 
& de Cappadoce par leurs médailles; & une heureufe ex- 
périence nous avoit accouftumez à compter fur l'exécution « 
de lès projets». 

Lorsqu'il plût au Roy d augmenter l’Académie des Ins- 
criptions, & de luy donner une nouvelle forme, M. Vail-r 
lânt y fut d’abord appellé en qualité d’Aflocié , & peu de- 
temps après il y fuccéda à la place de Penfionnaire, vacante- 
par la mort de M. Charpentier. Son affiduité aux alfem— 
blées , & fon ardeur à partager les travaux de cette Com- 
pagnie , feront à jamais marquées dans nos regiftres. 

Au relie, Mi Vaillant avoit efté marié deux fois, &païr 
une difpenfe particulière du Pape, il avoit luccelfivementi 
époufé les deux foeurs. R a eu plufieurs enfants , &. 
un fils entre autres qui fut toujours l’objet defes foins. If 
luy infpira de bonne heure l’amour des lettres. II formai 
fon goull pour l’Antique; & après luy avoir communiqué 
le fruit de fes leétüres, de les voyages-& de fes réflexions,, 
il en fit un préfent à l’Académie, lorlqu’il fut en droit d’y- 
nommer un Eleve. 

Il mourut le ^.d’Q&obre dernier d’une apoplexie^ 
de làng. Sa famille & lès amis furent édifiez de ia par- 
faite réfignation qu’il témoigna dans cette extrémité. IL 
eftoit âgé de 74.. ans & 5, mois. La force de fon tempé- 
rament lèmbloit luy promettre une. vie encore plus, ion-» 
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Mmkàk^àkmkkkmkàkmàmkkkUtH 

ELOGE 

DE DOM MABiLLO N. 

D Om Jean Mabillon naquit le 23. de No vem- t yo9i 
bre 1632. à Saint-Pierremont , lieu fitué fur les A/Tembki 
frontières de Qiarapagne , à une égale diftance de Mou- publique <f*« 
zon & de la Chartreufè du Mont- Dieu. P 1 ®* 

Ses parents l’envoyèrent de bonne heure au collège 
de rUniverfité de Reims pour y faire lès eltudes ; & ils 
apprirent avec plaÜir que la jufteffe & la vivacité de fou 
efprit le rendoient cher' à fes maidres. Ces qualités join- * 
tes à beaucoup de modeltie & de piété , iuy firent avoir 
une place dans le féminaire de i’égiilè métropolitaine, où 
l’on éleve des jeunes gens que l’on veut attacher au fer- 
vice du diocéle. 11 y demeura trois ans, 6 c n’en lortit que 
pour le conlàcrer à Dieu par des voeux lolemnels dans 
i’abbaye des BénédiéBns de S. Rcmi, où la réforme eftoit 
déjà eftablie. Il y prit l’habit en 1 6 5 3. & fit profeflion 
au mois de Septembre de l’année fuivante. 

On le regarda d’abord comme un fujet propre à rem- 
plir les plus hautes elpérances de lôn ordre. Ses talents 
de fa ferveur en eftoient de bons garents.* mais de violents 
maux de telle , qu’aucun remède ne pouvoit dompter, 
changèrent tout à coup la deftination du jeune profés. 11 
ddtint incapable du moindre travail, & né pour faire d’im- 
portantes découvertes dans tous les genres de littérature, 
il le trouva prelque réduit à n’olèr penfèr. Il fallut fuf- 
pendre fes eftudes, & iuy interdire tout ce qui demandoit 
quelque application. 

Ses fupérieurs embarralTe2 renvoyèrent à un monaftére 
< de la campagne appelié Nogent-lbus-Coucy ; & il n’y fut 
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chargé que des fonétions où i’efpritiemble avoir le moins 
de part. Du monaftére de Nogent il paffa à celuy de 
Corbie. Là un prieur touché de fbn eftat , n oublia rien 
de ce qui pouvoit reftabiir fa fanté \ & perfuadé qu’un peu 
d’exercice & de diffipation y contribuerait plus qu’une vie 
entièrement defoccuppée , il le fit nommer Dépofitarre, & 
enfuite Ceilerier, offices confidérables par rapport aux gran- 
des dépendances de i’abbaye de Corbie. 

Les dilcuffions d’intéreft attachées à de tels poftcs furent 
feules capables de rebuter un homme dont la patience 
eftoît la première vertu. Elles augmentèrent fon. gouft 
pour la retraite , 8c la nature fit en mefine temps un effoit 
pour le rendre aux lettres. U ne fut cependant déchargé 
qu’avec peine d'un employ dont il ne laiffoit pas de fe 
bien acquitter malgré toute là répugnance. On l’envoya à 
S. Denys , & il y paffa une année entière à montrer le 
trefor de l’abbaye 8c les tombeaux de nos rois. 

Dom Luc Dachery, un des Içavants hommes de l’ordre^ 
travaüloit alors à ce recüeil de pièces choifies que nous 
avons lous le titre de Spicilége . II demanda quelqu’un qui 
pull l’aider dans fes recherches. On jetta les yeux fur Dom 
Mabiiion , qui le fervit très- utilement, & qui parce pre- 
mier effay , fit juger qu’il irait plus loin que ceux qui le 
mettoient en oeuvre. 

Une nouvelle matière s’offrit bien-tofi.La congrégation 
de faint Maur avoit formé le deffein de donner de nou- 
velles éditions des ouvrages des Peres , reveûs lùr les ma- 
nufcrits , dont les bibliothèques de l’ordre de S. Benoilt, 
comme les plus anciennes, font auffi les plus fournies. Doni 
Mabiiion fut chargé de travailler fur faint Bernard. Ifcen 
prépara l’édition avec une diligence extrême , & ce fut 
v le fuccés qui rendit la promptitude remarquable. 

En effet, il ne fe contenta pas de divilèr les œuvres de . 
S. Bernard par la nature des matières , de les fous-divi- 
fer entre elles par l’ordre de la chronologie, & de corri- 
ger dans le texte un grand nombre de fautes échappés à 
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f exactitude de tous ceux qui l’avoicnt précédé i if fépara 
avec une merveilleufè fagacité les pièces véritables de cel- 
les qui eft oient faulfes ou fufpeéles ; il en produttit qui n’a- 
voient pa^ encore veti le jour , & les éclaircît toutes par 
de (ça vantes notes. II. y joignit des tables hiftoriques trés- 
détaillées ; & ce qui fèul peut palier pour un grand ouvrage, 
il traita à fond, dans les préfaces de chaque tome, les points 
les plus obfcurs & les plus curieux de la vie de faint Ber- 
nard , de fes écrits , ou de l’hiftoire de Ion liécle. 

Ce Pere de l’Eglife, que l’ordre des temps a fait appel- 
lcr le dernier des Peres, fut le premier que donnèrent les 
religieux de la congrégation de lâint Maur. On l’imprima 
dans la mefme année en deux volumes in folio, & en neuf , 6 g 
volumes in ofiavo. 

Le foin de pareilles éditions ne pouvoit eftre en de 
meilleures mains. Mais un ouvrage qui jntérelfoit plus 
particuliérement tout l’ordre de S. Benoift , dcmandoit 
les foins de Dom Mabillon. C’eftoit l’hiftoire mefme de cet 
• ordre. Les vies d’un grand nombre de faints en fàiloient 
la plus grande partie, & ce fut aufti par là que Dom Ma- 
billon crût devoir commencer. Dé$ l’année 1 668 . Il en 
publia le premier volume fous ce titre ; AÛa Sanâorum 
ordinis Sanâi Benediâi in feçulorum clajfes diftributa. lien 
a fait imprimer fucceffivement * neuf volumes in folio. * En t 66? é 
Le dixiéme eft preft, & c’eft le feui qui reftoit à donner. 1 6 f 2 ' 

On ne confidérera pas à l’avenir les Vies des faints, /s 7 ». 
mefme des faints folitaires , comme des livres qui ne fer- 1 

vent tout au plus qu’à exciter la piété , & à ranimer la Foy * 7 ° 1 * 

des Fi déliés. A cette utilité particulière Dpm Mabillon a 
içeû joindre de nouveaux avantages. La Chronologie refta- 
blie , l’Hiftolre reftituée , les différents ufàges des temps dé- 
couverts & expliquez , les points les plus importants de 
la difcipline ecciéfiaftique éclaircis & fixez font de ce nom- 
bre , & tel eft le fujet ordinaire des notes & des préfaces 
du fçavant auteur de cette coiieélion. 

Entre les queftions délicates qu’il a eflé obligé d’y trai- 

Yyiij 
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ter , celle de l’ufàge du pain azyme pour la célébration Je 
•la Mefle l’engagea dans une dilcullion qu’il n’avoit pas 
préveûë. M. le Cardinal Bona, dont, fans le (çavoir, ilavoit 
réfuté le fentiment , le pria d’examiner encoré cette ma- 
tière , & luy marqua mefme l’ordre dans lequel il fou- 
haitoit quelle fut traitée. Dom Mabillon luy adrefla fur 
ce fujet une diff'ertation, où il ertablit par de nouvelles 
preuves l’ufage du pain azyme dans l’églife Latine avant le 
fchifme de Photius. L’épiltre dédicatoire de cette pièce 
eft d’une politeff'e que l’on 11e trouve qu’avec furprife 
dans des fçavants de profèffion. Le fonds de l’ouvrage dé- 
couvre un auteur incapable de facrifier la fimple image de 
la Vérité à toutes les bien-féances du monde. 

Nous devons encore aux recherches de Dom Mabillon 
fur l’hiftoire de l’ordre de S. Benoift , quatre volumes 
imprimez en differents temps , (bus le titre de Vetera 
Analeüa. Ce font autant de recueils de pièces finguliércs 
& inconnues. Les unes regardent nos myfféres, & ce que 
nous avons de plus làcré dans la religion : les autres (ont 
de rares monuments de l’antiquité, fragments de conciles 
& de chroniques , fondations d eglifes & de monaftéres , 
lettres d'empereurs , de rois, de papes & devefqucs , inf- 
Ariptions, aétes , formules , ordonnances, &c. 

Ce (ut l’examen de tant de pièces originales , joint à 
-celuy d’un grand nombre de chartes & d’anciens titres^ 
qui produifit le livre fameux de la Diplomatique , où cet 
habile critique entreprit de (bumettre à des réglés & de 
réduire à des principes un art dont on n’avoit eu jufqu’alors 
que des idées trés-confufes; entteprife nouvelle & hardie,' 
mais fi heureufement exécutée, qu’on la crût du premier 
coup pouffee à (à perfection. 

Perfbnne n’ignore que c’eft dans cet ouvrage que l’oii 
donne les moyens de diftinguer les véritables titres d’a- 
vec ceux qu’une induffrieule avidité a pu fuppofer. Le 
papier d’Egypte, l’écorce & les autres matières fur Jefquel- 
les on écrivoit, y(bn examinées. La conformation des ca- 
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labres y.eft difcutée. Le ffile & te gouft des différents fié- 
des, tes manières de. datter , l’ufage des foufcriptions 5c 
des fceaux, rien n’échappe aux remarques de Fautes? **&} 
fon génie paroift jufque dans le choix dés pièces qui fer- 
vent de preuves à fon fyitéme. Elles ont toutes quelques' 
oircon (tances intérefîàntes , qui les dérobent à là (eche/efle 
de ta matière. - t ' , 

Dom Mabillon déjà connu Ses gens de lettres paf quan- 
tité de bons livres, le fut prefque de tout le monde par fa* 
Diplomatique. Le fçavant Père Papebroch Jéfuite cTAth 
vers, qui peu 'de temps auparavant avoit effayé d’en don- 
ner des régies , * en fit preîque aufli*toft une efpéçfe de ré-> * 0'mï J 7s 
tractation publique, * & depuis on a veû peu du questions 
graves en ce genre , fur lefqueiles le Parlement' de Paris ehs Vies des 
& d’autres Cours fupérieures du royaume n’ayenteonfùité moit 

le nouvel Oedipe. , ; * Par me 

M. Colbert , à qui fè livre de là Diplomatique fut adreffé* 
connoiffoit d’avance ta bonté de l’ouvrage. Il avoit fou vent blUon «* 
employé Dom Mabillon dans des affaires' importantes, ou 1 68 3 -’ ' 
il s agi doit de décider fur d’anciens titres; de il n’avoit ja- 
mais pû luy faire accepter aucune gratification* Le Minière 
peu accouftumé aux refus v crût alors que fon défintereffe- 
ment ne feroit pas à l’épreuve d’une forte penfion , ,5c il 
voulut le faire mettre fur l’Effat ; mais l’humble religieux 
répondit toujours que rien ne luy manquoit dans fa con- 
grégation , 5c qu’il ne méritoit pas l’honneur qu’on luy vou r 
teit faire. 

'A quelque temps de là, il fut envoyé en Allemagne par En i f8‘jx < 
ordre du Roy, pour y rechercher dans lés archives 5c 
dans les bibliothèques des anciennes abbayes , ce qu’il y 
auroit de curieux & de plus propre à enrichir l’hiftohre dé 
fEglife en général, où celle de France en particulier. Ce 
voyage ne but que d’environ cinq mois , 5c il eft bon de 
le dire, poor ne pas laiflèr dans l’erreur ceux-qui en auront' 
jugé par le nombre des découvertes qu’il a faites dans cette 
efpécc de cowfe-iittéraire. Le quatriéme toroe de fes Atta* 
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lefies eft plein des pièces curieulès qu’il tira pour lors de 
la poudre des bibliothèques. L’ample Chronique de Tri- 
thème publiée’ depuis efi deux volumes in folio par les 
moines de S. Gai , eft encore de ce nombre , & bien 
d’autres pièces qu’il s’eft contenté d’indiquer. 

A ion retour en France , Dom Mabillon trouva un grand 
changement dans le miniftére , mais il n’y avoit rien de 
changé pour luy. M. i’Archevefque de Reims , qui après 
la mort de M. Colbert, avoit éfté chargé de ce qui, regar- 
doit la littérature , luy donna des marques particulières de 
fbn eftime, & Dom Mabillon les juftifia bien-toft par le 
genre de là reconnoiftance. Il adrefta à çe prélat un doéle 
traité de 1 la Liturgie Gallicane. C’eftoit encore un fruit 
de Ton voyagé d’Allemagne, & ce n’en eftoit pas lç 
moindre. 

On ne doutoit pas que les François n’eûflent eû jus- 
qu’au temps de Charlemagne une liturgie qui leur eftoit 
propre, puilque ce prince , à qui le Pape Adrien envoya 
le Sacramentaire de S. Grégoire , ordonne dans lès Capi- 
tulaires que déformais on célébrera la Mefte fuivant la for- 
me prefcrite par le rituel Romain. Mais cette ordonnance 
de Charlemagne fut fi exactement oblèrvée, que les peu- 
ples oublièrent en peu de temps qu’il y eûft eû une autre 
liturgie ; & que les plus habiles ignorèrent dans la fuite 
en quoy elle confiftoit. Dom Mabillon trouva dans l’ab- 
baye de Luxeüil un Leétionnaire, dont on fe lèrvoit en 
France il y a plus de 1000. ans , pour lire à la Meflè les 
Prophéties , les Epiftres & les Evangiles. Il jugea dans le 
moment de l’importance de fa découverte , & ayant en- 
fuite conféré le manufcrit avec divers fragments de faint 
Hilaire évefque de Poitiers, d’Apoilinaris Sidonius évef- 
que de Clermont , de S. Cé faire. d’Arles , de S. Gré- 
goiae de Tours, & de quelques autres auteurs qui vivoient 
avant Charlemagne, il reftitua à la gloire de la nation ce 
premier monument de la piété de nos pères. 

M. i’Archevefque de Reims crut que le hien des lettres 

demandoit 
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demandait que Dom Mabillon parcourut les bibliothèques 
d’Italie , comme il avoit fait celles d’Allemagne ; & en 
ayant parlé au Roy , Sa Majeflé voulut qu’il fit ce voyage, 
comme envoyé de là part pour chercher des livres & des 
mémoires. Il partit au mois a Avril 1 68 5. & revint au mois 
de Juillet de l’année fuivante chargé d’une ample moiflon. 
Il mit à la bibliothèque du Roy plus de 3000. volumes 
de livres rares tant imprimez que manufcrits , & compofà 
enfuite fous le titre de Mufeum Italicum , deux gros vo- 
lumes in. quarto , des pièces qu’il avoit découvertes. On 
trouve une delcription de fon voyage dans le premier tome 
de ce Mufeum Italicum. Mais fon exactitude 11e s’eltend pas 
julqu'à rapporter tous les honneurs que luy rendirent les 
fçavants & les perfonnes de la première qualité. Si Dom 
Mabillon avoit un efprit propre à toutes les lciences, il avoit 
une modefiie fupérieure à tous les fiiccés. On fçait feu- 
lement, comme un fait public, que pendant fon féjour à 
Rome, la Congrégation de l 'Indice le confulta , & s’en tint 
à fon avis fur le livre de Voffius touchant les Septante , où 
cet auteur traite de i’univerlàlité du Déluge. 

Après ayoir ainfi rendu compte au public de fon voyage 
d’Italie, il donna une fécondé édition de faint Bernard, aug- 
mentée de prés de cinquante épiftres , accompagnée de 
nouvelles diflèrtations préliminaires , & chargée de nou- 
velles remarques. 

Il efloit à peine forti de ce travail , que les fopérieurs 
& d’illuftres amis l’engagèrent à s’expliquer fur une queltion 
fameufe qui partagent les efprits. Il s’agi ffoit de fçavoir 
s’il elloit permis aux moines de s’appliquer à l'eftude, ou 
fi cette application leur elloit interdite par la régularité de 
leur ellat. M. l’Abbé de la Trape venoit de fe déclarer pour 
ce dernier lèntiinent ; & le fuffrage de ce fameux foiitaire 
en impofoit prefque aux deux partis , quand Dom Mabillon 
publia fon Traité des elludes monaftiques *. Il en employa 
une partie à prouver lanécelfité de l’efiude pour les religieux 
par l’exemple des Bafiles, des Chryfoltomes, des Jérômes, des 
Hifl. Tome I. . Z z 
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Auguftins , des Grégoires ; par l’autorité des Conciles, par 
le fentiment uniforme des Peres , & par la pratique confiante 
des plus anciens monafléres. Dans le refie de l’ouvrage il 
détermina les efludes propres aux folitaires , & leur pres- 
crivit la manière .d’eftudier, méthode qu’il avoit apparem- 
ment Suivie, & que les connoiffeurs trouvèrent fi excel- 
lente , que le traité des efludes monafliques fut auffi-tofl 
imprimé dans les pays eflrangers , & traduit en pluûeurs 
langues, 

La difpute cependant n’en devint que plus vive & plus 
animée. M. l’Abbé de la Trape refpondit avec un art qui 
déceloit le fruit de fès efludes , & la réponfè fut fuivie d’une 
réplique à laquelle Dom Mabilion te contenta de donner 
le titre de réflexions. Le public attentif reconnut alors que 
ces grands hommes n’efloient pas fort éloignez. L’un n’en 
vouloit qu’à l’abus des vaines connoiffances , l’autre necri- 
voit qu’en faveur des bonnes efludes. Ainfi les deux par- 
tis fe réunirent fans peine , & leurs chefs qui s'efloient tou- 
jours eflimez , s’aimèrent tendrement. 

Dés que cette conteflation eût pris fin , les fupérieurs 
de Dom Mabilion fouhahéren* qu’il écrivifl les annales 
générales de l’ordre de S. Benoilt, dont il avoit donné 
prefque tous les Aétes des fàints. Son âge avancé & fâ fànté 
affoiblie par de longs travaux, ne furent pas des raifons 
afîèz fortes pour l’en difpenfêr , parce qu’il efloit difficile 
de trouver un écrivain plus propre à loutenir cette en- 
treprife ; plus exaél , plus diligent ; qui fufl plus clair ou 
plus chaflié dans fbn ftile ; qui eûf^plus de choix & d’ar- 
rangement. 

On a déjà imprimé quatre volumes in folio de ces Anna- 
les , qui comprennent l’hifloire générale de l’Ordre pendant 
prés de fix fiécles , c’efl à-dire , depuis la naiffance de S. 
Benoifl jufqua l’an de Jefus-Chrifl 1066. 

On y voit avec autant de plaifir que d’édification une 
fbciété que la fblitude groiïit , & que les perfécutions ren- 
dent floriffante. On s’intéréfle en apprenant ^[ue les habi- 
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iûmts des premiers monaftéres préfèrent infenfiblement la 
réglé de cette nouvelle fbciété à celles que d’autres firints 
leur avoient prefcrites. On y admire les deffeins de lia Pro- 
vidence , qui permet que les biens & les honneurs, de la 
terre aillent chercher ces folitaires jufque dans le fond de 
leurs defèrts , pour les donner en fpeélacle à tout le monde 
chrefiien. Enfin, on y remarque avec furprife que fes rehf-, 
chements mefme , dont l’Ordre n’a pû fê garentir pendant 
le cours de tant de fîécles, n’ont fêrvi qu’à en affermir la 
fainteté , en donnant lieu à de ferventes réformes, qui ont 
toujours fait revivre avec plus de vigueur le premier ef- 
prit de l’inflitution. 

Le ieéleur n’eft cependant pas borné à ce fimple récit 
de l’origine & des progrès de l’Ordre. Toute i’htfloire eccîe- 
fiaflique des mefme temps s’y trouve dans le dernier dé- 
tail , & y paroifl amenée par des liaifons intimes. 

Le quatrième tome de ces annales ne parut que fur fc fùi 
de l’année dernière : mais l’édition fèroit plus avancée , fl 
Dom Mabillon n’avoit eflé obligé d’en ihterrompre le 
cours , pour publier un fupplément à fon traité de la Di- 
plomatique , qu’une approbation générale , & une poffefhon 
de plus de vingt années n’avoient pû fouflraire aux droits 
éternels de la critique. Cependant le cinquième tome 
eft achevé , & il manque peu de chofè au fixiéme , Dom 
Mabillon ayant pouffé fon travail jufqu’au temps de S. 
Bernard , comme il l’avoit toûjours fouhaité. Son attache- 
ment pour ce Pere de l’Eglifè eftoit extrême. Charmé de 
l’élévation de Ion génie , de la pureté de fes moeurs, & de 
la lâinteté de là dodrine , il méditoit continuellement fur 
la vie & fur lès ouvrages, fbit en religieux, foi t en homme 
de lettres , 8c il en a laiffé une troifiémé édition toute 
prefte. 

Jufqu’ici l’ordre & la liaifon des matières m’ont empef- 
ché de faire mention de plufieurs autres ouvrages que 
Dom Mabillon a donnez en différents temps. Ils paroi (iront 
petits, û on les compare avec ceux dont on vient de par- 
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1er ; mais ils feront toujours grands , toûjours eftimables, fi 

l’on n’en juge que par eux-mefmes. 

Telles font, par exemple, les remarques qu’il publia en 
V»l h ta. jGyy. contre l’opinion de ceux qui fouftiennent que 
Thomas à Kempis eft l’auteur du livre de l’Imitation de 
Jefas-Chrift. Il y a peu d’ouvrages dont l’auteur foit moins 
connu & plus contefté. On avoit d’abord crû qu’il eftoit 
de S. Bernard. Mais comme il y eft parlé de laint Fran- 
çois , qui vivoit quatre-vingt ans après luy , ce fentiment 
n’a pû fubfifter. Ceux qui lattribuoient au célèbre Gerlbn 
Chancelier de i’Univerfité de Paris , n’avoient pas pris garde 
que l’auteur du livre de l’Imitation fe donne plus d’une 
fois la qualité de moine, & que Gerfon ne le fut jamais. 
Thomas à Kempis , Chanoine Régulier de S. Auguftin r 
& Jean Gerlèn , Abbé de Y ordre de S. Benoift, eftoient 
les feuls qui eûffent confervé leurs droits fur cet ouvra- 
ge ; & il y avoit long-temps que leurs confrères eftoient 
aux mains pour la préférence. 

Le Pere Delfau , de la Congrégation defaint Maur, avoit 
fait une differtation en faveur de Jean Gerfen , & ce n’a- 
voit efté qu’aprés là mort de ce bon religieux que l’on 
avoit veû paroiftre pour Thomas à Kempis une réponfè 
vive , 8 c prelque perfonnelle. Cette circonftance toucha 
Dom Mabillon. Il écrivit , rétablit en peu de mots l'eftat 
de la queftion, & fortifia les anciennes preuves du Pere 
Delfau par l’autorité de douze manufcrits , dont il donna 
une notice exaéle. 

En 1 687. Dom Mabillon fut obligé d’écrire fur ùne 
matière bien différente, quoyqu’il eûft encore l’honneur 
de (à Congrégation à deffèndre , & les mefmes adverfaires à 
combattre. 11 s’agiffoit de la préféance aux Eftats entre les 
Bénédiélins & les Chanoines Réguliers de Bourgogne. II 
In j 687. d onna f ur cefujet deux mémoires, que l’on prendra moins 
pour des faflums que pour de fçavantesdiffertations, où l’on 
traite de la prééminence 8 c de l’antiquité des deux ordres. 
Le religieux devenu jurifconfulte profond , parle toujours 
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en hiftorien délicat. Les Bénédiélins d’Allemagne ayant 
efté depuis obligez d’entrer dans une fembiable contefla- 
tion avec les Chanoines Réguliers , fe (ont contentez de 
faire imprimer ces deux mémoires traduits en Latin. Ce 
que Dom Mabillon a écrit fur l’inflitut de Remiremont, 
aura le mefme fort toutes les fois qu’il s agira de difcuter 
l’origine des Chanoineffes Régulières. 

En 1689. il publia un Traité exprès pour réfuter la 
nouvelle explication que quelques commentateurs don- 
noient aux mots de méfié & de communion qui fè trouvent 
dans la régie de faint Benoifl. Ce traité parut fans nom 
d’auteur. H n’efloit prefque plus nécéfïàire que Dom 
Mabillon fe nommait. Les fçavants ne pouvoient s’y mé- 
prendre. 

La lettre Latine d’Eufébe à Théophile fur le culte des 
faints inconnus, ne manqua pas aufli d’eflre attribuée à 
Dom Mabillon dés quelle fut publique , & quand il vou- 
lut fe découvrir luy- mefme dans une fécondé édition, il 
n’y avoit perfonne qui ne i’eûft déjà reconnu à ce caraélére ffi fi fi 0 s ' 
de pieté qui fait le fujet de la lettre. C’eft une pieté exaéte 
& iincére ; mais qui ne veut rien de hazardé dans Ion ob- 
jet. Le mefme efprit régne jufque dans ce qu’il a eflé 
obligé d’écrire en faveur de la Sainte Larme de Vendof- 
irte , * quoy-que le vulgaire trompé par les apparences, * Leimà M, 
femble en avoir pris une idée toute différente. 1 BifiilfifioU* 

Pour ne rien oublier, je devrois parler des livres de 170e: 
S. Bernard , de fa Confidémtion , que Dom Mabillon fit £1/701. 
imprimer pour le Pape au commencement de fort ponti- '* 1 *' 
ficat ; des exemples de la mort chreflienne , qu’il adrefîà F .» 1701 . 
peu de temps après à la Reine d’Angleterre; de quantité ri ’ 
dcpiflres & de préfaces , que de judicieux auteurs i’a- 
voient prié de mettre à la telle de leurs ouvrages , comme 
pour en a fleurer la deflinéc ; & d’un nombre prefqu’intini 
de lettres écrites à ceux qui le confuitoient fur les points 
les plus difficiles de leurs cfludes. 

Quelle énumération ne ferois-je point encore, fi, à ectte 

Z z iij 
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lifte des ouvrages de Dom Mabiilon , je vouiois adjoûter 
ceux qui luy doivent leur commencement , leur forme 
ou leur perfection ; & ceux qui luy ont efté adreflez par 
des auteurs de la première réputation ! Mais le fç avant 
religieux qu’il avoit depuis long - temps aflocié à fes 
travaux, & qui eft aujourd’huy le dépofitaire de lès pa- 
piers , peut feul rendre un compte fideile de tant de cho- 
fes. Il donnera la Vie de Ion cher maiftre, car c’eft ainfi 
qu’il l’appelle , & s’il veut la joindre au dixiéme volume 
des Aéles des fàints de fbn ordre , qui eft preft à paroiftre, 
le public la trouvera fans doute fort à là place. 

Lorfqu’il plût au Roy d’augmenter l’Académie des Ins- 
criptions , Dom Mabiilon fut nommé entre les Acadé- 
miciens honoraires, & il fallut d’abord prendre des mefu- 
res pour vaincre là délicateffe fur cette diftinCtion ; mais 
perfonne dans la fuite ne fut plus attaché aux intérefts, & 
li on lofe dire, à la gloire de cette compagnie. Une de 
nos premières aftemblées publiques fut célébré par la diflër- 
tation qu’il donna fur les anciennes fépultures de nos rois. 
Il le trouvoit fouvent aux aflèmbiées particulières , & 
c’eftoient autant de jours de feftes pour l’Académie. Sa 
préfènee y infpiroit une noble émulation, & chacun avoit 
les yeux attachez fur cet homme ftmple , qui ne les levoit 
prefque jamais. Nous eûmes encore le plaifïr de le voir 
peu de jours avant qu’il tombait malade de la maladie qui 
nous l’a enlevé. 

11 fut attaqué d’une fùppreflîon d’urine fur le chemin 
de Chelles , où il alioitpar complaifànce pour un de fes 
amis. On le fecourut avec empreflement ; mais comme 
on ne connoiffoit pas affez fon mal, on le rendit incura- 
ble par la manière dont on le traita , & il fallut au bout 
de quelque temps le rapporter à Paris. La maladie y aug- 
menta de jour en jour. La force d'efprit & la patience du 
malade fembloient augmenter à proportion. Enfin , après 
avoir fouffert pendant plus de trois lèmaines tout ce que 
la nature du mal, & des opérations qui y ont rapport, 
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peuvent faire imaginer de plus douloureux , il mourut en 
paix dans l’Abbaye de làint Germain des Prçz le ± 7 . du 
mois de Décembre dernier , âgé de foixante & quinze ans, 0 
un mois 8c quatre jours. 

Nou s n’oubliérons jamais que dans ces derniers mo- 
ments il marqua à un de nos confrères , * dans les ter- * M. TAbbé 
mes les plus vifs & lés plus tendres , fon eftime, là recon- ^ enau< ^ ot 
noifîance , & fon attachement pour cette Académie. 

Ce feroit pour nous une obligation plus particulière de 
eonfàcrer fa mémoire par de dignes éloges , fi la voix pu- 
blique ne nous avoit déjà aquittez , 8c fi le caraélére de 
cet Académicien , qui nous eft toujours, préfent , ne fem- 
bloit nous impolèr encore la néceffité d’un fimple récit. 

Nous pourrions cependant le louer d’une manière peu 
commune, en rapportant feulement des extraits des lettres 
que le. Grand-Duc & M. le Cardinal de Médicis ont 
.écrites à uûe perfonne de cette Compagnie fur la perte de 
fon illuAre confrère. Mais, fi ce n’ell qu’à des témoignages 
de cette, nature , qu’il peut eftre permis de s’arrefter ; celuy 
que le fouverain Pontife rendit, en apprenant la mort de 
Ddoi Mabillon , éft trop glorieux pour nous échapper. 

Vioiçy comment s’en explique M. le Cardinal Coiorédo 
dans fa dernière lettre à Dont Thierry Ruinart. 

Le fape , dit-il, a voulu lire plufieurs fois le trifte & « 
touchant détail que vous nous avez fait de fa. mort. Sa « 

Sainteté s’efl trouvée émeûë de toute fon afteétion pater- « 
nelie pour un homme de mœurs fi refpeétables , 8c qui a « 

-fi . bien mérité des lettres & de toute TÈgjfife. « 

/Le teint Père , ajoûte-t-il , a marqué que vous luy te- « 
riez plaifir de l’inhumer dans le lieu le plus diftingué , <« 
.puifqu’il n’y en a point où fa réputation ne fe fbit répan- « 
dite, & que tous les fçavants qui iront à Paris ne man- « 
qtnerant pas de vous demander, où l’avez-vous mis t Ubi « 
pojrtifîis eum ! II prévoit quelle fera leur peine, s’ils appren- « 

, nept que tes cendres d’un perfonnage de ce mérite ont efté « 
copfimduës ,& s’ils ne tes trouvent pas recueillies fous 1 e « 
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» marbre , avec quelqu’infcription qui convienne à des relies 
« fi précieux. 



ELOGE 

DE M. VAILLANT LE FILS. 

J Ean François Foy Vaillant naquit àRome 
le 1 7. de Février 1665. Son pere y exerçoit la méde- 
cine, & s’appliquoit en mefme temps à la recherche des 
monuments antiques. Le fils, dont nous parions , fut dés 
lors comme deftiné à eftre un jour médecin & antiquaire; 
profelfions que beaucoup de grands hommes ont heureu- 
l'ement alliées l’une à l’autre depuis prés de deux fiécles; 

En 1 669. le jeune M. Vaillant palïà en France avec 
fa mere , & il fut d’abord mené à Beauvais où eftoient 
prelque tous fes parents. Il y relia julqu’à I âge de douze 
ans , c’eft-à-dire , jufqu’en 1 677. qu’il vint trouver fon 
pere à Paris. On l’envoya en clalTe aux Jéfuites, & il y 
alla jufqu’en philofophie, dont il fit un nouveau cours au 
Collège de la Marche , parce qu’il falloit de la philofo- 
phie de l’Univerfité pour ellre receû Maiftre-ez-Arts. 

Ce cours achevé, M. Vaillant ie pere , qui tenoit déjà 
lé'premier rang entre les antiquaires , crût qu’il elloit temps 
d’initier fon fils dans la connoiflànce des médailles; con- 
noilfance qui ne paffoit plus, comme autrefois, pour une 
efpéce de grimoire, de foience finis régies, fitns principes, 
où l’on ne pouvoit ellre attiré que par un goull bigarre , 
& guidé par un génie extraordinaire. 

Les ouvrages de M. Vaillant n’avoient pas peu contri- 
bué à détruire ce préjugé ; aulfi perfonne n’avoit fait de 
plus pénibles recherches , entrepris de plus longs voyages , 
veû plus de cabinets, conféré avec plus de curieux, ou 

confulté 
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corn fui té plus de fçavants fur c es matières. Mais par fuN 
août de bonheur pour M. Vaillant le fris , fon pere fut 
alors chargé de mettre en ordre les médailles du Cabinet 
du Roy, & d'en faire le catalogue. Par là le jeune médail- 
lée fut tout d’un coup introduit dans le fanétuaire de 
l’antiquité avec l’homme le plus capable de luy en dévoi- 
ler les mylléres. 

Ce catalogue fut à peine fini, que Ton apprit qu’il pou- 
voit eflre augmenté d’un grand nombre de médailles qui 
efloient entre les mains de quelques curieux d’Angleterre: 
M. Vaillant eût ordre d’y paffer , & fon fils l’accompagna 
dans cette expédition. £lie fut des plus heureufès ; & 
nous luy fournies redevables d’un monument de Pefcen- 
nius Niger , qui fèul, en ce genre , vaut un cabinet en* 
tier. 

Au retour d’Angleterre, M. Vaillant le fils commença 
fon cours de Médecine; & après avoir foûtenu ;les théfes 
ordinaires, & pris fucceflivement les différents dégrez, il 
hit receû Doéleur Régent de la Faculté de Paris, au moisr 
de Février 1601. âgé de 2 5. ans. 

Tandis qu’il eftoit fur les bancs , il compolà un traité 
de la nature & de i’ulâge du Caffé , fujet qu’il s’eftoit ren- 
du très-familier. L’envie qu’il eût d’en perfectionner le 
flile, priva le public de cet ouvrage. Il le donna à revoir 
à un de lès amis, connu par quelques pièces de théâtre. 
l>e manufcrit s’égara entre fès mains , & comme c’eftoit un 
joueur de profellion , M. Vaillant s’en conlola , en difant 
qu’il avoit acquis le droit de tout perdre. 

La nouvelle qualité de médecin couvrit pour quelque 
temps la marche de M. Vaillant dans le (entier des lettres: 
L’utilité publique emportoit un fi grand nombre d’heu- 
res, qu’il ne luy reftoit que des moments, mais des mo- 
ments tranquille^ pour l’eftude de la bonne antiquité ; 3 c 
rien ne prouve mieux qu’il les employoit à cet ufage, que 
les diflèrtations qu’il a données depuis en différents temps 
à l’Académie, où il entra au mois de Juin 17.02, 

Hijl. Tome/. » Aaa 
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A la première affemblée publique, le nouvel Acadé* 
micien juftifia le choix de la Compagnie par un difcoura 
trés-fingulier. La médaille d’un Toy peu connu dan* l'an- 
cienne hiftoire en fit le fujet. Elle repréfèntoit Achée 
prince Syrien , qui avoit acquis de fi bonne heure le titre 
dé grand capitaine, qu’il le jugea, à la fleur de Ion âge, 
un titre ingrat , s’il ne iuy ouvroit le chemin à l'indépen- 
dance. H fe fit proclamer roy dans lés provinces dont 
Antiochus le Grand luy avoit confié 1a garde; 8i il pa- 
roiïîbit déjà affermi fur le trône par des alliances , & par 
des conqueffes importantes , lorfqu’il pérît par la trahifon 
d'un nommé Bolis , dont il ne fembloit pouvoir raison- 
nablement fe défier, que par ce qu’il efloit Crétois. 

M. Vaillant joignit à la découverte & à l’explication du 
monument d’Âchée , une hifloire fi détaillée de fà vie, 
que l’on eûft dit que Polybe & Strâbon , qu’il citoit fur 
certains faits , iuy avoient laiffé cette hifloire entière. 

. Dans une autre aflèmblée publique , il expliqua le re- 
vers d’une médaille de Sept i me Sévère , qui ne deman- 
doit ni moins de fagacité, nr moins dejufteffe; Le type, 
qui paroiflbit d’abord une énigme impénétrable , devint 
infenfibiement entre fes mains un tableau parlant de ia 
première viéloirç de Sévère fur Pefcennlus Niger. Le lieu 
du combat défigné par le cours des fleuves ; Tes trophées 
élevez fur le champ de bataille ; les chefs captifs ; les fla- 
tuës érigées en l’honneur du, vainqueur ; tout fê développa 
dans une ordonnance fi naturelle & fi pompeufe,' que s’if 
rçfta encore quelque doute à de médiocres connoifleursj 
ce fut de fçavoir fi la médaille n avoit point efté faite pour 
l’explication. 

Le talent de M. Vaillant n’efloit cependant pas borné 
à ces éclairciflements particuliers. Il entroit avec la mefine 
facilité dans de grands defleins ; & ce qu’il nous a leû d’un 
traité fur les vœux des anciens , perfüade qu’il avoit na- 
turellement i’efprit de fyftême , fi néceflàire à ceux qui 
entreprennent des ouvrages de quelque eflenduë. U ache- 
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voit ce traité lorsque nous perdîmes M. Vaillant fon pere. 

Cet homme rare , que l’Académie regrettera toujours, 
nous avoit promis, peu de temps avant la mort, une nou- 
velle explication de certains mots abrégez , ou des lettres 
initiales qui le trouvent à l’exergue de prefquetoutes les mé- 
dailles d’or du bas Empire , au moins depuis les enfants du 
Grand Conftantin julqua Léon Ifaurien. M. Vaillant le 
fils regarda cette promette comme la première dette de là 
fuccelfion. II le rappella ce qui elloit quelquefois échappé 
à fon pere fur cette matière , & il fournît de fon propre 
fonds toutes les preuves du fentiment de Ion pere. En at- 
tendant que le public ait décidé à qui, dansces cas fmguliers, 
appartient la gloire d’un ouvrage, il ne défapprouvera pas 
que nous l’abandonnions également à deux perlonnes qui 
ne fe la feroient jamais dilputée. 

Au relie , quoy-que M. Vaillant ait furvécu Ibn pere 
de deux ans entiers, il femble que nous les ayons perdus 
l’un & l’autre , prefqu’en mefme temps , parce qu’il a me- 
né, pendant ces deux années-là , une vie trés-languilîante, 
& peu favorable aux exercices Académiques. C’elt néan- 
moins dans cet intervalle qu’il nous a donné une fort cu- 
rieulè dilfertation fur les Dieux Cabires, où l’on trouve 
dans un détail trés-exaél tout ce qui regarde leur origine, 
leur nombre leur dénomination, les chofes aux quelles 
ils préfidoient , leurs temples les plus célébrés , & les cé- 
rémonies particulières de leur culte. Ce qui peut d’ailleurs 
rendre cet ouvrage finguiier, c’elt qu’il ne fut pas du pro- 
pre choix de l’auteur. 11 iuy tomba en partage dans la 
dillribution que l’on fit un jour à l’Académie de plufieurs 
fujets de littérature qui ne paroilfoient pas avoir cité luffi- 
làmment éclaircis. Mais une circonltance encore plus glo- 
rieufe pour M. Vaillant , elt que deux fçavants eltrangers 
traitoient la mefme matière à peu peu prés dans le mefme 
temps , & que , fans avoir eû aucune communication de 
leurs ouvrages , il s’elt rencontré avec eux dans tous les 
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points de convenance , & a pris un jufte milieu dans ceux 
où ils lont formellement oppofez. 

C’elt par là que M. Vaillant a fini fa courte littéraire.' 
Une fièvre double tierce , qui le confumoit depuis long- 
temps , l’emporta enfin le 1 7. du mois de Novembre der- 
17 0 F. nier, âgé de 43. ans & neuf mois. 

On a crû que la véritable caufè de fà maladie eftoit ui 
abfcés formé dans la telle par quelque chute. Car M. Vait 
lant eftoit né d’un tempérament robufte. 11 avoit la taille 
pleine. On voyoit dans fes yeux & dans tout fon 
vilàge un air de vigueur & de fanté , fur lequel il eftoit 
naturel de fonder les elpérances d’une longue vie. Il eftoit 
bon & humain au de là de ce qu’on peut dire r d’une fran- 
chifè fans égale , véritablement attaché à fes anus , ne né* 
gligeant aucune occalion de les raffembler .‘ éloigné de toute 
,veûë d’intéreft , de fortune ou d’ambition r au point qu’a* 
prés la mort de fon pere*, il en rechercha quelques em- 
plois avec fi peu d’empreffement , qu’il parut moins les 
youloir obtenir , qu’éviter, le reproche de les avoir mé? 
prifez. 
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ELOGE 

DU PERE DE LA CHAIZÉ. 



F Rançois- de dà Ghaize naquit dans le cfrafteaü 1709. 

d’Àix en Foreft, le a 5. d’Aouft î 6 24. Son père Meffire Aflcmblée 
Georges d’A-ix , Seigneur de la Chaize, Chevalier de l’ôr- mcj'pjfqu* 
dre de Saint Michel r eftoit un Gentilhomme diftihgué r 
par fes fervices ; & fa mère Renée de Rochefort , iflbë 
d’une des meilleures rrtaifons de la province , eftoit une 
femme pleine de mérite & de vertu* De douze enfants 
nez de leur mariage, François de la Ghaize fut le fécond; 

Sc dés qu’il euft atteint l’âge de dix ans, on l’envoya à 
Roanne pour y faire fes eftudes au collège des Jéfuhes , 
collège qu’un de fes parents avoit fondé. 

L’eftime & la reconnoiffarice qui noüs attachent natu- 
rellement à nos maiftres , furent li fortes dans le cœur du 
jeune difçiple, qu’une des premières choies qu’il fou h ai ta , 
fut d’entrer chez les Jéfuites. Il le demanda avec inftance; 
lorfqu’il eut achevé fa Rhétorique , & tout parut favora- 
ble à l’ardetir du profëlyte. Petit neveu du P. Gotten 
dont la perte eftoit récente, il avoit encore dans la Société 
un oncle célébré par fa fcienoe & par l’auftérité de fes 
moeurs v mais on eût moins d’égard aux avantages de là 
naifîance qu’aux marques de fâ vocation. Il avoit beaucoup 
de piété & beaucoup d’efpri*. 

Après avoir foûtenu d’une manière édifiante l’épreuve 
de deux apnées, il vint faire fâ philofophie à' Lyon , & 
loti génie particulier pour eette forte d’eftude ne fut pas 
long-temps à fe déclarer. Il devançoit prefque toujours fes 
Frofefleurs dans leurs explications, il les prévenoit fou- 

A a au; 
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vent dans leurs découvertes. Le bien commun de l'école 
ne permettoit pas qu’on fuivfll: une imagination fi rapidé , 
& moins propre à inipirer de l'émulation qu’à décourager 
ceux qui n’avoient que des talents ordinaires. On jugea 
donc à propos de réduire cet.efprit par -une diverfion con^ 
fidérable, & dans le temps haefmé qult eftudioit en phi- 
lofbphie , on luy fit faire un cours de mathématique & de 
belles lettres fous lè P. d’Aix fon oncle. - > 

Quand le P. de la Chaize eût fini ces premiers exerci- 
ces, il fut employé , fuivant i’ufage de fa Compagnie , à 
enlèigner les humanitez pendant quelque temps. Enfuite 
Il efiudia en théologie , & dés que fon cours fut achevé* 
on l’envoya à Rodez pour s’y difpofef à lès derniers 
vœux. 

Ce changement de Province lè fit à i’occafion d’un 
Jéfuite de celle de Toulouze , que des: railbnsi particuliè- 
res obligeoient à venir de Rodez à Lyon. Il falloir lé rem- 
placer, & on choisît le P. de la Chaize* comme le lu je! 
le plus propre à faire honneur aux maifons où il avoit efté 
élevé. 

L’année fuivante le P. de fa Chaize rendu à là pro- 
vince , enlèigna publiquement la phildfophie dans le Cofc3 
lége de Lyon. On n’y avoit pas encore veû un profeflèur 
fi confommé ; auffi , fa réputation lùy attira bien toli une 
foule de difcjples eftrangers. 

Sa manière d’enfeigner eftoit fmguiiére , & avoit lâns 
doute fes avantages. Il expliquoit d’abord i’eftat d’une 
ejueftion , & expofoit les différentes-; opinions* des anciens 
& des modernes. Ceux qui i’écoutoient avoient enfuite la 
liberté de lè partager à leur tour entre tous ces lentiments , 
& de loûtenir, chacun félon fon génie, ceiuy qu’il gouftait 
davantage. Enfin iorfqu ii voyoit ies efprits remplis de. leur 
matière & échauffez à tin certain point , il diéloit fa pro- 
pre opinion, qui fe trouvoit ordinairement eftabiie fur le 
débris ou fur la conciliation des précédentes. 

La multitude des expériences , écueil ordinaire -des vieux; 
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préjugez ,> achevoit’ de diftinguer ie Pu de la Chaize. Peu 
de jours fe pafloient fans qu’il en quelqu’une. Ilneluy 
fuffifoit pas d’avoir des raifons nouvelles & folidcs, £1 von-* 

ioit encore que la féchereffe des arguments fe perdift dans 
le charme du fpeélacle. 

Le college de Lyon pofîedoit alors des Jéfuites d’une 
grande capacité, les PP. de Saint Rigaud, Théophile Rai* 
naud , de Châles , Giballin & Fabry. Leur eflime ppur 
le Père de la Chaize fe joignit aux applaudiflèments du 
public. Ils n’oubiiérent rien pour l’engager à faire impri- 
mer fa Philofophie; mais il confentit à peine d’en donner 
un abrégé en manière de théfès , & nous en avons ainft 
deux petits volumes in folio. 

La Logique & la Morale y renferment tout ce que l’on 
peut imaginer de plus propre à former l’efprit ou le cœur, 
& l’on n’y trouve prelqu’aucune de ces queftîons in- 
fruélueulès qu’un long ulage femble avoir conlàcrées au 
bruit de l’Ecole & au piaifrr de la difpute. 

Un efprit géométrique régné dans toute la Phyfique? 
Elle intérefie par le nombre des faits curieux qui y font 
rapportez , & l’on eft furpris d’y trouver déjà les anciens 
fyftêmcs fi bien reélifiez par les nouvelles découvertes ; 
furprife d’autant mieux fondéo,quela Philolophie de AL 
Delcartes eftoit encore renfermée dans un petit cercle 
d’hommes choifis , & que ceux qui eftoient en poffeffion 
du nom de philofophe, 11e la regardoient que comme un£ 
héréfie naiflànte, - > 

Peut- dire aurions-nous «Ht pareil abrégé de la théolo- 
gie qu’il enfeigna avec la mefme diftin&ion , s’d n’avôif 
elle prefqu’aufTi-toft deftiné à un emploi qui le demanda 
tout entier. H fut nommé Reéleur de la maifon de Gre* 
noble , & il partit en mefme temps pour s’y rendre. 1 
Feu M. de Villeroy Archevefque de Lyon ne pût fiip^ 
porter l’éloignement d’un homme qui luy efloit fi cher.' 
Il écrivit au Général, & fit tant, qu’au bout de quelques 
mois il obtint le retour du P. de la Chaize. Ceux qui 
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ont connu 4e prélat .dont je parle, fçavent que c’eftoit mij 
génie du premier ordre; un homme fupérieur aux affaires, 
qui chargé tout à la fois de l’adminiftration d’un grand 
diocéfê , & du gouvernement politique d’une province 
confidérable , s’eftoit concilié dans tous les temps 4 amour 
du peuple , t'eftime de la Nobleffe , & k vénération du 
clergé. Quels rapports ne demandoit point une amitié û 
vive & fi prédeufei 

Le P. de la Chaize revenu à Lyon , y gouverna fuccefîi- 
vement les deux collèges. Il entreprit d’y faire fleurir les 
lettres de mille manières différentes, & l’on peut dire quel- 
les luy réiiffirent toutes. Dans des lieux prefque incultes, 
on vit naiflre à la fois une ample bibliothèque , une efpéce 
d’obfervatoire , des cabinets de mathématique & d’anti* 
quitez : & l’ufàge que l’on commença à faire de tant de 
chofes ajouta beaucoup à la gloire de les avoir rattèm* 
blées. 

Du gouvernement des deux collèges de Lyon , le P, 
<de la Chaize paflà à l’adminiflration entière de fà Société 
dans la province. Il s’appliquoit utilement à en conv 
soiftre les fujets & les befbins, lorfque Je Roy le choisît 
pour ion cpnfeffeur à k place du leu P. Ferrier. L’impor- 
tance de ce miniflére, & le choix d’un prince fage& éclairé 
forment un affez grand éloge. Mais ii eft toujours vray de 
dire qu’il n’y a perfbnne pour qui ce choix deuil eftre plus 
glorieux que pour le P. de la Chaize , qui ayoit toute k 
vie efté à de plus de cent lieues k Cour. 

. 11 y vint donc pour la première fois , an commencement' 
de l’année 1675 . & quelque ayantageufe que full l’idée 
qu’on s’eftoit formée de luy» il gagna beaucoup à eftre 
veû de prés* Aifé & naturel dans fes manières , (impie fans 
baffeffe , prévenant fans appellation , 8f. joignant une po!i~ 
telle infinie aux exemples de k plus fotide vertu , tous les 
(nffrages fe réunirent bien-toft .en fà faveur. Il s’attira le 
refpeél des courtifàns, & mérita 1a confiance du Roy. 

; Le genre & le nombre des nouvelles occupations du 

P. dç 
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î. de la Chaize ne luy firent pas perdre le gouft des bel- 
les connoifTances , & particuliérement celuy des monu- 
ments antiques. S’il y eût mefine quelque chofè de chan- 
gé à cet égard , ce ne fut guéres que dans la forme. Ce 
genre d’eflude avoit auparavant des heures fixes. Il n’eût 
plus que ces moments indéterminez que l’on prend quand 
cm peut, de que l’on donne toujours aux choies que l’on, 
aime. 

Son commerce littéraire , quoy-que fort eftendu , ne 
fbuf&it de mefme aucune interruption effentielie, & beau- 
coup de fçavants luy ont donné depuis des marques pu- 
bliques de leur eftime , en luy adreffant leurs ouvrages. On 
ne ioupçonnera pas que ce fbient des fàcrifices faits au rang 
& à la faveur , iorfqu’à la telle de ces auteurs on trouvera 
M. Vaillant & M. Spon. 

M. Vaillant , qui a dédié au P. de fa Chaize lbn livre 
de l’Hiiloire des Rois de Syrie par médailles , avoue dans 
i’épiflre , dans la préface, & dans plufieurs endroits de 
l’ouvrage mefme , qu’il luy en doit l’idée & la perfection. 
L'aveu eil précis & d’une eipéce allez nouvelle pour JVL. 
[Vaillant. 

M. Spon, qui luy a adreffé la relation de fes voyages» 
’efloit engagé par le malheur de là naiflance dans les erreurs 
d’une fèCle qui a’avoit jamais pû compter le P. de la 
Chaize au nombre de lès protecteurs ou de fes amis. Audi 
fait-il bien fentir que c’eft au mérite perfonnel qu’il rend 
hommage : qu’il adreffe un ouvrage rempli d’inferiptions, 
de médailles & d’autres monuments au plus jufle eftima- 
teur qu’il connoilTe de c es matières. Et , fi la bienféance 
ne luy permet pas de fe taire abfolument fur l’importan- 
ce & fur la dignité du pofle que remplit le P. de la Chaize, 
il fe contente de luy dire que fon amour pour les Céfars de 
pour les héros de l’antiquité efloit depuis lpng-temps l’heu- 
reux préfàge de fon élévation & de lbn attachement à la 
pej-fonne du plus grand des rois. 

Il efl vray que le P. de la Chaize avoit porté fort loin 
ti'ijl. Tonif /. ; B b b 
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îe gouft de l’antiquité. Il l’infpiroit à tous ceux quü 
croyoit capables de l'éclaircir ou de l’orner par leurs re- 
cherches; & la connoiflance des médailles luy doit affeu- 
rément une partie du progrès quelle a fait dans le dernier 
fiécle. C’eft fur le témoignage qu’il rendit au Roy de iu- 
tilité & des agréments de cette occupation , que ce prince 
la jugea digne d’entrer dans les délaffements de la royauté. 

A ces traits on reconnoift (ans doute un parfait Acadé- 
micicn. Le P. de la Chaise feftoit ; & Sa Majeflé le 
nomma entre les premiers fujets dont il luy plot daug- 
menter cette Académie en 1 année 1701. Son aliiduité 
eftoit grande par rapport à fon âge & aupeu de temps 
dont il pouvoit naturellement difpofer. Elle eftoit remar- 
quable & utile, en ce qu’il avoit toujours quelque décou- 
verte à annoncer à la Compagnie , ou quelque monument 
fingulier à luy communiquer , médailles , pierres gravées, 
figures antiques, inftruments defacrifices , urnes , infcrip- 
tiOns de tout genre. C’eftoit icy qu’il répandoit avec joye 
tout ce qui luy venoit des pays eftrangers ou des diffé- 
rentes provinces du royaume , qu’il avoit en quelque forte 
rendues tributaires de fa curiofité. II nous apportait aulTi 
fort fouvent des differtations fur les matières qui luypa- 
roiffoient eftre du reffort de l’Académie , & il avoit foin 
de n’en prendre que de bonne main. Enfin, il nous ai- 
moit, & par un jufte retour, nous craignions pour luy 
jufqu’au changement des faifons. Il mourut le 20. du 
mois de Janvier dernier , lorfque le froid fe faifoit fentir 
avec le plus de violence. Rien ne fut capable de nous 
faire différer les pieux devoirs que nous avions à luy 
rendre ; & i’hyver de 1 709. que les naturaliftes viennent 
démarquer pour long-temps dans leurs annales, le fera de 
mefme dans nos régiftres. 

Le P. de la Chaize eftoit dans la 85. année de fon 
âge, la 70. depuis fon entrée dans la Compagnie de Jéfus, 
& la 34. depuis fa nomination à la place de confeffeur du 
Roy. Il avoit toû jours joüi d’une bonne fànté. La vieiüefiè 
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mefme , qui ne luy avoit jamais fervi de prétexte pour 
fè difpenfer d’aucun de fes devoir^, fembloit avoir renou- 
velié en luy quelques agréments extérieurs. II efloit né 
bienfaifànt , & fbn inclination à obliger efloit fi grande ; 
qu’elle luy préfèntoit d’abord les chofes qu’on luy deman- 
doit dans toute l’eftenduë de leur poffibilité. 

Le public attend peut-eflre encore que nous luy repré- 
ièntions le P. de la Chaize remplifîànt les délicates & fa- 
crées fonétions de fbn miniflére. Les uns voudroient qu’on 
leur dift tout ce que fa pieté & ion zélé pour la religion 
hiy ont fait entreprendre ; combien il a contribué à la 
deftruélion de l’hféréAe en France , & ce que luy doivent 
les millions Apoftoliques dans les pays les {dus éloignez*’ 
D’autres fouhaiteroient qu’on le leur peignift au-deffus du 
travail & des contrariétez , toujours occupé fans le pa- 
roiftre jamais , toujours affable & tranquille , jufte & exaét 
dans la décifion des affaires qui luy efloient renvoyées , 
perfuafif, preffant, aélif dans celles qui dépendoient de 
la négociation ou du mouvement , & toûjours incapable 
d’une fauflè démarche. 

La Société qui le forma dans fon fein , & qui en par- 
tage aujourd’huy la perte avec nous , ne manque ni d’hifto- 
riens, ni d’orateurs , pour tranfmettre à la poflérité un dé- 
tail fi intéreflànt. Nous , dont les éloges font moins des 
hiftoires & des panégyriques que de Amples mémoires fur 
la vie des Académiciens, nous croyons qu’il fuffit prefque 
d’y rapporter ce qu’ils ont fait pour les Lettres , & ce que 
les Lettres ont fait pour eux. 
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ELOGE 

V 

DE M. LE PRESIDENT. DE LAMOIGNON. 

lyo?. /'"''Hrestien François de Lamoignon, fils de 
puWiquèrVa- Guillaume de Lamoignon premier Préfident du Par- 
prés la Saint lement, & de Magdelaiqe Potier , fille de Nicolas Potier 
Martin. Sieur d’Ocquerre Sécrétoire cTEftat , naquit à Paris le 26. 

de Juin de l’année 1 644. Il trouva dans le ièin de là fa- 
mille tout ce qui pou Voit le difpofèr à eftre un grand hom- 
me ; une douce habitude à la vertu , qui fèmbloit fe comr 
muniquer avec le fang; une parfaite connoilfance des loix r 
& un amour déclaré pour les Lettres. 

Son pere, un des hommes du monde le plus refpeéta- 
ble pour les qualitez du coeur , & pour les talents de i’ef- 
prit, voulut luy-mefme former l’un & l'autre dans la per- 
fi>nne de Ibn fils. Il descendit lérieufement dans les plus 
petits détails de fon éducation , & le luivit pas à pas dans 
les efiudes , jufqu’à ce qu’il fuit capable de la rhétorique. 
Alors il luy chercha des mailtres confommez dans i’élo- 
quence ; & il eût le bonheur d’en faire le difciple du P. 
Rapin. Le jeune M. de Lamoignon le diltingua fous ce 
fçavant Jéluite , & fit avec un pareil fuccés ion cours de 
philolôphie dans le mefine Collège. 

Avant que de lortir de la mailon patemelfe , il y avoit 
appris , par un exemple fingulier , combien l’amour du 
prochain , toujours fi loüable devant Dieu , eft aulfi quel- 
quefois une choie précieufe devant les hommes. Sa grand- 
Mere , Madame la Préfidente de Lamoignon , ' mourut. 
C’efloit une Dame d’un grand mérite, & une charité làns 
> bornes avoit toû jours efté là vertu , ou , fi l’on veut , fa 

palfion dominante. Dans les âmes d’un certain ordre les 
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vertus tiennent lieu de pafiion. Après là mort , Ion corps 
eftant expofé .fuivant l’ulàge, dans i’intérieHr de la mai fon, 
pour eftre enfuite transféré dans la lepuiture de là famil- 
le , les pauvres de la ville , particuliérement ceux de la pa- 
roilïè, s’aflemblérent en grand nombre , & vinrent, pre£ 
qua main armée, enlever le corps de leur bienfaitrice. Iis 
le portèrent à S. Leu, s’enfermèrent dans l’églife, l’enter- 
rèrent, & luy rendirent à leur manière des honneurs fu- 
nèbres qu'une ambition délicate pourroit préférer à la pom- 
pe la plus concertée. Frappé de ce fpeétacle , dans lagc 
le plus tendre , M. de Lamoignon l’avoit toujours préfent* 
il ne pouvoit en parier , fans paroHlre encore tout émeu. 

Quand il eût achevé là philofophie , il voulut faire quel- 
ques voyages ; perfuadé que c ’elloit une forte d’eftude à 
laquelle on ne fuppléoit point par les livres. Il alla d’abord 
en Angleterre. Le Roy Charles II. qui honoroit M. de 
Lamoignon le pere d’une eltime particulière , le fit un plai- 
fir d’en donner des marques à fon fils. L’Univerfité d’Ox- 
ford luy fit aufli une réception honorable ; & les fçavants, 
qu’il cherchoit fur toute choie , furent tous charmez , ou 
de la manière dont il fçavoit ce qu’il avoit appris , ou de 
l’envie & de la facilité qu’il avoit d’apprendre ce qu’il ne 
fçavoit pas. Ceux de Hollande, qu’il vit enfuite, entrèrent 
dans les mefmes fèntiments , & en rendirent bien-toll des 
témoignages publics. 

Au retour de fes voyages il s’appliqua à 1k Jurilpru- 
denee. On s’imagine aifément quels furent lès avantages 
dans cette nouvelle eftude. M. fon pere le trouvoit à la 
telle du Parlement. Il elloit un des principaux Magillrats 
nommez par le Roy pour la réformation des Ordonnances* 
D’ailleurs les plus habiles avocats s’afTembioient chez luy 
deux fois la lèmaine , & y travaiiloient aliiduëment à un 
corps de Droit François, dont les dédiions peu fient ellre 
receûës par tout le royaume. Le fruit de tant de travaux 
pafioit immédiatement du pere au fils, qui avec un tel 
fe cours y ne fut pas long-temps fans le diftinguer dans le 

Bbbii* , • 
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Barreau. II y parut pendant deux ans comme (impie avo- 
cat des parties; & Tes premiers plaidoyers commencèrent 
fa réputation. 

Il avançoit d’un pas égal dans prefque tous les genres 
de littérature, car on en tenoit auffi des conférences régu- 
lières chez M. ion pere; & ce qu’il y a de particulier pour 
cette Académie, il eftoit déjà trés-verfé dans la connoiffan- 
ce des médailles & des autres monuments de l’antiquité. 
Charles Patin , qui n’eftoit pas homme à s’y méprendre , 
le dit avec eftonnement dans la préface d’un de lès livres 
fur cette matière , imprimé en i 665. 

L’année fuivante il fut receû. Confeiller au Parlement ; 
& là Compagnie le chargea bien-toft de plufieurs com- 
miflions importantes. Celle qu’on luy donna en 1668. 
mar que plus qu’aucune autre l’opinion qu’on avoit con- 
ceuë de fa prudence & de fà fermeté. La pefte eftoit à 
Soiffons. L’air contagieux commençoit mefme à le répan- 
dre au loin, & il n’y avoit pas de temps à perdre pour en 
arrefter le progrès. Dans un befoin fi prefTant , le Parle- 
ment choisît M. de Lamoignon pour aller fur les lieux 
donner les ordres qu’il jugeroit les plus convenables. 

Au feui nom d’une maladie fi terrible , la nature frémit. 
Elle femble renoncer à fes droits ; & celuy qui eft frappé 
n’attend guéres de fecours que des perlonnes qu’une extrême 
avarice , ou qu’une charité furabondante pouffe aveuglé- 
ment dans les dangers. Ainfi on s’eftonna dans le monde 
que M. le premier Préfident euft donné les mains à cette 
députation , & que M. fon fils l’eûft acceptée. Mais de 
pareilles réflexions ne fè faifoient point dans une famille 
toujours dévoüée au bien public. M. de Lamoignon par- 
tit dés le lendemain de l’arreft. Il ufà avec un fuccés mer- 
veilleux de l’autorité qu’on luy avoit confiée. II fe tranfi- 
porta par tout où fà préfènce paroiffoit néceffaire , régla 
les différents que des entreprifes réciproques avoient fait 
naiftre entre la plufpart des officiers de police, & ne revint 
que lorfque le mal & la crainte du mal furent entièrement 
diffipez. 
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A quelque temps de-là , M. de Lamoignon devenu 
Mairtre des Requefles, ne fe fît pas moins remarquer dans 
le Confeii. II rapporta piufieurs fois devant le Roy ; & 
lorfqu après la mort de M. le Chancelier Séguier , Sa Ma- 
jefté- voulut tenir le fceau elle-mefme , il fut un des Com- 
miflairts qu’Eiie nomma pour y a flirter. 

En 1 674 . il fe trouva encore plus heureufement placé 
pour paroiftre tout ce qu’il ertoit. II eût une charge d’A- 
vocat général. Il n’y en avoit alors que deux dans le Par- 
lement , & elles ertoient remplies par M. Bignon & par 
M. Talon. Quel courage ! quels talents ne falioit-il pas 
pour fuccéder à l’un , & pour fe mettre à coflé de l’autre î 

L’efpérance publique ne fut pas trompée. M. de La- . 
moignon brilla dans une place fl difficile par fes fondions, 
plus difficile encore par la gloire que fes prédécefleurs y 
avoient acquife. 

Nous ferions obligez de parler icy de prefque toutes 
les grandes affaires qui ont erté agitées au Palais pendant 
vingt-cinq ans , fi nous voulions marquer celles qui ont 
fait un honneur particulier à M. de Lamoignon. 11 fuffit 
peut-eftre d’en rappeiler une qui fe préfenta des premiè- 
res : cette caufe fameufe , à i’occafion de laquelle le Par- 
lement , fur les remontrances du nouvel Avocat général ,* 
abolît pour jamais l’épreuve incertaine & honteufè, qui, 
depuis plus d’un fiécle , décidoit publiquement de la va- 
lidité des mariages. 

Quand ils’agifloit ainfi de vanger l’honnefteté publique 
de certains ufages bizarres , ou de deflendre l’innocence 
contre les détours d’une cabale artificfeufe & puiflante, 
M. de Lamoignon fe furpafioit iuy-mefine. 11 ne faifoit 
pas de Amples plaidoyers , où après avoir rapporté les 
moyens des parties , il fe contentait de faire valoir ceux 
de la jurtice par de fàges concluflons. C’eftoient fur cha- 
que matière des traitez complets , où le jurifeonfuite ; 
Iniftorien , l’orateur , fouvent mefme le théologien & le 
naturalirte pouvoient trouver de quoy fe fatisfàire. 
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II avoit lefprit facile, jufte, pénétrant; des expreffions 
vives & heureufes ; une mémoire qui tenoit du prodige, 
& toute l’éloquence du corps que la nature peut donner 
par la repréfentation , par le gefte & par la voix. On l’é- 
coutoit avec piaifir, lors mefme que ne pariant que de 
procédures & de formalitez , il développoit à la Juftice fa 
chicane la plus épineufe. Mais quand , aux' ouvertures du 
Parlement , il prononçoit ces difcours graves , deftinez à 
maintenir l’ordre & la difcipline du Barreau, les magiftrats 
fe trouvoient prefque déplacez par le concours extraordi- 
naire des auditeurs de tout genre. Dans cette foule , on 
remarquoit une infinité de copifles. Les harangues de M.' 
de Lamoignon fê répandoient enfuite. On les imprimoit ; 
j8c, quelque différence qu’il y eûft entre les copies & 1 es 
originaux , trois ou quatre traits heureufèment confervez 
fuffifoient pour les faire recevoir avidement du public. 

Si au milieu de tant d’occnpations , on eûft fouhaité 
d’autres preuves du commerce que M. de Lamoignon en- 
tretenoit toujours avec les Lettres , une ample bibliothè- 
que , des fuites nombreufes de médailles , des fçayants 
mefme retirez chez luy , l’élite des gens de lettres raffém- 
blée à Bafville tous les Automnes ; le nom enfin de M, 
de Lamoignon mis àia te fie d’un grand nombre d’ouvra- 
ges confidérables ; tout auroit parlé en là faveur. Mais ou 
fçavoit allez que la juftice & les fciences eftoient depuis 
long-temps comme naturalifées dans famaifon ; &l’on ne 
demande guéres des preuves qu’à ceux qui ont befoin d’en 
faire. 

Lefprit de conciliation & de ménagement' eftoit encore 
du caraélére particulier de M. de Lamoignon. La con- 
fiance des perfonnes de la première qualité luy avoit éri- 
gé un tribunal domeftique,où il terminoit plus d’affaires 
qu’au Palais , & où il avoit fouverainement acquis l’art de 
pacifier les familles divifées par des intérefts différents , ou 
par des confeils dangereux. 

Au commencement de l’année idpo. le Roy donna 

à M. 
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à M.de Lamoignon l’agrément d’une charge de Préfident à 
Mortier : mais l’amour du travail le retint encore huit ans 
entiers dans le Parquet ; & il ne profita de la grâce du 
Prince , que torique fa iànté & les inflances de fà famille 
ne iuy permirent plus de fuir un repos honorable. Les 
Lettres , qui eûrent alors de nouveaux droits fur fà per- 
fonne, le livrèrent à cette Académie à la première occa- 
fion qui fe préfenta d’y remplacer un Académicien Hono- 
raire. Ce fut en 1704. à la mort de M. le Duc d’Au- 
mont. 

M. de Lamoignon s’attacha volontiers à une Compagnie 
dont il avoit toujours eftimé les travaux; & fon affiduité 
aux affemblées détermina le Roy à nous le donner poifr 
Préfident pendant l’année 1705. Nous n’oublierons ja- 
mais la manière noble & agréable avec laquelle il en fit 
les fonctions. Il difcutoit une difficulté littéraire prefqu’aufli 
facilement qu’il eûft fait un point de jurifprudence ; & 
lorfqu’il parloit de la dignité de ces monuments qui ont 
tranfmis jufqu’à nous la mémoire des grands hommes , il 
en parloit avec une certaine élévation , qui , fans qu’il y 
penfàft, marquoit afTez l’intéreû qu’il y devoit prendre. 

Comme fà fànté devenait tous les jours plus foible , H 
remit en 170 7. là charge de Préfident à Mortier à M. 
de Lamoignon fon fils aifné, & le Roy luy accorda des 
lettres de Préfident Honoraire. Une langueur , qui depuis 
plus de deux ans rèfiflait à tous les remèdes , l’emporta 
enfin le 7. d’Aoufl dernier , âgé de 6 5 . ans, un mois & 
quelques jours. Il efloit iffu d’une des plus nobles & des 
plus anciennes maifons du Nivernois , qui après s’eflre 
diflinguée dans les emplois militaires , mefme avant le 
régné de S. Loüis , commença fous Henri 1 1 . à entrer 
dans les premières dignitez de la robe , où elle a depuis 
toujours foutenu la gloire qu’elle avoit acquifè par les 
armes. 

11 a laiffé de Dame Marie Voifin fon époufe, deux fils 
jdjgnes de leur naiffance , l’un Préfident à Mortier , l’autre 
Hift. Tome I. • C .ç c 
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Avocat Général ; & deux fîiies , dont l’aifnée e(l Madame 
la Première Préfi dente de fa Chambre des Comptes; b 
fécondé a époufë M„ de Maniban Préfzdent à Mortier an 
Parlement de Touloufe. 

Le naturel généreux & bienfaifant de M. de Lamoignon 
iuy avoit attiré un grand nombre d’amis de toutes les 
conditions ; & l’intéreft qu’il prenoit à ce qui leur arrivoit 
d’agréable ou d’avantageux , les luy attachoit tous les jours 
plus fortement. 

Il eftoit plein de tendrelfe pour là famille ; 8c ne pou* 
vant plus luy faire d’autre bien que de s’employer luy-mef- 
me à diminuer le chagrin quelle devoit avoir de le per- 
dre , il fut occupé dans les derniers moments de là vie*, 
ou à luy dire tout ce que l’on peut imaginer de plus con- 
fiant for cette féparation nécelfaire , ou à luy en cacher 
les approches. La veille mefrae de fa mort , écrivant à 
M. de BatVille fon frère , ii fe contenta de luy marquer en 
ces termes l’eflat où il le voyoit : Vous fçaure \ 3 dans pat 
ma deftinée . Et la dernière fois qu’il parla à Madame de 
Lamoignon f après t’avoir remerciée de tous les foins qu’elle 
avoit eus de luy pendant k maladie , il fë tourna vers fon 
confe fleur , & prononça ces paroles : D-ileéta uxor, eeter- 
tium vole ; affrétant de parler en Latin, & déporter lès re- 
gards d’un autre collé , pour ne la pas accabler de douleur 
par ce dernier adieu. Enfin , H n’a jamais fait voir plus de 
fermeté , plus de grandeur d’ame , que dans ces trilles 
inlknts , où les vertus d’emprunt difparoiflent , & où la 
plufpart des hommes le dégradent eux-mefines. 
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ELOGE 

DE M. CORNEILLE. 



T Homas Corneille naquit à Rouen le 20. 1710. 

d’Aoult 1625. de Pierre Corneille Avocat du Roy AffemWee 
à la Table de Marbre , & de Marthe le Pelant fille d’un d^pr'^Paf- 
Maiftre des Comptes , de qui font aulfi delcendus M. ri que. 
le Pelant de Boisguilbert , dont l’un eft Conlèiller en la 
Grand- Chambre du Parlement de Rouen , l’autre Lieu- 
tenant Générai & Préfident au Prélidiai de la melme 
ville. 

Le jeune M. Corneille fit lès dalles aux Jéfuites , 8 c il 
y a apparence qu’il les fit bien. Ce que l’on en Içait de 
plus particulier , c’ell qu’eftant en Rhétorique , il compolà 
en vers Latins une pièce que fon régent trouva fi fort 
à ion gré, qu’il l’adopta , & la fubftitua à celle qu’il devoit 
faire reprélenter par lès écoliers pour la diftribution des 
prix de l’année. Quand il eût fini lès eftudes ,il vint à Pa- 
ris , ou l’exemple de Pierre Corneille Ibn aîné le tourna 
du collé du Théâtre ; exemple qui pour eftre fuivi, deman- 
doit une affinité de génie que les liailons du fang ne don- 
nent point , & que l’on ne compte guéres entre les titres 
de famille. 

Son début fut heureux ; & Trmocrate une de lès pre- 
mières Tragédies , eût un fi grand fucccs , qu’on la joüa 
de fuite pendant fix mois. Le Roy vint exprès au Marais 
pour en voir la repréfèntation : de le aéjle de quelques amis 
de M. Corneille alla jufqu’à luy vouloir perfuader d’en 
relier là , comme s’il n’y avoiteu rien à ajouter à la gloire 
qu’il avoit acquife , ou qu’on eûll beaucoup rifqué à la 
vouloir foutenir par de nouvelles productions. Mais Lao- 
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dice , Camma , Darius , An ni bal , & Stilicon qu’il donna 
enfuite , ne receûrent pas moins d’applaudiffements que 
Timocrate ,& ce fut fans doute avec juftice , puifque Pierre 
Corneille luy-mefme difoit qu’il auroit voulu les avoir 
faites. Il n’y avoit alors .que M. Corneille dont nous par- 
lons, qui peûft mériter la jaloufie de fbn frère, & il n’y 
avoit peUt-eftre que ce frère qui fuft aflez généreux pour 
l’avoiier. 

De ce tragique fublime , M. Corneille pafla à des ca- 
raétéres, qui plus naturels, ou plus à la portée de nos moeurs, 
quoy-que toujours héroïques , n’avoient cependant pas 
encore efté placez fur la fcéne Françoife. Ariane & le 
Comte d’Effex écrits dans ce gouft , enlevèrent tous les 
fuffrages dés qu’ils parurent ; & le public que l’on accufe de 
fs rétraéter fi aifément, ne s’eft pas mefme refroidi après 
trente à quarante ans d’examen. Ariane & le Comte d’Effex 
font toujours demandez ; on en fçait les plus beaux en- 
droits par coeur, ils plaifent comme s’ils avoient le mérite 
delà nouveauté ; on y verfè des larmes comme s’ils avoient 
encore l’avantage de la furprife. 

. Le Comique prit auflî des beautez fînguliéres entre les 
mains de M. Corneille. Il commença par mettre au théâ- 
tre .quantité de pièces Efpagnoles, dont on ne croyoit pas 
qu’il fuft poftible de confèrver i’efprit & le fel , fi l’on vou- 
lait les dégager des licences & des frétions qui leur font 
• particulières, &. que hoftre Scène n’admet point. De ce 
comique ingénieux, qaais outré, il; a fceu, dans l 'Inconnu, & 
dans plufieurs autres pièces , revenir à un comique fim- 
Pk , inftruélif & gracieux, qui les a déjà prefque fait iur- 
vivre au fiécle qui les a veûës naiftrc. 

U s’exerça encore à la poëfie chantante , & nous avons 
de luy trois Opéra qui ne Je cèdent à aucun ouvrage de ce • 
genre. 

Les Oeuvres Dramatiques de M. Corneille font impri- 
mées en recüeil, fuivant l’ordre des temps. .On en a fait 
plufieurs éditions à Paris, en Province & dans les pays 
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eft rangers. Celles de Paris font des années 1 682. 1 692. 
& 170 6 . Cette dernière qui eft la plus exaéte , eft auffi 
ia plus ample , mais elle le feroit bien davantage , fi M. 
Corneille y avoit voulu joindre tout ce qu’on fçait qu’il a 
fait paroiftre fous d’autres noms. Ce recüeil ne laiffe pas 
d’eftre immenfe, & le cours d’une auifi longue vie que la 
fienne , femble à peine y avoir pû fuffire. Quarante piè- 
ces de Théâtre au moins n’ont cependant emporté qu’une 
petite partie de Ion temps , & ce qui eft peut-eftre encore 
plus heureux, il n’y a prefque donné que celuy de fa jeu- 
nefîè. 

La traduélion de quelques livres des Métamorphofes & 
des Epitres Héroïques d’Ovide, venoit d’acquérir à M. Cor- 
neille ce qui luy reftoit à prétendre des honneurs de la 
poëfie , quand il perdit fon iiiuftre frère le grand Corneille-; 
car pourquoy ne le nommerions-nous pas avec le public le 
grand Corneille , dans l’éloge d’un frère qui s’eftoit luy- 
mefrne fait une douce habitude de l’appeller ainfi ! 

La mort d’un frère, quand elle n’eft pas prématurée , ne 
touche la plufpart des hommes que par un trifte retour fur 
eux-mefmes. Ils mefurent l’intervalle; ils fupputentles mo- 
ments qu’ils croyent leur refter : ce calcul les effraye, & 
la nature qui fuit toujours les foiblefTes , mais qui eft fou- 
vent habile à les couvrir , met fur le compte de 1a tendreffe 
une douleur caufée par l’amour propre. Il n’en eftoit pas 
ainfi de ceux dont nous parlons. Outre que Pierre Cor- 
neille eftoit de vingt ans plus âgé que fon frère, il y avoit 
entre eux 1a plus parfaite union que l’on puiftè imaginer; 
union qui les a quelquefois confondus aux yeux de leurs 
contemporains , & qui impofera. d’autant plus à 1a pofté- 
rité , qu’elle aura de nouveaux fo jets de s’y méprendre. 

Une eftime réciproque , des inclinations & des travaux- 
à peu prés fomblables, les engagements de la fortune, ceux 
mefmes du hazard , tout fèmbioit avoir concouru à les 
unir. Nous en rapporterons un exemple qui paroiftra peut- 
eftre fingulier. Us avoient époufé les deux foeurs , en qui 
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le trouvoit la meftne différence d’âge qui eftoit entre eax^ 
Il y avoit des enfants de part & d’autre & en pareil nom-' 
bre. Ce n'eftoit qu’une meftne maifon , qu’un mefme do- 
naeflique. Enfin, après plus de vingt-cinq ans de mariage, 
les deux frères n’avoient pas encore longé à faire le par- 
tage des biens de; leurs femmes , biens fituez en Norman-, 
die , dont elles eftoient originaires comme eux, & ce par- 
tage ne fut fait que par une nécefiité indifppnfable à b 
mort de Pierre Corneille. 

L’Académie Françoife , à qui la perte de «ce grand Itom- 
me fut également lenfible , crut ne la pouvoir mieux répa- 
rer que par le choix d’un frère qui luy eftoit cher, & qui 
marchoit glorieufement fur fes traces. On efift dit qu’il' 
s’agi (Toit d’une fucceftîon qui ne regardoit que luy, Il fut 
éleû tout d’une voix , & cet honneur qui lembloit ache- 
ver le paraleile des deux frères , fut feul capable de fuf-« 
pendre les larmes de M. Corneille, On ne peut marquer 
plus de reconnoilfance , ni la marquer plus éloquemment 
qu’il le fit dans le dilcours qu’il prononça le jour de là 
réception. Mais ce qui relève infiniment le mérite de cette 
journée , c’eft la manière dont M. Racine , alors Directeur 
de l’Académie , répondit à ce dilcours. Après avoir décrit 
cette efpéce de cahos où fe trouvoit le Poëme Dramatique, 
quand M. Corneille i'aifné , à force de lutter contre le 
mauvais gouft de Ion temps, ramena enfin larailon fur la 
Scène, & l’y fit paroiftre accompagnée de toute la pompe 
& de tous les ornements dont elle eftoit fulceptibie, il dit, 
en s’adreftant au nouvel Académicien : Vous auriez pu 
bien mieux que moy , Afonfieur , luy rendre les jufles don- 
neurs qu'il mérite , fi vous n'eûjfie £ appréhendé qu'en faifant 
l'éloge d'un frère avec qui vous avez tant de conformité, il 
ne femblaft que vous fifiez vùfire propre éloge . Rajoute que 
c’elt une fi heureufe conformité qui luy a concilié toutes: 
les voix pour remplir fa place, & pour rendre à l'Acadé- 
mie avec le mefme nom, le mefme efprit ,1e mefme enthoufaf- 
me , la mefme modeftie à" les mefmes vertus . Quel poids 
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ces paroles n’avoient-elles point dans la bouche de M. Ra- 
cine! II . partait de fès rivaux. 

L’utilité publique devint alors l’objet particulier des tra- 
vaux de M. Corneille. N entreprit de donner une nou- 
velle édition des Remarques de M. de Vaugeias , avec des 
notes qui faciliteraient l’intelligence de chaque article , & 
qui expliqueraient les changements arrivez dans la Langue, 
depuis que c es remarques avoient efté faites. L’ouvrage 
parut en deux volumes in douze, au commencement de 
Fannée 1687. & M. Corneille, qui jufques là n*avoit 
peut-eflre pafle que pour poète , rut bien-toft reconnu 
pour un excellent grammairien. On admira fur tout com- 
ment un homme qui s’eftoit exercé toute là vie fur des fujets 
pompeux ou amufants , & qui les avoit toujours traité 
avec une certaine facilité qui fàifoit le principal caraétére 
de fbn efprit , efloit entré tout d’un coup & avec tant de 
précifion dans ce détail épineux de particules & de conf- 
truéiions, que l’on peut en quelque forte appeliez Fanator 
mie du langage. 

Le fuceés de cette entreprife. le conduiftt à quelque cho- 
fe de plus grand. L’Académie Françoife faifoit imprimer 
Ion Dictionnaire , où elle n’avoit pas jugé à propos de rap- 
porta les termes des arts & des îciences , qui, quoy-que 
plus ignorez que les fimplès termes de la langue , deman- 
doient au fonds une difeuffion qui efloit moins de fbn 
objet. M. Corneille fe chargea d en faire un dictionnaire 
particulier en manière de füpplément , & y travailla avec 
une tcHeaffiduité, qu’il parut en 1694.cn mefme temps 

2 ne ceiuy de l’Académie , quoy-quii fufl de mefme en 
eux volumes in folio. Le public les a receus avec une 
égaie reconnoiffance , & les mettant toujours à la fuite l’un 
de l’autre r il s’explique affez en faveur de M. Corneille, 
pour nous difpenfer d’en dire davantage. 

Trois ans après , c’eft- à-dire en 1697. il donna une 
traduction en vers des quinze livres des Métamorphofes » 
dont il n’avoit autrefois publié que les fix premiers. De 
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tous les ouvrages qui nous relient aies anciens Poètes , il 
n’y en a point dont la matière foit plus diverfifiée , & dont 
l’utilité foit plus connue. Aufli prefque toutes les nations 

fe font empreffées à le traduire. Les Grecs mefmes n’ont 
pas dédaigné de le mettre en vers dans leur langue. Mais 
Ovide qui s’arrefte volontiers fur les endroits de la Fable qui 
préfentent des images riantes à la poëfie , pafi'e légèrement 
îur beaucoup de circonftances, que perfonne peut-eflre n’ig- 
noroit de fon temps , & que très-peu de gens fçavent au- 
jourd’huy. M. Corneille y a fuppiéé par le commentaire 
du monde le plus ingénieux. 11 a inféré dans ces fortes 
d’endroits quelques vers furnuméraires , qui répandant un 
nouveau jour dans la fable, en continuent fi bien le fens, 
qu’on a peine à s’appercevoir qu’ils y foient ajoutez. C’eft- 
là le premier avantage. Voicy le fécond. Ces vers font impri- 
mez d’un caraCtére différent , & on peut les paffer fans in- 
terrompre la liaifon naturelle de ce qui précédé & de ce 
qui fuit. Ainft il y a des notes pour ceux qui en ont be- 
foin ; c’eft une traduction fimple pour les autres, & un agré- 
ment particulier pour tous. 

Quand il plut au Roy d’augmenter par un nouveau ré- 
glement l’Académie des Infcriptions, M. Corneille y fut 
appellé comme un fujet des plus utiles & des plus zélez. Il 
l’eftoit en effet. Son âge déjà fort avancé ne i’empefchoit 
point de fe rendre très - régulièrement aux affemblées. Il 
perdit la veûë bien-tofl après; mais cet accident fi fafcheux 
ne diminua rien de fon affiduité. D’autres infirmitez fuccé- 
dant infenfiblement à la perte de fes yeux, on le déchargea 
des travaux de l’Académie, dont l’entrée, le droit defuffrage, 
& toutes.les autres prérogatives luy furent confervées fous le 
titre de Vétéran. 

t M. Corneille, tout aveugle qu’il efloit & accablé fous le 
poids des années, ne laiffa pas de faire encore d’heureux efforts 
en faveur du public. Il luy donna d’abord les nouvelles 
Obfervations de l’Académie Fraivçoife fur Vaugélas, qu’il 
avoit. exactement recueillies. 11 mit enlùite ïbus Ja prefle 

foin 
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fi» grand Didiojvpaire Géographique qyid’occupoit depuis 
quinze ans» & qtfi na efté .achevé d’imprimer qu’un an 
avant fa mort. Ce recueil qui eft en trois volumes in' folio, 
eft le plus atnpde que qous ayons en ce genres J1 contient 
non feulement une infinité d’articles quq l’on chercher oit en- 
,vain dans Içs autres diéüoinnaires , niais qn y .trouve jje.phis 
dans les articles communs , des circonftances & des parti- 
cularitez qui les rendant beaucoup plus eftcndus r les ren- 
dent auffi beaucoup plus curieux. Il en corrigea iuy-mef- 
me toutes les épreuves. Il avoit dreffé exprès un leéteur, 
dont il s’eftoit rendu la prononciation fi familière, qu’à 
l’entendre lire il jugeoit parfaitement des moindres faute» 
qui s’eftoient gliffées dans la ponéluation ou dans l’orto- 
graphe. A; ~ ^ 7^* 

Dés que 1 imp&f$Kjp^& fut achevée» M, 
Corneille fe retirai "a 'Aiîd^^>;^^^TOle de Normandie , 
où il avoit du biem -Il y motfnCl^’j^lit du 8. au 9. du 
mois de Décembre dfernier, âgé défaire- vingt-quatre ans, 
trois mois & quelques .jours. r i * 

Il avoit joui toute fl ‘VÜtÿ^'l t 6n en excepte les cinq ou 
fix dernières années, d’un%fàmé égale & robufte , mal- 
gré fbn application continuelle au travail. 11 eft vray que 
perfbnne ne travaiiloit avec tant de facilité. On dit qu 'A- 
riatte , là Tragédie favorite , ne iuy avoit coûté que dix- 
fept jours, & qu’il n’en avoit donné que vingt-deux à quel- 
ques autres. Il eftoit d’une eonverfation aifée , lès expref- 
fions vives & naturelles la rendoient légère fur quelque 
fujet quelle roulaft. Il avoit confervé une politelfe fur- 
prenante jufques dans ces derniers temps où lage fembloit 
devoir l'affranchir de beaucoup d’attentions; &à cette poli- 
teffe il joignoit un cœur tendre qui fe livroit aifément à 
ceux qu’il fentoit eftre du mefme caraélére. 

Pénétré des véritez de la religion , il en rempliftbit les 
devoirs avec la dernière exaélitude , mais fans aucune 
affeélation. Très fmcérement modefte , il n avoit jamais 
.voulu profiter des occalions favorables de fe montrer à la 
Hift. Tome J. . D d d 
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Cour , ni chez les Grands; & toujours enapreffé à loüer le 
mérite d’autrui , on l’a veû plufieurs fois ft dérober aux 
appIàudHTements que le fi en luy attiroit. Il aimoit fur 
toutes chofa» une vie tranquille , quelque o Meure qu’elle 
puft eftre; bienfaiiânt d’ailleurs, généreux, libéra! raefme 
' dans la plus médiocre fortune. Tous ceux qui l’ont connu 
le regrettent comme fi la mort l’eâft eitlevé a lascar de 
fon £ge, car la vertu ne vieillit point. 
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DE L’ORIGINE DELA SPHERE, 

Par M. l’Abbé R en au dot. 

'U elq.ue prévention qu’ayent tous jours 
!^üe ies Grecs, pour s’attribuer les premiers 
^commencements des Sciences & des beaux 
Arts , elle n'a jamais neantmoins efté aflèz 
grande, pour ofèr le donner tout l’honneur 
d’avoir jette les fondements de l’ARronomie* Il eft yray 
Tome I. ; A 
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qu’on apprend par un partage deDiodore de Sicile, que les 
Rhodiens pretendoient avoir porté cette fcience en Egypte : 
mais le récit eftmeflé de tant de fables, qu’il le deftruit de iuy- 
mefine, & tout ce qu’on en peut tirer de vraylèmblable eft 
que comme les Rhodiens eftoient de grands navigateurs , 
ils pouvoient avoir liirpalTé les autres Grecs , par rapport 
aux obfêrvations Aftronomiques, qui regardent la Marine. 
Tout le relie doit ellre regardé comme fabuleux. Car li 
quelques Auteurs ont attribué les premières oblèrvations 
celeltes à Orphée , comme Diogene Laerce for 1 autorité 
d’Eudemus en Ion hirtoire Aftrologique, qui a erté iuivi 
par Theon & par Lucien , à Palamede, à Atrée & à quel* 

3 ues autres , ce qu’Achilles Statius talche de prouver par 
es partages d’Efchyle & de Sophocle, dans Ion Commen- 
taire for les Phenomenes d’Aratus : il eft certain que le 
plus grand nombre des Auteurs Grecs & Latins eft d’un, 
avis contraire , tous prefque les attribuant aux Chaldeens 
ou Babyloniens. 

On Içait que fous le nom de Chaldeens , les Grecs & 
les Latins ont compris les Juifs , qui à leur égard n’eftaient 
pas allez confiderables, pour eftre diftinguez d’une nation 
ümeult par Ion antiquité , & par la fondation d’un très, 
grand Empire. Quand donc les Grecs attribuent l’inven- 
tion de i’Aftronomie & de l’Aftrologje aux Chaldeens 
ils confirment pluftoft qu’ils ne détruifent l’opinion la plus 
receüe, qui eft que ce qu’il y a de ferieux & d’utile dans 
cette fcience, a une origine plus ancienne, & doit eftre rqi- 
porté aux Patriarches. 

» Cette opinion n’eft pas feulement fondée for le principe 
general de la fcience infufe au premier Homme , duquel 
plufieurs Peres & Auteurs recentsont conclu, que ce queles 
premiers de fes defoendants avoient feeû ^ leur a voit «lé 
communiqué par tradition de pere en fil*. dit d|ns 
lé 5 . Chap. de la Genefe que Dieu fit les Aftrès , ZJt e0nt 
în ftgna &tmpora & dies & anrtos. Ainfi le premier uîà- 
gP de la connoiûânce des Aftres , eftoit de connoiftre par 
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roï)ferVation de leur cours-, letjour -& U nuit, Ici mois & 
les années, & k diflinélion 'des fàilbns, qui avoit un grand 
rapport à l’Agriculture. 

On ne peut pas douter que la diflinélion des mois & 
des années, qui ne le pouvoit connoiftre (ans l’obferva- 
tion du cours de la Lune & de celuy du Soleil , ne loit plus 
ancienne que le Deluge , puilque la Sainte Ecriture mar- 
que précisément l’année, le mois & le jour qu’il commen- 
ça, & qu’il finit. On comptoit donc desja les mois & les an- 
nées, ce qui ne fè pouvoit faire, fi on n’avoit desja obfèrvé 
le mouvement régulier du Soleil & de la Lune. Le compte 
exaét que Moïlè donne des années de la vie des anciens 
Patriarches , dont il avoit eflé informé par la mémoire qui 
s en cfloit confèrvée parmy le peuple de Dieu , eft une 
autre preuve qui n’eft pas moins certaine , d’autant plus 
que ces caraéteres de vérité manquent à tout ce que l’anti- 
quité Payenne a pu trouver dans fes origines les plus re- 
culées. 

Car ces milliers d’années que les anciens Egyptiens don- 
noient à leurs premiers Rois , & ces autres calculs immen- 
fes qui fè font confèrvez dans les fragments de Berofè & 
d autres qui avoient eferit l’Hifloire AfTyrienne ou Baby- 
lotffbnne , ne peuvent eftre réduits à k Chronologie véri- 
table qu’en fàifànt plu fieurs fuppofitions toutes infoutena- 
bles, de mois pris pour des années, ou mefme d’années en- 
core plus courtes. On les regarde donc comme des fables, 
& avec raifon mais la principale qui fembie n’avoir pas 
eflé allez remarquée, efï qu’ils n avoient aucune mémoire 
certaine de leurs Antiquités, puifque mefme ils ne con- 
noiffoient pas alors les mefures communes du temps , qui 
font les mois & les années. Au contraire les dates du De- 
luge font fimples & certaines d’une année compofée de 
mois ; & à moins de nier l’autorité des Livres fierez, on 
doit convenir qu’il n’y a rien dans toute l’Antiquité payen- 
ne, qui approche en ce genre, mefme de fort loin, le temps 
du Deluge. 

° ' A •• 

A*i 
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Ainfi les Payens eux-mefmes le font moquez ^ comme a 
fait entre autres Çiceron , de ces pretendües obfervations 
celeftes que les Babyloniens difoient avoir efté faites parmy 
eux depuis4700oo.ans; ainfr que de celles des Egyptiens, 
aufquelles on peut joindre la tradition confufè & embrouil- 
lée de la plufpart des Orientaux, comme les premiers Eu- 
ropcans qui emrerent dans la Chine la trouvèrent eftabiie, 
& celle des Perfans touchant leur Roy Cayumarath qui 
régna mille ans , & quelques autres qui le fuivirent, & 
dont le régné duroit des fiedes. Ces opinions toutes ridi- 
cules qu elles foient, ont efté confèrvées par leurs Auteurs 
les plus forieiix , qui les avoient prifes de quelques Livres 
Grecs, où cette prodigieufè Antiquité des Aflÿriens & des 
babyloniens eftoit eftabiie , comme la bafo de l’Hiftoire. 

Il s’enfuit de-Ià que ceux qui n’ont eu aucune connoif- 
fance des temps , & qui n’ont pu donner d’Epoques cen- 
taines de ce grand nombre d’années , qu’ils attribuent à 
leurs anciens Rois, n’avoient qu'une connoilfance très il»- 
parfaite de l’Aftronomie. Aufli les Auteurs qui n’ont pas 
confondu la Fable & l’Hiftoire, ont réduit ces oblèrvations 
à un nombre d’années plus raifonnabie, quoy-qu’il puHlc 
paroiftre encore exceflif. Simplicius dans fes Commentai- 
taires fur le Livre de Calo , dit que Calliftbene eftant à 
Babylone à la fuite d’Alexandre, tira des obfervations des 
Babyloniens , & quelles eftoient de 190a. ans. II ne pa^ 
roift pas cependant qu’Ariftote auquel elles furent en- 
voyées , en fut extrêmement fatisfait , puifque félon fou 
Interprète, H trouva beaucoup de defauts dans leur fÿftéme 
Aftronomique. Mais ce n’eft pas de quoy il s’agit : car on 
peut eftre très bon Aftronome, quoy-que dans differents 
fÿftemes , & cela fé void tous les jours par les obfèrva- 
txons , que les uns font foivant celuy de Ptolomée , les au- 
tres foivant ceux de Copernic & de Tycho, qui- nonobf- , 
tant cette différence, toutes s’accordent avec le ciel, La 
queftion éft de fçavoir fi ces oblèrvations pouvoient re»- 
monter à un fi grand nombre d’années, & c’eft ce quitta 
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parôift pas vrayfemblable. Cependant en comptant ces 
ipoo. années depuis Alexandre v on remonte jusqu’au 
temps de la difperûon des Nations l & de fa Tour de Ba- 
bylone, ap delà duquel on rie trouve que des Fables. On 
peut donc croire que quand Themiltius fur l’autorité des 
Auteurs qui redoient entore de (on temps , a dit que Cab- 
iidhene avoit trouvé des obfervations de jpoo. ans à Ba- 
bylone , le fens fimple & naturel edoit , que les Babylo- 
niens dés l’eftabliflëmcnt de leur Empire qui a duré environ 
ü 300. ans , s’cftoient attachez à l’edude dé l’Adronomic, 
& qu’ils i’avoient depuis (oigneufement cultivée. On croit 
avec fondement, que la Tour de Babel élevée in campo 
Sennaar, fut le lieu, où enfuite Babylone fût baflie. C’efloit 
dans une plaine fort edenduë & où la veüe n’efloit bornée 
par aucunes montagnes, ce qui donna aux Aiïyriens ou 
Babyloniens la facilité d’obferver. le ciel plus eXaélemept 
que les autres. Cicéron dans le 5. Livre de Divinat. Prin- 
tiplo Ajfyrii,ut ab ultimis aùtoritatem répétant, propter plu - 
ttitrem magnitudinemque région urn quas incolebant, cum <7 *- 
Jum ex omni parte patens & apertum intuerentur , trajec- 
tiones motufque flellarum obfervavcrunt. li ed à remarquer 
que cette plaine que l’Ecriture Sainte appelle Sennaar , 
ed la mefme que les Arabes appellent Stn/ar , où le Calife 
Almamon feptiéme des Habbaflides , (bus lequel les Scien- 
ces commencèrent à edre donnantes parmy les Arabes , fil 
faire les obfervations Adrbnomiques, qui fervirent durant 
plufieurs fiécles à tous les Adronoiries de l’Europe : & le 
Sultan Geialeddin Melikfehah troifiéme des Sei|ukides». 
en fit faire de femblables prés de 300. ans après, dans le 
mefme lieu, de forte qu’on reconnoid, que ce n’ed pas (ans 
-raifbn, qu’on y a placé la naidance des obfervations Adro* 
Bomiques. 

Il ed donc hors de doute, que de faveu mefme des 
Orées, la connoi (Tance des Adres, & la feience edablie fur 
les obfervations de leurs cours & des phenomenes celedes, 
oui edl’Adronomie proprement dite, doit Ton origine aux 

* " A • • • 
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Affyriens, Babyloniens ou Chaldeensqui font lesmdrae£ 
auffi-bien que cette autre partie pleine de foperftition , qui 
regarde les effets & les influences des Affres, qu’on ap- 
pelle Affrologie Apotdefinatique, ou Sphère Barbarique; 
quoy qu’ancien nement les deux premiers noms ayent efté 
fouvent confondus. Celuy de Chaldéens qui effoit affe&é 
pour lignifier les Aflrologues, en eft une preuve. Or com- 
me les Grecs ne pouvoient pas contefter à ceux de cette 
nation leur antiquité , ni la poffeflion de cette foience , 
prefque tous ont reconnu quelle avoit pris fon origine 
parmy les Chaldeens. 

Abraham effoit iforti de Chaldée, De Ur Chaldaorum. 
Des témoignages de Berofe & d’Eupolemus citez par En- 
fiche , iiv. p. de la Prep. Evang. prouvent qu’il effoit vi 
v&tviei i^ipoçy /(avant dans les chofes celejles ; & qu’il avoit 
inventé J’ Affronomie & l’ Affrologie judiciaire, km ? tLù A’spo- 
Aoylttv km t Uj XahSaiM tV La plulpart des Anciens 

-ont cru que ces fciences , ainfi que plufieurs autres dont 
on luy attribue l’invention , n’eftoient pas tellement fon- 
dées fin* fes propres obfervations , que fur ce qu’il avoit 
appris de fes Peres , & en remontant à la fourcc, cette 
icience a efté attribuée à Adam , comme luy ayant effé 
inlpilée de Dieu. 

On a des ja remarqué que cette opinion qui eff prelque 
generale parmy les Anciens, doit eftrc entendüe, pour ce 
que l’Aftronomie a de principal, de forieux, & d’utile à 
la vie : & on a tout fujet de croire que Dieu en donna la 
■cûnnoifiànce au premier homme. Mais on ne peut pas s'i- 
maginer avec le mefine fondement, que par cette première 
'inlpiration , Adam ait connu tout ce que la longue expé- 
rience de plufieurs fiedes a appris aux hommes. Que fi, com- 
me il paroift encore plus feur,on n’entre pas dans l’examen 
d’une queffion for laquelle l’Efcriture fainte ne nous ap- 
prend rien de pofttif, ou moins on ne peut eftrc accule de 
témérité, quand on dira que 4es defeendants du premier 
Pere , n’ont feeu qu’une partie de ce qu’il pouvoit avoir 
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appris par une révélation immédiate. 

La preuve paroifl fondée fur une efpece de demonftra- 

tion. Si la connoi (Tance du cours des Aflres qui fort à re-j 
gler les temps & les laifons, avoit efté d’abord aufli par- 
laite parmi les défendants d’ Abraham, quelle eft prefente- 
ment : elle aurait lins doute efté employée dans ce qu’il y 
avoit de plus eflentiel , qui eftoit la Religion. On trouve 
que quand Dieu commença à donner des Loix à Ton peu- 
ple , la première qui regardoit les ceremonies làcrées fut 
celle de la célébration de laPafque, dont le jour eftoit mar- 
qué. S’il y avoit lieu de donner aux Ilraëlites une réglé 
certaine, telle qu’on la prefentement,pour les calculs Agro- 
nomiques des années & des mois, & pour connoiftre la 
nouvelle Lune, c’eftoit en cette occafion. On ne trouve 
pas neantmoins qu’il y ait rien fur ce fujet marque dans 
la fainte Elcriture, ni mefme conlèrvé par la tradition des 
Juifs, lèlon laquelle la nouvelle Lune n’eftoit déclarée que 
fur le témoignage de ceux qui l’avoient veiie. Il y a beau- 
coup d’apparence que les Preftres & les principaux de la 
Nation avoient quelques réglés plus certaines, dont ils Ce 
lèrvoient dans le befoin, & on trouve des preuves de cette 
conjeélure dans les Auteurs Juifs. Mais pour le furplus 
qui peut avoir rapport à la conftitution du lyftcme Agro- 
nomique, appellé communément la Sphere, il n’en relie 
que de légers vertiges dans l’Antiquité. 

On trouve dans la fainte Efcriture les noms de quel- 
ques Planètes & Conrtellaîions : Qui fecit Arâurum & 
Oriona fr Hyadas & interiora Auftri. Et c. 3 8. v. 3 1. 
Numquid conjungere valebis micantes Stellas PI ei ad as, aut 
gyrum Arfluri poteris diftpare. Numquid produds lucife- 
rum in tempore fuo, frvefpcrum fuperjilios terra confurgere 
fads. D’autres endroits des Efcrivains lierez, peuvent prou- 
ver qu’ils avoient connoifl'ance des principaux Artres : mais 
nous ne trouvons rien qui ferve à monftrer que Dieu n’ait 
pas voulu lailfer cette partie de fes ouvrages à la recherche 
laborieufe des hommes , aulfi-bien que les autres. L’opi- 
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nion contraire qui attribue aux premiers Patriarches Fliî* 
vention de i’ Aftronomie & de l’Aftrologie, dans un plus 
grand détail que celuy qui a efté expliqué, eft à la vérité 

fort ancienne, puis quelle a donné lieu à piufieurs Ouvra- 
ges apocryphes qui ont trompé les plus habiles. Car il fè 
trouvoit du temps d’Origcne des Livres fur cette matière 
attribuez à Enoch : & il en parle dans là 28. homilie fur 
les Nombres : Qui enim fecit multitudinem Stellarum , ( ut 
ait Propheta ) omnibus eis ttomina vocat. De quibus quideni 
nominibus plurima in libellis qui appellantur Enoch fecreta 
continentur & arcana: fed libel/i ipfi non vident ur apud He- 
braos in auâoritate haberi. Depuis on a fuppofë de pareils 
Livres attribuez à Abraham &. à d’autres Patriarches, dont 
piufieurs Juifs fê font fervis pour eftablir l’autorité de l’ As- 
trologie judiciaire : car nonobftant les defenfes fi fouvent 
réitérées dans leurLoy, de fe Servir d’augures &de divina- 
tions , ou d’adjouter foy aux prediélions tirées de l’obfer- 
vation des Aftres: leurs plus fameux doéteurs ont approu- 
vé cette fuperfthion , & ils en ont compofé des Livres, qui 
l’ont répandue dans tout l’Univers, fur-tout en Europe 
durant le temps d’ignorance. 

On fçait que la fable d’Atlas Soutenant le ciel , celle de 
Promethée & quelques autres ont efté interprétées des ob- 
fervations Aftronomiques, qu’ils avoient faites, l’un en 
Mauritanie, l’autre fur le Mont Caucafe, & ces explications 
paroiftènt aftèz vray-femblables. Quelques Auteurs ont 
. adjouté qu’Atlas eftoit frere de Promethée , & le mefme 
• ' qu’Enoch, & qu’il avoit enfeigné la Sphere aux hommes. 

Mais on 11c peut rien tirer de ces fables, que des conjeélu- 
■ res incertaines ou frivoles, puis que tout ce quelles appren- 
nent eft que Promethée, Atlas, Endymion, Orphée, peu- 
vent avoir fait quelques obfervations Aftronomiques, qui 
ont donné origine à ces frétions poétiques. Cependant 
comme les Grecs n’ont rien de plus ancien pour l’hiftoire 
de i’Aftronomie, dont Eudemus avoit compofe un ou- 
vrage cité par Diogene Laërce, ils ne peuvent eftre regar- 
dez 
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<fez comme les premiers auteurs Recette fcience. Iï efivray eu 
melrae temps que fi ies Aflyriens , ou Chaidéens & Babylo- 
loniens , l’ont cultivée les premiers , ou ils n’en ont rien 
eforit , ou ils ont confervé leurs oblèrvations fans les com- 
muniquer aux autres, enlorte que les Grecs ne les ont con- 
nues que lur la fin de la vie d’Alexandre. On trouve par 
quelques Eclipfes marquées dans Ptolomée, fur les Mémoires 
que Callifihene envoya à Ariftote , que ces obfervations 
eftoient allez jultes ; i’Ere de Nabonafiàr qui elloit la plus 
ancienne, dont il marque quelques Epoques, ainfi que 
Cenlorin & divers autres , fait voir que leur Allronomie 
elloit toute formée ; mais les Grecs ne paroifloient pas en 
avoir beaucoup profité , ni taefine l’avoir connue que très 
obfou rement. 

Il ne relie rien dans les monuments d'antiquité Grecque, 
ni dans les langues Orientales , qui puilTe donner la moin- 
dre idée de ce premier lylleme d’Altronomie des Chal- 
déens. On comprend bien qu’ils ne pouvoient regler l’an- 
née , compoler de plufieurs années certaines périodes As- 
tronomiques, y oblerver ou prédire des Edipfos làus avoir 
une grande connoi fiance de la Sphere, des Planètes, & des 
principales Conllellations ; mais on ignore julqu’aux noms 
qu’ils leur avoient donnez. Car ceux qui le trouvent dans 
la langue Chaidaïque font modernes, & la plulpart tirez du 
Grec. Les Livres de Sabis, qui palïènt pour ellre ies defcen- 
dants des anciens Chaidéens, ne peuvent donner lùr cela 
aucunes lumières , tant parce qu’il y en a fort peu, que par- 
ce qu’ils font remplis de Fables & de foperftitions, qui mar- 
quent une origine allez éloignée de cette première antiqui- 
té. Le JuifMoylè Maiemonides pourroit par fon autorité, 
que ies Modernes élevent lbuvent avec excez , impofer à 
ceux qui trouveront dans le More Nebuchint , c es livres ci- 
tez avec éloge. Mais on peut dire alluré qu’il avoit ellé 
trompé en ies croyant fort anciens , au lieu que ce ne font 
que des traitez allez recents, tirez des Livres des Mougans, 
ou Mages anciens , adorateurs du feu , appeliez vulgairc- 
Tonelj, " r B 
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ment Guerres ou Atecheperefl , remplis de principes maj 
digérez de Manicheifme, & de toutes fortes de fuperftitions 
groflieres. Il en eft de mefme des Livres des anciens Na- 
hatéen* , & de quelques autres qui fo trouvent encore en 
Perfân & en Arabe. 

Il fo trouve auflî dans pîufieurs fomblabfes livres & dan» 
quelques Diélionaires Perfans , divers noms de Planètes qui 
font depuis long-temps hors d’ufage dans la langue Perfien- 
ne, & qui font remarquez comme eftant de l’ancienne lan- 
gue des Mage» , mais c’eft tout ce qu’on en peut fçavoir. 
Enfin la preuve certaine que ce qui pou voit relier de cette 
ancienne Agronomie Chaldéenne a efté entièrement oublié, 
eft que parmy un fi grand nombre d’auteurs Arabes , Per- 
fans & Tartares qui ont efcrit fur i’Aftronomie & fur l'AT 
trologie , à peine s’en- trouve-t’il un foui , qui ne fuivc le 
fyfleme de Ptoiomée, pour l’une & pour l’autre^ 

Ainfi quoy-que les Grec» ne puiffont pas avoir l'hon- 
neur de la première invention de la Sphere , &de tout le 
fyfteme de l’Aftronomie , il eft neantmoins vray que non 
feulement iis font fort perfectionnée , ma» qu’ils luy ont 
donné ia forme quelle a eüe depuis pîufieurs fieeles. 

Les noms des Planètes excepté ceux du Soleil & de fa 
Lune eftant tirez de leur Mythologie , fomblent marquer 
que l’origine n’en eft gueres plus ancienne : mais cette rai- 
ton n’eft pas deeifive, puis que ces noms peuvent avoir efté 
changez dans k fuite , & Geminus, Achftles Tatius 8c les 
Commentateurs d’Aratus le remarquent de pîufieurs. Iis 
ont efté adoptez par tous les Aftronomes Juifs, Arabes, Per- 
fâns, Tartares fit Turcs. Cette dénomination des Planètes, 
des fîgnes du Zodiaque 8c des principales conftellations , 
«fiant meftée avec k Fable, comme on voit par les Com- 
mentaires d’Hyginus , & de divers Grecs fur les Phénomè- 
nes c? A rat us ne conduit à aucune Epoque certaine. 

CeHe dont les Hiftoiiens conviennent , eft que Tha- 
ïes Milefien a le premier obforvé les Aftres, les Eclipfos du 
Soleil , fes cunverfioas ouïes folftices, & qu’il les avait pic- 
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«<St. Diogene Laërce cite le témoignage d’Eudemus dans Ibn 
Hiftoire A Urologique. Pline I. 1 1 . c. 12. Apud Gretcos 
intefligavtt primas omnium Thaïes Milefius , Olympiadis 4.8. 
■anno 4. prsediâo folis defeélu qui AJyatte rege faûus efl. 
v. c. 170. Eulebe dans (a Chronique parle auüî de cette 
prédiction. 

Anaximandre dilciple de Thaïes, fitplufieurs decouver- 
tes dans F Aftronomie : lèlon Pline L 7- ch. 5 6 . il trouva 
ia Sphere , ce qui fe peut entendre en deux maniérés ; 
celt à dire qu’il fut l’inventeur du fyfteme general du 
monde, ou qu’il trouva le premier la conftruétion de la. 
Sphere ou du Globe. D’autres Auteurs entre lefquels efl: 
Theon, difent qu’il découvrit le premier que la terre eftoit 
fufpendiie , & qu’elle avoit un mouvement réglé dans le 
centre du monde. Pline, 1 . 2. c 8. luy attribüe la decou- 
verte de l’obliquité du Zodiaque. 

Anaximene dilciple d’ Anaximandre , découvrit que la 
Lune tiroit là lumière du Soleil , & la caufè des Eciiples 
par l’interpofition de 1 a terre, & que les Aftresfe mouvoient 
autour de la terre. 

Anaxagore Qazomenien dilciple d’ Anaximandre , eut 
auflî une grande réputation pour F Aftronomie , quoy-qu’H 
iêmble par ce que les Auteurs rapportent de luy , que Ibn 
application hit pluftoft à railpnner fur ce qui avoit elle de- 
couvert par les autres, qu’à découvrir luy-mclme de quoy 
perfectionner cette Science. H eft le premier qui a cru que le 
Soleil elloit comme une mahc enflammée , que le ciel eftoit 
compofé de grollès pierres , opinions qui n’avoient pu 
grand rapport à l' Aftronomie, & qui ont efté peu fuivies* 
Tels furent les progrez de l’ Aftronomie lous les Philolô» 
phes de ia lè&e ionique. 

Pythagore qui elloit contemporain d’ Anaximene, contri- 
bua encore plus à perfectionner cette Science. Piidîeu» 
ont dit qu’il l’avoit apprilè des Chaldéens & des Egyptien* 
& Plutarque luy donne l’honneur d’avoir obfervé le pre- 
mier l’obliquité du Zodiaque, de Plaeit, PkilofopJt. I. 2 * 4 » 

B ij 
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12. ce que d’autres ont attribué à Anaximandre , cru î 
Oenopides de Chïo. On luy attribüe auffi les premières 
obfervations pour regier l’année & la déterminer à 365, 
jours, & la 59 e . partie de 22. jours. Geminus dans ion 
introduction Agronomique, dit que les Pythagoriciens ont 
les premiers connu le mouvement circulaire du Soleil , 
de la Lune , 8 c des autres Planètes. Philolaüs Pythagoriciea 
qui cftoit contemporain de Platon , fut auteur du fyfleme 
au mouvement de la terre , qui a efté renouvelle par Co- 
pernic , & par Tycho-Brahe , & expliqué fort au long par 
feu M. Boulliauld dans fon Aftronomie Philolaïque. 

Democrite avoit eferit divers traitez d’ Aftronomie dont 

Ê irle Diogene Laërce, mais dont il ne refte que les titres. 

mpedocle avoit fait auffi plufieurs obfervations Aftrono- 
miques. II y a un traité de Sphere qui porte fon nom , 
mais qui eft d’un Auteur Grec des derniers temps. 

Les Grecs julqu’à la 87 e . OIympiade,s’eftoientfervisd’un 
Cycle de quatre ans ; enfuite d’un de huit : Meton environ ce 
mefme temps publia celuy de dix-neuf ans , appelle Ea- 
neadecateride. Il y avoit alors un allez grand nombre 
d’Aftronomes qui propofôient en public des efpeces d’ Al- 
manachs fuivant le Cycle de Meton , ce qui eft marqué 
par l’interprete d’Aratus , & par Geminus. On y trouvoit 
non feulement les quatre feifbns marquées , mais quelques 
prediélions touchant les vents. 

Eudoxe difeipie d’Archytas de Tarente & de Platon J 
qui avoit efté quelque temps en Egypte , pour apprendre 
des Preftres & des Aftronomes du Païs , ce qu’ils fçavoient 
de plus recherché touchant l’ Aftronomie, entreprit de cor- 
riger les defauts de l’ancienne Oélaeteride, & fuivant le 
témoignage de Cicéron , il excella dam cette Science. 

Autolycus dont on a deux livres, un de la Sphere mou- 
vante , l’autre du lever & du coucher des Planètes, vécut 
du temps d’Ariftote , qui eferivit auffi un Aftrologicon cm 
traité d’ Aftronomie. Enfuite CaHippus auteur de la Pcrio- 
jlç de 76. ans , compofée de quatre Enneadecaterides de 
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Mctôrt , Timochares & Ariftyllus, obfervereut fa déclinai- 
Ion des Eftoiles fixes -, comme remarque Ptolomée 1 . 7, 
chap. a. & 3. de ion Aimagefte. Theophrafte eicrivit un. 
Livre de i’Afironomie de Democrite, & une Hiftoire de 
i’Aftronomie. 

Enfuite dans fa 1 27*. Olympiade, Àratus compoià Ici 
Phenomenes , par ordre d’Antigonus Gonatas fils de De- 
metrius Poiiorcetes , & fur van t ies obiervations Aftrona- 
miques d’Eudoxe. Il efiablit ia Sphere par rapport au Cli- 
mat de l’Hellefpont & de la Macedoine, & comme cet Ou- 
vrage eut une très grande réputation , il eut un grand nom- 
bre de Commentateurs , & on compoià des Spheres iùi- 
vant ibn fÿfteme. Il refte encore un Traité de Theon fur 
ce fujet , dans le commencement duquel il remarque, que 
la plufpart des Spheres qu’on fàifoit comme d’Aratus, 
n’avoient pas un rapport exa& à ibn fyfteme, & Theon 
donne la méthode pour les conftruire. 

Conon qui vivoit fous les Ptolemées Philadelphe & 
Evergetes , nt plufieurs Obiervations iur ies Eclipiès de So- 
leil & de Lune , & il découvrit la conftellation appeilé* 
Coma Ber entres , dont Callimaque avoit fait un Poëme, du- 

r l nous avons ia Traduction par Catulle. Conon vivoit 
temps d’Archimede qui parle de luy dans fa Préfacé du 
Livre de Sphara & Cylindro ; mais il eiloh mort quand 
Archîmede efcrivoit le fécond Livre. 

Ariilarque Samien eut une haute réputation vers la 140 e . 
Olympiade , & il fuivit i’Hypothefe de Pythagore & de 
Philolaiis touchant l’immobilité du Soleil , & le mouvement 
de la terre. 11 refie quelques fragments de iuj , touchant 
Jes grandeurs & les difiances du Soleil , & de la Lune. 

Archimede vivoit dans le mefme temps, & il ne fut pas 
moins excellent par ies Obiervations qu’il fit touchant ies 
Solfiices, & les mouvements des Planètes, que par i’Ou- 
vrage merveilleux qu’il fit , dans lequel ces mouvements 
citaient reprefèntez. Cicéron en parle ainfi dans le v. It- 
fre des Tuiculanes. Archimedts, cum Lutta Solis , quinqu» 

B ii j 
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errantium motus in Spheram Wigarit , effecit idem qiiod itU 
qui m Ttmao tnundum eedificavit Deus, ut tarditate & cé- 
leri tate dijjimillimos motus ma regeret cooverjio, 

Eratofthene Cyrenéen fut en grande réputation fous les 
Ptolemées Philometor & Epiphanes < il fut Garde de la 
Bibliothèque d’Alexandrie; il trouyala maniéré demefurer 
ia terre , & il relie quelques fragments de cet Ouvrage. Oa 
dit auffi qu’il fit plusieurs Obfervations touchant les mou- 
vements des corps ceieftes. 

Hipparque commença à paroiftre dansia i 54*. Olym- 
piade , & on a plu.fipurs des lès Obfervations touchant les 
Equinoxes , que Ptolomée a confervjées. Il commenta les 
Phenomertes d’Aratus , & il a montré en quoy ii s’eflott 
trompé j après Eudoxe. 

Les plus iiiuftres Agronomes qui font venus en fuite ont 
efléGemltmsde Rhode, dans l’Olympiade 1.78. Théodore 
Tripolitain , Sofigenes, dont Jules Cefàr fe fervit pour ia re-, 
formation du Calendrier, Andromaque de Crete, Agrippa 
Bithynien dont parle Ptolomée , 1 . 7, c. 3 . Menelaüs fous 
Trajan ; Theon Smyrnéen , & enfin Claude Ptolomée na- 
tif de Pelufium , qui vivoitfous Marc Aurele, & dont les 
Ouvrages ont eflé jufqu aux derniers fiecles le fondement 
de toute l’Aftronomie , non feulement parmy les Grecs , 
mais parmy les Latins, les Syriens , les Arabes & les Per- 
fans. 

Ses Ouvrages , & ceux de plufieurs Auteurs qui l'ont 
précédé ou qui font foi vi, nous font connoifire que TAflro* 
Stomie efloit parv en iie.au point oùelleeftoit de fon temps, 
par les feules Oblèrvations des Grecs , fans qu’il paroiffc 
qu’ils ayeht eu connoiflânce de ce que les Chaldéens ou 
Babyloniens avoient découvert for la mefine matière. Pto- 
iomée cite quelques oblèrvations d’Edipfês qui avoient ap-> 
paremment eflé tirées de celles que Cailiftene enyoya de 
Babylone à Ariftotc : mais on ne trouve pas que les fyfte* 
mes de ces anciens Aflronomes eurent eflé connus par les 
Grecs. On pouxroit Jes foupçonner de les avoir diffimutat 
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Î «r le mépris arrogant qu’ils avoient de toutes les autres 
dations , qu’ils regardoient comme Barbares. Mais iquoy 
qu’en plu fieurs autres choies , ils ne foient pas entièrement 
exemts de ce reproche , l’origine & le progrez de i’Aftro- 
nomie parmy eux , marque tellement quelle s’eft formée 
peu à peu après un grand nombre d’oblèrvations qu’il fan-, 
ble’ que s’ils ne méritent pas la gloire de l’invention , c’eft 
neantmoins par leur travail, & par une longue application 
qu’ils l'ont portée à un degré de perfe&ion qu'elle n’a peuV- 
eftre jamais eue parmy les Babyloniens. 

On voit par l’Hiftoire , que leurs Sages , Preftres , ou Phî- 
lofophcs, aurii bien que ceux des Egyptiens, & des autres 
Nations Barbares, efloient fort jaloux de la (cience qu’ils 
conlèrvoient de pere en fils. Si Thaïes , Pythagore & quel- 
ques autres avoient tiré d’eux cette doctrine lecrete, com- 
me le témoignent plufieurs Auteurs , il ne paroift pas qu’ils 
l’ayent divulguée , (bit qu’ils eulTent efté engagez au fecret 
par de grands ferments , fort qu’ils voulu fient s’en faire hon- 
neur parmy leur Nation- Ainfi tout ce qu’on pourrait re- 
cueillir avec beaucoup de peine des anciens Auteurs, tou- 
chant TAftronomie des Chaldéens ou Babyloniens , fe ré- 
duirait à de vaines Obfervations d’Aftroiogie judiciaire ,- 
danstlaquelle il femble que les Grecs ont plus déféré à 
leur autorité, qu’en tout autre point. Ce qu’on tirerait des 
Livres Orientaux fur ce fujet , ne mérité aucune confide- 
ration , puiique ces Auteurs n’ont qu’une médiocre anti- 
quité , & n’ont pas mefine d’autorité parmy ceux de leur 
Nation , qui ont cultivé ferieufèment 1- Agronomie , & 
l’Afirologie. 

Car il cfi à remarquer que Fes Arabes , qui avant le Ma- 
hometifine n’avoient qu’une connoifiance fuperficielle de 
l'Aftronomie, comme la peuvent avoir des hommes qui 
(ont tousjours à la campagne : lors qu’ils commencèrent à 
s’appliquer aux Sciences, embrafièrent d’abord le (ÿfieme 
de Ptolomée, dont les Livres furent traduits en leur langue- 
11s connoifioient quelques EiloUes ou confteliarions , auf- 
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quelles leurs anceftres rendement un culte fuperftitieux * 
qui fut aboli par le Mahometifme. Depuis , tous les noms 
'Arabes qu’ils donnèrent aux conftellations , furent tirez du 
Grec, à l’exception d’un très petit nombre , ce qui pafiü 
auflî des Arabes aux Per (ans , pareeque les uns 8 c les au- 
tres le trouvèrent long-temps fournis aux mefmes mai lires. 
On peut voir ce dénombrement des Eltoiles 8 c des Conf- 
tellations dans les Tables d’OIug-Beg Prince Tartare def- 
eendant de Tamerian ,qui les compofa en 1 43 7. Elles ont 
ellé imprimées en Angleterre en 166 {.en Perlàn & en 
Latin , avec des notes fort amples de M. Hyde qui explique 
les noms Arabes & les compare avec ceux des autres Lan- 
gues. 

Les Arabes 8 c les Perfàns ont donc à la vérité fort travaillé 
à perfectionner l’Aftronomie, mais ce n'a efté qu’en fàilànt 
des oblèrvations allez exactes fuivant le lylieme de Ptolo- 
mée fans y rien adjoufler , & c ell À eux que l’Europe eft 
redevable de tout ce qu’on a feeu £ur cette matière dans les 
temps de barbarie , jufqu’au retablillèment des Lettres 8 c 
des Sciences. Les Juifs répandus par toute la terre avoient 
apporté en Europe les Tables Agronomiques des Arabes, 
& les avoient traduites en Hebreu , aufiïbien que les Ou- 
vrages de plufieurs habiles Aflronomes , me! mes des an- 
ciens Grecs, qui alors n'eftoient pas connus. Il s’en fit plu- 
sieurs Traductions Latines ; les Tables Alfonfines en ont 
ellé tirées, & tout ce que nos auteurs ont connu dans P As- 
tronomie jufqu’à ces derniers fiecles, \ ellé pris dans ces 
Livres , laits ou traduits par les Arabes ou par les Juifs. 

Le plus illullre parmy les Princes Mahometans qui ont 
contribué à la perfectionner , non feulement {par la traduc- 
tion des Livres Grecs, mais aufli par des oblèrvations As- 
tronomiques , laites avec autant d’exactitude que de depenfè, 
a ellé le Calife Almaraon feptiéme de la famille des Abbaf- 
fides , qui commença Ion Empire en 813. Outre qu'il fit 
traduire les meilleurs Livres Grecs en toute forte de Scien- 
peSjil fit faire de très exactes Obfervatipns , fur iefquelles on 
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üréflà ies Tables Aftronomiques qui portent fon nom 
: 8 c dont Eimacin parlé dans l’Hiftoire Saracenique v p. i 39.: 
■quoy-que le Traducteur fe fbit trompé en lifànt mal ; & 
mettant Venins Almamonis , au lieu de Tabulée Almamonis , . 



II en fît faire d’autres pour la mefure de la terre., dans les 
plaines de Sinjar ou Sennaar , par trois freres très habiles As- 
tronomes , appeliez les Enfans de Mufti, dont le detail eft 
rapporté par Ebn Chalican , & par d’autres Auteurs que 
cite Golius dans les fçavantes notes fur Alfragan , p. 67. 
C’eft ce Prince qui par erreur des Copiftes eft appellée 
Maïmon , & Almæon par des Auteurs que Vofîius cite c. 3 5.. 

Depuis ce temps-là les Arabes ont cultivé l’Aftronomie 
avec un très grand foin., 8 c on feroit une longue lille des 
Auteurs qui l’ont efclaircie avec foccez. Alfragan Abu- 
maftir , Albategnius , Geber , & quelques autres ont eflé 
connus par nos Auteurs , qui les ont traduits & commen- 
tez lur des Traductions Hébraïques faites par des Juifs : 
car jufqu’au dernier fiecle prefque aucune Traduction n’a- 
•voit eflé faite fur 4 ’ Arabe. Mais il y en -a un grand nom- 
bre d’autres , qui ne cedent en rien à ceux qui ont eflé con- 
nus pârirry nous. De plus à l’exemple d’Almamon divers 
Princes ont fait renouveller les obfervations Aftronomi- 



ques , pour fixer les temps , ainfi que fit Melikfchah le plus 
puiflanl des Sultans Seljukides, lors qu’il eftahlit l’Epoque 
«ppellée Gelali , ou Gelaleenne, parce que Ion furnom eftoit 
Gelaleddin , ce qui fignifie la gloire de la Religion. Le 
commencement de cette Epoque fut fixé à l’entrée du So- 
leil dans le Belier l’an de l’Hegire 467. J. C. 1074. & 
1075. parce que l’annéé Arabique commençoit au aéu 

ai’Aouft* 



Les Tartares -defeendants de Ginghizchan & de Tamer-, 
dan,. eurent la mefine paftion pour l’Aftronomie. Naflîreddin 
natif de Tus dans le Chorafan, dont les Commentaires 



Arabes fur les Eléments d’Euclide ont efté imprimez à Ro- 
me , a drefle des Tables Aftronomiques qui fe trouvent 
clans pl ufieurs Bibliothèques, & qui font encore fort eftimées. 
Tome L . C 
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II vivoit en ï 161. & H dédia ce grand Ouvrage au Chan 

des Tartares Mogols Hulacou. 

Le Prince Ôlugbeg qui eftoit de la roefme Maifon , pouf- 
fa encore plus loin l’eftnde de l’Aftronomie , ayant fait bailir 
un College magnifique à Samarcand , avec un Obfcrva- 
toire, pour lequel il fit faire des inftruments d’une grandeur 
extraordinaire , afin que les obfervations fiiffent plus juftes. 
Cette Science n’a pas ceCé d’eftre cultivée parmy les Turcs, 
les Per fa ns & les Tartares julqu’à ces temps-cy , & Jean 
Gravius fçavant Anglois, qui outre une connoiflance exaâe 
des Mathématiques , eftoit très fçavant dans les langues 
Orientales, a témoigné qu’il avoit trouve en Orient des As- 
tronomes très habites , ce qui paroift encore par les Calen- 
driers ou Almanachs qui viennent de ce Païs-là. 

II y à toutïujet de croire que les obfèrvations Aftrono- 
ïniques trouvées dans lfe fiecle dernier entre les mains des 
Chinois, y eftoient paffées deTartarie : car il y a des preu- 
ves certaines que Ginghizchan entra dans la Chine, & que 
fes defcendarits fbrfcnt maiftres d’une plus grande partie de 
ce vàfte Empire , où ils portèrent vray-fèmblablement les 
Tables & les Oblèrvations qui «voient efté faites par les 
plus fameux Aftronomes de Chorafân , tant fous les Sultans 
Sèljulcides , dont la pulftance fut détruite par les Tartares 
Mogols , que (bus les premiers Princes de cette Nation, 
•qui cultivèrent pareillement i’Aftronomie avec un très 
grand foin. 

On trouve auffi que les Aftronomes Tartares ont en une 
tôrrnoHIànce cxaéle des Cycles particuliers des Chinois ou 
•Cataïèns , principalement de ceux de douze , de loixante, 
& de cent quatre-vingt années, fuivant lequel en 1444* 
"qui eftoit le tèmps auquel OIug-Beg compolà Ion Traité 
i Üe WXjmnotffànce des pîtts fdmeafes Epoques, les Cataïens 
Ou Chinois Oomptoient 88. 639. 8&0. années depuis le 
commencemetit du monde. Les années diftinguées par les 
noms de certains animaux, du Lion , de l’EIephant , &c. 
‘font marquées de ccs tnefiaes caraé&res -dans l’Hiftoire 
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de Gînghizchan. On peut trouver de plus amples éclaircit 
fements fur cette matière dans le Traité mefme d’OIug-Beg, 
imprimé par Gravius en Perfàn & en Latin en 1650. à 

Londres; 8c à la fin de l’Atlas Sinicus du P. Martini, au- 
quel Golius a adjoufté de très fçavantes Notes. M. Hyde 
dans fa Préfacé fur les Tables des Eftoiles fixes du mefme 
Olug-Beg, a auffi rapporté plufieurs chofes fmgulieres tou- 
chant le progrez de i’Aftronomie parmy les Perfans & les 
Tartares , de mefme que Golius dans fes Notes fur Alfra- 
gan. On peut entendre cet Auteur dans la Traduction que 
le mefme Golius en a donnée fur l’original Arabe , au 
lieu que celle de Chriftman , qui n’eftoit que l’ancienne la- 
tine , corrigée autant qu’il eftoit poffible à un habile Aftro- 
nome , eft pleine d’endroits inintelligibles, parce que com- 
me il eft aile de le remarquer, elle avoit eflé faite fur une 
Traduétion Hébraïque, qui fe trouve afTez communément 
dans les Bibliothèques. 

Quoy-quc les Juifs ayent compofé un allez grand nom- 
bre d’Ouvrages fur la Sphere, dont quelques uns ont eflé 
imprimez par Munfter en Hebreu & en Latin : qu’en Efr 
pagne particulièrement , ils ayent eu de grands Aftrono- 
mes, & qu’ils ayent eu la principale part à la compofition 
des Tables Alfonfines , il y a peu de chofes neantmoins 
où ils puifîènt eftre confiderez comme Originaux. La pluf- 
part fçavoient l’Arabe , & ceux qui ne le fçavoient pas, 
trouvoient des traductions hébraïques, non feulement de 
tous les anciens Aftronomes Grecs , mais de prefque tous 
les meilleurs Auteurs Arabes : ainfi ilsavoient dequoy faire 
-valoir leur capacité avec de pareils fecours , qui manquoient 
aux Chreftiens. 

Or de mefme que les Chaldeens 8c les Egyptiens joigni- 
rent prefque tousjours l’Aftrologie judiciaire à i’Aftrono- 
mie;lesGrecsont fait la mefme choie :8c les Arabes, les Per- 
fans , les Tartares 8c autres Orientaux ont pouffé cette vaine 
Science encore plus loin. II ne faut pas s’eftonner que les 
Juifs nonobflant leur Religion foient tombez dans cette fu» 
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perdition \ puis que les Chreftiens n’en ont pas exemtsr. 
tes Grecs modernes l’ont portée julqu’à, l’excez,& à peine 
fc trouve-t’il un- de leurs Auteurs , qui à toute occafton ne 
parie de prediélions par les Afires , d’Horofcopes & de Ta- 
üfinans, enlorte qu’à peine, fipn les veut croire, il y avoii 
une foule Colonne, Statue ou Edifice public dans Conftan- 
tinople , & dans toute la Grece, qui ne fuit élevée fùivanfr 
Jes réglés de l’AftroIogie Apoteièfmatique : car c’eft do 
oe motaWnA*oju* qu’a efté formé, celuy.de Talifmath Nos 
Européens n’onfcpas efié exemts de cette, erreur populai- 
re, quoy-qu’ellè ait efté fou vent combattue par. les plus- 
grands/ hommes, qui -en-* ont démontré la vanité : mais-iis* 
n’ont pas déraciné cette ridicule, prévention» qpi régné en- 
core prefque par- tout,. & particulièrement en Italie. O» 
a. veu de nos jours» un Italien, qui. envoya au Pape Inno- 
cent X L une prediétion en< maniéré d’Horolcope fur 
Vienne, lorfqu’elle eftoit affiegée par les Turcs,. &. qpi fut 
très- bien receüe^ • 

Il ne refie à parler que du progrez de FAftreTiomié par- 
jnyles Romains/, &. enfuite parmy les Peuples, qui formè- 
rent diverfos Monarchies: fur la.ruine de l’Empire Romain#. 
On ne: trouve pas que dans un afiez^long efpace de temps» 
il y ait eu parmy les anciens Romains de grands/ Agrono- 
mes. Les defauts de l’année de Numa , & le. peu d’ordre 

3 u’il y eut dans le Calendrier pjfqu’à la reformation de 
ules Cefar, doivent cftre regardezplufioft comme un effet de 
i’incapaeité des Rontifes quieftoient lés maiftres des Inter- 
calations ,.que comme une marque de leur, négligence; 
L’an 5 8 o. de Rome, Sulpitius Gallus Lieutenant du Con- 
fui Emiiius Paullus , dans la guerre contre les Perfes , voyant 
lèsfbldats troublez* par. une Eclipfo.de Lune, les. raffura en 
leur en expliquant iescaufes.. Cefar par là correction du 
•Calendrier, pour laquelle il fe. fervit du Mathématicien So«- 
ftgencs , acquit avec raifon une grande gloire. Mais à peine 
trouve-t’on un petit nombre d’auteurs qui ayent eferit fur 
•cs matieres. Cicéron , Marron , Nigidius en eferi virent.. 
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mafs à l'exception de la traduétion des Phenomenes-d’Ara- 
tus, qui-furent aulfi traduits par Germanicus, & par Avienus, 
on ne trouve rien de fort confiderable. Maniliüsqui vîvoit 
fous Augufte,a plu* fongé à l’Aftrologie, qua l’Afti-onômie; 
Hyginus dans fon Aflrotiomicum Poeticum n’a prelque eft£ 
occupé que de la Fable. Cenforin qui vivoit lous les Gor- 
diens vers l’an 2 38. de J. C. a renfermé dans ion petit 
Traité Je Die natali , un grand nombre d obfervatiôns , qui 
ne fe trouvent point ailleurs. Macrobe, Màrcianus Capeüi 
& quelques autres n’ont parlé qu’en paflant de l’Âftrono- 
mie.-Les auteurs qui ont elcrit depuis Conftantin , j'ufqu au 
temps de Charlemagne encore apres, reduifoient toutè 
ieureftudeà-ce qui avoit rapport au Calendrier , & au Com- 
put Eccieliaftique. On reconnoift neantmoins par leurs ou- 
vrages que leur capacité n eftoit pas médiocre, particulière- 
ment- celle de Bede , & d’Alcuin Précepteur de Charle- 
magne. Ce Prince fuivant le témoignage d’Eginhart & dé 
la plulpart des Hifloriens , eftoit aulfi IçavantdartsTAftro- 
nomie : il donna aux mois & aux vents , lès noms Alié- 
nons, qui- relient encore avec peu- dé changement. L’Ara- 
baflâde- que luy envoya Aaron Roy de Perlé , qui ell lè 
Calife Âaron Rechid , eft fameufe dans l’Hiftoirè , à caufe 
des prefents rares dont elle eftoit accompagnée , pariffy' lef- 
qpel&on marque une Horloge, qye d’autres entendent d’un* 
RJanifphere. Cet Aaron eftoit pere d’Almâmon, dont il a* 
efté parlé cy-delfus. 

Depuis cet intervalle, pour ne point parler dés Orien- 
taux, iu des Juifs d’Europe, dont il- a efté dit'ce qui eftoit - 
ne«eftâire r les plus fameux Aftronomes ont' cite Clément 
deLanghton, vers- 11 50. Campaiiusde Nôvare en 1 200*. 
Jordan us Nemoraiius : les Traduétéurs qui par ord/e dfc 
l’Empereur Frideric II. Prince Içavant & fort addôrtné à- 
ÜAftrologie ,. mirent en Latin l’AImagefte , fur la verfion 
Arabe. Jean de Sacrobofëo, qu’on croit avoir efté Ahgtois, 
Maturin, qui mourut en 1256. & fur là fepulture duquel 
on yoit une Spjiere. E411270. Alphonfe Roy de Caftiilé 

C irj; 
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fit drefler les Tables qui portent Ton nom. Roger Bacon 
Carme Atiglois vivoit en mefme temps. Guido Bonatus 
Italien de Frioul en 1284. En 1320. Petrus Aponenfis , 
qui furent fuivis de quelques-uns moins confiderables , en 
comparaifon de Pierre d'Ailly Evefque de Cambray & Car- 
dinal, & le Cardinal Nicolas de Cufa Aileman en 1440, 
Dominique Maria Bolonois Précepteur de Copernic. Geor- 
ge Purbachius ainfi appellé du Bourg de Burbach , fur les 
Frontières d’Auftriche & de Bavière , qui enfcigna pu- 
bliquement la Philofophie à Vienne, eft un de ceux qui. a 
le plus contribué par fes eftudes & par lès obfèrvations à 
reftabljr i'Aftronomie. II fit connoiflance avec le Cardinal 
Beflarjon pendant fa Légation vers l’Empereur Frideric, 
Par fon confeil Purbachius alla en Italie pour apprendre la 
Langue Grecque , & aufli-toft il s’appliqua à la îeéhire de 
l'Almagefle de Ptolemée, qu’on n’avoit leû depuis plufieurs 
fiecles que dans ces Traductions imparfaites dont il a efté 
parlé cy-deiïus, faites fur les Hébraïques, qui avoient efté 
faites fur les Arabefques , & celles-cy fur les Syriaques. II 
avoit commencé un abrégé de l’Almagefle fur l’original 
Grec ; mais il ne put aller qu’au fixiéme Livre eflant mort 
en 1461. âgé feulement de trente-neuf ans. 

Son principal dilciple fut George Muller appellé com- 
munément Regiomontan us, parce qu’il eftoit natif de Ko- 
nigsberg en Pruflè. II fut le premier qui compofa des Ephe- 
jnerides pour plufieurs années , & divers autres Ouvrage* 
très eftimez , entre autres les Théoriques des Planètes, II 
mourut en 1469. âgé de trente-trois ans, lôrfqu'il fe difi- 

f >ofbit à aller à Rome, pour travailler à la reformation du Ca- 
en drier , fous les ordres du Pape Sixte IV. 

Jean Bianchini Ferrarois travailla prelque en mefinetemp* 
avec réputation , à des Tables des mouvements celeftes. 

Les Florentins cultivèrent aufli en ces temps-là i’Aftro- 
nomie, mais ils ne firent aucun Ouvrage comparable à ce* 
premiers , & Marfile Ficin, quoy-que très habile, & de pki* 
grand Philofophe, donna un peu trop de creance à l’AStro 4 - 
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Jogîe judiciaire , qu’il talcha de jultifier, en quoy il n'a eu 
que trop de SeCtateurs en ce pais- là , entre autres Jovianus 
Pontanus , Joannes Abiolûs , & plusieurs autres. 

Le Juif Abraham Zacut Aflrologue du Ray de Portu* 
gai D. Emamuël , compofa un Calendrier perpétuel, qui 
fut imprimé en i 500. &luy acquit une grande réputation; 
mais il n’y mit rien de luy mefme , que Tordre & la diipo- 
fition , le relie eftant tiré des anciennes Tables , que plu-» 
fieurs autres Juifs avoient faites quelques fieclcs auparavant, 
& qui fe trouvent encore dans les Bibliothèques. 

Depuis Tan 1500. Jean Wcrner Alleman , Jean Bian- 
chini rerraroij ou Modenois , Jean Stoëffler , & quelques 
autres donnèrent auffi diverfes ©bfervations qui contribue* 
rent à perfectionner T Altronomie. Mais aucun ne fut compa- 
rable à Nicolas Copernic natif de Thorn en Prulîè, & Cha- 
noine de Warmie, né en 1473- & mort en 1543. Il com- 
posa un nouveau fylleme fuivant Thypothefe de Philolaüs, 
qui edablit l’immobilité du Soleil & le mouvement de la 
terre autour du Soleil, ce qui fait le mouvement annuel : 
à quoy.il ajouta le mouvement de la terre fur Ibn axe, pour 
expliquer cdluy quelle Élit en un jour, qui elloit Thypo- 
thefe d’Heraclide de Pont , & d’Ecphantus Pythagoricien. 

Le melme fiecle produifit un grand nombre d’habiles 
Astronomes , dont la lifte avec le dénombrement de leurs 



ouvrages a efté faite par piufieurs auteurs, & augmente- 
roit'' trop ce Mémoire. U11 des plus illultres a elté Tycho 
Brdfté Gentilhomme Danois , qui par fes obfervations trou- 
vatpfufieurs chofes à corriger dans le fylleme de> Copernic, 
&qui contribua plus qu’aucun de Ion temps, à perfection- 
ner f Astronomie , non feulement par lès eferits , mais par 
invention de piufieurs inflruments , qu’il mit dâns Ion 
Château <fUranibourg, duquel il dqnna ce nom à cauli de 
rObfèrvatoire qu’il y fit conltruire. 

- -Au commencement du dernier fiecle, Galifeo Galilei 



Florentin oblèrva les mouvements des Satellites de Jupi- 
ter-, & piufieurs autres chofes inconnues jufqu’alors; qui 
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iuy attirèrent les cenfures de l’Inquifition de Rome mais 
qui n’ont pas laifle de le -faire confiderer comme un des plus 
grands genies qui ait paru depuis long temps. II avoit iaifîé 
plufieurs difciples , dont le dernier qui efloit le Sieur Vivia- 
ni, AfToeié à l’Academie Royale des Sciences,, eû .mort de- 
puis quelques années dans un âge fort avancé. 

Le- Sieur Ifmaël Bouiliauld qui. eft mort âgé de 87. ans, 
il y a peu d’années, a fait auflî plufieurs .belles decouvertes 
& a donné au .public fon grand ouvrage de l’Aflranomie 
Philolaïque. Mais on peut dire fans prévention que lAca»- 
demie Royale des Sciences a pou/Té les decouvertes Agro- 
nomiques au delà de tout ce qui s’efloit fait dans les fie- 
cles paffez. M. Caffini que le Roy fit venir de Bologne, 
M. Picard , M. de la Hire & plufieurs autres , ayant 
porté l’ Agronomie à fbn plus haut degré de perfection. Le 
detail de ces travaux fi utiles au public, pafTeroit les bornes 
d’un fimple Mémoire , & l’Hiftdre.del’Açadejnie des Scien- 
ces. en inflruit parfaitement 

On s’eft borné à une fuite «fort abrégée de ce qui avOk 
rapport à la matière propofée, par rapport aux temps éloi- 
gnez , & on ne l’a traitée qu’hiftoriquement , parce que 
c eft feulement de cette maniéré qu’elle peut regarder l’A- 
cademie. Et afin de marquer des auteurs dont on s’eft férvi, 
& des travaux defquels on .peut utilement profiter , pour é£ 
ciaircir plus amplement Je fujct qui avoit eflé propofé : celuy 
qui l’a traitée plus méthodiquement , eft Jean Gérard Vof- 
fius dans fbn volume de Quatuor artihus popularibus. Horr 
jiius dans fbn Hifloire Philofbphique, imprimée à L.eyden 
en j<) 5.5. in 4 0 . Jonfuis de fcriptoribus Hjfloria Philofo - 
phicce, imprimé àPrancfortjn 4 0 . 1.659. outre, divers au- 
tres Modernes î aufquels neantmoins il efl bon de préférer 
les anciens , entre lefquefs font particulièrement JJiogene 
Laerce & Plutarque. 

11 y auroit une queftion affez importante , mais qui -de- 
manderoit une DjfTertation particulière , c’eft de fçavoir û 
les anciens ont fait leurs obferyations aftronomiquas fans 

Telcfcopes , 
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Teïefcopes , ce qui paflê pour certain, puifque fi cètte in- 
tention avoit efté connue autrefois , il y a tout fîijet de 
croire que futilité qu’on en tiroit non feulement pour I’Af 
tronomie, mais en pluficurs autres ufages , auroit empefché 
qu’elle ne fe fut perdue. Nous n’entrerons pas dans cette 
difcuflion, nous remarquerons feulement que le R. P. Ma- 
billon a rapporté dans fon voyage d’Allemagne qu’il avoit 
veu à l’Abbaye de Scheir dans le Diocefè de Freifmge une 
Hiftoire Scholaftiqne de Petrus Comeflor, à la telle de 
laquelle efloient les figures des Arts liberaux, & que pour 
fignifier l’Aflronomie, Ptolomée y efloit reprefenté obfer- 
vant les eftoiles avec une lunette comme nos lunettes d’ap- 
proche : & celuy qui a eferit le Manufcrit nommé Chon- 
radus, efloit mort au commencement du 1 3 e . Siecle, com- 
me ce fçavant homme l’a prouvé par la Chronique de ce 
Monaflere queChonrad avoit continuée jufqu’à ce temps- 
là. Cette date efl d’autant plus remarquable, que les fim- 
ples lunettes qui femblent devoir eflre inventées les pre- 
mières , ne l’ont eflé que plus de cent ans après , comme 
on peut voir par une Lettre trescurieufè de feu M. Carlo 
Dati Florentin , que M. Spon a inferée dans fes Recherches 
d’Antiquité.p. 213. Elle contient un paffage remarquable 
d’une Chronique de Barthélémy de S. Concorde de Pile, 
qui marque qu’en 1 3 1 2. un Religieux nommé Aleftàndr® 
di Spina , faifoit des lunettes , & en donnoit libéralement, 
pendant que celuy qui les avoit inventées refufoit de les 
communiquer. Sandro di Pipozzo en parle dans un Traité 
fait en 1 29p. En 1 3 1 1. un autre en parle comme ayant 
efté trouvez depuis vingt ans , & le Lilium Medicina, en 
1305. Mais il ne fe trouve rien de pareil fur les Tclefco? 
pes. 



«Si» 
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DISSERTATION 

SV R 

LES LEMURES , OU LES AMES. * 
DES MORTS. 

Par M. S rMONi 

L ’Idée generale de toutes les Nations, mefmes les plur 
barbares, a toujours été que l’homme ne mouroit pas 
tout entier , & qu’il fubfiftoit par la meilleure partie de luy- 
mefme après la deftruétion du corps. Mais cette perfuafion 
univerfeile de l’immortalité de lame n otoit pas l’incertitude 
de ce qu’elle devenoit après la mort , où elle afioit 'établir Ion 
domicile ; comment elle pouvoir entretenir commerce aveo 
les vivans>& quel étoit le motif du culte qu’on luy ren- 
doit. C’eft fur ces quatre points que je me propofè d’expli* 
quer les opinions des anciens Romains,. dont la- Théologie 
n’étoit point en cela differente de celle des Grecs & des 
Egyptiens , qu’on fçait avoir emprunté leur plus laine doc» 
triae de la Religion de des Coutumes des Hebreux. 

i: 

Etat des Ames feparées. 

Qvid. tes Romains, Ibivant Ovide & Apulée, donneient en ge-> 

Fajl. f. rreral le nom de Lemures à toutes les âmes des Morts. Mais 
ApuL de ils en diflinguoient de deux fortes; les uns bien - fai&ns 
Deo Se- & pailibles, qui failoient volontiers leur fejour dans les mai- 

sm * ions , que l'on appelioit Lares * u Dieux domeftiqwes : les 
autres mal-failans & inquiets qui n y revenoient que pour 
y faire du ravage , que l’on appelioit Larves ou Phaa- 
t «nés. 
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Dn .tenait que les premiers étoient les âmes des Ancêtres, 
lesquels ayant vécu en gens de bien , aimans leur famille , 
& s’appliquans àia gouverner avec fagefle, n’avoient point 
quitté en mourant la tendredê qu’ils avoient pour elle: Ce 
qui les obiigeoit à relier dans leurs maifons , où iis conti- 
nüoient de prendre loin de leurs defcendans , parmi les- 
quels iis s’appliquoient à maintenir la paix & l’honnêteté; 
jeur procurant tous les biens & tous les avantages qu’ils 
pouvoient , & détournant les maux dont ils étoient mena- 
cez; femblables, dit Plutarque* à des Athlètes qui ayant 
obtenu la permilîîon de fe retirer à caulè de leur grand âge, 
ne quittoient pas pour cela la padion qu’ils avoient eüe 
pour leur ancienne profêdion ., &. fe piailoient à voir leurs 
élèves s’exercer dans la mefme carrière, & à les (butenir par 
leurs difeours & par leurs conlèils , pourvu qu’ils leur trou- 
Vaflènt de la bonne volonté , & de la reconnoidance. 
jC’eft de cette elpece qu’étoit celuy à qui Plaute fait faire 
je prologue d’une de lès Comédies, où il témoigné l’affec- 
,tk>R qu’il a pour la hile de la maifon où il habitoit depuis 
Jong-temps ; adorant qu’en confideration de fit pieté , il 
Jongcoit à luy procurer un mariage avantageux par la de- 
.couycjte dnn trefor confié à lès foins , dont il n’avoît jamais 
voulu donner conrroi dance, ni au -pere de la fille, ni à (ba 
uyeul qui eu avoient mai ufé à Ion égard. 

, L’autre efpece de Lemures , à qui ce nom lèmble avoir 
r été particulièrement affeété , iulpiroit plus de crainte que 
jde refpeél , par les defordres qu’ils eau (oient dans les lieux 
,<xù ils .s’aviioient de revenir. Iis padoient pour des efprits 
jnalins , & l’on croyoit que c’étoient les âmes des gens vi- 
xi^ux qui étoient condamnées pour l’expiation de leurs 
crime* .à mener une vie errante & vagabonde après leur 
mort, n’ayant aucune demeure ^durée où ils pûdent vivre 
.en rçpos. Cette fituation facheufe jointe à leur malignité 
naturelle , les portoit à tourmenter les vivans ; & les Dieux 
Jem donnoient,dilbit-on, un pouvoir abfolu fur les méchans 
yen, qualité de Miniflres , ou d’executeurs de leur juftice, , 
... - D ij 



\ 
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mais ifs ne leur peririettoient pas d’attenter à la vie , & S 
la perfontie des gens de bien : Ils peu voient tout au plu* 
leur câufer de vaines frayeur* par des apparitions phan- 
taftiques , c’eft pourquoy on les appelloit fpeélres , ou 
phantômCs. 

Comme iiefl a fiez ordinaire de confondre les malheureux 
avec les coupables, on mettoit de ce nombre ceux qui avoient 
péri par une mort violente , & qui étoient privez de l’hon- 
neur de la fepulture , pafïè-port necefîàire pour avoir une 
place fixe dans l’autre monde. Ainfi l’on difoit que leur* 
Mânes inquiets qui n’aVoient quitté la vie que par force , 
erroient autour de leurs corps , paroi fia ns fous des forme* 
horribles, & avec des bruits épouvantables jufqu’i ce quoi* 
leur eut rendu les derniers devoirs. 

Suetone raconte comme un fait qui paffoit pour conf- 
iant, qu'aprés la mort de Caliguia, les concierges du Palais où 
il avoit été mafîàcré, furent inquiétez lotîtes les nuits par de* 
fpeélres, &faifis de terreur, jufqu’à cequefêsfceurs revenues 
d’exil luy eufTent fait faire une pompe funebre. C cft fur 
ces imaginations populaires , qu’un valet dans Plaute vou- 
lant perfuader à fon maiftre, qu’il revient des efprits dans 
là maifon , luy allure qu’il faut qu’il y ait eu autrefois quel- 
qu’un d’aflàfTiné dans ce logis. 

Les gens figes fè mocquoient de ces fables ridicule* J 
‘cependant elles étoient quelquefois rapportées avec des cir- 
<®n fiances fi précifès, & des témoignages fi pofrtifs, que de» 
perfonnes d’ailleurs bien fenfées ne fçavoient qu’en penfèr. 
C’efl ce que Pline le jeune avoue au füjet d’une appa- 
rition fort extraordinaire, fur laquelle il confulte un de /es 
amis. Le Conte a été fbuvent copié depuis. Il y avoit à 
-Athènes une maifon décriée pour le* Efprits. Le Philofb- 
“phe Artemidore attiré par la modicité du prix, vint s’y 
établir dans ledéfTein d’éprouver ce qui en étoit. La nuit 
étant occupé à l’étude, il entend un grand bruit de chaînes, 
& voit Un vieillard affreux chargé de fers qui s’approche 
de luy. Il fe lève : le fpcétrc s’éloigne , luy faifant figne de 
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fa maîn de le fume , il ie fuit jufques dans la Cour où la 
vifion difparut. Il remarqua le iieu , & avertit le lendemain 

les Magiftrats qui firent fouir la terre en cet endroit , où 
l'on trouva un Cadavre enchaîné. On luy fit des funérail- 
les Iblemnelles, après quoy la maifon fût tranquille , & le 



Philofophe profita du bon marché. 

Ces Ames qui ne demandoient que la fêpulture étoient 
faciles à contenter. Il n’étoit pas auffi aifé de fe défaire de 
celles qui venoient déchirer leurs aflàflinsavec les ongles, en 
quoy confiftoit la principale force des Dieux Mânes, fui- 
vant Horace ; ou perfecuter impitoyablement ceux qtoi 
étoient la caufe de leur mort ; ainfi que la malheureufe 



Didon prétendoit fe vanger de fon perfide amant. 



Cette diftinélion d’efprits, dont les uns étoient regardez 
comme des Dieux bien-failàns , les autres comme de mau- 



vais démons, étoit conforme au fyftéme de Pythagore & 
de Platon , qui a été embraffé par les plus habiles d’entre 
les Romains , fuivant lequel les Ames des hommes juftes 
étant dégagées pour toujours des liens du corps perifîàble, 
& s’étant purifiées des taches quelles avoient contraélées 
par le commerce des fens, s’envoloient au fejour des bien- 
heureux , où elles joüifloient d’un repos & d’une félicité 
parfaite en la compagnie des Dieux inferieurs ou démons, 
étant transformées en leur nature, & pouvant mcfme s’éle- 
ver enfuite par une vertu très épurée jufqu’à la perfeéliort 
des Dieux celeftes & immortels : au lieu que les Ames cou?- 
pablcs de grands crimes demeuroient toujours attachées à 
la terre, vers laquelle elles étoient entraînées par le poids 
de leurs vices ; julques à ce qu’aprés diverfes révolutions , 
elles euflent expié les fautes quelles avoient commifes. 

Voilà ce que l’on penfoit à Rome de l’état des Ames fé- 
parées, qu’on fe figuroit comme des Ombres legeres, ayant 
la forme du corps quelles avoient quitté, fe diffipans comme 
un fonge, lorfqu’on penfoit les embraffer , cependant fen- 
fibles à l’imprefîion de certains corps, fe repailfans de par- 
fums & du fang des viétimes, Si craignans la pointe d’une 
rpce qui ne pouvoit les bidfcr. D iij 
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Domicile des Ames aptisia mon. 

Pour ce qui eft du lieu -que l’Auteur de la Nature leur 
«voit affigné pour leur refidence ordinaire , la féconde 
queftion que nous avons à examiner , les ientimens n é- 
toient pas uniformes. Car Lien que l’on crut que les Ames 
des gens .de bien fe fifient un plaifir de fréquenter les mai* 
Ions quelles avoient autrefois habitées , & que les Om- 
bres malheureufcs errafîêat ordinairement autour de leur 
corps & de leurs tombeaux. On fçavoit hien que ce u’é- 
toit pas là leur propre domicile ; on donnoit en general 
le nom de Champs Efyfécs, c’eft .à dire, des lieux agréables 
.& délicieux au fejour des Ames bienheureufes. Les Platoni- 
ciens leplaçoient dans la haute région de l'air ^u deflôus de là 
Luné, & qitelqucs-uqs dans cette planete mefmç où étoient 
jes Champs d’Hecate ; & laiflbient celles des méchans er- 
rer à l’ayanture dans cet air inferieur & greffier. L’opioioa 
commune faifoit descendre tous les morts dans les En- 
fers. Les Héros tnefaes & les demy- Dieux étoient fournis 
à cette loy impofée à tous les mortels , de leur ombre ou 
image y étoit retende , pendant que leur Ame pure & dé- 
gagée de tout ce quelle avoit de perifTable joüifloit dans 
fe ciel des plaifirs & des grandeurs de l’immortalité. Ces 
JEnfers étoient dp$ lieux cju’on fe figuroit au centre de la 
terre ; bien que le mot A dont les Grecs fè font fervis 
pour le défigoer, ;ie fignifie à proprement parler qu’un lieu 
obfcur & invifible, 

Cicéron rapporte l’origine de i’opinion vulgaire touchant 
les Enfers à l’ancienne coutume d’entecrer les corps, qui fit 
■dire que la terre étoit la demiere demeure des hommes , 
d’où l’on conclût qu’ils alloient mener fous terre une nou- 
velle yie. Sur cette penféc ou y établit un grand Empire 
divifé en deux Royaumes fort differens , l’un agréable & 
tranquille pour les bons, loutre plein de trouble & d’hor- 
reur pour les méchans. 
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tes Poëtes trou vans le fujet propre à être embelli par 
leurs fables, en firent des defcriptions fort pathétiques, & 
aufli exaéles que s’ils en avoient fait te voyage avec les Hé- 
ros qu’ils y fàifbient defcendre. Et pour exciter la terreur 
daus leurs pièces de Théâtre ils firent lortir tes morts des 
Enfers & tes introduifirent fur la fcéne. Ces fpeétacles fài- 
6ns impreffion fur les efprits du peuple , des femmes , & 
des enfans qui y affifioient, autorifèrent les apparitions des 
ombres & des phantômes. Effet ordinaire d’une imagina- 
tion troublée par la douleur , ou par la crainte ; & l’un des 
points dont je me fuis propofé de parler. 

rit 

Apparitions des Morts. 

Le Chaos qui fèpare l’autre monde de ceiùy-cy ne pa- 
rtoifloit pas affez infùrmontable pour rompre tout commercé 
efttre les vivans & les morty, & empefcher que des ombrés 
fùbtiles ne penetrafTent fur la terre par des fentiers incon- 
nus. II y avoit mefine de certains lieux comme 1 antre de 
Trophonius , les goufres du cap de Tenare, & des lacs d’A- 
verne & d’Acheron où l’on difbh qn’aboutiffoient les gran- 
des routes qui conduisent aux portes de l’Enfer. 

On ne s’embarraffoit point de Y objection des gens moins 
crédules qui ne pouvoient comprendre comment des Ames 
privées des organes* des fens pouvoient parler, agir , & fi 
Elire entendre : on y avoit pourvu? par la fuppofitlon de 
membres équivalans qu’avoit le corps ddié dont on conce- 
voit l’ame revêtue; & qui luy fervoit de première envelo- 
pe , fûivant Pythagore, lerfqu’elle étoit unie au corps mor- 
tel. C’eft une des illufions ordinaires de l’imagination de 
reprefènter les efprits fous là figure des corps. 

L’attachement aux lieux que la providence où le deftin 
avoit aflignés à ces Mânes, ne paroifloit pas un obfiacle qui 
leur fermai! la lortie des < Enfers, pourvu que ce fût dans 
dos teins convenables & avec la permifhen des Dieux au» 
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quel sils étaient fournis, tel qu’étoit Pluton appellé Summs- 
pus , c’eft à dire le fouvcrain des Dieux Mânes. C’eft fur 
ceia qu’eft fondée une ancienne Epitaphe qu’on voit encore 
i Rome, dans laquelle une jeune veuve defolée de la perte 
de fon mary, adreffe les vœux aux Dieux Mânes, de leur 
demande en grâce de permettre que ce cher époux luy 
vienne rendre vifite pendant la nuit ; en attendant qu'elle 
puifle fe réunir à luy. 

On fçait que c’étoit une des fonctions de Mercure de 
ramener les Ombres des Enfers aufii-bien que de les y 
conduire. Mais non feulement on étoit perfuadé que les 
Ames bienheureufês aulfi-bien que les infortunées pou- 
voient revenir fur la- terre de leur propre mouvement de 
apparoître en longe , le rendre vilibles lous telle forme 
qu’il leur plaifoit ; on ne doutoit pas mefme du pouvoir 
des Magiciens qui fe vantoient de les faire fbrtir quand bon 
leur fembloit de leurs demeuras fombres pour les confuU 

ter , ou les faire fèrvir à leurs «nchantemens, L’hiftoire de 
l’ombre de Samüel évoquée par la Magicienne d’Endor eft 
une preuve de l’antiquité de cette opinion, qui avoit cour» 
parmi les Hebreux, auffi-bien que parmi les autres Nations,. 
Comme ces évocations troubloient le repos des Ames fain- 

tes , l’on croyoit ne pouvoir faire de vœux plus favorables 
pour elles que de fonhaiter quelles en fuflènt délivrées, 
C’eft ce que lïgnifioit la formule gravée fur les tombeaux* 
(Que la Terre vous foit legere J l’on s’imaginoit que les Ma- 
giciens l 1 'appelàntiftbient par leurs charmes fur les ombres 
des morts, & les empefehoient de la penetrer, pour venir 
prendre l’air de ce monde pendant la nuit ; afin de les obli- 
ger par ces vexations à leur répondre, & à obéir à leur voix» 

IV. 

Cuise des Morts particulier, ou fon origine & fon motif. 

Il nous refte à examiner l’origine du culte tant particu- 
lier que public, que l’on rendoit aux Morts , & les ceremo- 
nies 
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nies de la fèfte des Lcmurales inftitiiée en leur hortneur. 

Il n’y avoit gueres de Maifon un peu conliderable , où 
il n’y eut dans le veftibule un autel confacré aux Dieux La- 
res, ou domeftîques qui pafloient, comme nous l’avons ob- 
fèrvé, pour les âmes des Ancêtres. Les honneurs que toute 
la famille leur y rendoit en particulier venoient , fuivant 
Macrobe & Servius , de l’ancienne coutume d’y enterrer 
les morts, qui a fubfifté plus long-tcms en Egypte, où l’on, 
avoit de grandes facilitez pour embaumer & conferver les 
corps. L’incommodité qu’on en recevoit ayant obligé de 
les tranfportcr ailleurs , on continua de rendre à leurs re- 
prefentations les mefmes devoirs ; & le louvenir de leurs 
bienfaits , entretenant la confiance de leurs defcendans , ils 
s’adreflèrent à eux comme à des Dieux favorables , & tou- 
jours prêts à exaucer leurs voeux. 

C’eft là vray-fèmblablement un des commencemens de 
l’Idolâtrie ; & il y a lieu de croire que les Dieux de Laban, 
que là fille Rachel luy enleva , étoient les images de fes Pe- 
res qiûl honoroit d’un culte particulier. 

Cette dévotion pour les Ancêtres fuppofoit qu’ilj étoient 
du nombre des âmes fàintes & bienheureufes , que leur 
vertu délivrée des infirmitez du corps avoit élevé au-defTus 
de la condition humaine ; ce qui ne fe pou voit pas dire 
de tous les morts, y en ayant piufieurs, dont il eftoit conf- 
iant que la vie avoit efté fort dereglée & mefine fcandaleulè.' 
Mais comme il eftoit impoffible de décider précifèment 
après la mort d’un homme quel eftoit fon fort , & quel 
rang il tenoit dans l’autre monde , la pieté de fes heritiers 
les portoit à en juger favorablement , & à les mettre au rang 
des gens de bien , d’autant plus qu’on s’eft toûjours fait un 
point de religion de ne parler jamais que refpeélueufcment 
des deffunts. Ainfi on leur donnoit en general le nom de 
Dieux Mânes. C’eftoit , comme l’on fçait, i’infcription or- 
dinaire des Tombeaux , & le titre de toutes les épitaphes. 
Mais ce culte religieux qu’on l’on rendoit à la mémoire des 
Morts ne les élevoit pas pour cela au rang des véritables 
Tome I, ,E 
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Dieux j S moins que leur vertu publiquement reconnu^ 
s étant attiré la vénération des peu pies, n’eût été confâcrée 
par des Temples & des Autels. II eft vray que la Théologie 
Payenne n’a jamais été fort lcrupuleùfc dans fes Apotheolés 
for les mœurs de ceux qu’elle a mis au rang des Dieux, 
dont la p lu (part , tant Anciens que Modernes, auraient été 
fort «mbarafféz à fournir des preuves d’une probité pure- 
ment humaine. 

Ainfi la divinité qu'on attribuoit par honneur aux Ma^ 
nés du Commun , n’étoit pas un leur garant de leur félicité. 
H' paraît mefme que les devoirs qu’on vouloit bien leur 
rendre , étoient autant pour les Ibulager & pour aflurer leur 
repos, que pour fe concilier leur faveur & leurproteélion. 
On jugeoit qu’ils y étoient lenfibies pour leurs propres in- 
térêts, puifqu’iis foudroient avec tant d’impatience & de 
douleur d’en être privez. 



V. 

s Cuite public rendu aux Morts. 

m 

Ovide raconte au fécond Livre des Fades le fujet do re- 
nouvellement de la fede des Morts appellée Feralia. Les 
guerres continuelles l’ayant fait ceder, Rome fùtdelolée par 
la pede ; on jugea auffi-toft que c’étoit un effet de la ven- 
geance des Dieux Mânes ; & les efprits étant aufli malades 
que les corps, on vit, dit-on, les Ombres des Morts fôrties 
de leur tombeaux lé promener dans la Campagne, & dans 
les rues de la Ville avec des burlemens affreux. On ne trou- 
va point d’autre remede à cette delblation & à ces frayeurs, 
que de rétablir les ceremonies négligées. 

Le peuple étant guéri de fa lùperftition & les maladies' 
ayant heureufement cédé, la dévotion envers les Morts de- 
vint plus célébré & mieux établie quelle n’avoit jamais 
été. 
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VI. 

Fejledes Ltmurab s. Son origine & les ceremonies qui 

s’y obfcTvoient. 

Cette feftedontQ vide rapporte l’origine à Enée & IV- 
tabliffement à Numa,qui inftitua des Sacrifices expiatoires 
pour les âmes de fes Ancêtres -fur la fin de Février, étoit 
bien differente de . celle des Lemuraics qui fe celebroit en 
May, & venoit originairement des anciens Latins. Les çere- 
monies de cette dernière fefte étoient affez bizarres, &, ref- 
fembloient fort à des conjurations magiques. Il paroît qu’el- 
les ne regardoient que ces Mânes inquiets , qui ne reve- 
noient dans les maifons que pour y faire) du rayage, de 
dont on étoit bien aile de fe défaire. Elles duraient trois 
nuits, non pas confccutives , mais entre lefquei les il y en 
avoit une de repos, depuis le 9 e . jufques au 13*. du mois. 
Ce ne fût d’abord qu’une fefte particulière, ayant été indi- 
quée par Romuius pour appaifèr les Mânes de fon frere. 
jServius dit que ce fut par ordre de l’Oracle , qu’on avoit 
confulté fur les, moyens de faire cefferla pelle qui furvint 
après la mort de Remus; que Romuius pour y fàtisfaire luy 
fit bâtir un tombeau magnifique fur le Mont Aventin , & 
qu’il établit en fon honneur des fàcrifices annuels qu’on . ap- 
pel la de fon nom Remur ia. H ajoute <jue lorfqu'il rendait 
la juflice au peuple, il faifoit mettre à coté de fon Tribunal, 
un fiége femblable au fien, jCur lequel étoient pofez {es or- 
nemens de ia dignité Royale, çomme fr>Remus efitiété,vi- 
vant , & qu’il, efit régné avec iuy , & que ç’eft fur cela, que 
Virgile, a dit Remo cxnt \fcatre, Quirinus jura dabat. 

Ovide explique, Ja chofè d’une maniéré plus poétique. 
Il fait apparaître à Faufluius & à Acca Laurent» fa femme, 
fort affligez l’un & l’autre de la perte de Remus, fon om- 
bre fànglante qui les conjure d’engager fbn frere à hono- 
rer û mémoire par une fefte folemnelle. 11 ne manque pas 
pour fauyer l’honneur du f ondateur de Rome, acculé d’un 
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Fratricide, d’en rejctter le crime fur le Tribun Celer; cepen- 
dant les prières & les conjurations qui le faifbient pendant 
cette ceremonie noélurne, & qui avoient beaucoup de rap- 
port avec celles que l’Antiquité fuperftitieufe empioyoit 
pour fléchir les Mânes irritez contre leurs meurtriers, pour- 
roient faire douter de la pureté & du calme de la cons- 
cience de Romulus. 

Quoi-qu’il en foit , il paroît que cette fèfte devint en- 
fuite generale pour tous les morts , ce qui luy fit donner 
le nom de Lemuria. 

Quelque refpeél que les anciens Romains eu fient pour 
la mémoire de leurs Ancêtres, ils n’étoientpas bien-aifes de 
les avoir chez eux , lorfqu’ils étoient d’une humeur inquiète 
& turbulente. On longea donc à congédier des hôtes fâ- 
cheux , dont la prefence ne cauloit que de la frayeur & 
du de (ordre , mais comme il ne paroifloit pas y avoir de 
fèureté à irriter leur mauvaife humeur, on prit fe party de 
les prier honnêtement de fê retirer, & on tâcha de les y 
engager par de petits prefèns qui convenoient à la frugalité 
des morts. 

La Ceremonie commençoit à minuit , lorfque tout le 
inonde étoit endormi; le Pere de famille fc levoh de fbn lit 
rempli d’une fàinte frayeur , & s’en alloit à une fontaine 
nuds pieds & en grand filence ; fàifànt feulement un peu 
de bruit avec les doigts pour détourner les ombres de fbn 
pafîàge ; après s’être lavé trois fois les mains, il s’en retour- 
noit jcttant par defîus fà tefle des fèves noires qu’il avoit 
dans fà bouche , en difant , je me racheté moy & les miens 
avec ces fèves , ce qu’il repetoit neuf fois , fans regarder 
derrière luy. Ils s’imaginoicnt que l’ombre qui le fui voit 
ramafïbit les fèves fans être apperçiie. Il prenoit de l’eau 
une fécondé fois, frappoit fur un vafè d’airain , & prioit 
l’ombre de fbrtir de fa mai fou en répétant neuf fois, fortes 
Mânes Paternels . II fe retournoit enfuite, & croyoit après- 
toutes ces obfèrvatiora la fefte bien & diLmcin foltmui- 
fée« 
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La plufpart de ces myfteres ne font pas bien difficiles à 
comprendre; on fçait que la nuit étoit un tems confâcré 
aux Ombres , & qu’elles ne pouvoient fbuffrir la lumière , 
du jour. 

Le nombre de neuf fuiuant les Pythagoriciens, eftoit le 
complément & ie dernier de la première progreffion numéri- 
que, comme la mort eft la fin de ia vie; ainfi il paroifToit affec- 
té aux Morts. Les funerailies duroient neuf jours, au dernier 
defquels on faifbit un facrifice appelJé Novend'tak. 

Pour tes fèves il eft confiant que c’étoit une offrande 
funebre. Je ne fçais pas fur quel fondement on a dit qu’el- 
les contenoient les âmes des Morts , & quelle* reffem- 
bloient aux portes de l’Enfer. Feftus prétend qu’il y a fur 
les fleurs de ce legurae une marque lugubre , la chofe pour- 
roit s’entendre fi on y voyoit un -9- que Martial appelle Mor - 
tiferum , parce que cette lettre étoit marquée fur les Bulle- 
tins que les Juges mettoient dans l'urne, iorfqu’ils opi^ 
noient à la mort. 

Cette coutume d’offrir des fèves aux Morts, étoit une 
des railons pour lefquelles Pythagore ordonnoit à fes difi 
ciples de s’en abftenir. 

Ce que difoit ie pere de famille , qu’il fe rachetoit par 
cette offrande luy & les fiens , étoit fondé fur une imagina- 
tion qui fubfifte encor aujourd'huy dans plufieurs maifons,’ 
où l’on croit que l’apparition de ces phantômes eft un pré- 
fege de la mort de quelqu’un de la famille, qu’ils viennent, 
dit-on , emmener avec eux. On les regardoit comme les 
Liéteurs de Pluton qui n’étoient pas d’humeur à s’en aller les 
mains vu ides. On en ulbit de mefine à 1 egard des Dieux 
Lares qui prefidoient aux carrefours , appellés Compitalitii r 
£c de leur mere la Déeffe Mania, à quion oflroit des figu- 
res de laine en pareil nombre qu’il y avoit de perfonnes en 
chaque famille , le jour de leur fefte , les priant de s’en con- 
tenter , & d’épargner les vivans. 

Les fèves qu’on jettoit aux Ombres étoient noires ; c’eft 
la livrée des Morts , on les jettoit par-deflus la telle ; c’eft 
~ * Eiïj 
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ainfi quort en nfoit peur rtoutoe qui avoit fem Ôux pifrfr 
ficationsqo’îl n : étoit pas permis jde> regarder., pour n’en être 
pas foüillé. 

Les ablutions employées en cette occafion, étoient com- 
munes à tous les facrifices & à toutes les ceremonies de la 
religion , foit pour marquer la purrtédu. cœur . avec laquelle 
on doit y affilier , foit pour effacer les;taches legeres. 

Le fon des vafes d’airain ou des cimbales paroiffoit très 
propre pour faire fuir les Ombres qui aiment le lîlence , 
& les obliger a quitter la place par force ,ii les fommations 
& les- prières ne pouvoient vaincre leur obflination, 

Je ne garantis point toutes ces explications, myftiques, 8ç 
Je conviens qu’il eftaffez inutile de rendre raifon de la pluf- 
part des fuperflitions des Anciens, qui n’ont iouyent eu d’au- 
tre fondement que l’imagination extravagante de ceux qui 
• les ont inventées. 

Les Romains qui regardoient les Grecs comme les Fon- 
dateurs de leur religion , reconnoiffoient. qu’ils avoient ap- 
pris d’eux le culte qu’ils rendoient aux Morts. Il y avoit 
auffi-à Athènes & dans plufteurs autres Villes de la .Grecç 
pne fefle folcmnelle inflitüée en leur honneur , appellée 
titwtna ou dwcmvoia, elle fe celebroit pendant le mois An- 
fejlerion, qui revient en partie à ceiuy de Février conlàcré 
par Numa à la mémoire des Ancêtres. Les Ram feins aufii- 
bien que les Grecs s’imaginoient que les. Ombres fôrtoient 
des Enfers pour affrfter à leurs fefles f &qwe les portes en 
- éfloient ouvertes: tant que la folemnité durait. Le culte des 
autres divinitez ceffoit pendant ce temsflà.,jJeurs Temples 
étoient fermez , & l’on évitoit .de : faire 'des. mariages pen- 
dant ces jours lugubres. Je n’ay pû découvrir quelles étoient 
les ceremonies particulières de Ja ieûeides Monts parmi ies 
-Grecs , fi ce n’efl qu’on y faifoit des fâcrijicesj à la Terre , & 
que les peuples de’Bithinie y in vit oient, les Ombres des 
morts, en les appellent à haute voix par leur nom , lorsqu'il? 
leur rendoient les derniers devoirs ; mais il paroîtpar le? 
deferiptions que fait tfomere facrifices mortuaires, qu’ils 
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traîtoient plus magnifiquement leurs morts que- lès Ro- 
mains , qui ont affeélé long-tems dans tous les Aéles de. 
Religion la fimplidté & la frugalité de leur première, hifti- 
tution. 



eEOX n AT A I KOI 

LES DIEUX P AT Æ QU ES 

OU P AT A I Q U E S. 

Par M. Morin. 

C E fujet promet peu à ceux qui. en. connoifiènt la lê- 
chereflè , des choies nouvelles &lingulieres à ceux qui 
ne le connoilfent point. Les uns & les autres pourront s’y 
méprendre. Les premiers y trouveront peut-eftre plus , 8c 
les autres moins qu’ils ne penfent. Ce font des Dieux , 
ou foy diftnt tels , c’eft déjà quelque choie: Ufurpée ou lé- 
gitimé, cette qualité eft toujours belle à porter. Des Dieux 
oblcurs à la vérité , peu connus dans l'Hiltoire , d’un air 
ignoble qui ne prévient pas en leur faveur, 8c à tout pren- 
dre , d’une condition allez équivoque. Iis ont cependant 
par devers eux une pofîeflïon de aooo. ans qui ne paroilf 
pas leur avoir jamais ellé conteftée. En frit de noblelîè ce 
ferait quelque choie , en frit de Divinité ce n’ell rien. 
Point de prelcription contre le ciel. Pour avoir droit d’y 
monter il faut en eftre delcendu. 

11 ell donc queftion aujourdliuy d’examiner l’oHgine 
des Pataeques , leurs quartiers généalogiques, leurs lettres de 
Divinité , & de voir fi leurs titres le trouveront dans nos 
Archives , pour enfuite , tout veû 8c conlideré , décider 
fouverainement de leur ellat , c’eft-à-dire , ou les reléguer 
dans la pouflierc avec une infinité de marmouzets qui ne 
doivent leur exiftence qu’à la fantaifie des ouvriers ; ou leur 
affigner une place dans le confeil des Dieux, & les mettre 
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peut-eftre au-deflus de tout ce qu’il y avoit de plus grand 
dans le Paganifme. Que cecy ferve du moins à nous* faire 
connoiftre toute l’eftenduë de noftre pouvoir , & la préé- 
minence de noftre Tribunal. 

A la referve d’Herodote,qui a en quelque façon mis ces 
prétendus Dieux au jour , il régné un filence eflonnant 
fur leur chapitre chez tous ies anciens Auteurs , mef- 
me chez ceux qui ont traité à deflein de la Théogonie. 
Aufii ont-ils elchapé à la plulpart de nos Critiques mode- 
rnes , fans en excepter les fameux Compilateurs des An- 
tiquitez Grecques & Romaines , qui n’en ont pas dit un 
foui mot. Seldenus efl le leuf qui les a jugez dignes de quel- 
que attention dans fon Traité des Dieux des Syriens , où il 
leur a donné une allez petite place. Les autres n’en ont 
parlé qu’en paflant , & fe font contentez de foire quelques 
îegeres obfervations fur leur nom. 

L. j. ch. Voie y 1e texte d’Herodote iç Ji J)h t&j H'<pajçou m i&r 

37. «A 3 » , Xy otM* raytÀ/nsvn tyLTiyip&at. »*çi tü H'^o/çw 

tuytXmt toÎ 71 (puviwn'iomi nata/xaiai f/uÇtptçwrov > Tot$ à 
( poiviMÇ ce triai ipçspçm 1 TÇivçtecv ‘t$>tâ.y>vai. iç Ji mû* 

nu (Joli 4 ? iÙtm , (y* Ji ai mjupvïa. aivyfMtjov aiJpoç fùfjur- 
mç Z£i : Après avoir rapporté les excès ,& les violences indi- 
gnes exercées par Cambyfos Roy de tPerfo dans la Ville 
de Memphis , dont il yenoit de fe rendre maiftre ; cet 
Auteur ajoute que ce Prince eftant entré dans Je Temple 
de Vulcain , s’arrêta quelque temps à confiderer fo figure, 
fur laquelle il fit plufieurs mauvaifos piaifonteries offençan- 
tes pour les habitans du Pays : & pour donner une idée 
de cette figure , il dit qu’elle refiembloit affez aux Patæ- 
ques des Phœniciens , qu’ils mettoient ordinairement fur 
la proue de leurs Va i (féaux. Ceux qui ne les ont point 
vus , pourfuit noftre Hiftorien , peuvent fe les reprelentcr 
à peu prés comme des Pygmées. Et yoijà toutee qu’il en 
dit. 

, Hefychius , Suidas , Harpocration .Phavorinus, & les au- 
tres Auteurs d?s Vocabulaires .Grecs qui en ont fait men- 
tion 
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îîoïi après lui , n’ont prefque fait que copier féi èxprcfc 
fions , fans y rien mettre du leur. Mais avec cette différen- 
ce qu’ils les traittent tous de Dieux, ndruîieot @to) <po(rnuç: 

Ce que n a point fait Hérodote, & qu’au lieu de les placer 
comme iuy fur lavant, ils les mettent fur l'arriéré des Vaif* 
féaux : variation qu’ils n’ont pas afféélée fans fujet , & qui 
ne peut eflre venue que de leur prévention en faveur de 
ces petits perfbnnages. Car en les füppofànt Dieux, ils n’ont 
pû fé difpenfèr de les mettre fur la Pouppe , qui conftam- 
ment dans l’ulage general de toutes les Nations eftoit la pla- 
ce d’honneur deflinée aux Dieux patrons & tutélaires des 
bafliments. C’efloit là quefloit leur Chapelle : 

Ingéniés de puppe DU. 

.... Aurato fulgelat Appoïïine pappis, 

Accipit & piélos puppis adunca Deos. 

Ce n’eft pas qu’ils ne miffent aufli des figures fur la proüe, biidw*, 
mais ce n’eftoicnt que des repréféntations prophanes d’ani- 
maux vrais ou imaginaires , fuivant le caprice des Peintres 
ou des Sculpteurs ; 6c c’eft ce que les Grecs appelaient 
< ou 'ÇkxonHp .* les Enfeignes des Vaifîèaux qui 
les diflinguoient les uns des autres , 6c d’où ils tiroient leurs 
différentes dénominations. 

Scaliger eft un des premiers Auteurs modernes qui a Seal, in 
entrepris d’expliquer le terme de ttotb&oç. Mais il s’eft con- fcfom ad 
tenté d’en hafarder à fon ordinaire une interprétation iitte- 
raie fans poufîèr la chofé plus loin , 6c il a prétendu en trou- 
ver l’origine dans la Langue Sainte, qui certainement eftoit 
alors à peu prés la mefine que celle des Phœniciens , & ce- 
la par le moyen du verbe nJHÛ * qui lignifie quelquefois fcul- 
per ou graver , & des Ouvrages de fculpture, 

d’où il fùppofé que les Grecs avoient formé celuy de mvtïxoç» 

Ainfi fans chercher de myflere où il n’y en a peut eftre 
point , le defléin d’Herodote aurait efté fimplement de dire 
queleVulcain de Memphis reffembloit aux Patæques des 
Phœniciens, c’eft-à-dire, aux petits hommes qu’ils reprefeiv 
Tome I. . F 
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toient ordinairement fur lavant de leurs Vaiflêaux, axas 



quels îb ekmnoieat apparemment leur nom, fui vaut l’ufage 
que nous venons de: marquer; Et que fixait- on fi nos Pa- 
taches ne viennent point de là! Ceft une efpece de petit 
Vaiffea» de guerre en tdâge fur k Mediterranée dont le» 
tymologte n’eû pas trop connue , & qui pourrait bien de- 
voir & fabrique & fon nom aux Phxwîkiens , de tout temps 
grands Navigateurs. 11 faut dire les chofes comme elles 
font, cette explication fim pie & naturelle nous contenterait 
autant & plus qu’aucune autre, s’il n’eftoit qtteflion que du 
paflàge d’Herodote , attendu qu’il ne donne aux Patæques 
ni la qualité ni la place qui convenoit à des Dieux : mais 
la tradition generale , & l’autorité uniforme de tous les 
'Auteurs qui en ont fait mention après luy , auxquels on 
ne peut le difpenfèr d’avoir égard , s’oppofent à cette expli-’ 
cation. Il faut donc tafcher , pour accommoder tout le mon- 
de, de trouver chez les Phoenidem un Die» d’un nom ap- 
prochant, d'une figure grotefquc, & qui ait quelque rapport 
avec Vukain. 



La première penfée qui fe prefènta d’abord & qui nous 
faifit avec cette cocnplailance que l’on ne refufo guère aux 
decouvertes (font on le çroit auteur, fut que ce pouvoient 
efire des Singes. Voicy comment & pourquoy. 

La conformité qui le rencontre entre les deux expreffions 
de 7fi$wtcç : qui fignifie un Singe & de mTtû'Koç eft mani- 
fêfte, ii n’eft pas neceflaire de la faire fentir. Après cela fi 
la ehofè ne dependoit que de l’étymologie , il ne ferait pas 
fort difficile de faire voir par des ratfons de convenance 

S ie le terme de 7 nd*xaç qui certainement n’eft pas d’origine 
recque, quoy-qu’en ayenfr voulu dire quelques Grammai- 
riens, devoit venir, & venait effectivement de la Langue 
Phoenicienne , purfqu’il defignoit un animal qui n’efloit 
connu chez les Grecs que par le canal des Phœniciens. 
Nous n’avons pas fait là-deffus toutes les recherches poffi- 
bles , mais fans aller plus loin , on pourrait ce fembie en 
trouver la raejne dans le terme deMH, qui fignifioit chez 
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«nr un Singe , & «font da tcitm'nwfon féminine HfHîp 
yK^rtrfyfuottrtoit fort ai fën» eut «avoir «donné lien aux Grei* 
d’en former par une légère tranfpofition tes ifttfts en ques- 
tion de müwtût 8c de wd tmAwç. 

On fçait d'ailleurs que ces animaux feifoieat, cofaune tarit 
d’autres, un des objets du cake des Egyptiens; 

If s tttïnt ftrapifqaè, longà Sinria caudâ. 

dit le Poète, Prudence, en fàifànt fénumeration de leurs ido- 
les, & ailleurs. 

Ve ne rem precaris > contprecare & Stmiam. 

11 ,y a plus. C’eft que Strabon -attribue particulièrement 
cette foperftitiofa aux Habitons de Memphis dont il dl 
queftion , & Diodore de Sicile nous allure que dans une 
certaine contrée d’Afrique , qui pourroit bien eftre celle 
des Certes , les gens du Pays avaient un refpeét ft étonnant 
pour ces beftes, qu’unde leurs plus grands foins eftoit de leur 
tenir en-, tout temps des Tables couvertes de fruits & de 
mets à leur ufàge; qu’ils p unifiaient du dernier fupplicecèux 
à qui il arrivoit d’en tuer un , & que les noms qu’ils don 1 * 
noient à leurs enfants avoient ordinairement quelque rap- 
port à ces animaux , comme ceux des Grecs en avoient à 
leurs Dieux, lis avoient mefîtié félon luy trois "Villes prin- 
cipales dont' le territoire cri eftoit rempli , & qui dans leur 
langue s'appelaient d’un nom qui revendit à celuy de 
5 n ç’eft-à-dire Villes des Singes. Il nous refte en* 
core au jourd’huy; des. preuves, fenfibbts de oetle idolâtrie 
dans la fameufè Table d’Ifis expUquéetparPignorkas . oM il y 
a en deux endroits des figures de Cercopithecus ; une en- 
tre autres , en prefènee de laquelle Anubis luy-meûne pa- 
roît en poflure de fuppliant , & une autre où cet animal eft 
reprefénté debout for les pieds de derrière avec un globe 
iûr la telle : capa&çre connu de PuUTance ou de Divisdté. 
Dans leur ftik : bierogllfique , c’eftoit le Symbole de la nou- 
velle Lune. Cette fuperftition fubfifte mefme encore en 
bien des lieux, s’il en faut croire les Relations de nos voya- 
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4’oirçgmt tk toutes chofes : hZ efi *m» wîj» w *£#» *) 
^uv'oriaf cr -o&'odia* .* dit Phurnutus ou Comutus dans foa 
Traité de ia nature des Dieux ; un temps aefté que tout 
cet univers n’eftoit que feu , & un jour viendra qu'il retour- 
nera dans lbn premier eftat, & cela en confequence de la 
grande révolution des Affres , qui dans leur fyfteme doivent 
le retrouver alors dans le me; me arrangement &l les mef- 
mes afpeéb réciproques où elles eftoient précifement avant 
la création du mondé. 

Quoy-qu’il enfoit, il eft certain que le Dieu Vulcain 
loit que l’on entende par là le Tubaicain deMoyfe, pre- 
mier Auteur des grandes operations qui le font par le fe- 
cours du feu , ou le feu Phiidfophique, principe de toutes 
choies, eftoit adoré de tout temps chez les Egyptiens , chez 
les Çhaldéens, chez les Phoeniciens , & ceft déjà quelque 
chofe. Mais il y a plus. Suidas nous apprend que ce Dieu 
eftoit appelle dans leur Langue fâeiç ou aq>$aç : origine 
certaine & manifefte du terme Grec H '(jw/çae, comme nous 
Prap. l’apprennent Eufebe & Jamblicus. «1 E mc H’^e/çor 
£m ang.l.j. jumiï&feÇmvoucn tdV Çdà : & le proverbe Grec apdtec mt 
M^ÜÀniùtv qui fe difoh de ceux qui aftirmoient des faits ex- 
traordinaires d’un air decifif,4atfîc atflèz entendre la venera- 
Prop. 4* tion que ces peuples avoient pour iuy. Ceux qui auront la 
fa/' ^ oùriofité de f ça voir la raifcm <Sc le fetis de cette dénomina- 
J “ tion, en trouveront plufieurs dans la demonftration évangé- 
lique de i’iiluAre Evefque d’Avranches. Or eft-il que dans 
les Lingues Orientales lé P. 6c l’F. font marquez par un 
foui & me fine caraétere qui fe prononce indifféremment de 
l’une ou de l’autre maniéré ,fuivant de certaines réglés de 
Grammaire qui efehappent fouvent aux naturels du Pays, 
à plus forte raifon aux Eftrangers.CeIa fuppofé , il n’eft pas 
difficile de comprendre comment au lieu de il auront 
1Û quelquefois & prononcé Patas. Encore moins > t comment 
les Grecs de Patas. auront formé le terme de imtuÏKot avec 
un tour & une terminaifon conforme à leur manière de par- 
ler. 11 cft mefmc bon de fçavoir , que comme fes Phçeni- 
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«ens appelaient le Dieu en queftion indifféremment <pêuç 
ou. açQttc , les Grecs difoient suffi intTnixaç & «Weafaç, 
ce qni fait voir manifèfkment 1 a relation que ce» terme* 
avoknt ks uns aux autres. De cette maniéré ü & trouvera 
que le Dieu Vuicain p$»( ou Patas reconnu pour le pins 
grand des Dieux chez les Egyptiens , & les mm'irnt des 
Phoeniciena leurs voifîns qui luy rcrtenabfoient ü fort, lui- 
vaut Hérodote , cfloient une kule de mefme choie. 

Nous pourrions en demeurer là de nous arrefter h non 
au plus prés du vrai , du moins au plus prés du vrai-fem- 
blable; mais nous n’y fommes pas encore, de H nous refle 
une demiere explication qüi balancera peut-eftre, fi elle ne 
l’emporte fur les precedentes. C’efl M. Bochart qui nous la 
fournit dans Ion Phaleg. Ce fçavant Etimologifte peu fàtis- 
fàitde Ja conjecture de Scaiiger, que nous avons rapportée 
au commencement de ce difeours , de qui fembloit efkçer 
les Patæques du rang des Dieux, contre l’opinion coronu»* 
ne, luy en a fubrtitué une autre qui les laiffe de les confir- 
me dans la pofTefîion de leur prétendue Divinité. ÎI pré- 
tend donc que la racine de ce mot vient du verbe HDD / 
qui defigne la confiance que nous avons en quelqu’un : 
c’eft-à-dire, que dans là penfée les Dieux Batæques ou Pa- 
tæques auraient elté à peu prés chez les Phœniciens ce 
qu’eftoient chez les Romains Tutela naviurn , les Dieux tu- 
télaires, les Patrons, les Protecteurs des Vaiflèaux. On fçait 
aticz qu’m fait d’étimologie le changement du B . en P. ne 
fait pas une affaire. 

Ce fçavant homme en demeure là & n’en dit pas davan- 
tage : mais comme cette ouverture nous a parû naturelle , 
de convenir parfaitement au fu jet, auffi-bien qu’à l’ufagc gê- 
ner aide toutes les Nations , de confacrer leurs Vaiffeaux à 
certaines Diyinitez. Nous avons cherché de en cherchant 
nous croyons avoir trouvé des appuis pour la fbutenir, dans 
deux partages d’Hefychius qui paroirtènt faits exprès pour 
l’éciairciffement de celui que nous examinons : car dans ces 
deux endroits le terme de ■mtm'ixaç eft rendu par ceux 
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de Tçœzt^toç ou d ’ fan çmiiÇtoç : Or efl-il que ces deux ex- 
prenions defignent conftamment certaines Divmitez que 
les Payens avoient coutume de mettre avant toutes chofes 
fur leurs Tables, comme pour les lanélifter , pour y prefi- 
der, & peut-eftre pour retenir les convives dans le reîpeét: 
fL Sacras facitis menfias, dit Arnobe, falinorum appofitu & fit- 
mulacris Deorum. Honneur qu’ils déféraient particulière- 
ment à Hercule; & c’eft pour cette raifon que Statius luy 
Sytuâ, +. donne expreflément la qualité d’Epitrapezius dans le titre 
ç,. 6. d’une de les Silves, qu’il paraphralé dans la fuite en ilile de 
Poëte par celle de 

.... Cafta genius tutelaque tnenfa. 
Amphitryoniades. 

II eft meime important de remarquer , pour amener cette 
obfervation un peu plus prés de noftre lu jet , que le Hercule 
dont il ell queftion dans Stace efloit un Ouvrage exquis 
du fameux Lyfippe , & reprefentoit un très petit homme 
d’un pied de haut. 

* . . . . Deus, ille Deus ,fefeque videndum 
Indulfit Lyfippe tibi , parvufique videri 
Sentir ique in gens, & cum mirabilis intra 
Stet menfura pedem , &c. 

Comme fi la petite llature avoit eflé particulièrement af- 
féélée aux Dieux tutélaires : ce qui'pourroit fe jufliher par 
les exemples des Penates , 8c autres Divinitez du meime 
calibre , fans que cependant il full permis d’en rien inférer 
au préjudice des Originaux qui eftoient ainfi reprefèntez 
pour des railôns à nous inconnues. L’exemple d’Hercule 
doit fuffire pour les mettre à couvert des mauvais repro- 
ches que le vulgaire attache mal à propos aux tailles peu 
avantageufés. Quoi- qu’il en foit il ell aifé d’appliquer tou- 
tes ces remarques à noftre fu jet. Voilà certainement un Dieu 
’fànçamftoç qui ne peut eftre contefté , Ion titre le porte ; 
ni méconnu , il eft nommé, c’eft Hercule Dieu tutélaire do 
la Table, & le voilà en figure de Pygmée. 

Pede 
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Nous venons de voir dans Hefychius que les Dieux 
Patacques & le? Epitrapeziens eftoient fynonimes 8c de la 
mefine natures cet Auteur va mefine plus loin, & dans un. 
des paffages alléguez , il afoûte expreflement que celui qu’il 
a qualifié de 7nlvtïxoç 8c d’ fâtifcanÇioç -pafioit chez quel- 
ques-uns pour Hercules i’Egyptien,o/ Ji ajyjnïiov H 
De là nous croyons efire en droit de conclure que fi les 
Patæques des Phœniciens nettoient pas Vulcain le plus 
grand de leurs Dieux, ils reprefontoient du moins Hercule 
le plus grand des Héros. Belle alternative poureux , & qui 
tie peut leur eftre que glorieufe, veû le mefpris & l’obfcu- 
rité où ils ont efté jufqu’ici, ou enfin qu’ils faifoicnt fur les 
■Vaiffeaux le mefine perfonnage qu’HercuIe fâifoit fur la 
Table , c’eft-à-dire, qu’ils en eftoient regardez comme les 
Dieux tutélaires. 

Il ne tiendrait qu’à nous de les rendre infiniment plus 
refpeétables , 8c de vous laiffor voir ici fous ce vifàge em- 
prunté en les demalquant tout à fait, la face refplandifiante 
Je Moyfis le grand Legittateur des Juifs , dont on a de-; 
monftré que Vulcain , Hercule & tous les autres Dieux on 
Héros du Paganifme n’ettoientque des ébauches defeélueu- 
fcs,8c dont l’Empire fur la Mer étoit reconnu & refpeété 
des Egyptiens pour de bonnes raifons connues de tout le 
inonde : mais ce forait peut-eftre outrer la matière & finfo 
trop gravement un difoours en l’air plus badin que forieuxj 
Les prétentions des Patæques font plus modems, & dans 
la jufte crainte où ils ont etté jufqu’ici d’ettre confondus 
avec tant de petites figures antiques où l’on ne comprend 
rien , & qui ne fignifioient peut-eftre rien : iis fo tiendront 
dort honorez d’eftre reconnus fimplement pour le Caftor 
& le Pollux des Phœniciens, c’eft-à-dire , pour les Dieux 
tutélaires de leurs Vaiffoaux. Ceft la condufion qui nous 
paraît approcher davantage de la raifon, du fujet, & de la 

vérité. 

Terne I, , G. 



I 



Digitized by LjOOQle 



MEMOIRES. 






DU DIEU TERME, 

Et de fin Culte che £ les Romains. 

Par M. de Boze. 

L Es hommes iouhaitent natureflement d’accroiftre leur 
domination ; & ce defir a été dans tous les tems le fu- 
jet le plus ordinaire des guerres entre les Peuples, & de» 
conteflations entre les particuliers : auffi le premier foin des 
-Legiflateurs fut d'étouffer ces diviüons dans leur principe , 
& de faire des Loix rigoureufès contre ceux qui entrepren- 
draient injuftement de reculer les frontières de leurs états , 
ou les bornes de leur héritage. Ces Loix cependant, tou- 
jours inutiles pour ceux qui croyoient les pouvoir violer 
ave» r impunité , marquèrent feulement que le mal n’avoit 
pas échappé à la prévoyance des Legiflateurs ; mai» que le 
remede étoit au-deflus de leur fageflè. Il fallût donc inte- 
reflèr la religion dans la politique , & retenir par la crainte 
des Dieux ceux qui ne comptoient pour rien les défenfès des 
hommes. Telles furent les vues de Numa lorfqu’il établit 
dans Rome le culte du Dieu Terme. 

On ne préfùmera pas, en effet, furie témoignage équi- 
voque de Plutarque,qu’avant Numa, les champs & les pof- 
frÛions qui le trouy oient dans l'étendue du Territoire Ro- 
main , n’euffent aucuns limites déterminez , foit par des ar- 
bres , foit par des pierres , ou par d’autres marques certaine» 
qui en fiflent diflinguer les extrêmitez. Cet ufage étoit trop- 
ancien & trop néceflaire pour netre pas obfèrvé dans l’Italie 
de Ion temps. Les Hebreux l’avoient reçu des Egyptiens, 6c 
Moyfê au Chap. xix. du Deuteronome, en parle comme 
d’une loy univerfelle. Il n’ordonne pas aux Enfans d’Ifraëi 
de placer des bornes fur les confins de leurs héritages , il 
leur deffend feulement , de la part du Seigneur , de chan^ 
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ger ces bornes, & de les tranfporter dans la vûë d agran- 
dir leurs terres. Non afiumes , & transférés Term / nos y, igr, 
proxtmi fui, quos fixer unt priores in pojfeflione tua, d’où il 
lèmble que Platon a tiré tout ce qu’il a dit fur le même LU. g. de 
fiijet. . kg. 

Nous avons aulïï une preuve particulière de l’ancienneté 
de cetulâge dans le Latium, parla manière- dont Virgile 
décrit le combat d’Enée avecTurnus. Celuy-cy effrayé par 
de trilles prélàges; & n’étant plus à luy-même, prend une 
pierre d’une groflèur prodigieufe, qui lèrvoit de borne à 
un Champ, & ramallànt toutes les forces pour l’élever , il 
la jette contre Ion ennetny : , > 

Saxum antiquum, ingens, campo qui forte jacebat, Æncîd, 
Limes agro pofitus , h item ut difcerneret arvis. l2 ‘ 

Numa ne fit vray-lèmblabiement que rétablir les an- 
ciennes Loix qu’on avoit peut-être trop négligées ; 3 ajoû- 
ta de nouvelles peines , à celles qu’on prétehd que Tatius 
avoit déjà prononcées contre ceux qui refuferoient de s’y 
loumettre , & ne regardant pas néantmoins le lùpplice com- 
me un garant allez lur de l’ejcécutiort de la Loy ; pour la 
rendre plus fainte & plus inviolable , fl perfuada au peuple 
qu’il y avoit un Dieu pârticuîier proteéteur des Limites & 
vengeur des ufurpations. II luy nt bâtir un Temple lùr le 
Mont Tarperen ; fl infiitua des Feftes & des làcrifices en Ion 
Jionneur ; il en régla les cérémonies avec beaucoup d’art & 
de circonfpeétion : il répandit enfin fur tout le cuite de cette 
nouvelle Divinité un air majeftueux & plein de myftere-, 
propre à imprimer le relpeél dans les cœurs naturellement 
fimples ou religieux, & capable d’en impolèr aux elprits les 
moins crédules dans des temps d’erreur. 

Au dedans de lôn Temple, le Dieu paroilfoit lous la fi-' 
mire d’une pierre , ou d’une fouche , comme le remarque 
Tibufle au premier Livre de lès Elegies , & Ovide au fé- 
cond des Faites ; 

Çij 
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Termine, Jive lapis, fivè es Jefejfus in agri 

Stipes , ab antïquis tu quoqae nomen baies. 

Cette manière «le le reprefénter , quelque Ample , quel- 
que groflîére même quelle fût , défignoit parfaitement fa 
nature & là puiffance. On voulût dans la fuite luy donner 
une forme plus exaéte : on le peignit avec une tête hu- 
maine placée fur une borne pyramidale, de forte que c’efloit 
proprement une ftatuë qui n’avoit ni bras ni jambes, pour 
marquer que la Divinité qu’elle reprelentok devoit toûjour» 
relier immobile dans le lieu qui luy efloit deliiné. Au-deflus 
de ce fimulacre, le Temple elloit percé à jour, Ihit pour 
exprinter davantage fon effence divine , foit pour apprendre 
aux hommes qu’il falloit que les bornes Aident toujours 
découvertes & expofées à la vûë, afin que perfonne ne les 
pût palfer , même par ignorance, 

La Felle de ce Dieu s’appeüoit de fon nom Terminale 
& elle le ceiebroit à k fin du mois de Février , le fixiéme 
jour avant les Calendes de Mars. On luy fàifoit alors des 
iàcrifices publics & particuliers : le làng d’aucune viélime 
ne devojt couler dans les uns , ni dans les autres : Nunu 
l’avojt ainfi ordonné , afin qu’il ne parût rien de cruel dans 
le culte d’un Dieu qu’il avoit inventé pour entretenir la 
paix ; tout devoit donc le réduire à des libations de vin de 
dé fait, & à des offrandes de differentes fortes de fruits &de 
quelques gâteaux de farine nouvelle. 

L>es Sacrifices publics le fàifoient dans fe Temple qui luy 
ctoit dédié, & fur la pierre milliaire qui marqnoitle fixié- 
ine mille de Rome à Laurente , parce que félon toutes les 
apparences, c’efioit du tenu de Numa un des anciens Li- 
mites du Territoire Romain de ce côté-là. Les Sacrifices 
particuliers le fàifoient fur les bornes mêmes des Champs; 
les deux proprietaires voifins venoient chacun de leur côté 
orner le Dieu domeflique d’une double guirlande , & luy 
offrir leurs prelénts. 
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7i duo ditersâ Dorttini déporté coronant, Cwt. tejL 

Binaque ferta tibi , Binaque libaferunt. ** 

Mais le zeie des Romains n’en demeura pas là; bien-toft 
ils immolèrent l’Agneau , & la jeune Truye à leur Dieu 
Terme, malgré les défènfês myfterieufes de Nu ma, loit 
qu’ils n’y Ment pas aflèz d’attention, foit qu’ils euflènt aufîi 
leurs raifbns pour croire que le Sacrifice ferait encore mieux 
reçu, comme le Poëte femblc l’inünuer au même endroit 
lorfqu’U dit, 

Spargttur ét cafo communie Terminus agno] jm 
N ec queritur laâens cum Jibi porca datur. 

Les choies, en effet n’en alloient pas plus mai, car après 
avoir lai ffé couler ie fàng de ces tendres animaax , on les 
préparait , & les deux voiiins avec leur famille alloient 
faire un repas commun des viandes du Sacrifice, lis beu- 
voient l’un à l’autre de bonne amitié, & chantoient de tout 
leur cœur les louanges de la Divinité qui les aflèmbloit: 

Convenant, ceJebrantque dapes, vicinia fupplex , jy l4 u 
Et contant laudes Termine fanâe tuas. 

Une autre Cérémonie effentieile de la Fefle du Dieu 
Terme, confifloit dans l’abondante effufion d'une huile fim- 
pie ou préparée fur les bornes. Apulée dans fbn Apologie 
contre Siricius Emiiianus qui l’accufoit de Magie, luy repro- 
che à luy-même qu’il n’a aucune religion, 8c qu’on n a jamais 
vu aucune borne de fès Champs couverte d’huile. Ne unum 
faltem infinibus ejus lapidem unâum, Arnobe, revenu des 
erreurs du Paganifine , dit qu’il a peine à concevoir quel 
cftoit fbn aveuglement, lorfque voyant des pierres dégoû- 
tantes de cette onétion fiiperflitieufè , il leur adreâoit des 
prières 8c des vœux , comme fi elles euflènt été capables 
de les exaucer. Si quando confpexeram lubricatum lapidem, L. î.adv. 
tir ex olivet unguine unâum & irrigatum , tanquam effet vis gentu. 
jtrafens adufabar , affabar , & bénéficia pofcebam. 

G ““ •• • 

IIJ 
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Cet u (âge de répandre de l'huile fur les pierres en figntf 
de vénération devoit être très ancien, & bien au-deflus des 
Romains , puilqu’il eft dit dans la Genefè , que Jacob al- 
lant en Méfopotamie , & s’étant endormy dans un lieu qu’il 
nomma Bethel à caulé de la vifion miraculeufe qu’il y eût 
d’une échelle celefte, prit à fon reveil la pierre qu’il avoit 
eûë fous là tête pendant la nuit , & qu’il en drelïà un mo- 
nument en répandant de l’huile defiiis. Erexit lapidem in 
titulum , fondons oleum defuper, Et le Seigneur pour luy 
marquer combien cette aélion de pieté luy étoit agréable , 
luy dit , en luy apparoiûant quelque temps apré? chez La- 
ban fon beaupere , Je fuis le Dieu de Bethel, où vous avez 
oingt la pierre. Ego fum Deus Bethel, uhi unxifli lapident. 

Sous le régné de Tarquin le Superbe, il arriva une choie 
extraordinaire qui acheva de mettre le Dieu Ter me en 
réputation. Ce Prince voulut faire bâtir en l’honneur dé 
Jupiter Capitolin le Temple que Tarquin l'Ancien luy 
avoit voüé : II confolta les Augures pour fçavoir le lieu ou 
il lepiaceroit : le Mont Tarpeïen fut deligné par le vol des 
Oyfeaux ; mais comme il y avoit déjà beaucoup d’autres 
Temples , Tarquin refolut de les abbatre pour donner 

Î lus d’étenduë à celuy qu’il avoit dellèin d’élever. Tous les 
)ieux à qui ces Temples étoient confierez , cederent vo- 
lontiers la place à Jupiter, il n’y eut que le Dieu Terme 
qui s’obftina ; les Sacrifices redoublez ne purent l’ébranler , 
& on fut obligé de le lailîer dans l’enceinte du nouveau 
Temple, ce qui a donné lieu à Virgile de l’appeller, 

Çapitoli immobile faxum. 



Servius fur cet endroit n’a pas oublié de celebrer une 
avanture fi glorieufe; Tite Live, Denis d’HaficamalTe & 
Plutarque aflurent que la Déelfe de la Jeuneflè ne montra 
pas moins de fermeté en cette occafion , & qu’elle parta- 
gea aufli avec Jupiter les honneurs du Capitole. Saint Au- 
guflin au quatrième Livre de la Cité de Dieu a enchery 
lÿr tout ce que les Hiftoriens avoient écrit à ce fojet j il 
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reut que Mars ait efté de la partie , & qu’il fut à la tête des 
deux Divinitez qui tinrent ferme contre Jupiter , lorfqu’il 
voulut les déplacer : il ajoûte que leurs trois Statues furent 
mires dans fon Temple , mais qu’elles étoient fi petites , & 
po fées dans des niches fi obfcures que perfonne ne les 
y remarquoit , & qu’il n’y avoit que très peu de gens qui 
fçûflent qu’elles y étoient. Cette noble refiftance , pourfuit- 
il , du Dieu Mars, du Dieu Terme , & de la DéefTe de 
]a JeunefTe parût d’un bon augure aux Romains. De là iis 
conjeélurerent que leurs armes fêroient viétorieufes dans 
toutes les parties du monde; qu’aucun ennemi ne pourroit 
troubler la tranquillité de leurs frontieres,& que leur Jeu- 
nefle toujours vaillante & toûjours nombreufe fèroit le plus 
ferme appuy de l’Empire. Si nous en croyons cependant 
Ovide, le Dieu Terme eut feul toute la gloire de cette 
aélion ; 



Qui J! nova cum fièrent Capitolin, nempe Deorum 
Cunfia Jovi cejfit turba , locumque dédit, 

Te RMI NU S, ut veteres memorant , cenventus in a de 
Refiitit , & magno cum Jove Templa tenet . 

Erafme fit allufion à ces vers d’Ovide , lorfqu’il prit pour 
fa devifè un Terme, avec c es mots. Je ne le cede à per- v 

fonn t,CoNC edo nulli. 

Laétance au premier Livre de fês Inflitutions divines, Cap. 20, 
afTûre que le Dieu Terme que l’on adoroit fous la figure 
d’une borne, étoit cette pierre fameufè que Saturne dévora 
au lieu de Jupiter. Qui lapidem colunt iuformem atque ru - 
dem cui nomen efi Te r m / N v s, hic efl quem pro Jove Sa- 
turnus dicitur devorafie. Les Latins nommèrent cette pierre Prifàan. 
A b ad IR , 8c les Grecs BAITTAON. L’étimologie de H e fy ( hiuj. 
c es noms dans l’une & l’autre langue a fort exercé les Sça- 
vans, & Samuel Bochart en a fait une curieufe differtation 
dans la fécondé Partie de fa Géographie Sacrée. 

Si Laétance avoit eu defTein de faire l’Hiftoire du Terme 
ou de 1! Ab a di r , il fè feroit bien plus étendu fur ce fu- 
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Jet , mais ne voulant que démontrer la fauffêtl des IMiJ 
gions étrangères , H fo contente de louer d'un ftile fin & 
moqueur la déference de Jupiter pour un Dieu qui luy 
avoit fauvé la vie ; & il termine cette ironie ingénieufe , 
en dilànt qu’à moins d’être une pierre ou une fouche , on 
ne fçauroit adorer un Dieu fous aucune de ces formes; 
L. i. Cap. Qui J dicam de iis qui colunt talus ! Niji ipfos potijfimum las- 
i0 ’ pides ae flipites eflc. 

Au refte il parent aflèz nature! de croire que le Terme 
& J u pi t e r n’étoient qu’une feule & même Divinité. Ce 
fèntiment a fès vray-femblances, fes preuves, fès avantages; 
& l’on peut dire que les Auteurs & les monuments les plus 
anciens luy font également favorables. En effet il eft conf- 
iant qu’avant que les Bornes & les Limites euiïçnt un Dieu 
fJb. x. particulier, ils étoient confierez à Jupiter. Denys d'Halicar- 
naffe le dit expreffement en pariant des premières Loix 
que N u ma fit à ce fujet. Il conlàcra, dit -il, toutes les 
Bornes tant publiques que particulières à Ju P ITE B 
Terminal, & il ordonna que ceux qui violeraient la 
Loy fuffent dévoués , qu’on les pût tuer for Je champ 
comme des impies & des facriieges qui méprifoientla plus 
fàinte & la plus grande de toutes les Divinitez. 

Mjft. I 2 . Polybe après avoir parlé de la guerre d’entre les Habi- 
tans de Crotone &ceux de Sybaris, remarque que s’étant 
accordez , ils firent bâtir à frais communs un Temple à Ju- 
piter Homo ri en dans l’endroit qui fèparoit leur domina- 
tion ; qu’ils y faifoient tous les ans des Sacrifices , & qu’ils 
s’y affembioient toutes les fois qu’ils avoient quelque diffe- 
rent à décider , ou quelque affaire importante à régler. 

Ce Jupiter Hom or lus ou Horius, ZETZ OMO- 
P I O Z , OPIOZ des Grecs, étoit le mefme que le 
Jupiter Terminait* des Latins. Les uns 6c les autres ado- 
raient ce Dieu fous la forme d’une pierre ; c’étoit par elfe 
que fè faifoient leur fèrmens les plus folemnels , comme le 
difènt , Ariffote, Demofthene 6c Tite-Live. Les Romains 
fur- tout ne connoiffoient point de ferment plus fàcré que 

lorfqu’ib 
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iorfqu’ils juroient par Jupiter Pierre. Qu/d igttiïr tenues ! 
J uni ho per Jov EM lapidem , Romano vetaflijfmo ri- 
tû , dit Apulée dans fon Traité , de Deo Sacratis. 

Le J upiter Cafius Z ETC KACIOC qui avoit un Tem- 
ple célébré dans la Syrie , étoit auffi reprefonté fous la for- 
me d’une pierre , ou d’un rocher ; nous en trouvons la 
preuve dans les Médaillés que les Habitans de Séleueie fi- 
rent frapper en l’honneur de Trajan , d’Antonin le Pieux, 
de Scptimc Severe , de Caracalle fon fils , 8c de quelque* 
autres Empereurs. 

Le revers d’une Médaillé d’argent d’Augufte , femble 
marquer encor plus précifement que les Romains ne pen- 
foient pas que le Dieu Terme fut une autre Divinité que 
Jupiter. On y voit une tête couronnée de rayons, pofée fur 
une efpece de picd-d’eflal quarté , taillé en obclilque ren- 
verle , comme font encore aujourd’huy les figures à qui 
nous donnons le nom dcTERMES. Au bas eftun foudre, 8c à 
côté on lit ces mots , IM P. CÆS A R. La foudre eft fi 
particulière à Jupiter, à l’cxclufion des autres Dieux, qu’il 
paroît intpoffible de le méconnoîtrc à ce fymbolc. 

L’explication que les Antiquaires donnent ordinaire- 
ment à la Médaillé dont je parle, efl trop ingenieufè pour 
ne la pas rapporter. Ils croyent donc que par ce mélange 
concerté de la foudre 8c du Dieu Terme, Augufie vou- 
lut perpétuer dans l’avenir un bon mot qui luy étoit très 
familier au rapport de Suetone , ImSch fiçpeNcoç , Fejlina 
lente , ce qu’on ne pouvoit exprimer plus heureufement, 
qu’en joignant ainfi dans un même Type , ce qu’il y a au 
monde de plus prompt 8c de plus difficile à mouvoir. 

S’il étoit cependant permis de trouver moins d’efprit,’ 
moins de brillant , & moins d’allegorie que les Antiquaire* 
ne veulent qu’il y en ait dans cette Médaillé, en l’expliquant 
comme ils font par un bon mot ; on pourroit les en dé- 
dommager par une noble fimplicité plus digne de cet Em- 
pereur, 8c plus conforme au goût de fon fiécle. 

Devenu maître abfoiu de l’Empire par la défaite de Lé- 
Tome /. . H 
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pidc & d’Antoine , on fçait qu’Augufte voulut enfin jouir 
des douceurs de la paix , mais qu’il ne s’y abandonna qu’a- 
prés avoir figement pourvû à la fureté des frontières. Alors 
il fit graver fur fes Médaillés ie Dieu Termæ:, que les Ro- 
mains avoient invoqué tant de fois ; & fi k foudre accom- 
pagne cette Divinité paifible des Limites , c’eft pour mar- 
quer que les Barbares ne peuvent les franchir impunément, 
qu’ii y a des légions toujours prêtes à les défendre , & à 
foudroyer ceux qui voudroient en troubler ie repos. 

Les Latins ne furent pas les feuls qui reprefènterent le 
Dieu Term e fur leurs monumens ; on le voit aufîi fur 
beaucoup de Médaillés Grecques, toutes à la vérité frappées 
fous les Enipereurs Romains , & particulièrement fous L. 
Verus , fous Commode Sc fous Caracalle , à qui les Grecs 
naturellement dateurs, fembloient dire par ces Types fym- 
boliques , qu’ils les regardoient comme les Proteélcurs des 
privilèges , âc du Territoire que Rome leur a voit laiflez en 
les foumettant à , l’Empire. C’eft ainft qu’en uferent ceux 
de Mytilene , de Nicomedie , de l’Ifte de Thera , de Lesbos, 

6 quelques autres. 

Le Dieu Terme étoit fi remarquable par f à figure 
qu’il n’avoit bcfbin d’aucune infeription pour fe faire re- 
connaître, & fi l’on en trouve quelquefois , elles font du 
genre de celles qu’on mettoit auprès des afyles & des tom- 
beaux pour empêcher qu’on ne violât leur fainteté. En 
voicy une que M. Spon dit avoir vcûë à Rome dans la 
Vigne de Carlovalie, au-defious d’une de ces ftaluës qui 
fervoh de borne à quelque champ. 

t . 
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Optoit-Ià une imprécation terrible ! Lès Ancien ne con- 
noiflaient rie^ dp plu^ njutlhepreuxi «juc dèfiimvre à û fk» 
mille ^ à Tes afnjs , &• de pfvowir en£dtf prikéd’hejiitieïs na« 
tuiiels „ ne fçacbwit m^mpXurgyi fe rppefe^ dea ibiasdmeq 

lepulture hpno^ablej l ...... j 

Voilà ce que j’a#oj& àr dire en gpneral du Jàipui Tfi^wsl 
8c de fon culte fa Rqmilfà tiw une fectià&i Rb£> 
tie je parlera^ .dej? , .Wnpftf^su^j^ile^; jl, fJiflîéfcitsMjeoàftKf 
tçpy en pattio^% dç^neliæ \1Ij^dfisHÇcdonW ,, dwr 

Provinces ^ des Rojjaunjûs. & des Empires* dr’eai pxaminerayt 
lès différences & les Mgpopts i ne^Uiage& Jrt raartjoiemy! 
enfin par rajiop, op.jpeÿpefeflUaî jbrfiatteo^i <phW 

part des piyinjte® Ai «gu t t^mtnmkienr» 

font peut-être afféz-an&u^ dteiJns^w&uete fobre tembq 
un Ckiviag^ in^ereflaiiti,, &. poMr mpaadafer dlssi grates 
que je fcrois peu capable doluy «foiûwr */fe»üaJMeenwrw 
» à ce$ figures w àcp$ efpçeçs dp : TfiftHStfotp» LAUefirMo^ 
turp empiyyie dans fesrnwm*nfev^qlii fi^trporfcéoHpan 
l’edifice.oiènxp tpt’efif sTçiobipnit faûtcwr^ ) :>;[■■ : - -i 
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DISSERTA T I O N 

HISTORIQUE 
S U R L E S FASTES. 

\ \ - Par M. l’Abbé Couture. 

t Es Taf|es dans quelque fjgniücation qu’on les pren- 
jW', n’étoieht point connus des Romains fous Romuius. 
Les jours leur étoiént tous indiffèrèns , l’année qui fé- 
lon quelques-uns étoit compofée de dix mois feulement , 
félon quelques autres de douze , mais beaucoup plus 
courts qu’ils île dévoient ietre . bien loin d’avoir aucune 
diflinâion certaine pour les jours , n’enavoit pas même 
pourMes fàifons , puifqu’ilarrivoit neceffairement que les 
grandes chaleurs fe faifoient quelquefois fèntîr au milieu de 
leur hyver r Si qù’il geloit à glaee au milieu de leur été». 
Cela fé feifoit fuis grahd miracle. Latinée if étant alors cotn- 
pofée que de trois cens quatre jours, conimè font crû Fuf- 
viüs,. Vârrdn , Suetone , Cenforin, Solin & Macrobe, il ne 
fe pouvoit pas qu’au bout d’un très petit nombre d’années», 
le faieiiqui indépendamment de ce qui fe fait icy bas ne 
vaj tpûjoUrs qde fon train , - ne fe trouvât au fignè du Lion 
dans ; le.' te ms qudls homrtioient Hÿvet ; & au figue du Ca- 
pricorne ‘dans le t£ta6 qu’ils appéUéiént Eté. ■ 

Quand même l’année de Romuius auroit été de douze 
mob, ainfi que l’a crû Plutarque avec Lirînius Macer & 
Fcnefteiià ,! ce renVerfement desfàifôny IrWroffpas^faiffé 
d’airiva; un ; peè plus tard à là Vérité [ mais tou- 

jours arrivé. C’eflce qui a 4ûk dire à" Oride qüéRoftiulus 
étoit mieux inftruit dans le métier de la guerre que dans 
la fcience des Aftres. T-’ 1 
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Scilicet arma magis quam fidtra, Romitk, noras . 

Tout changea bien fous Numa. Ce Prince qui a voit beau- 
coup plus de lumières que Ion prédecefîèur , foit qu’il les 
eût acquifès par la lèule force de Ion genie , loit qu’il les 
dut aux inftruéiions de quelque Maître dont le nom eft 
également ignoré par les Anciens & par les Modernes ; ce 
Prince , dis-je , s’appliqua d’abord à établir un ordre cons- 
tant dans les choies. Après s’être concilié toute l’autorité 
que la vérité de Ion mérité & que la fiétion de Ibn com- 
merce avec les Dieux pouvoient luy attirer, il fit plufieurs 
reglemens , tant pour la religion que pour la politique. 
Mais avant tout cela il forma Ion année de douze mois, 
qu’il ajulla au cours & aux phalès de la Lune; &des jours 
qui compofoient chaque mois , il deltina les uns aux affai- 
res & les autres au repos. Les premiers furent appeliez 
Dits Fafli , Jes derniers Dits nefafii : comme qui diroit 
jours permis & jours défendus. Voilà la première origine 
des Fafies. 

Il y a lieu de s’étonner que Denis d’Halicarnaflè, fi foi- 
gneux d’ailleurs de ramafler les Antiquités les moins im- 
portantes de Rome, ait oublié celle- oy. Tite-Iive au con- 
traire allez négligent fur i’artidedes inflitutions anciennes, 
nous apprend que la raifon qu’eut Numa de mettre cette 
différence entre les jours , fut parce qu’il prévoyoit qu'ii 
ferait quelquefois du bien de la Republique qu’il y eût des 
jours où il ne fut pas permis d’affembier le peuple, ni do 
luy faire aucune proposition nouvelle : Qu'ta aliquando ni - 
hil cum populo agi utile futurum erat. Il paraît par ces ter- 
mes que le defTein de Numa fut feulement d’empêcher 
qu'on île pût quand; on. voudrait convoquer les Tribus & 
les Curie* ,i pour établir de nouvelles Loix ou pour faire 
de nouveauxMagHlrats ,.foit que la forme du gouvernement 
qui étoit alors fubfiflât toujours, ou qu’elle reçût quelque 
changement de là fuccefTion des tenu : mais par une prati- 
que oonfbunment obfervée: depuis Numa jufqu’à l’Empe- 
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rcur Augufte * c’efl- à - dire , pendant l’efpace d’environ 
660. ans , ces jours permis & non permis, Fafti dr Ne - 
fafti, furent entendus des Romains, aufîr-bkn pour i’acbni- 
niftration de la juûice entre les. particuliers que pour le 
maniement des affaires entre les Magistrats.. 11 femb£e mê- 
me qu’Ovide n’a penfé qu’à ce dernier ufâge dans la défi- 
nition qu’il en appecte e» ces deux vers 

Ele Nefaftus erit per quem tria verba fdentur, 

Faftus erit per quem Iege Iicebit agi. 

Le jour défendu fera cehty où le Prêteur ne pourra 
prononcer lies, trais mots folemnels , Dp , Dico -, Addko. 
Le jour permis fera c eèuy <m loni pourra pourfurvre un 
débiteur ou un mabhiébeur dfevant le Juge. 

Vairon Livre y de linguâ Latrndi , dérivé le nom 1 de 
Faftesi de fart, quia jus fart licebati. En un autre endroit 
il le fait venir de Fas ; terme qui figntfie proprement Lo % 
oui Permiftton divine , & eft different de jus qui fi^iifee feu- 
lement Loy humaine, de forte qu e fas & nef as dans, les bons 
Auteurs ne veulent dire autre chofc que os qui eft con- 
forme ou contraire à la volonté des; Dieux- Publùun Clan - 
diunp nihil deledut , dit Cioeron pra Jddone, quad peu na- 
tteront Fus fi*,, ata per leges Iiceat.. SitUs eft Æneas, dit Tl- 
te'-Li've em pariant de la fèpulturc d'Enée , quemeumque 
euntdlci jus Fafqae eft ; fuper Numiamvftumen : Javern indi- 
gettrm oppeüant. - Nuh» fe fervft donc de cette exprefîion, 
pour faire ferotÎT aux Romains que l’obrfervation régulière 
de ces jouas permis ât nonperrnisétnit pour euxun poinét 
de rebgioni qu’Us ne pouvaient négliger fans crime. 

Il fut pour cela, fait un Livre où tous les. mois de fan-" 
née, à commencer par Janvier furent placée dans huit or- 
dre, ainff que les jours avec la qualité ! queNuma leur avoit 
affiguée. Ce Livre fut appeiié/q/ft„dunom. dexprinripaus 
jours qp’itcontenoic Ce n’efb pas qualifyi eûtidtës ce tenu-] 
là, 8c dans le même Livre, une autre drrifion des joursrqne 
celle dont je viens de parler : iiy en avoir suffit que ion 
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appeilort Fefti, Prcfefti, htercifi , auxquels furent ajoâtez 
dans la fuite, dits Scnatorn, êtes comitiales, die s praiiares, 
dits faufti ou Ixjni, dies atri. C’elt-à-dire , des jours defti- 
nez au culte religieux des Divinitez , au travail manuel des 
hommes : des jours partagez entre les uns & les autres , des 
jours marquez pour les alfemblées du Conleil d’Etat, d’au- 
tres pour lelcétion des Magiftrats ou pour letabliffement 
des Loix : des jours propres à déclarer la guerre, à livrer 
bataille : des jours enfin marquez par quelque heureux évé- 
nement ou par quelque calamité publique. Mais toutes ces 
differentes elpeces fe trouvoient dans la fubdivifion de fa jh 
& nefafli. Sans entrer dans un plus ample détail, qui ne pour- 
roit être qu’ennuyeux à la Compagnie, je me contenteray 
de dire, contre la prévention ordinaire, que toutes les fêtes 
folemnelles qui étoient accompagnées de làcrifices , de fef- 
tins, de jeux & de fpeétacles publics, étoient comptez par- 
mi les jours tiefafles aulïi-bien que ces jours trilles & fu- 
nelles que les malheurs réitérez du peuple Romain ou 
quelques difgraccs éclatantes avoient condamnez pour tou- 
jours à i’inaétion. 

Cette divifion des jours étant , comme je l’ay déjà dit , 
un poinét de religion , Numa en dépoli le Livre entre les 
mains des Pontifes, lcfqucls ayant une autorité fouveraine 
dans les choies qui n’avoient point été réglées par Numa , 
pouvoient adjoûter aux Faites ce qu’ils jugeoient à propos ; 
mais quand ils vouloient apporter quelque changement à 
ce qui avoit été une fois établi & confirmé par un long 
ulige, il falloit que le Decret des Pontifes fût autorifé par 
un Decret du Sénat. Par exemple, le i 5. de devant les Ides 
du mois Sextilis, c’elt-à-dire le 17. Juin, étoit un jour de 
£te & de rejouilfance dans Rome ; mais la perte déplora- 
ble des 300. Fabius auprès du fieuve Cremera l'an de 
Rome 276. 6c la défaite honteufe de l’armée Romaine au- 
près du fleuve Allia parles Gaulois l’an 372. furent caufc 
que ce jour de fête fut converti en jour de triflefle. Voicy 
ce qu’en dit Tite-Live au commencement du Livre 6 . de 
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la première Decade. T ùm de die bus relligiojis agitari captant 
in Senatu , diemque ad decimum quintum Calendas fextilcs 
duplici clade inftgnem (quo die ad Cremeram Fabii cafi, quo 
deinde ad alliant curn exitio urbis fade pugnatum) à pefle- 
riore clade AUieafem appellarunt , infignemque rei nulli pu~ 
blicè privatimque agenda fecerunt. 

Les Ides de Mars étoient pareillement fêtées en l’hon- 
neur d’Anna Pcrenna. Cetoit un jour conlàcré à la guayeté 
la plus licentieufe. La peinture quen fait Ovide reprelènte 
merveilleufement bien nôtre foire de Bêlons. Outre cela 
cetoit un jour de Sénat , Dits Senatorius. Cefar ie Dicta- 
teur eft tué par la confpiration de Brutus & de Caflîus. 

. Les vengeurs de là mort lùpplantent les conjurez , ëc ce 
jour-là même devient un jour de triftefle pour la polterité, 
Diesater, & prend le nom de Paricidium par un Decret du 
Sénat. Dion Caflîus Liv. 47. miïm fdp ouo wunfïJbntp it, t&j 
r dw vjuÂça» cm S i<por»udti, xuétcu àe* •non tJpae ÇovAiç t^ovatu, 
aao<p©»Jk 1 vo/uuatu. Suetone Liv. 1. Chap. 88. dit la même 
chofe & prefque dans les mêmes termes. Si l’on veut un 
détail de tout ce qu’il étoit défendu de faire en pareil jour, 
le voicy dans line inlcription rapportée par Reinelîus pag. 
481. C’eft au fujet de la mort de Caïus Celàr Agrippa, 
que la Colonie de Pife avoit choifi pour Ibn Prote&eur : 
Çum ad tertium tiotias Apriles allatus effet nuncius Cdium 
Cafarem Augufli patris patria , Pontifcis maximi , fummi 
cufiodis Imperii Romani, totinfque or bis terrarum prajidis 
fèlium ,divi nepotem , &c. crudclibus fatis ereptum populo Ro- 
mano, Decuriones, Coionique interfefe confenferunt prç magni - 
tudine tanta ac tant improvifa calamitatis oportere ex ea die 
qua ejus deceffus nunciatus effet ttfque ad eam diem qua ojfa 
relata atque condita , ju flaque ejus mauibus perfeâa effent 9 
tuqfios vefle mut ata.. T'emplis Deorum immortalium, balneif- 
que publicis & tabernis omnibus claufis , conviâibus fefe 
abflinere, matronafque qua iu colonia nofba funt fublugere, 
diemque eum quo die Cdius Cafar obiit, qui dies efl ad no - 
hum Calendas • Martias , pro Allienfi lugubrem mémorisé 

proji 
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prodi notarique in prafentia omnium jujfu ac voluntate , ca- 
verique ne quod facrificium publicum , neve qua fuplicationes , 
ne ve fponfalia neve convivia publica poflea in eum diem eoi 
que die fiant, concipiantur , indicanturque : neve qui ludi fçe-r 
nici, Circenjesve : eo die quotannis publiée mantbut e) us per 
magiflratus eodem loco , eodemque modo , qua Lueio Cafari 
parentari injlitutum efl , parentetur. 

Les jours heureux au contraire étoient ceux qui étoient 
remarquables dans les Faites par quelques événements avan- 
tageux, & qui par confequent le dévoient paflër en toutes 
fortes de réjoüilfances tant en public qu’en particulier. 
Tel étoit le jour de la nahlànce de Rome , tel fut enfuite 
le jour du départ de Porfenna de devant Rome, tels furent 
enfin les jours d’adoption ou de déclaration de Celàr, ou 
de prife de pofîèfTio'n de l’Empire. 

Pour revenir à l’Hiftoire des Faites , voilà quelle en fut 
la première inflitution dont j’ay crû pouvoir dire avec rat- 
ion que Numa elt l’unique auteur. Je fçais que. plufieurs 
Hilloriens donnent des Faites aux anciens Latins , aux An- 
ciens & aux Laurentins, ainfi qu’à la plufpart des Peuples 
Grecs qui s’ét oient établis le long des coites d’Italie» long- 
temps avant la fondation de Rome. Mais il elt aifé de ;vôir 
que par le inot de Fafles ces Ecrivains n’entendent pas la 
même chofe qu’entendoient les anciens Romains, mais 
feulement quelque arrangement dans leur année & quel- 
que diftinélion dans leurs mois. Par exemple, li l’on en crât 
oolin , les Habitans de Lavinium avoient 1 3 . mois à leur 
année, au lieu que ceux de Pallanteum avoient appris d’E- 
vandre leur fondateur , à renfermer la leur dans trois mois, 
félon Macrobe Liv. premier Chap. ta. & Pline Liv. 7. 
Chap. 40. & dans quatre mois lelon Plutarque dans J a 
vie de Numa. Il elt encore bien Vray-femblableque Nu- 
ma prit quelques-unes des Feltes qu’il. inltitua des Satins 
chez lefquels il avoit été élevé , & des peuples voifins dont 
il connoiflôit les ufages : mais je ne crois pas qu’il fe trouve 
dans aucun auteur ancien que ces peuples ayent eû des 
Tome I. • I 
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jours fajks & nejàflej .comme ks Romains. 

Les Pontifes furent faits les depolilaires uniques & 
perpétuels «les Fartes , & voici ce qu’ils rtufoient pour s’ao 
quitter de kw employ. lis obfervoiejnt avec attention le 
jour de fa 'nouvelle Lune. & après avoir fait conjointe- 
ment avec le Roy des ceremonies un fâciafice à Junon qui 
préfidoit aux Calendes de tous les mois, ils fâifoient ap- 
peler le Peuple fur le Capitole , & luy dedaroient com- 
bien il rdtoit encore de fours jufqu’aux Nones, en pronon- 
ça nt autant de fois cette parole ttç.XcS. Les Nones ainfi ap- 
•peilées , parce qu’il y avoit toujours neuf jours entre les 
Nettes & les Ides étant venues, tous les citoyens qui étoient 
Tepandus dans la campagne fe rendoiem à la Ville, &. ap- 
prenoient de la bouche du Roy des ficrifices ou du petit 
Pontife quels feroient .les FeÛes Si les Fériés, en un mot 
^quelle feroit la deflinaifon de chaque jour pendant tout le 
mois. 'Les Lies furent ainfi nommées de l’ancien mot Tof- 
<an /Juan qui lignifie divifer , parce que les Ides failoient 
la moitié du mois, à un jour prés queNuma avoit retran- 
ché de la première partie pour faire un nombre impair 
qu’il croyoit plus heureux qu’un nombre pair. 

Le privilège de polfeder ainfi, à lexdufion de toute au- 
tre perfbnne, le Livre des Fartes, donna une autorité in- 
finie aux Pontifes. Ils pouvaient fous pretexte des Fartes ou 
Nefâftes avancer ou reculer le jugement des affaires les plus 
Importantes & traverfer les delieins les mieux concertez 
des Magirtrats & des particuliers : en effet s’il y avoit par- 
mi les Romains des Fcftes & des Fériés fixées à certains 
jours , Feria ftativa , ftata facra., ftata folemttia , comme 
Agonatia , Carmenta/ia, Lupercalia, &t. il y en avôh auflî 
dont le jour dépendoit uniquement de la volonté des Pon- 
tifes. On les appel loit Feria conceptivœ , quia in Aies certos 
ni etiam incertvs à Pmtifictàus cottcipùebantur. Je ne parle 
point icy des Feftes ordonnées par ies Magirtrats foperieurs, 
qu'on nommok ordinairement Feria mpetativa mais je 
ois que la fuperftftîoh étoil fi grande, & que i’obiervation 
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de tes jours étoitfi exprelîement recommandée , qu’outre 
une amande confiderabie , il y «voit encore des- facrifices 
expiatoires auxquels étoient condamnez ceux, qui par in- 
attention aboient fait quelqu’ouvrage «es jours- là : car 
Cetoit une fente wremiffible que die travailler. avec coi%- 
noiflancc & avec réflexion. Qui tatibus dkbm imprudent 
eiupàd egiffet ewn protêt multam porc » pmculum dort dtp 
bere , prudtntem expiare non poffe Scavola P&ntifirx. affirmer 
bar. Macrobe, Liv. i.Chap. i &. 

Voilà tout ce que cemtenoit le Livre des Fafles quand if 
lut dlepofé entre les mains des Pontifes. Ainfi la fignife- 
cadom endevoit être neceflaircment fbrfe rdferrée. Dans la 
fuite cette lignification devint plus- étendue de jour ea 
jour. Ce ne fufl. phas un Ample Calendrier , ce fut bientôt 
«nr Journal des divers événements que le ha fard ou le cours 
ordinaire des chofes produisit. S’il s’élevoit une nouvelle 
guerre , fi le Peuple Romain gagnait Ou perdoit une ba- 
taille, fi quelque Magnat recevait un honneur extraordi-» 
wdfcv comme le triomphe ou le privilège de faire la De^ 
dicace d’un Temple, fi l’on inflituoit quelques) Feftes „ s’il 
mouroit quelque perfônne notable ; eu un mot quelque 
nouveauté , quelque fiftgulàrité qu’il put arriver dans l’Etat 
en madere de politique ou de religion , tout s’écrrvoit dans 
les Fafles, qui par-là devinrent les Mémoires les plus fideiies 
fur kfquelî on coropofe enfûtte l’Hifloire du Peuple Ro- 
mains. 

Mais ies Pontifes qui en étoient les maîtres abfôlus n’a- 
vaient garde de ies communiquer à tout le monde. Okfecrp 
vos , dit Caius Canule us Auteur de la Loy qui rendoit le 
Confulat commun aux Plebeïens & aux Patriciens t fi non 
adFafior, non Commeniarios Pentifcum admjttimur , ne ea 
qmdem feimus qua omnes peregrini etiam fciutit! Cou fuies in 
locumRegum fiuxejjiÿe^nee aut /nris autntaieftafis quidquatn 
kabere quod nom im Regibus antefiterit ! Quoy-que les Pon- 
tifies. re lofent de nous communiquer leur Fafles & leurs 
Livres, croyent-Hs que nousignorkms ce qui n’efl pas mê 1 - 
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me ignoré des Etrangers; fçavoir que les Confuls ont été 

mis à fa place des Rois ! &c. 

II falloir donc être ou Pontife ou intime ami des Ponti- 
fes pour pouvoir travailler à i’Hidoire du Peuple Romain, 
& j’avouë que je fuis icy en deffaut quand je cherche lacaufè 
pour laquelle les anciens Ecrivains de i’Hidoire Romaine, 
Quadrigarius , Fabius piflor & Vtlerius d’Antium font fi fou- 
vent d’avis differents entre eux dans Tite Live qui les cite, 
vû qu’ils dévoient tous avoir puifë dans les mêmes fources, 
c’ed-à-dire , dans les Faites , dans les Livres, dans les Com- 
mentaires & dans les Annales des Pontifes, car c’efl ainfi 
qu'on les appeiloit ; à moins qu’on ne dite que le peu d’e- 
xaélitude des Secrétaires des Pontifes qui faifoiçnt les Ex- 
traits des uns , les induifoit en erreur, pendant que les au- 
tres mieux fèrvis écri voient aufli d’une maniéré plus con- 
venable à la vérité. 

Cette autorité des Pontifes dura en fbn entier i’efpace 
d’environ 400. ans , pendant lefquels ils triomphèrent de 
la patience , non_ feulement des particuliers , mais encore 
des Magiftrats , & fur-tout des Prêteurs qui ne pouvoient 
que fous leur bon plaifir marquer aux parties les jours quils 
pourraient leur faire droit. Mais enfin fous le Confulat de 
Publius Sulpicius Averrion & de P. Sempronius Sophus, 
les Pontifes eurent le dépiaifir de fe voir dépoüiller de 
ce précieux tréfor, qui jufqu’alors les avoit rendus fi fiers. 
Un certain Cneïus Flavius Secrétaire d’Appius Claudius 
furnommé l’Aveugle, profita apparemment de l’impuidânee 
où étoh fbn maître d'obfèrver iès allions ; il tranferivit cette 
partie des Fades qui concemoit les jugements & la juris- 
prudence Romaine , & s’en fit un mérité auprès du Peu- 
ple. 11 ën donna des copies, & comme par reconnoifTance 
le Peuple 1 eût fait Edile malgré la badedè de là n ai dance 
& de là condition , puifqu’il n’étoit que fils ou petit-fils 
d’un affranchi ; pour adjoûter un nouveau ludre à fbn pre- 
mier bienfait il fit graver pendant fon Edilité ces mêmes 
Fades fur une Colonne d’airain dans la place même où la 
judice fe rendoit. 
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Comme le plus beau du crédit des Pontifes conCftoit 
principalement dans le myrterieux fècret de ces jours Fartes 
ôc Nefaftes, quand ils virent que la friponnerie de ce Fla- 
vius avoit rendu cette connoiffance à la portée de tous 
ceux qui fçavoient lire , ils imaginèrent ces formules vai- 
nes qui fubfifterent encore long-temps après le renverfè- 
ment de la Republique & la perte de la liberté , & que 
Cicéron tourne en ridicule dans Ion plaidoyer pour L. 
Murena. Cet Orateur, loco citato, Tite-Live Liv. 9 . de la 
première Dccade, & Aulugelle Liv. 6. Chap. 9 . décri- 
vent allez au long cette ficheufè catartrophe de la tyrannie 
Pontificale. 

Pour égayer un peu cet endroit de ma differtation , j ay 
crû que la Compagnie voudroit bien me permettre de rap- 
porter ce que Tite-Live après L. Pifon raconte du mépris 
que les Nobles faifoient de ce Flavius & de la maniéré dont 
il s’en vengea : après quoy je parleray des Ouvrages dif- 
ferents qui ont paru fous le Titre de Fartes. 

Cet Hiftorien raconte que Flavius, quelques jours après 
Ion élévation , étant allé voir fbn Collègue qui étoit ma- 
lade , il trouva autour de fon lit plufieurs jeunes gens de 
qualité, & que par un complot fait entre eux, pas un ne 
fè leva pour le falüer. Qu'alors pour les morguer à fôn 
tour , il lè fit apporter le fiege curule, qui étoit la marque 
de fà dignité , le fit mettre à la porte de la chambre , fè 
plaça dedans^ & contempla à fon aife les jaloux de fa gloire. 
Caternm contumaciâ adverfus contemnentes humHitatem 
fuam nobiles certavit. Civile jus repofttum in penetralibus 
Pentificum evulgavit , fajlofque circa forum in albo propofuit, 
ut quando lege agi pojfet, feiretur , frc. Rem haud mentor a- 
bilem perfe , nifi documentum fit adverfus fuperbiam nobilium 
plebeia Ubertatis , referam. Ad Collegam agrum , vifendi 
causa Flavius cùm veniflet, confenfuque tiobihum adolefcentium 
qui ibi ajfidebant , affurreâum ei non fui ([et, curulem ajferrt 
fellam eb jujfit , eam in limine appofuit , ne quis illorum exi- 
re pojfet, & è fede honoris , fui anxtos invidid inimicos fpe- 
élavit. I iij 
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La différence des ufages que les Pontifes fàifôient de 
leurs Fades , a fait qu’on a donné ce même nom à des Ou- 
vrages tout à fait differens. 

i°. Ce que les Grecs appefloient içtt/uèetNt, a edé ap-' 
peiié par les Latins Calendarium & Fafti. Ainfi Eudoxe 
de Gnidos, difciple de Socrate, qui vivoit i’an de Rome 
370. après avoir étudié l’Altronomie en Egypte ou ii 
avoit accompagné Platon , publia à fon retour en Grèce 
des Ephemerides, où l’année étoit didribuée en fês parties 
fuivant te cours du Soleil & des Planètes, & pour cela 
il ed appelié par Cicéron, par Strabon & par Autugelle, 
le pere & l’inventeur des Fades. Lucain dit en parlant de 
foy à la maniéré de Poëtes, c’ed-à-dire, avec beaucoup de 
fufiïfànce : 

Nec meus Eudoxi vineetur Faffibus mnus. 

C’ed- encore ainfi qu’un Moderne , le SS'. Corradino, 
Soufdataire du Pape d’aujourd’huy, vient de donner au Pu- 
blic un Livre où il traite des Fades de l’ancien Latium 
avant la fondation de Rome. C’ed ainfi qo’ii faut entendre 
ce qui ed rapporté par Suetone, par Plutarque , par Dion 
& par Macrobe que Jules- Cefàr le fèrvit de i’Adronome 
Soligenes pour corriger les Fades. 

2*. Toutes les Hiftoires fuccintes où les laits étoient 
rangez fuivant l’ordre des temps , s’appeiloient auflî Fafti. 
Ainfi Servius & PorphyrioW diiènt que Fafti fmtt Annales 
dierum & rerum Indices. Et c’ed dans ce fèns qu’Horace 
employé ce mot, quand il dit : 

Tuas 

Augufte virtutes in avum 
Per titulos memorefque Faftos 

Alternet. 



Et quand ii dit encore. 

Non Cote referent jam tibi purpura, 
Nec clari lapides tempora qua femeb 
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Notis cond'ita Fajlis , 

Inclufit vo/ucris d'ies. 

C'elt encore -airrîï que les Livres ou les Tables qui ont 
contenu ies noms .des Confiils .& des Magiflrats Te font ap- 
peliez Fafli cenfulares. Tels que ceux aOnuphrius Pan- 
vinius, de Sigonius, de Caffiodore, & une infinité d'autres 
qu’il feroit trop long & trop inutile de rapporter. 

Je viens donc aux Faftes d’Ovide , & fuppofé que la 
Compagnie fouhaite que j’en parle fouvent, je ne crois pas 
devoir en parler long-temps aujourd’huy. Avant luy He- 
mina. Cl. Quadrigarius , Afranius, Ennius, Pilon, Fannius 
& Laberhis avoient traité cette matière , mais fi l’on en 
croit les Critiques, c’étoit d’un Hile fort foc & fort fimpie. 

4 Ovide, tant par les grâces de la Poëfie que par la fécondité 
de fan imagination, trouve le moyen de répandre des fleurs 
Ttar toute la route qu’il nous a tracée. 11 apporte les caufes 
hi doriques ou fabuleufes de toutes lesFeftes ou Fériés qu’il 
attribue à chaque mois, le lever & le coucher de chaque 
Conftellation d’une maniéré à faire regretter à tous les fça- 
vans la perte des fix derniers Livres qu’il avait compofez 
pour faire fon année entière. 
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DISCOURS 

SUR LES TRIBUS ROMAINES, 

Ou Ion examine leur origine , Tordre de leur ejlablijfe - 
ment, leur Jî tuât ion, leur ejlenduë & leurs divers 
ufages Jùivant les temps . 

Par M. B o i n d i n. 

L E mot de Tribu eft un terme de partage & de divi- 
fion qui avoit deux acceptions chez les Romains, & 
qui fe prenoit également pour une certaine partie du peu- 
ple, & pour une partie des terres qui iui appartenoient. 
Les Hebreux s’efloient fèrvis les premiers du mot ÜJÜ 
fchevet de ces deux maniérés , mais avec cette différence 
qu’ils avoient treize Tribus, en le prenant au premier fins, 
& n’en avoient que douze, en le prenant au fécond , parce 
qu’il y en avoit une des premières qui n’eût point de part 
* Quoniam à la diftribution * des terres. Les Grecs firent auffi depuis le 
jofeph du» niefme ufàge du terme q>v?d, quoy qu’ils feufîent pris d’a- 
Trif> u ^ Ma- bord dans un autre fêns. Mais il ne s’agit point icy de leurs 
phraim , & Tribus, & je m’en tiendray à celles des Romains , pour ne 
non fuît data point fbrtir de mon fujet. 

Kvitis. je/. Comme il n-y a point d’eflabliflement dans l’Hifloire 
Na V . ca P . . 4 . Romaine qui foit plus ancien que celuy des Tribus, il n’y 
*' 3 " 1 ” en a P°int auffi fur lequel les Auteurs fôient moins d’ac- 
cord , ni par confequent dont les véritables circonflances 
fôient plus difficiles a déroefler» Qui ne fê fbucieroit pas 
néantmoins d’approfondir les chofes, en auroit bientoft fait 
un fÿfteme afïèz fuivi , mais quand on veut tout confîde- 
rcr, la chofe devient plus problématique , & demande un 
peu plus de difeuffion. 

L’attention la plus néceflàire dans ces fortes de recher- 
ches 
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ches efl de bien diftinguer les temps , car c'eft le noeud 
des plus grandes difficultez. Ainfi il faut bien prendre 
garde de confondre l’eflat des Tribus fous les Rois, fous les 
Confuls & fous les Empereurs ; car elles changèrent en- 
tièrement de forme & d’ufage» fous ces trois fortes de Gou- 
vememens. On peut tes confiderer fous tes Rois comme 
dans leur origine; fous les Confuls, comme dans leur efc 
tat de perfection ; & fous les Empereurs, comme dans leur 
décadence , du moins par rapport à leur crédit & à la part 
quelles avoient au gouvernement ; car tout le monde fçâit 
que les Empereurs réunirent en leur perfonne toute l’au- 
torité de la Repubiique/& n’en taillèrent plus que l’ombre 
au Peuple & au Sénat. 

L’eflat où fc trouvèrent alors tes Tribus nous eft afîèz 
connu , parce que les meilleurs Hiftoriens que nous ayons 
font de ce temps-là : nous fçavons auffi à peu prés quelle 
en eftoit la forme fous les Confuls, parce qu’une partie des 
mefmes Hiftoriens en avoient efté témoins : mais nous n’a- e *p^i*u^ c 
vons prefqu’aucune connoiflance de l’eflat où elles eftoient vetuftate ni- 
fous les Rois, parce que perfonne n’en avoit écrit dans le ™mquST«p. 
temps, & que les monuments publics & particuliers qui' ««per 
auroient pû en conferver la mémoire avoient efté ruinez um** ale?” 
par les incendies. Du moins c’efl la raifon queTite-Live & quodetiam 
apporte de l’incertitude & de l’obfcurité de ces premiers' menwiï* C ° m " 
temps. * Pontifiera , 

Il y a cependant lieu de croire que les recherches de ci» p«vâ5%w 
Varron auroient pû en quelque maniéré y fuppléer , G le crantmonu- 
Livre qu’il avoit compofé for fc» Tribus eftoit Venu jtif S'urtepieM- 
qu’à nous 5. Mais comme' nous navons de luy for eë fojet ^e^ntenere. 
que quelques Fragments épars dans ce qtii rtOUS refte def C a P . ' 6 ‘ 
ic s ouvrages , nous forons obligez de nous eh 1 tenir à ce „ c . 
quon en trouve dans Tite-Livc, Denys d Hàiicarnafle & Tribu» «b us 
Plutarque , car pour les Modernes qüi en Ont parlé depuis, bu^n t«!Î 
ils nont fait 1 que rapporter les ptfflàgeS dë ces trois Auteurs, buum libri» 
fins fc mettre en peine de tes concilier, ni‘ de lës éclaircir, .L<t. 
û l’on en- excepte PàrtVlnius qui les' a accompagnez de fça- lit. 

Tome I. . K 
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vantes Remarques ,. & d’un grand nombre d’Infcriptions 



antiques. 

Ce n’eft pas feulement au refte fur de fimples circonf- 
tan ces que les Anciens,; qui ont parlé desTribus , parotf- 
lènt oppofcz; ç’eft fur le fond meftne des choies ; car non 
feulement ils ne s accordent point lùr le temps de leur ori- 
gine, les uns la rapportant à Romuius, & les autres à Ser- 
vi us Tullius ; mais ils ne conviennent pas mefme du nom- 
bre cjui en fut d’abord établi. Les uns prétendent qu’il n’y 
en eut d’abord que trois ,,•& que ces trois premières Tribus 
tirèrent; leurs noms de Romuius leur fondateur, de T. Ta- 



tius Roy des Sabins , qui vinrent s’établir à Rome , & de 
Lucumo chef des Tolcans , qui citaient venus au lècours 
des Romains : Ager Rouuanus pr 'mutn divifus en partes très 
à quo Tribus appellata Tatienfium, Rammenfium,Lucerum; 
nominata , ut ait Ennius, Tatienfes à Tatio , Rammenfes à 
Rornulo , Luceres, ut ait Junius, à Lucumone. Varr. de ling^ 
Lat. lib. 4. Et les autres en comptent quatre dés les com- 
mencements , & leur donnent le nom des quatre princi- 
paux quartiers de Rome : Quadrifariam autem urbe divifa,. 
regionibus, collibufque qua habit antur partes eos, Tribus ap~ 
pellatit. T. Liv. lib. 1 . cap. 6. 

Enfin il n'y a pas jusqu’au nom de Tribu en general fur 
i’étymologic duquel ils ne Ibient partagez, les uns le tirant 
du nombre mefme qui en fut d’abord établi, comme Var- 
ron & Plutarque : Ager Roman us primùm divifus in partes 
très à quo Tribus appellata . Varr. de iing. Lat. Tribus au- 
tem très ipfas fuijfe nomen ipfum indicat. Plut, in Rom. Et 
les autres le wifant venir de tribu tum , comme Tite Live : 



Qua habitantur partes, eas Tribus appettavit , ut ego arbi- 
trer , à tributo ; nam ejus quoque aqualiter ex cenfu confe- 
rendi ab eodem inita ratio efi. Lib. 1 . cap, 

Mais malgré toutes ces oppofitions, ces Auteurs ne font 
peut-eftre pas au fond fi contraires qu’ils le paroiftent ; & 
il fèroit peut-eftre mefme allez facile de les concilier : car 
enfin toute cette différence peut, venir de ce que les uns 
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iront. fait attention qu’à l’origine desTribus qui fobliftoient 
de leur temps , de que les autres lbnt remontez jufqu’aux 
anciennes Tribus que Romulus avoit inflituées , & que 
Seryius Tullius fupprima quand il établit les nouvelles. 
En effet, à cela prés, ces Auteurs font aflêz d’accord ; car 
non feulement ceux qui parlent des anciennes Tribus, con- 
viennent avecTite-Livede ce qu’il dit des nouvelles; maii 
Tite-Uve luy-mefnae fait mention des premières ; & quoy 

S u’il ne les traite d’abord que de Centuries de Chevaliers, 
ne laiflè pas de leur donner en particulier les mefmes 
noms que Plutarque & Denis d’Halicarnaffê :■ Et Centurie* 
très Equitum Ramnes à Romulo, ab Tatio Tatienfes appel - 
lati, Lucerum nominis & originis eau fa incerta. Liv. 1. cap.’ 
6 . Et il luy arrive mefme dans la fuite de les appeller les 
trois anciennes Tribus , preuve qu’il n’a d’abord évité de 
les nommer ainfi , que pour ne les point confondre avec 
celles que Servius Tullius établit depuis : Lit très antiques 
Tribus fuum quezque augurent haberent. Lib. 1 <x cap. 6. 

U eft donc certain, & mefme par Tite-Live, qu’il y avoit 
d’autres Tribus à Rome avant c es demieres, & l’on nelçau- 
roit douter par confoquent qu’il n’en faille rapporter l’ori- 
gine à Romulus. Mais H n’eft pas ai Cé de déterminer au 
jufte en quel temps «lies furent inflituées ; car d’un collé 
les noms de Ramnes, Tatienfes & Luceres feroient croire 
que ce ne fut que depuis que Romulus eût fait la paix 
avec les Sabins, & qu’il les eût receûs dans la ville avec les 
Tofoans qui efloient venus à fon focours ; & cependant touj 
les Auteurs aflurent que ce fut avant i’enievement dés Sa- 
bines que Romulus établit la forme de fon gouvernement; 
& que les Cent Sénateurs dont il compola dés lors fon 
Confeil , furent tirez des trois Tribus qu’il avoit déjà éta- 
blies. 

Si ce fait ell certain , & que ce ne (bit point là une de 
c es anticipations fi ordinaires aux Hiltoriens , il faudra en- 
core rèconnoiftre de deux fortes de Tribus inflituées par 
Romulus: les premières avant l’enleyement des Sabines, 

K ij 
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lorfqu'il div'jfa la Ville en trois principale* parties, & cha- 
cune de ces parties - en dix autres , auxquelles il donna le 
vionyf h*L nom de Curies & les autres iorfqu’ii eût fait la paix 
u. z. avec les Stbins, & qu’il les eût reœûs dans Rome avec les 
Tofcans qui étoient venus au fecours des Romains. 

La Ville fe trouvant alors trop refferrée pour tous fes 
Habitants, Romulus en étendit l’enceirite; mais il la divifk 
comme auparavant en trois principales parties ou Tribus, 
& fubdivilà encore chacune de ces parties en dix autres, 
qui leur efloient fu bord on nées ; de maniéré que fans aug- 
menter le rfombre desTribus ni des Curies, il leur donna 
néanmoins toute l’étendue neceflaire, & les partagea éga- 
lement entre, les Romains, lesSabins. & les Tofcans. Par ce 
moyen, ces trois Nations ne firent plus qu’un fcui peuple 
fous le nom commun de Quirites : Ita genrinata Urbe , ut 
Sabitiis tamen aJiquid daretur, Quirites à Curibus appel - 
hati. T. Liv. liv. i , cap. i 3 . Mais elles ne laifïèfent pas de 
former trois differentes Tribus, & de vivre feparément & 
fans fe confondre, j.ufqu’au régné de Servius Tullius. Les 
Romains dans la première fous k conduite de Romulus, 
d’où ils tirèrent par corruption le nom de Ramnes ou Ram~ 
nenfes .• ica Sabins dans la fécondé fous les ordres de T. 
Tarins, d’où ils furent appeliez Tatienfes , & les Tofcans 
dans k troifiéme fous les loix de Tatius & de Romulus , 
plut. qui leur donnèrent le nom de Luceres, en mémoire de leur 
chef Lucumo , ou parce que l’endroit où ils s’établirent ef- 
* Luceres & toit couvert de bois * , car les Auteurs font partagez fur 
Mrt^aparTpo- Engine de ce nom , &Tite Live avoüe qu’elle crtoit in- 
puii Romani certaine de fon temps : L'ucerum nominis & origans caufa 

£»,S?“ 1 La,. , rap . 6 . 

Lucumonc (Je fut aufïi alors que les trente Curies qui navoient 

JuceTqulau- P 0 * 11 * encore eû de noms particuliers, du moins qui nous 
xilio fuit Ro- fuient connus , receûrent , lelon quelques Auteurs ceux 
Tati°um V bd^ S q^ cMcs portèrent depuis des trente Sabines lès plus illuf- 
lanti. Fiji. très par leur naiflance ou par leur mérité : Æx bello tam 
trifti lata repente pax tarions Sabinas viris ac parentibos, 
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fr ante omets Romtdo fecit. Iteujue mm popuiuiH mCurias 
triginta <tividertt , nomma edtum Çuriis mpofutt. Tiu LJr. t 
1. 1 . Je idis néantmoins félon quelques Auteurs, car je fçajr 
bien qu’ijs ne font pas tous de ce fcntiment , & que Vairon 
prétend que tous ces noms de Curies , dont il ne nous 
refie plus aujourd’huy que huit on neuf eflo*ent ! d'an- 

ciens noms de familles Romaines , ou le nom mefraé des; 
lieux où ccs Curies «floient fituéés. ;if 

Mais quoy-qu’il en fort , c’efl ainfi que ces premières 
Tribus furent d’abord inftituées par Romuius l’an 4. de 
Rofhe, depuis renquveüées & étçndüës en faveur des Sa* 
bins l’an 7. de fâ fondation , car c’efl à ces années qU li fàuC 
rapporter l’enievement des Sabhies,i& l’union des Sabins 
avec lés Romains. 

: Voilà, Meffreurs , tout ce que j’ay'pû découvrir deToifJ 
gine de ces anciennes Tribus ; mais avant -que de pa&rauat 
nouvelles , ’je! crois qu’il efl bon de vous dire un Motde 
la fituation &de l’étcnduë desprémieres, ôomefme cTèxa- 
miner quels en furent les uiàges tant qu’elles fubfiflerent, 
St ce que Servius Tullius jugea à propos d’en confôrveï 
quandil changea la forme du gouveençment/ ' V\ 

■- ■ Four fc mettre .d’abord au bût' de leur fituation. ,< if faüt 
confofeier la Ville de Rome en deux états différents , au 
temps de fa première enceinte, knrfqu’die n’efloit habitée 
que par les Romains , & depuis que Romuius en eût reculé 
Itsbpmes pour y recevoir' les oabinsf Stiés Tofcansn Àtt 
ptemicr .état,! comme elle ne comprenok que le mont Pai 
lattnj chaque Tribu; en étcatjuftementùntièrj'*: mais 
losfqu’dte seût .{dus d’étendue , & quon eût enfermé dans 
fes murs, outre le mont Palatin laroche Tarpéïenne , 8 e 
toute la yqliée qui étoit entre ccs deux montagnes > il »’er> 
fit alors une nouvelle divifioiY.: L’antienencios demeura 
ai»} Romains ffk ce-qu’feri y a volt ajouté, fut partagé ^n- 
«relesSabinsdclesTofcansi Les Sabine eûrent la monta- 1 
gne , qu’on nomma depuis le Capitole , & les Tofeatis fa 
vallée où Ton baffit depuis la grande place appeliée Forum. 



* Fomnfis ; 
Rapta , Vc- 
iienfis,Velhia, 
Calabre, Ti- 
tia, Tifata & 
Saucia , vcl 
Taucia. Fefi, 



iîrn^$nporaar 
rium quod ^ 
Romulo inf- 
titutum eft 
Palatini mon*- 
tis radicibus 
terminabatur. 
Aul. Gel, l. 

2 3 • 
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Romanum. Par ce moyen les Romains demeurèrent en pot 
fèflion du mont Palatin , où iis s’eftoient d abord établis ; 
mais tout ce quartier ne fit plus depuis qu’une Tribu , & 
les deux autres comprenoient , l’une le Capitole, auquel 
on ad jouta dans la fuite le mont-Cælius , & l’autre la val- 
. lée à laquelle on joignit depuis le mont Aven tin & le Ja- 
nicule. 

Voilà quelle eftoit la fituation de ces anciennes Tribus, 
& quelle en fut l’étenduë, tant qu’elles fubfifterent; car il 
ne leur arriva de ce cofié-Ià aucun changement , jufqu’au 
régné de Servius Tullius, cefl à dire» jufqu’à leur entière 
firppréflion. 

Il eft vray que Tarquinius Prilcus entreprit d'en aug- 
menter le nombre, & qu’il le propofoit mefine de donner 
ion nom à celles qu’il. vouloit établir ‘.mais la fermeté avec 
laquelle l’Augure Navius s’oppofa à fon defièin , & l’uiàge 
qu’H fit alors du pouvoir de ion art, ou de. la fuperftition 
des Romains, en empefeherent l’executkin>: Tarquinius ad 
Ramnes, Taticnfes, Luceres quas Centurias Rom u lus fcrip- 
ferat addere alias coaflituit , fuoque infigues nomine relin- 
quere. Id quia inaugurato Romulus fecerat, ne gare Accius 
Nàvfus. inclytus ea tempe fiate Augur, neque mutari , neque 
ttovum eonfiitui , nifi aves addixtjfeàt pofle. Tit. Liv. lib. i. 
cap. 3 6. Les Auteurs remarquent qu’une aélion fi hardie 
& fi extraordinaire luy. fit. élever une fiatuë dans l’endroit 
* Statua Ac- mefine foù là ehbfè iè pàfiâ & Tite-Live. ad joute que le 

ciî pofita ca- prétendu miracle qu’il fit en oette occafion donna tant de 
Ipw 7n îoca Crédit aux Aulpices en général, & aux Augures en parti*- 
eu lier , que les Romands n’ofèrènt plus , rkp entreprendre 
depuis fans leur aveu : Auguriis indcSacerdotïoque Augu- 
rum fa fi tus honos accejfit, ut ni Ail belli domique poflea, nifi 
> aufpicato gereretur. Tif Livulib. eap *3 d„ 

Tarqnm ne laiflà.pas néant moins détendre la Cavalerie 
■ des Tribus plus nombrenfe { & ion lie içabroit nier que 
jde .ee cofté-Jà il ne leur foit arrivé divers changements ; car 
à mefure que b Vide fe peuplait, comme fe$ nouveaux ha-* 
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hitants eftoïent diftribuez dans les Tribus, il fàlloit nécef-' 
fairement quelles devin dent de jour en jour plus nom* 
breules, &par confequent que leurs forces augmentaient 
à proportion. Audi voyons-nous que dans les commence- 
ments chaque Tribu n’eftoit compofée que de mille hom- 
mes d’infanterie, d’où vint le nom de miles* ; & d’une cen- * Milite* 
taine de chevaux que les Latins nommoient Centuria Equi- trium 
tum. Encore faut-il remaquer qu’il n’y avoit point alors m o 
de citoyen qui fut exempt de porter les arme*. Mais iorf- bat,acfin gu |* 
que les Romains eurent fait la paix avec lesSabins, & qu’ils i^ mima^nft- 
les eurent rcceûs dans leur Ville avec les Tofcans qui ef- ‘ ebant ^ v “ rr - 
toient venus à leur fecours : comme ces trois nations ne Lai. * ' ‘* S ' 
firent plus qu’un peuple, & que les Romains ne firent plus 
qu’une Tribu, les forces de chaque Tribu deûrent eflrc au 
moins de trois mille hommes d’infanterie & de trois cens 
chevaux , c’eft à dire, trois fois plus confiderables qu’aupa- 
ravant. Auffi efl-ce un fait dont tous les Auteurs convien- 
nent, & auquel on ne peut oppofer que deux paffages, l’un 
deVarron, par lequel il fèmbîe que chaque Tribu n’avoit 
que mille hommes d’infanterie : Milites quod trium mil- 
lium primo legio fie bat , & fuigulœ Tribus Tutieufium, Ram- 
nenfiutu & Lucerum milita ftngula militum mittebant. de 
ling.Lat. lib. 4. Et l’autre deTitc-Live.fur lequel on pour- 
roit croire que toute la cavalerie des Tribus confifloit en 
trois cens chevaux ; Et Centuria très Equitum Ramnen - 
fium , Tatienjium & Lucerum. Lib. 1 . cap. 6 . Mais il y a 
bien de l’apparence qu’il s’agit dans le premier de l’eftat 
des Tribus avant Fenlevement des Sabins , comme on le 
peut voir par ces premières paroles: primo legio fie bat, &c. 

& par conlèquent que Varron ne leur donne le nom de 
Ramnes, Taticnfes & Luceres , que pour les diflinguer de 
celles que Servius Tullius établit depuis. Et à l’égard de 
l’autre, il faut remarquer que la cavalerie des Tribus con- 
ferva le nom de Centuria Equitum , lorfqu’on l’eût dou- 
blée, comme les Tribus retinrent leur premier nom, lorf- 
cju’on. en eût augmenté le nombre. C’efl ce que Varron 
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nous apprend luy-mefme au quatrième livre de la langue 

Latine : Centuriœ primum à centum diéhe , mox duplicata 
retinuerunt nomett , ut Tribus diéla primum à partihus po- 
puli triparti to divifi , nu ne multiplicata idem tenait nomen. 
Mais c’eÜ ce qui paroit encore mieux par l'endroit où Ti- 
te- Live parle du dernier changement qui leur arriva : Ne- 
que tv/n Tarqiûnius de Equitum Centuriis quicq nam muta - 
vit , numéro altorum tantum adjecit , ut mille & oâogenti 
Equités in tribus Centuriis ejjent. Lib. i . cap. 6 . Car on 
voit non feulement par- là que les Centuries ne furent pas 
toujours de cent cavaliers, mais encore quelles eftoient 
alors, comme nous avons dit, de 3 00. chevaux ; puifqu’en 
les doublant , Tarquin en fit monter le nombre à 1 800. 
Et c’efl en mefme temps une preuve que i’infânterie de 
chaque Tribu efloit aufli alors de 3:000. hommes , car il 
efl certain que leur infanterie & leur cavalerie augmentè- 
rent toujours dans la mefme proportion. 

Efin, quand le peuple Romain fut encore devenu beau- 
coup plus nombreux, & qu’ont eût adjouté à la Ville les 
trois nouvelles montagnes dont j’ay parlé, fçavoir le mont 
Coelius pour les Aibains, queTullus Hoftilius fit transfe- 
r. Liv.UL t. reç à Rome après la deltruélion d’Aibe , & le mont Aven- 
c»f. 19. tif) avec, le Janicule pour les Latins , qui vinrent s’y établir 
id.ltLt.t.jb Ipriqu’Ancus Murtius le fut rendu maiflre de leur pays. 

Les Tribus fe trouvant alors confidcrabiement augmen- 
tées, & en état de former une puiflànte armée, le contentè- 
rent néauttnoins de doubler leur infanterie, qui efloit, 
comme nous valons de voir, de 9000. hommes ; & ce 
fut alors que Tarquinius Prifcus entreprit de doubler au/fi 
leur cavalerie, & qu’il la fit monter à 1800. chevaux, pour 
répondre aux dix-huit mille hommes dont leur infanterie 
efloit compofée. 

Ce font-là, je crois, tous les changements qui arrivèrent 
à ces Tribus du coflé des armes ; &. il' ne 111e refie plus qu’à 
les conhderer du collé du gouvernement. 

Quoy-que les trois nations dont elles eftoient compo- 
tes* 
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fées ne formaient qu'un peuple , elles ne lai fièrent pas ; 
comme je l’ay rétnaraué, de vivre chacune fous les loix 
de leur Prince naturel , jufqu’à ia mort de T. Tatius : car 



nous voyons que ce Roy ne perdit rien de fort pouvoir 
quand ii vint setablir à Rome, & qu’il y régna conjointe- 
ment & mefme en affez bonne intelligence avec Romulus 
tant qu’il vécut*; mais après fa mort, les Sabins ne firent 
point de difficulté d’obéir à Romulus , & fuivirent en cela 
l’exemple des Tofcans qui l’avoient déjà reconnu pour leur 
fbuverain. II efl vray que lorfqu’il fut queftion de luy choi- 
fir un fucceiïèur, les Sabins prétendirent que c’eftoit à leur 
tour à regner, & fçeûrent fi-bien fouftenir leurs droits con- 
tre les Romains , qui ne vouloient point de Prince étran- 
ger, qu’aprés un an d’interregne on fût enfin obligé de 
prendre un Roy de leur nation *. Mais comme il n’arriva 1 
par-là aucun changement au gouvernement, les Tribus de- ] 
meurerent toujours dans l’état où Romulus les avoit miles, 1 
& confcrverent leur première forme tant quelles fubfilte- 



rent. * Orîundi k 

La première chofe que fit Romulus lorfqu’il les eut ^nxaui 11111 

réünies fous fit loy, fut de leur donner i chacune un chef mort£ m al» 
de leur nation , capable de commander leurs troupes , & em?egnatum 
d’eftre lès Lieutenants dans la guerre : Divifa in partes très in fodeute 
omni multitudine,fngulispartibus prafeâum conflituit / tum fioncm P iropc- 
fnguïas trium partium rurfus in decenupartes dijhibuit, tôt- *:«. «mutèrent 
idemque fingulis prafeâos dédit : ac majores qnidem Tri- crearîS^em 
bus, mimores Curias appellavit, & H qui Tribuum prafeâi wiebant. 7\ 
irant Tribuni, Curiarum verb Curiones appellati. Dionyfi ' ‘ ' c ' 
Hal. lib. 2 . Ces Chefs que les Auteurs nomment incûf- 
fèremment Tribuni & Prafeâi Tribuum , efloient aufii 
chargez du gouvernement civil de ces Tribus, & c’eftoit fur . 
eux que Romulus s’en repofoit dans la paix. Mais comme 
iis efloient obligez de le fuivre lorfqu’il fe mettoit en cam- 
pagne , & que ia Ville fèroit par-là demeurée làns Com- 
mandant, il avoit foin d’y laiffer en fa place un Gouver- 
neur qui avoit tout pouvoir en fon abfence, mais dont les 
Tome /. . L 
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fonctions ne duroient que jufqu’à fou retour. Ce magiî- 

* Namque trat fe nommoit Prafeâus urbis * , nom que Fon donna 
ai^dom^Rc depuis * ceIu y T 100 créoit tous les ans pour tenir la place 
gibusac mox* des Confuls pendant les fériés Latines ; mais comme les 
magiüratibus fonctions du premier eftoient beaucoup plus longues , les* 
imperio foret, fériés Latines n eftant que de deux ou trois jours, Ion pou- 
if ebatur** ui vo * r e ^°* t au ® a l° rs beaucoup plus étendu ; car c eftoit 
jus reddere^àc pour lors une efpece de Viceroy qui décidoit de tout au 
retur- S fTrunt- nom P™ 1 ™» & q u * avoit feuf lé droit d’aflembier le 
«ue ab Romu- peuple & le Sénat en fon abfonce.- 

RomuiluX dis 1 e pc u pl e & I e Sénat ; car quoy-que fétat fut alors 
poft ab Tulîk» monarchique, le pouvoir des Roys n’eftoit pas néantmoins- 
mamMar- Ur ^ arbitraire , que le peuple n’euft beaucoup de part au 
cium & ab gouvernement. Il eft vray qu’il ne luy eftoit pas permis* 
Superbo Spu- de saflemblèr fans un ordre exprès , & que fes dédiions 
rîum Lucre- avoient melme befoin d eftre confirmées par le Sénat : mais 
auffi ne pouvoit-on fans fa participation faire aucun nou- 
Confuie* veau reglement qui l’intereftaft : ainfi lorfqu’ii eftoit 
duratque fi- queftion d’entreprendre quelque guerre, d’établir quelque 
"uoHens'ob nouvc l impoft , ou de faire recevoir quelque loy, il falloir 
?er?a$ e Latînas néceflairement que le peupl* y confentift ,. & par conlê- 

îonfu/aw mïï* *I uent qu’il s’aflémblaft pour en délibérer, 
nus ufurpet. Ces Afîémblées fê nommoient en general Comitia a 
Ç° r ” lit* 6 cum eu,, d°> & fc tenoient dans la grande place au pied du* 

Capitole , ou au champ de Mars hors de la Ville, félon h 
nature & la forme de ces Aflemblées , car il y en eut de 
trois fortes avec le temps, & ces trois fortes de Comices 
tirèrent leur dénomination particulière de la maniéré dont 

* Comitia à le peuple y donnoit fes fuffrages *. Comme il eût efté trop 
Aa'&'uUCu- l° n S de P rcn dre toutes les voix en détail , & l’une après 
füs curiata.fic l’autre, le peuple fè partageoit en différentes Clartés , telles 
centuriata” & *I ue ^ urcnt d’abord les Curies, & dans là fuite les Centuries 
à Tribubus & les nouvelles Tribus , par le fortrage defquelles toutes 
*ccepere°î^? l es affaires fe décidoient , & dont les fuffrages fe formoient 
* ii"g. Lan à la pluralité des voix de ceux qui compofoient ces Gaf- 
fes. C’eft ce que ies Latins nommoient Comitia Curiaia ,■ 
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’Centnriata & Tributa : cum ex getieribus hominum fuffra- 
gium feratur', Curiata Comitia ejje ; cum cetifu & atate, Cen- 
turiata ; cum ex rtgionibus & locis , tributa. Laelius Félix 
apud Aul. Gel. lib. i 5. cap. 37. 

Les Comices des Curies fe tenoient dans la grande pla- 
ce , in foro. Ceux des Tribus dans la grande place ou au 
champ de Mars indifféremment , & ceux des Centuries 
toûjours au champ de Mars , parce que la forme en efloit 
militaire, & que les loix éloignoient de la Ville jufqu’à 
1 apparence d’une armée * , car au fond les Comices n’en * Onturiau 
avoient que l’apparence , quoi qu’ils fè tinffent en ordre aute,n c ° mi " 
,dc bataille, puilquc le peuple y eltoit lans armes , comme 'mœrium ficrc 
on le peut voir par ce paflage de Cicéron : Adeo ut ad nefas .* ,Juia 
)u[U Jpectem exeratus , mml prater arma dejoret, tra urbem im- 

11 faut bien prendre garde au refie de confondre les pre- ®P“ r ‘ r 
mieres affemblées du peuple fous les Rois , & du temps bem jus non 
des anciennes Tribus , avec ces Comices des Centuries , flt ‘ AuL CcL 
êc encore plus avec ceux des nouvelles Tribus; car ces der- 
niers meurent lieu que fous les. Confuls , & plus de foi- 
xante ans après ceux des Centuries ; & ceux-ci ne commen- 
cèrent mefme à eflre en ufage que depuis que Servius 
Tullius eût eflabli le Cenfe , cefl-à-dire, plus de deux 
cens ans après la fondation de Rome. Jufques-là il n’y eut 
point à Rome d’autres Comices que ceux des Curies, 8 c 
ces Comices fe méloient généralement de toutes les affai- 
res, au lieu que les autres ne pouvaient connoiflre que de 
certaines matières : encore falloir jl que leurs décifions 
fuflent approuvées par les Curies *, parce quelles eftoient * Ccnuirîau 
.en poflèffion des Aufpices dont le fceau efloit abfolument /ereba'ur ex- 
il ece flaire dans toutes les affaires publiques. te . ri( i ue patrî- 

C’efl la raifon pour laquelle les Comices des Curies ne ttbusTmbuu 
furent point fupprimez quand Servius Tullius établit ceux 
des Centuries , & durèrent mefme encore long-temps après de eîfdem ju- 
l'établiflement de ceux des Tribus; car nous voyons qu’ils ^ ( ca ^ at ^ 
eftoient encore en ulâge dans les derniers temps de la Re- agT< 
publique, 11 efl vrai que la forme en elloit bien changée, 

L ij 



Digitized by CjOOQie 



Cume fie di- 
ftæ k Cura. 
Varr. lib. 2 . 

Curia locus 
ubi publicas 
Curas cerc- 
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& qu’ils ne fe tenoient plus alors que par trente Liéleurs 
qui reprefentoient les trente Curies : mais cette formalité 
ne laifla pas de conferver toujours le nom de Comice? , 
& d’eftre religieufement oblênrée à caufe des Aufpices , 
comme on le peut voir par ce paiïàge de Cicéron ; Nurtc 
quia prima ilia Comitia tenetis Centuriata & Tributa r 
Curiata tantum Aufpiciorum caufa remanferunt. De lege 
agr. or. 2. 

Ce n’eftoit pas feulement au refie des affaires publiques,' 
& qui regardoient tout le peuple en general, que les Cu- 
ries connoifToient , mais encore de celles qui pouvoient 
interefler quelqu’une des Curies en particulier : af ec cette 
différence néanmoins que les premières fe traitoient dans 
les aftémblées generales des Curies, c’eft-à-dire, en pleins 
Comices , & les autres dans leurs aftémblées particulières ; 
c’efl-à-dire, dans les lieux où elles s’aiïémbloient pour lad- 
miniffration de leurs affaires , ou pour affilier aux cérémo- 
nies de la religion : car Varron nous apprend en plufieurs 
endroits qu’il y avoit de deux fortes de Curies à Rome du 
temps des anciennes Tribus : les unes où fe traitoient les 
affaires civiles , & où le Sénat avoit coutume de s’affèm- 
bler, & les autres où fe faifoient les fàcrifices publics & où 
fé regloient toutes les affaires de la religion : Curia duo - 
rum Jfunt generum ; nam & ubi curarent facer dotes res di~ 
vinas , ut Curia veteres ; & ubi Senatus humanas , ut Cu- 
ria Hojlilia. De ling. Lat. lib. 4. Curia ubi Senatus rem- 
publicam curât ; Curia etiam dicitur ubi Jacrorum Cura : ab 
bis Curiones. lib. 5 . 

Ces dernières eftoient au nombre de 3 o. & comme 
elles eftoient diftribuées également par toute la Ville, il y 
en avoit dix dans chaque Tribu qui fbrmoient autant de 
quartiers particuliers, &,pour ainfi dire, autant deParoiflès; 
car ces Curies eftoient des lieux deftmez aux cérémonies 
de la religion , où les habhans de chaque quartier eftoient 
obligez d’aflifter les jours fblemnels , & qui eftant confâ- 
erées à differentes djyinitez, avoient chacune leurs feftes 
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particulières , outre celles qui efloient communes à tout le 
peuple. 

D’ailleurs il y avoit dans tous ces quartiers d’autres tem- 
ples communs à tous les Romains , où chacun pouvoit à 
la dévotion aller faire des voeux & des làcrifices , mais 
fans eftre pour cela difpenfé d’afïîfter à ceux de là Curie, 
êc fur tout aux repas folemnels que Romulus y avoit infti- 
tuez pour entretenir la paix & l’union , & qu’on appelloit 
Chariftia , ainfi que ceux qui le faifoiertt pour le melme 
liijet dans toutes les familles, & dont Val ere- Maxime par- 
le au premier Chapitre de fbn fécond Livre : Convivium 
etiam folemne majores inftituerunt , idqUe Charifiia appella - 
verunt, &c. 

Enfin ces Temples communs efloient delTervis par dif- 
ferens Colleges de Prellres,tels que pourraient eftre aujour- 
d’hui les Chapitres de nos Eglites Collégiales ; & chaque 
Curie au contraire par un lèul miniflre , qui avoit l’inf- 
pedion fur tous ceux de fon quartier , & qui ne relevoit 
que du grand Curiêtt , qui fàiioit alors toutes les fondions 
de louverain Pontife. Car ces Curions efloient originaire- 
ment les arbitres de la Religion , & melme depuis qu’ils 
furent fubordonnez aux Pontifes , le peuple continua de 
les regarder comme les premiers de tous tes Preftres après 
les Augures , dont le Sacerdoce efloit encore plus ancien, 

& qui furent d’abord créez au nombre de trois , afin que 
chaque Tribu eûft le lien : Ut fuum quaque Tribus Augu- 
rem haberent. Tit. Liv. lib. i o. cap. 6. 

Les Augures au relie n’avoient point de lieux parti-» 
culiers , & faifoient indifféremment leurs fondions dans 
tous les quartiers de la Ville, mais plus ordinairement fur 
le Mont Palatin & au Capitole qu’ailleurs : car en fait ! 
d’Aufpices, le mot Arx ne fignifie pas toujours le Janicu- 
le : ce nom te donnoit en general à tous les lieux d’où 
les Augures avoient couftume d’obterver le Ciel 

Voilà, Mefüeurs, quel eftoit l'eftat de la Religion dû 
temps des anciennes Tribus , & quels en furent tes prin- 

L iij 
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ripaux miniftres tant qu’elles fubfifterent ; car pour les aur 
très Colleges de Preftres que Numa indit ua , ii .£114 
pluftoft les regarder comme des Confrairies ou des com- 
munautez reiigieufes * , que comme des miniftres publics 
& ordinaires de ia Religion. Audi le peuple ne fe roéioit- 
il point de leur nomination ; c eftoit leur College qui avoit 
loin de les choifir en particulier ; & cette (orte defeélion 
fe nommoit Cooptatio : au lieu que celle des Curions, „des 
Augures & des Pontifes fe faifoit toujours en public & 
dans les aftemblées generales des Curies : In Comitiis cn- 
latis. Car le peuple eftoit en pofieftioii de choifor tous 
ceux qui dévoient avoir fur luy quelque autorité dans les 
armes , dans le gouvernement , ou dans la religion ** 
C’eftoit mefine le droit dont il eftoit le plus jaloux ; & 
s’il luy arriva de s’en relafeher après la mort de Romulus, 
pour obliger le Sénat de luy nommer un focceflèur , ij 
lceût bien y rentrer quand il fut queûion d’en donner un 
à Numa , & continua toujours depuis de choifir luy- mef- 
me fes Rois jufqu’à Servius Tullius qui s’empara le pre- 
mier du trofne fans fon confentement & qui changea 
la forme du gouvernement , pour faire pafler toute l’auto- 
rité aux riches & aux Patriciens à qui ii eftoit redevable 
de fon élévation *. 

Comme un tel changement néanmoins eft toujours fort 
dangereux, s’il n’eft ménagé avec prudence, Servius n’ou- 
blia rien de tout ce qui en pou voit afleûrer l’exécution , & 
ne l’entreprit qu’aprés y avoir bien dilpofé les elpiits. 
Pour ofter mefme aux Augures aux Pontifes tout pré- 
texte de s’y oppofer , ii eût la politique de ne point tou- 
cher à la religion , & fe contenta de changer l’ordre civil 
Qc militaire. Encore ne parut-il entreprendre cette reforme 
qu’en faveur des Citoyens, qui ne pou voient plus fouftenir 
les charges de i’Eftat, & fe fervit-U pour l’executer d’un 
jnoyen dont tout le inonde eut lieu d’eftre contint, & cjui 
en failànt tomber les taxes for les riches, les rendoit en 
recompenfe njaifljres du gouvernement , fans paroi lire 
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néanmoins leur donner plus d’autorité qu’aux autres. Ce 
moyen fut l’eftabliflement du Ceniè ,■ dont Tite-Iive parie 
comme du plus utile de tous les eftabliflements, & par 
lequel tous les Romains commencèrent à contribuer lèlon 
leurs forces , & à proportion de leurs biens , & non plus 
également & lins diftinélion de rang ni de fortune comme 



auparavant. * 

Servius ne mit néanmoins fa derniere main à cet efta- 
bliftement , qu’apres en avoir fait pfufieurs autres moins 
eanliderables , & qui dévoient lervir comme dé fonde- 
ment à ce grand ouvrage. Car tournant d’abord toutes les 
veûës du collé des armes fon premier foin fut de reculer lès 
frontières , pour avoir droit détendre le Pomœrium, c’eft- 
à-dirc l'enceinte de la Ville, & d’en faire «ne nouvelle <ü- 
Vifion. Prenant enfuite le prétexte des habitans qü'ii y 
avoit transferez pour executer le deflèin qu’il avoit de 
^agrandir, il y ajoufta le mont Quirinal, le Viminaf & 
la colline des Efquilies, où il eftablit mefme là demeure, 



pour donner plus de crédit à ce quartier, comme Tullus 
Hoftilius avoit fait au mont Celius *. Et puis ayant diviféla 
Ville en quatre parties principales , il prit de là occalion de urbs quoque 
fupprimer les trois anciennes Tribus que Romulus avoit ^ a P eit C Addic 
inftituées ,& en eftablit quatre nouvelles aulquelles il don- duos coHes, 
na le nom de ces quatre principaux quartiers , & qu’on viml^alem 
appella depuis les Tribus de la Ville, pour les diftinguer jue. indede^ 
de celles qu’il eftablit de mefme à la campagne, & dont 
nous aurons lieu de parler dans la fuite. que i P r e , ’ ut 

Servius ayant ainft changé la face de la Ville , & con- 
fondu les trois principales nations dont les anciennes Tri- «ggere&foin» 
bus eftoient compolées, longea à faire une nouvelle divi- 
lion du peuple ornais pour fuivre Te plan qu’il s’eftoit pro- ita Po- 
pofé , il jugea auparavant à propos d’en faire le dénombre- 
ment , & de connoiftre les forces & les facultez de chaque l,b - » • c. 44^ 



citoyen. Pour cela il ordonna à tous les Romains d'ap- 
porter leurs noms dans les regiftres publics , & d’y décla- 
rer en mefme temps non feulement leur condition & ieu^ 
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demeure , maïs encore leur âge , leurs biens, & fis nombre 
de leurs enfants ; His ita conjlitutis , juffit omnes cives Hart 
notnina , fuaque bona cenfere , addito juramento feverè tlla 
& bona f de exiflimaffe, adfcriptis etiam ata fis annis , at- 
que parentum nominibus Jtmul acltberorum : ad hac quant 
quif que urbis regionem, quem re agri Romani pagum inco- 
1 er et. Peraâo cenfu cum & numerum ipforum & opes co~ 
gnoviffet, commentus eflinflitutum longé prudentiffimum , ut 
res docuit. 

Alluré par-là des forces de l’Eflat en general & de celles 
de chaque citoyens en particulier, il divifà tout le peuple 
en fix clafiês fubordonnées les unes aux autres iùivant leur 
fortune, mais aufïi plus oj} moins expofées aux fatigues 
de la guerre , & aux charges publiques à proportion de 
leurs biens. Pour eftablir enfuite un nouvel ordre dans 
les aflemblées du peuple, il fubdivifâ ces fix clafiês en 193* 
Centuries, qui commencèrent à former une nouvelle forte 
de Comicçs, & qui avoient chacune leur voix dans ces af- 
fêmblées , mais qui efloient fi inégalement reparties dans 
les fix clafiês , que la première , quoy-que la moins nom- 
breufe.cn avoit feule plus que toutes les autres enfembfe. 
Car il faut remarquer que le nombre de citoyens dont ces 
Centuries efloient composes n’efloit point déterminé , U 
n’y avoit que les Centuries militaires qui fufiênt jullement 
de cent hommes : Centttria in re militari fignijicat centunt 
homines. Feflus. Encore avons-nous veû que celles de ca-* 
valerie efloient déjà de trois cens du temps de Tarquin. 
Pour celles du peuple, elles efloient plus ou moins for- 
tes fuivant les clafiês , & melme fi inégales entr’elles , que 
la première où il n’y avoit que les Citoyens dont les biens 
mirn” af- montoient à plus de 1 00000. livres * , en compofbit feule 
quatre-vingt-dix-huit , & que la demiere où efloient tous 
ceux dont Je Cenfê efloit au- de flous d’onze mille livres , & 
qui par confequent devoit eflre beaucoup plus nombreufê, 
n’en fbrmoit qu’une feule. 

, Ce fut mcfme le moyen dont Servius fê fêryit pour faire 

pafîêr 
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pafTer toute l’autorité aux riches, làns paroiftre leur den- 
tier plus de pouvoir qu’aux autres : car comme tout ie 
monde donnoit là voix dans là Centurie , chacun s’imagi- 
ritok^âvoir également part au gouvernement ; mais comme 
on ne prenoit point les fuffrages dans les Comices des Cen- \ 

turies de la maniéré que Romulus l’avoit inftitué dans ceux 
des Curies , & qu’au lieu de tirer au fort la prérogative , 
c’eft-à dire, celle qui donnoit là voix la première, on com- 
mençoit toûjours par les Centuries de la première clafle,' 

& qu’on n’avoit mefme eouftume d’appeller celles de la 
fcconde daffe que lorfque les premières eftoient partagées : 
c’eftoit prefque toûjours la première clafle qui décidoit fèu- 
le dans toutes les affaires ; & il arrivoit rarement qu’on 
paflàfl jufqu a la derniere. C’eft ce que Titc-Live nous ap- 
prend en termes formels au 43 e . Chapitre de ion premier 
Livre : Non eriim ( ut à Romulo traditum cateri fervaveratrt 
RegesJ viririm fuffragium eadem vi , eodemque jure prom't- 
fcuè omnibus datum eft : fed gradus faéli, ut tieque exclufus 
quifquam Juffragio vider et ur , & vis omnis penes primores 
civttatis effet : Equités enim vocabantur primi, oâoginta inde 
primee cia fils Centurice ; ibi fi variaret, quod raro incidebat , 
ut fecunda Claffis vocarentur ,nec ferè unquam infra ita défi 
cenderent ut ad infimes pervenirent. Mais c’eft ce que De- 
nys d’Halicamaffe nous explique encore mieux en deux 
différents endroits de les Antiquitez Romaines , fçavoir au 
4 e . Livre , en parlant de l’eftabliffement du Cenfe , &. au 
5> e . en montrant la différence qu’H y avoit entre les Co- 
mices des Centuries & ceux des Tribus : Or toutes les fois 
quûn traitoit ces matières , on prenoit les fuffrages du peuple 
par Curies, &ily avoit égalité' de fuffrages entre les plus pau- 
vres & les plus riches. Et comme il efloit ordinaire qu’il y eût 
peu de riches , lut pauvres eftoient les plus forts en nombre. 

Tullius défiant apperçeû de cela , trouva le moyen de rendre 
les riches les plus forts dans les Comices. Car toutes les fois 
qu’il falloit ou créer des Magiftrats r ou examiner quelque 
loy, ou déclarer la guerre à quelqu'un , au lieu de convoquer 
le peuple par Curies , il le convoquait par Centuries. Et pour 
Tome J. " .M 
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donner leurs fuffrages il faifoit appeller les premières ' Cen- 
turies de la première claffe , qui efioient compofe'es des plus 
riches citoyens, parmi le [quelles il y avoir dix-huit Centuries 
de chevaliers, & quatre-vingt de gens de pied L Si ces Centu- 



ries efioient de me/me avis , elles l’ emportaient et l'affaire efioit 
décidée ; mais fi elles efioient d’avis différons , alors Tullius 
faifoit venir les 22. Centuries de la fécondé claffe. Que fi 
les fuffrages n efioient pas encore réunis, on appelloit la troi- 
fiéme claffe , & en fuite la quatrième. Et il en ufioit ainfi jufi 
qu’à ce que les fuffrages de py. Centuries fu fient conformes: 
mais fi cela n’arrivoit pas mefme après qu’on avôit appel lé la 
cinquième. claffe , & que les fuffrages de 1 p 2. Centuries fe 
trouva fient partage %, alors il faifoit venir la derniere Cen- 



turie compofée d ‘ un grand nombre de citoyens pauvres , qui 
à caufe de leur indigence efioient exempts d’aller à la guerre 
& de payer le tribut. Celui des deux partis auquel cette Cen- 



turie fe joignait avait l’avantage. Mais ce cas arrivoit rare- 



ment & efioit prefque impojfible : car pour l’ordinaire au pre- 
mier appel les Comices efioient finis: rarement venoit-on jufi 
qu’au quatrième: le cinquième &le fixiéme efioient fuperfius, 
\Ce reglement de Tullius éloigna le peuple du gouvernement 
fans que le peuple s’en appellent : car fur ce qu’ils donnoieat 
leurs fuffrages chacun dans leur Centurie, ils fe croyaient tous 
/gaux dans te gouvernement. Mais ils fe trompaient , en ce 



qu’ils ne prenaient pas garde, que fait que la Centurie fufi 
eompofèe d’un grand ou d’un petit nombre, eHe ne faifoit qu’un 
fuffrage.àr que les Centuries les plus riches quoique d’un 
■moindre nombre, pertoient leurs fuffrages les premières : & 
f/rrtout en ce qu’ils ire : s’appercev aient pas que les pauvres 
quoiqu'on bien plus grand nombre , ne faifoient qu’un fiuffnge 
~& effiiienff spp/Ale^les derniers. De cette façon les rickesrpà 
faifoient de grandes defpenfes , & qui skxpofoient à tous 
les dangers de la guerre , fe confoloàent de toutes ces peines 
par l’idée de la puiftance qu’ils avaient enlevée à ceux qui en 
efioient exempts : & les pauvres qui u’avaient prefque plus au* 
cune part au gouvernement , prenoknt leur mal en patience f 
par la veuë du fervice & des tributs, dont iix epment exempts j. 
Pénis d’Halic. iiv. 4. 
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On voit par ces paflages que l’eftabliiîèment des claffes 
& des Centuries changea entièrement ia forme du gouver- 
nement , & fèrvit non feulement à eftabiir un nouvel ordre 
• dans les alïèmblées du peuple, & dans la répartition des 
impolis , mais encore dans la difcipllne militaire ; puilqu’au 
fieu de contribuer également aux levées comme aupara- 
vant , les Romains commencèrent à en partager en tr’eux la 
dépenfe & les fatigues, à proportion de leurs biens , & fui- 
vant la part qu’ils avoient au gouvernement; exceptez ceux 
de la derniere elalïè qui en eftoient entièrement exempts * 
non qu’ils ne fulïènt propres à porter les armes , mais parce 
qu’on eftoit alors obligé de fervir à lès dépends , & qu’ils 
n’en avoient pas le moyen ; car dès que les troupes commen- 
cèrent à eftre payées , ils celférent aulfi d’en eftre exempts : 

Privât o fumptu fe alebant milites ante quant fiipendium me- ^nno 
rerentur, quodinid duravit tempus quod fuit pau/à ante - 
quam urbs capta efl à Galiis , à quo fine publico fiipendto flipendium 
milites non fiebant. Feft. Mais jufoues-là , c’eft-à-dire , juf- ® des <Jc p«- 
qu’en l’année 3 47. les armées ne furent com'pofées que de r « C ,°quum P ai 
Soldats des cinq premières clafles , & c’efloit mefme les J id ,cm p us 
moins nombrculès qui en fournilîoient le plus ; car cha- funauseo que 
cune de ces claflès eftoit obligée de fournir autant de 
Centuries militaires qu’elle en compofoit de civiles, moitié aap. j’j/ 4: 
de Soldats au-delfus de 45. ans qui reftoient à Rome pour 
la garde de la Ville , & qu’on appelloit Centuria feniorum ,* 

& moitié de Soldats au-delfus de 1 7. ans qui alloient en 
campagne, & qu’on appelloit Centuria juniorum. Ainfi le 
fort de ces levées tomboit toujours lur les premières claf- 
lès, mais en recompenlè leurs Centuries n’eftoient point 
confondues avec les autres , & formoient differents corps 
jde troupes diftinguez par leurs armes , & qui gardoient à 
l’armée le mefme rang qu’elles avoient dans les alïèmblées 
du peuple, comme on le peut voir par l’endroit où Tite 
Live parle de leur fubordination en général , & plus par- 
ticulièrement encore par deux autres palfages de Denys Dimyf. L * 
d’Haticarnalïè tirez des melmes Livres que les précédents. 

Comme ces pallàges font néantmoins fort longs , & con- 

M-ij; 
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tiennent précifement les mefines faits, il ferait, je'croîs, inu- 
tile de vous les rapporter tous deux, & je me contenterai 
de vous lire celui de Tite-Live , pour ne pas repeter inu- 
tilement les mefmes chofes : Tum Clajfies Centuriafque 
hutte ord'tnem ex Cettfu defiripfit , vel paci décorum vel bello. 
Ex iis, qui centjtm millium arts, aut majorem Ccnfum habe * 
reut, odoginta confecit centurias, quadragenas feniorum ac 
juniorum. Prima clajfis omîtes appellati. Seniores, ad urbis 
cujlodiam ut prajlo ejfient : Juvettes, ut forts bella gererent. 
Arma bis imper ata , galea , clypeum , ocrea , lorica, omnia 
ex are : Hac ut tegumenta corporis ejfient. Tela in hojlem 
haflaque & gladius. Addita lune clajfi dua fabrûm Cen? 
turia , qua fine armis fiipendia facerent, Datum munus , ut 
machinas in bello ferrent. Secunda clajfis intra centum ttf- 
que ad quinque & feptuaginta millium Cenfutn in fit u ta. Et 
ex his fenioribus , junioribufque viginti confcripta Centuria ; 
arma imperata , feutum pro clypeo , & prater loricam om- 
nia eadem. Tertia clajfis in quinquaginta millium Cenfurif 
ejfie voluit. Toiidem Centuria & ha ; eodentque dificrimin? 
atatum fada ; nec de armis quicquam mutatum : ocrea tan- 
tum adempta , In quarta clajje Certfus quinque & viginti rntfi 
fium , tofidem Centuria fada. Armamutata, nihil pratet; 
Jtaflam & verutum datum. Qiiinta clajfis auda. Centurie? 
friginta fade ç : fundas lapidefque mijfiles hi feenm gerebant; 
• in his accettfi, cor nie i ne s tibicinefque in très Centurias difbrjç 
buti. Undecim millibus hac clajfis cenfebatur. Hoc minor Cem- 
fus reliquam multitudinpm habuit. Inde una Centuria fade? 
efiimmunis milifta. Ita pedefiri exercitif ornatp , difiributÇç 
que, èquitum ex primoribus civitqtis duodecim fcripfit Centuf 
rias. Sex item alias centurias è tribus ab fiomulo injlitutis, 
fub iifdem , quibus jnaugurata erant nominibus fecitj àj. 
prima clajfis omnes ejfie voluit, Tit. Liv. iib. i. c. 1 I ijjÉÉI 
C’eflojt au refte dans cet ordre militaire que lesv^S* 
turies s’aflemblojent au champ de Mars pour tenir leurs 
Comices ; car Denys d'Haiicarnaflè nous apprend qu’aux 
pîmjf. fini . armes prés , le peuple s y rendoit rangé par Centuries, aveç 
W'* les enfeignes, &fous la conduite de les officiers, cojtpmp 
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k’il eût eftéqueftion de combatte. EtLelius Félix ajoute que 
l’on avoit court u me de laitier au Janicule un corps de trou- 
pes fuffifant pour veiller à la garde de la Ville, pendant que 
Je peuple efloit occupé à ces fortes d’aflembléés. Exercitum- 
que imper ari prafidii caufa, dum populus effet in ferendis 
fuffragiis occupatus. Aul. Gell. iib. 1 5. cap. 27. 

Ces Comices ne commencèrent néanmoins à avoir lieu 
qu’aprés i’eftabiiflèment des nouvelles Tribus , tant de la 
ville que de la campagne : mais comme ces Tribus n’eû- 
rent aucune part au gouvernement fous les rois, qu'on 
fut mefme dans la fuite obligé d’en augmenter le nombre 
à pjufieurs reprifos, & qu’enfin les Comices de leur nom 
ne commencèrent à ertre en ufàge que fous la Républi- 
que ; je remets à en parler dans la fécondé partie de ce dif- 
cours , où j’examinerai comment elles parvinrent à leu? 
perfection fous les Confuls , & comment elles tombèrent 
enfuite dans la décadence fous les Empereurs. 



PREMIER MEMOIRE 
POUR SERVfR A L’HISTOIRE 

DE LA 'DANSE DES ANCIENS. 
Par M. Burette. 

D Ans le detiein , que je me fuis propofé , de faire 
quelques recherches , pour l’éclaircitièment de la 
Gymnartique des Anciens, partagée ( fuivant Platon) en 
deux genres , KOrcheffique & le Paleflrique : j’ai cru de- 
voir commencer par l’examen de la Dante, qui faifoit la 
principale partie du genre Orcheftique, auquel même elle 
donnoit fon nom. Cette difeufiion doit être d’autant plus 
eurieufe & d’autant plus intéreffante, que la Danlê eft ce- 
lui de tous les Exercices du Corps , que l’on a le plus cul- 
tivé dans tous les fiécles & parmi tous les Peuples ; que l'o- 
rigine en eft très ancienne ; que les yariétez en font infi- 
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nies ; & quelle peut le difputer , pour l’agrément & Putifit# 
avec toutes les autres efpéces de Gymnaftique. D’ailleurs r 
ce que les Ecrivains & les autres Monumens qui nous ref- ' 
tent de l’Antiquité , nous ont confèrvé fur la Danfe, efl: 
fi peu méthodique & tellement épajs , que ce feroit rendre 
un ftrvice confiderable à la Republique des Lettres, de 
débrouiller un tel cahos , & de former de tous ces maté- 
riaux difperlèz , un lyftéme fuivi & lié dans toutes fes par- 
ties. Je ne préfume pas allez de mes foibles talens , pour 
me promettre un pareil fuccés , de mes recherches & de mes 
réfléxions fur celte matière. Mais je croiray n’avoir pas 
tout- à- fait perdu ma peine , fi l’on peut tirer de cet Ecrit 
quelque lumière , par rapport à l’Hiftoire de l’ancienne 
Danfè. Car pour le dire icy en palîant , je fuis perfùadé 
qu’une connoifiànce exaéte des routes qu’ont tenues les 
Grecs & les Romains , pour conduire certains Arts au point 
d’excellence où ils étoient de leur temps, ne nous (croit pas 
inutile pour perfeéüonner aujourd’hui ces mêmes Arts : & 
yeftime , que comme les Anciens flous étoient fort fupé- 
rieurs dans ce qui regarde , par exemple , les Exercices dit 
Corps en general v il ne nous feroit pas impoflible détour- 
ner à noftre profit ce qu’ils ont de meilleur , en Raccom- 
modant à nos coutumes & à nos manières, qui font à la 
vérité fort differentes des leurs , quoi-que peut être elles* 
leur foient inférieures à certains égards. On ne doit 
donc confidérer cette Pièce que comme de (impies Mé- 
moires fur la Danfè, lefquels dans la fuite pourront s’en- 
richir & prendre une meilleure forme; foit par mes décou- 
vertes particulières , foit par celles qui me feront commu- 
niquées. 

Plufïeurs Sçavans ont déjà travaillé fur ce point cPAn- 
tiquité ; mais aucun d’eux ne nous en a donné un Traité 
complet. Nous n’avons guéres que Lucien, parmy lès Grecs, 
qui en ait écrit, avec quelque forte d’étendue & de détail. 
C’eft dans fon Dialogue fur la Danfe , qu’on doit regarder 
plûtôt comme une Apologie eu même comme un Eloge 
de cet Exercice , que comme un ouvrage didaâique , 



Digitized by LjOOQle 




DE LITTERATURE* 95 
<fefttné à tranfmettre à la Pofterhé I es préceptes qui con- 
.cemoient la Théorie & la Pratique de cet Art. Lucien 
n’a longé , dans ce Dialogue » qu’à juftifier le goût qu’il 
avoit pour la Danfe : il en parloit à des gens , qui en 
çonnoiffoient toutes les fineflès aufli diftinélement , que 
nous connoiiïons celles de la nôtre : il ne s’agifloit nul- 
lement de les mettre au fait là-deffus : il n etoit ques- 
tion que d’étaler , avec agrément & avec éloquence , les 
prérogatives de cet Art , en luy donnant la préférence 
filtra Tragédie , fur la Comedie , & fur les autres fpeéta- 
des , qui faifoient les délices' des Grecs ; & c’eft dequoi 
Lucien s’efl parfaitement acquité. Jules Poliux & Athé- 
née nous ont aufli conférvé les noms de plufieurs for- 
tes de Danfès; & c’eft prefquetout ce qu'ils nous en appren- 
nent. U féroit fuperflu de nommer icy tous les Auteurs 
Grecs ou Latins, qui ont fait mention de cet Exercice. 11 
Suffira de les indiquer , en les citant exaélement dans la 
fuite de ce Difcours , lorfque l’occafion s’en préféntera. 

Au regard des Modernes , qui mit voulu défricher cette 
même matière , on peut en compter trois ou quatre , qui 
ont fait honneur à la Littérature. Meurfius ( dans fbn 
Traité Intitulé Orchejlra five de Saltationibus veterum ) a 
Surpaffé tous les autres par Fexaélitude du détaiL Mais ce 
détail roule uniquement fur les différentes efpéces de 
Danfès, qui étoient connues chez les Grecs, & dont ce la- 
borieux Critique a recuëiily jufques au nombre de prés de 
aoo. qu’il a eu foin de ranger par ordre alphabétique. Du 
refte il ne fè met point en peine de nous informer du fond 
de cet Art , en rappeilant à certains chefs & à certains 
principes généraux , tout ce qu’il nous apprend de cette 
* prodigieufè multitude de Danfès. Il s’eft contenté d’ex- 
traire & de raftèmhler tous les pafiàges , qui , dans les an- 
-cien* Auteurs, ont rapport à quelqu’une de ces efpéces de 
Danfès ; & il a négligé de ramafièr & d’éclaircir tous les 
antres pafiàges , qui regardent la Danfe en général , & qui 
font ceux dont je prétens faite lie plus dallage dans çette 
Diftèrtation. 
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Jules Céfar Scaliger, plus ancien que Mcurfiüs' employé 
dans le premier Livre de là Poétique un Chapitre en-, 
tier aftez iong ( c’eft ie i 8 e . ) à l’explication des Danfes 
de l’Antiquité ; ce qu'il fait d’une manière plus méthodi- 
que & plus digérée que Meurfius. Il fpécihe même quel- 
ques fortes de Danfes , qui ont échapé depuis à l’exaéh- 
tude de ce Holtandois. Cependant, comme Scaliger ne 
s’eft principalement propofé dans cet Ecrit, que fexamen 
de la Datife , par rapport au Théâtre ; il a paffé fort légè- 
rement fur quantité de circon (lances , qu’il n’auroit nulle- 
ment négligées , s’il eût eû deffein de nous donner un 
Traité complet de cet Exercice. 

Quant à ce que Mcrcurial nous en a laide dam (à Gym- 
najl'ique , on peut dire que c’eft un canevas allez bien dif- 
pofé , que cet Auteur n’a pas rempli à beaucoup prés; mais 
qui peut néanmoins fervir de guide dans les nouvelles re- 
cherches , qu’on voudra faire fur ce fujet. A l’égard de ce 
qu’on trouve là-deftus dans YAgontfliqtte de Pierre Du Faur, 
ce ne font que quelques Remarques détachées , & femées 
en divers endroits de ce grand Ouvrage. 

Après avoir rendu compte du travail d’autruy for h 
Dan lé, il eft à propos que je déclare quelle eft la méthode 
que je prétens fuivre dans ie mien.' Je parleray donc d’a- 
bord de l’excellence de la Danfo, & je ferai voir combien 
elle l’emporte pour l’utilité fur tous les autres Exercices 
du Corps. Enfuite , j’en rcchercheray l’origine & les pre- 
miers Inventeurs; & j’en examineray les progrès, fur tout 
par rapport à l’Antiquité Greque ; où j’établiray pour cela 
certaines Epoques , auxquelles je puilfe rappeiier les divers 
changemens, que cet Art a reçus chez les Grecs. Ces Epo*y 
ques feront , i °. le fiécie d’Homere ; 2°. celui de Platon , * 
que Ion doit regarder comme le temps de ta perfeélion de 
prefque tous les beaux Arts; 3®. la décadence de la Grèce, 
devenue mie des Provinces de l’Empire Romain. Enfin 
je parcoureray les principales efoéccs de Danfes, dont je tâ- 
chcray de bien marquer les difterens caraéléres ; & fans en- 

' te» 
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Srerfurcela dans une difcuffion trop enriuyeufej'ni faire 
paffer en revûë l’ample Catalogué de Meurfius, où les eu- 
rieux en ce genre pourront avoir recours , je m en tiendrai 
aux Divifions générales. 

I. Pour être pleinepient convaincu de la nécefiité de — 
l'Exercice en générai , par rapport à l’accompIifTement re- 
guiier de toutes les fondions , dans le (quelles confident Danfe. 
la vie & la (an té, il ne faut qu'en vifager avec attention la 
ftruélure du Corps Humain. Ceft un affemblage mer- 
veilleux de tuyaux de différens diamètres entrelacez 6c 
repliez fur eux-mêmes en mille manières , au travers def- 
quels differens liquides doivent rouler (ans cède pour leur 
donner divers ébranlemens , que ces liquides en reçoi- 
vent à leur tour. Or il eft certain que l’Exercice met en 
mouvement tous les Mufcles du Corps , & donne des fè- 
epuffes réitérées à toutes les autres parties tant intérieures 
^extérieures. Par-là , les Fibres acquiérent une fléxibi- 
Uié, qui en facilite les vibrations ; & le fa ri g fùbtiiifé 6c 
comme broyé par la fréquente percuflîon de ces mêmes 
Fibres , parcourt avec plus de viteffe lès routes em- 
barraffées d’une Circulation , qui doit le porter jufques 
dans les derniers replis de ce labyrinthe de vai fléaux. Il 
féfulte de tout cela plufieurs avantages , qui contribuent à 
maintenir la Machine dans le meilleur état où elle puifîe 
être ; la digeftion des alimens en eft plus parfaite; les glan- 
des deftinées à fèparer du fang, certaines liqueurs utiles ou 
fijperflûës , en confèrvent leur tifîùre plus ouverte ; les ef- 
prits animaux tiennent les filets nerveux dans une tenfion 
proportionnée aux befoins de ces mêmes filets; ceux-cy en 
reçoivent d’autant mieux f influence du fuc nouricier , qui 
doit s’infinuer dans leurs pores ; les voyes de la Tranf* 
piration infènfible , qui eft comme le dernier terme de 
Cette admirable Méchanique, en deviennent d'un commer- 
ce plus libre ; en un mot, lé Corps fe procure , par l'Exer- 
cice, un embonpoint, une force , une foupleflè, 6c une lé» 

Tùtne /, . N 
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gereté „quif attendroffvai^montdes auti^sjtefîburqtf; mà^ 
quelles û a retours jourjiellejpaentppur fa conferyat ion. C#f 
dUpofuions le mettent en état de jouir d’une fànté moins 
chancelante, de fervir plus utilement la fpcieté , de (bute* 
nir -Jes fatigues infepara^ies dy pénible métier de la Guerre, 
& de faite fans peine une infinité de mouyemens néccffai- 
res pour en remplir parfaitement jes devoirs. 11 s’en faut 
Beaucoup, néanmoins, que je Corps Humain ne tire une 
pareille utilité des différentes fortes .d’Exercices , dont les 
Hommes guidez par le pur inftinét , ou éclairez par la rair 
ion , fe font avifèz. Car , parmy ces Exercices , il y en a 
quelqyes-ups ,qui fon,t accompagnez .d’agitations' fi violen- 
tes & djC .cpntorfipns fi peu naturelles , qu’ils ne femblenft 
nullement propres à entretenir fes r efforts de notre Ma- 
cfvine .dans h jufte équilibre qui .doit en établir la bonne 
Pitjff ûuüon. TTels fçiy t, par exemple , le Pugilat , le Pan-. 
cf$cp , les f?u$s périlleux des Voltigeurs , &c; qui ne fbni 
bons , [Uwjt au pjuç, qu’à 1 acquifiûoji d’une force & d’une 
impétuonté brutale, py dyne agilité qui tient du prefljge ; 
qualitez , dont tout le mérite fe borne à fè produire en 
fpeélade aux yeux du peuple , toujours amoureux de ce 
qui luy paroît tùrprenant & outré. Il y a d’autres E 
au contraire , qui fe rédyifcnî à des mouvemens fi iîçMÉttjfllfc 
fi modérez , qu’jls femblent convenir particuHéremjêrttlfc , 
ceux , que leur fanté délicate & ryal-afïermie met au ran$ 
des infirmes ou des convalclcens. De .ce nombre eft la Prp» 
menade.foit à pied, foit en differentes fortes de voiture** 
qui eft prefque tpute des dépendances de la 
Médicinale, ij y a plyfieyrs Exercices , dont Paél£rtfPf|m( 
cipale ne porte que fur certaines parties du Corps , fans far 
répapjdre quç foiblement fur les autres ; ce qui fait que le» 
prémiéres en deviennent & plus robuftes , & d’un volume 
pfits t^injfi , ( félon la remarque de Xéno? 

pnon dans fpp Fpftin ) cpyx qui s exerçoient à la longue 
( *PP*fiés ppur cela àpAftéfa/tsf ) avaient ordi» 
nairement les jambes plus groflcs & les épaules phis der 
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iÇl^fsîàïr Ilefu qüé lés ' Lttttëiik aVoiétt t'Iés ' épaules* plus ‘ 
lfcs : jàttibes fort - menues; 

Mais- cé qbi difàHgüé là! Danfê, & la met fortati fief-' 
(ifs- dûs alitées Exd’rices, pàï rapport à’ là conférvation de" 
- là fanté ; eéftqùè farts fortir dii nàturel, & fans s’abandon- 
ner à cétte véhémence daélion \ qui caraélérife la plupart* 
dés éfpéces de Gymnaftiques ; elle fçait diftribùéi' urié agi- 
tation médiocre à toutes les parties du Corps , quelle ré- 
liiuë en cadence & aVec itteuiré ; en forte qu’il n’y a pas 
Un Mu foie qui n’agifïê, & qui n’entre pour fà part' dans le - 
jeuneceflâire à’ fofmèr les ngures , les geftts, & lés "attitu - 
des du Danfèur. Auffi rien n’efl-il plus propre à rendre là' 
taille libre & dégagée va former un Corps bîen propor- 
tionné , à donner à toute la perfonne un air aifé, noble 
gracieux, en un mot , une certaine politeflè d’exterieUf , 
^ s’il eft permis de parler ai n fi ) qui prévient 1 toû jours en 1 ' 
laveur de ceux qui fe font familiarifez aveccettè fortè d’E- ’ 
xercice. Mais outre que la Danfe donne au Corps lès difo 
jjofitions lesplus convenables, pour mieux réüfîtt à prefo 
<fue tous les Exercices utiles dans la Paix & dans la Guerre ; 
«le a encore cet avantage , qu’en offrant aux Hommes un 
fionnête amufcment, elle peut aider à leur ihfpireries paf- 
tions les plus louables , & p!ar-là contribuer en quelque fa- 
iÇbn au réglemeht des Moeurs. Car la Danfe, dè même que 
la Poëfie , la Mufique , la Peinture & la Sculture , n’étant 
qu’une véritable imitation , & ne fê propofànt poür but 
prîtWfpal) que dé repréfenter au naturel les diverfès aélîôns 
dë$> Hoimhês , & de peindre par des geftés mefurez les 
difîèréiites- pàflions qui les agitent : «pii né voit , qu’en 
tournant cette imitation du côté dés aélions vertueufes , ôc 
n’expofant aux'yeux, dans cette peinture moblié & ahi- 
snée, que dés TabléàüX de paflibns Utiles à la Soéiété , pü 
n’en puifle faire un ufage mëfvëiHeux pôur réveiller, dans’ 
léi ceéürs ; des fèntimens de Piété , de Compaffton , de Cou* : 
rigé , dë' : Générofité \ & d’aütres vertus ftmblàbles î II éfi 
vrdj-j qüe'Ja'Daiil^', coitiméioùsîês atittés’ Arts qui rotl 5 ; 

N ij 
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lent fur l’Imitation , fèmble pouvdîr s’appliquer ïndîfflCt 
remment au bien ou au mal ; & qu’elle peut produire de 
bons ou de mauvais effets , par rapport aux Moeurs , ftii- 
yant le bon ou le mauvais ufàge que l’on fait de cet Exer- 
cice. Mais s’il arrive que l'on abufe de la Danfè , & qu’on 
faffe fèrvir au déréglement & à la diflolution , ce qui ne 
devroit être employé qu a perfectionner les mouvemens du 
Corps , & à purger , pour ainfi dire , les Pallions de ce 

3 u’elles ont de vicieux ; doit-on rendre l’Art refponfable 
e ce défbrdre , & n’eft-il pas plus jufte de ne s’en prendre 
qu’au mauvais goût & au génie dépravé del’Artifàn? II 
efl donc certain que la Danfè , confidérée comme une pure 
Imitation , n’eft pas moins propre à inflruire , qu'à plaire - r 
Sf. le Poëte Simonide a eu raifon de l’appeller une Po'ëfie 
muette ,8c réciproquement de nommer la Poëlie une Dànfe 
éloquente. A toutes ces utilitez & ces prérogatives , qui éta- 
hljffent l’excellence de la Danfè , & qui nous engagent à 
luy donner la préférence fur prefque toutes les autres par- 
ties de la Gymnaftique ; on peut ajoûter diverfes commo- 
djtez qui luy font particulières, comme entre autres, de 
convenir à l’un & à l’autre fèxe, de pouvoir fè proportion- 
ner aux forces & aux befoins de tous les âges , depuis la 
plus tendre jeuneffe, jufques-à la vieilleflè la plus avancée y 
de pouvoir fè pratiquer dans toutes fortes de lieux & en 
toutes les fàifons de l’année : car ( comme dit Socrate r 
dans le Feflin deXénophon , ) L'on peut aujfi bien Juer , en 
danfant dans une falle médiocre , que dans les Gymnafes 
les plus fpacieux ; & d’ailleurs , pendant l’hiver & le mau- 
vais temps , on peut datif er à couvert , & pendant T été , fi 
la chaleur e/l exce/ftve , on peut danfer à l’ombre. 

- 1 1. La Danfè n’étant donc, comme je viens de le faire 

S'il Daufe. v0 * r » < F ,une frite de ce penchant naturel ôc invincible r 
qu’ont tous les Hommes, au mouvement & à l’Imitation ; 
il fèroit fuperflu de prétendre remonter jufqu’à fès pré- 
miers Auteurs, puifque , félon toutes les apparences, elle 
eft prefque auflî ancienne que le genre-humain. Ce n’étoit 
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Encore, fàils doute, dans ces premiers temps , qu’un com- 
pofe irrégulier de courfes , de fàuts , & de poftures, qui 
exprimoient groffiérement la paffion dont les Dan fours 
étoient agitez; & cette paffion étoit la joye pour l’ordinaire. 

Mais on ne tarda guéres à affiijettir ces mouvemens aux 
loix d’une mefure & d’une cadence réglée, quia là fource 
dans la* nature , ceft-à-dire , dans une certaine difpofition 
machinale de nos organes, d’où dépend cette inclination 
à répéter avec quelque forte d’égalité, les memes fons & 
les mêmes geftes ; cortime on peut l’obferver dans les en- 
fans, & dans les animaux mêmes. On marqua d’abord cette 
Cadence ou par le fon de la voix , ou par la percuffion de 
quelque corps; & c’eft une efpéce de Cadence , qui n’eft 
pas ignorée encore aujourd’huy des Peuples les plus bar- 
bares. Cette origine de la Danfo me paroît la foule vrai- 
fomblable; & l’on peut fort bien s’en tenir à de telles con- 
jectures ; iàns avoir recours * au mouvement cadencé des * ^ 

Aftres , aux diverfes conjonélions des Plqgetes & des Etoiles ni V *v*. 

fixes, & à l’harmonie de ces corps celeftes , que Lucien nous ^ " 
allègue comme les prémieres caufos , auxquelles cet Art * 

doit là naiffimce. L’union étroite de la Danfo & de la Mu- ob- 

lique, ( union dont la Cadence , commune à l’une & à ^ 
l’autre, doit être confiderée comme le véritable lien , ) n’a 
pas permis à ces deux Arts de faire des progrès féparément; ÆWS f ’«>- 
6c l’on peut prefque s’affitrer qu’ils ont marché d’un pas ^ e,la > 7* 
égal vers ce degré de perfeétion où ils font arrivez parmi 
les Peuples les plus polis. La Mufique ayant été reçûë au £mb Vh. 
nombre des Cérémonies qui compofoient le culte que l’on ** 
rendoit aux Dieux , la Danfo y fut également âdmrfo; & ^ 

les Hommes crûrent ne pouvoir exprimer d’une manière 
plus édifiante & plus agréable à la Divinité, leurs refpeéts, 
leur confiance ,& la joye qui en eft inféparaHe, qu’en em- 
ployant pour cela les mouvemens du Corps les plus con- 
certez: Ces deux Arts s’introduifirent auffi bien-tôt parmi 
les Exercices Militaires ; & l’on prétendit, avec raifon, en; 
tirer de grands focours, foit pour entretenir ou réveifc> 
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1er cette valeur martiale fi néceffaire dans lés Combats,' 
foit pour rendre les Combattons plus habiles au manîment 
des; Armes & à toutes les autres fondions de la Guerre, 
en cultivant ia< force & la foupiefTe du Corps. De plus , 
la Danfe& la Mufique étant l’expreflion là plus naturelle 
de iajoye, on eut foin de faire entrer l'une & l’autre dans 
tout ce qui avoit rapport au plaifir. Les Noces, les Feftins, 
les Vendanges, & toutes les autres Réjoüiflances tànt pu- 
bliques que particulières , empruntèrent de ces deux foeurs 
leurs principaux agrémens ; & elles firent d’abord la meil- 
leure partie des fpeélades «du Théâtre , chez les Grecs & 
chezrles Romains. En effet, la Tragédie, chez les pré- 
miers , ne fut dans fon commencement, que des Chanfons 
fur là Vendange , accompagnées de mots libres , & de 
Dénies dÜToluës; circonftances, qui marquoient allez que 
le vin étoirie prémier mobile qui donnort le branle à ces 
fortes d’A&eors; Les Jeux foéniques eurent , à Rome, une 
femblabie origine; ipuifqu'ilï la doivent’ aux Vêts Ftfcett- 
qui» n’étoient autre choie que des railleries grolfié- 
res, mêlées d© Danfes& de poftures indécentes. Ces Spec- 
tacles prirent' dans la fuite une forme plus régulière. Les 
Adèuw 1 p rendirent plus habiles dans l’Imitation , foit pour 
reprélènter les grandes aâions des Héros , fort pour con- 
trefaire les hommes du commun , & en expofèrauxyeux 
le ridicuie : & la Danfë , qui trouvoit fa place dans ces 
donr. genres d’imitation, fe perfectionna de plus en plus, 
en de» • conformant aux différens caractères de Repréfentar 
lions , dont elle apprit à exprimer les principaux traits. 

De t* Dinfe Je ne m’amufêrai pas à rechercher fcrupuleufêfflent i’o- 1 
toux?"' 0 ' rigmc & les progrès de la Danfc , chez les difièrenspleu- 
* plés. Je remarquerai feulement, que les deux pins ancien* 1 
monumens, qui nous relient de la Danfo dés Hébreux > 
fer trouvent dans l’Exode. Nous voyons dans le Chapitre' 
i 5 . e de tce: Livre, (verf! 20. ) que«ce füt pardes-Cftants ; 
ficpar »dcs Danfès , que los jUraëlites rendirent graoeSà'DieO- 
après le palfage de la mer rouge. Sumjit ergo Marï&PrQ- 
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foror 4 aron, tympanum in manu fua ,t .egr/tfkçut 
fout omnes mulieres poft eam cum tympanis fr Chéris, qui - 
fm.s pracinebat ; &ç. Moyfc racontant , j( chap. 3 x. vert 
18. 19. ) i’idolatrie de ce Peuple, livré au culte du Veau- 
d’or; parle de Chants & de Panlès, qui aocomp^gnoient 
les Sacrifices que l’on fififoit à cette Idole : Voûta 1 f autan* 
tium ego audio : Çtimque apprçpènquajfeS ad Caflra , yidit 
vitulum & Çhores. Swquoy jl cft bon d ’oblerver , que le 
mot Hébreu Mahhol employé par l’Ecrivain làcré dans 
ces deux paflages , fignifie proprement une Danfe qui fe 
fait au fi>n des Jnftrumens , & vient du verbe Hludal 
faltare , d’où ferahle dérivé le verbe Grec afoo/w , qui 
veut dire la meme cfiofe. Pans le Liyre des Juges ( 1 u 
34. ) la fille de Jephthé vient au devant de fi>n Père en 
chantant & en danfant , pour fe réjoüir de là viétoire. Re- 
Vfrtente autem Jephthe in Mafpha domum fuam occurrit 
ei unigenita filia Jua, cum tympanis & choris. Pans le mê- 
me. Livre ( xi. ai.) les Benjamitcs occupez du loin de 
repeupler leur pays , le préparent à enlever les filles des 
Habfians de Silo , en profitant pour cela de i’œcafion 
d’une pelle Iblcmnelle , que ces filles célébroient tous les 
ans par dçs Pan fes : Clinique videritis plias Silo ad ducendos 
Çhoros ex more procedere , frc, Il paroît , par ce palïàge , 
que la Danfe , chez les Juifs , fajfoit partie du cufie Di- 
vin J ce qui ell confirmé par ce que nous liions dans le xp 
livre de? Rois ( ch. 6 . ver f. 1 4. &c. ) touchant la Géré-! 
monte du tranfport de l’Arche, devant laquelle David, re- 
vêtu d’un Ephod de lin , & à la telle de tout lo Peuple 
d’Ifraël, danfbit de toutes fes forces, au Ion des trompettes 
& des autres Inllrumens de Mufique : Et David faltabat 
totis viribus ante Dpm/tjum ; porrà David erat accinftus 
Ephod lineo. Et David & omnis domus Jfraël ducebant ar~ 
eam teflamenti Domini in julnlo & in clangore buceina. 

, C’étoit, fans doute, pendant leur Iqour en Egypte, que 
les Hébreux s’étoient infiruifs dans cet Exercice ; & leur» 
Daniès autour du Veau-d’or étoient vrri-lemblablerocnt 
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une imitation de celles qu'ils avoient vu pratiquer au* 
Egyptiens , en pareille occafion. Lucien prétend , que la 
Fable de Protée Roy d’Egypte , fi connu par lès fréquentes 
Métàmorphofes , nous repréfente un excellent Danlêur , 
qui faifoit mille poftures différentes , & dont le corps fou- 
pie & l’efprit ingénieux fçavoient tout contrefaire & tout 
imiter fi adroitement, qu’il fembloit devenir ce qu’il imi- 
toit. Les Ethiopiens voifins de ces Peuples , au rapport 
du même Auteur , n’alloicnt au combat qu’en danfant ; 
& ayant que de tirer leurs flèches , qu’ils portoient rangées 
autour de leurs telles en forme de rayons, ils prenoient un 
gelle menaçant, & danfoient d’une manière à effraya: l’en- 
nemy. Les Indiens même adoroient le Soleil, non pas en bai- 
fant la main, comme les Grecs adoroient les Dieux, mais 
en le tournant vers l'Orient, & en danfant avec un profond 
filence , comme s’ils eulfent voulu imiter par là le mou- 
vement de cet Altre. Cela fe faifoit régulièrement, au le- 
ver de au coucher du Soleil ; & iis n’avoient point d’autre 
cuite de la Divinité. 

Mais fans m’arrefter plus long-temps à démêler ce qui 
regarde l’origine & les différences des Danfès , parmi les 
Orientaux ; je me réduis à examiner la naiflànce de cet Art 
chez les Grecs , & à découvrir , fi je puis , jufqua quel 
point de perfection ils l’ont porté. L’on eft partagé fur le 
nom & lur le pays de ceux , dont les Grecs ont reçu les 
prémiéres leçons de cet Exercice. Quelques-uns, comme 
Théophrafte , cité par Athénée, prétendent qu’un certain 
joueur de flûte natif de Catane en Sicile, & nommé An- 
dron , eft le premier qui fè fbit avifé d’accompagner les 
fons de fa flûte des divers mouvemens de fon corps, qui 
marqu oient une efpéce de Cadence; & que c’eft pour cette 
raifon que les anciens Grecs exprimoient le mot de Dan* 
fer par celuy de , voulant faire connoiftre par là, 

que la Danfe leur venoit de Sicile. Après cet Andron , 
( fuivant le même Athénée , ) Cléophante de Thébes cuL 
tiya cet Art, & le Poëte Efchyle l’enrichit de diverfès fi* 

gure$ , 
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gures qu’H introduifit dans les-Ghtoeurs de fes Pièces. Le 
mot employé par les Grecs pour marquer là 

£>anfe ,étoit originaire de Sicile , comme i’infrfiue Athé- /)tipn»r. 1 *■ 
■née fur l’autorité* du Poète Epicharme natif de dé même t-** 2 - *• 
pays : & c eft apparemment de ce terme que dérivent nos 
mots François Bal & Ballet. 

D’autres Auteurs , comme Lucien , attribuent l’inven- 
tion de cet Exercice à Rhea , & affiirent qu elle i’enlèigha 
à fes Prêtres, tant en Phrygie qu’en fille de Crète , où ils 
s’en fèrvirent utilement pour fauver la vie à Jupiter , en le 
dérobant à la barbarie de Ion père. Lucien ajoute , que ce 
fut dans cette même Ifle , que cet Art fut d’abord le plus 
cultivé; étant devenu l’occupation , non feulement du 
Peuple, mais des perfonnes du premier rang. Aulfi Homère m»d. t. u. 
n’oublie-t’H pas , en parlant de Mérione, qui étoit Crétois , ver f- 
de le louer fur fon habileté à la Danfè, où il excelioit de telle 
forte, qu’il en acquit l’eflime des Grecs , & même celle 
riesTroyens. Parmi les bons Danlèurs de ce temps-là , ** 

Pyrrhus fils d’Achille fut un de ceux qui fe diftinguerent ** * ' 
le plus ; & il donna Ion nom à la Danlè militaire appellée 
Pyrrhique , qui l’a rendu plus célébré, que n’ont fait ni là 
beauté ni là valeur. 

Les Lacédémoniens , après avoir appris cet Art de Caf- id. Md. 
tor & de Pollux, s’y exercèrent avec tant d’affiduité, qu’ife 
n’alloient à la guerre qu’en danfàntau fon de la*flûte; de- 
forte qu’on peut dire , qu’ils avoient l’obligation de leurs 
victoires à la cadence & à la Müfique. Aulli leur Jeuneflè ^ 
ne s'y appliquoit-elle pas moins qu’aux Armes; & la Dan- 
fè, chez eux, terminoit tous les Exercices. Car alors un 
joueur de flûte s’aflèyant au milieu d'eux , joüoit de cet 
iitftrument , frappant du pied , pour marquer la mefure ; 

& Hs la fuivoient en bel ordre , failànt mille poflures guer- 
rières & amourêufes. L'un des deux airs qu’ils chantoient 
en cette occafion , prenbît fon nom de Venus A de l’A^ 
mour , comme fi ces deux Divinitez èuflent été de la par- 
tie : & l’autre donnoit aux Danfeurs , quelques préceptes 
Tome /. . O 



Digitized by CjOOQie 



Jék Iiidv 



Auettn. ilid. 



Etat de là 
Dante dans 
le ftécie d’Hd- 
racrc,. 



lo & MEMOIRES 

de leur Art. Us en ufoienide même daqf la Danfe appel- 
lée d’ffisç y qui étoit un br^ple, çompofé de garçons & d* 
filles , difpofez alternativement, £c,fe tepant tous par la. 
main ; le garçon menoitia Danfe d’un p^s mâle & belli- 
queux » & la |ille le fiiivoit d’un pas plus dopx & piuf 
modefte ; ce qui faifoit voir dans çette Danfe comme un 
affembfege decesdeux Vertu& f ia Force & laTempérance 
«Sç to» 0"/pyi<pr cm 9wpf»<mu»ç k£H <**•( Tfrtxo/iâfjw ». 
dit Lucien. , 

Les Theflaliens faifoient tant d’eftime de cet Exercice^ 
que leurs principaux Magiilrats en empruntaient leur nom». 
& s’appelloient npooçwpipéç , c’efl-à-dire , qui mènent la. 
Danfe : car cette Infeription fe lifoit tous leurs Statues, 
aufli bien que celle- cy ; rùç eixarae o Jü^qç, <£? 

6p%)m./utyjç t> rai ng.'x*» ; Le peuple a fait ériger ces Statués ■ 
à l’honneur d' llation , pour avoir bien dattfé au combat* 

Maintenant, pour fe former une idée plus juRe des dif- 
. fèrens états de la Danfe chez les Grecs.il eflà propos de 
remonter d’abord jufquçs au fiécle d’Homére & d’Héfio- 
de; Epoque iaplus reculée que nous publions établir, par 
rapport aux Monumens qui nous relient fur ce point de 
l’Antiquité Gréque.. 

Nous trouvons , dans Homère , deux endroits très-re- 
marquables touchant la-Danfe.. Le prémier fe lit à ia fin du. 
j.8 e . Livre de l’Iliade, 8c termine cette longue Déferip- 
tion du Bouclier d’Achille, où le Poëte nous étale les ri- 
chefies de Ion imagination^en voulant faire honneur au 
Dieu qui avoit fignalé ion Art dans qet Ouvrage. Il dit 
donc que Vulcain, non content, d’avoir orné ce Bouclier 
de quantité d’autres figures, / repréfenta aufli une Danfe 
femblable à celle qu’autrefois Dédale avoit inventée dans la 
Ville de Cnofle pour la belle Ariane. On y vojtçit de jeunes 
garçons & de jeunes filles, qui dan foient en fe tenant par 
la main. Les filles portoient des robes fort minces , avec des 
couronnes fur la te fie ; & les garçons e fiaient vêtus de tuni- 
ques d’une étoffe luflrée , ayant à leur côté des épées d’or fou - 
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ternies par des baudriers d argent . Tantôt d’un pied fa- 
rtant à" léger , ils danfpient en rond, & fe donnaient le même 
mouvement que donne un Potier à fa roue , lorfqu étant affis, 
il ejjayede la main fi elle tourne aifément : tantôt ils fe par- 
tageoient en plufteurs jdes qui fe mêloientles unes avec les au- 
tres. Ces Danfeûrs etofcnt environ ne% d’une foule de peuple ; 
qui prenait grand plaifr à oeSpetlatle ; & au milieu du cer- 
cle qu’ils formaient , ilj avait deux Sauteurs , qui chantoient 
ér qui faifoierit des fauts merveilleux . li paroift par cette 
Délcription , que ces Danfes étaient réglées par ie chant 
de ces Sauteurs qui ctoient-lA pour donner la cadence 6 c 
la mesure ; &que les Danfeûrs , après avoir dardé en rond 
tous enfemble , fe fëparoient en diverses bandes eu files , 
qui figuroient les unes avec ies autres , 6 c repréfentoient 
en quelque façon les routes embarraffées & les divers dé- 
tours du Labyrinthe de Grêle. 

L'autre endroit d’Homère , touchant ce même Exercice, 



eft dans le 8 e . Livre de l’Odyffée ( v. z y 6 . ) où il parle 
des Dardés dont les Phéaciens régaloient UiyfTe nouveUe- 
ment arrivé à la Cour d’Alcinoüs. D’abord, ( dit-il ) les 
Juges publies qui président à ces fortes de Jeux * & qui font 
charge 3 du foin de tout ce qui peut y avoir rapport, fe levè- 
rent au nombre de neuf , & commencèrent par préparer une 
place fpatieufe , dont Us applanirent le terrain. Enfuite un 
Hérault ayant apporté une Lyre harmonieufe à Demodoque , 
teluy-cy fe plaça au milieu et une troupe de jeunes hommes 
excellons Danfeûrs > qui fe mirent à dan fer avec tant de lé- 
gèreté, qu’Oiyffe ne pouvait regarde^ fans ' étonnement la mo- 
bilité brillante ■& ébloüiffante de leurs pieds. C’eft ce qu’- 
Homére exprime merveiiieulèment par ces mots, 
çvyd m>Jbhy mkationes pedum. Il décrit enfuite ( v. 370. ) 
une autre Danfc de ces mêmes Phéaciens, dans laquelle 
un des Danfeûrs fe courbant en arriéré, jettoit en l’air une 
balle i qu’un autre en fautant tâchoit de recevoir dans (â 
main , avant qu’elle retombât à terre , & avant que iuy- 
mênae fe retrouvât fer fes pieds. Sans m’arrêter à oette 

Oij 
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dernierè forte de Dante, dont je j>aricray plus au long dans 
ma Diflertation fur la Sphériftique ; je remarqueray feule- 
ment que ces Danfes des Phéaciens font conduites & ani- 
mées paria voix de Demodoque, qui pendant ce temps-là 
chante les amours de Mars & de Venus , & qui accompa- 
gne des accords de là Lyre, ce long Récit. 

Les Danfes , dont Héfiode orne le Bouclier d’Herctt- 
Ie , font de deux fortes. Les unes fo font au fon de la Lyre 
1 vzro qoç/m av) comme celles d’Homére; les autres, au 
fon de la Flûte (vîor ’otîAa. ) Voicy la Traduction du paf- 
foge entier. On avoit repré fente fur ce Bouçlier , une Ville 
environnée de tours & fermée de fept portes d'or ; dont les 
Habitons n’ étaient occupe^ que de Feftes dr de Danfes. On 
y voyo'tt des hommes, qui fur un char magnifique condui - 
foient une Mariée à fon Epoux. Les chants de / Hyménée 
fe faifoient entendre, & les flambeaux porte 3 par de jeunes 
files qui mar choient devant , ér qui étaient ' dans la fleur de 
leur beauté , répandoient au loin la lumière. Des troupes de 
Danfeurs venoient en fuite. Les uns premenoient leurs lèvres 
délicates fur des Chalumeaux , dont le fon éclatant fai fois 
retentir les échos d’alentour : les femmes me noient une efpéce 
de branle- aimable au fon des Lyres. D’un autre côté , de 
jeunes hommes danjoient & chantaient au fon de la flûte , 
en riant & en folâtrant. 

Nous n’en apprenons pas davantage de ces deux Poê- 
les , touchant les Danfes , qui ét oient en ulàge de leur 
temps. Il paroît que depuis leur litcje' jufqua «eluy de So- 
crate , cet Art s’étoit beaucoup perfectionné , puifqu’il 
ri «toit plus regardé alors comme un hmpie amufement , 
mais comme fai faut une partie conlidérable des Cérémo- 
nies de la Religion & des Exercices' militaires, & par cette 
rai fon , intérelîknt en quelque manière le Gouvernement. 
Auffi voyons-nous Platon, fort occupé, dans les Livres des 
Loix , à foire de fages réglemens, non feulement, fur la 
Poëfie , mais aulfi fur laMufique & fur la Danfe ; & voicy 
aufojet de fo .dernière,. un précis de fe$ fentimem „ par 
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lequel il fera facile de juger en quelle fituation cet Art le 
trouvoit alors. 

Platon eft donc perfuadé , que la Danfè n’eft , dans fon 
origine , qu’une fuite de cette inclination naturelle , qu’ont 
tous les Animaux à fauter, & qui fè trouve dans l’Homme» 

jointe à un certain goût pour la Cadence & la Mefure , 
lequel fe réveille & prend de nouvelles forces à l’ocCafion 
de la Mufique. Il nomme Cadence ( PvQ/npv ) l’ordre & la 
proportion qui s’obfcrvent dans les divers mouvemens du 
Corps : ce même ordre & cette même proportion par rap- 
port aux fons, il l’appelle Harmonie : & il donne le nom 
de Danfe ( %>peîa ) à l’union de la Cadence & de l’Har- 
monie. Il reconnoît deux efpéces de Danfès en général ; 
l’une de pure imitation , qui s’accommode auxexpreffions 
du Chant & de la Poëfie , qu’elle repréfente avec noblefle 
& avec dignité : l’autre, qui n’efl deftinée qu’à procurer 
la fanté & lalégércté du Corps, & à donner le bon air à 
toutes les parties qui le compofent, en réglant le jufte dé- 
gré de fléxion ou d’extenfion qui convient à chacune, & 
animant tous leurs mouvemens par cette mefure & cette 
jullefTe de Cadence , qui fait le principal agrément de cet 
Exercice. 

Enfuite , il donne pour exemples des Danfès d’imitation, 
celle des Curétes, dans laquelle on danfoit tout armé, & 
celle qui fè fâifoit en l’honneur de Caflor & de Pollux ,. 
chez les Lacédémoniens. Il partage ces Danfès d’imitation 
en deux clafles principales; félon quelles font propres à la 
Paix ou à la Guerre. Celles de la première ClafTe fè font en 
l’honneur des Dieux & des Héros , à qui l’on témoigne 
par là la reconnoiflànce , foit pour être échappé de quelque 
péril, auquel cas on marque fa joyc plus vivement,, foit 
pour la confèrvation ou l’accroiflèment de fes biens, & 
alors la joye eft plus modérée. Au regard des Danfès Guer- 
rières, elles font inftituées en vue d’imiter les poftures que 
font les Combattans, tantôt pour parer les coups r en es- 
quivant ,.en reculant» en fautant» en fè courbant contre 
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terre ; tantôt pour en porter à leurs ennemis , en tirant de 
ï arc , en lançant le javelot , St en s’efcrimant de différentes 
fortes d’ Armes. 

Outre ces deux genres de Danfos , que Platon juge 
d’une très-grande utilité dans la République, il y en a un 
troifiéme, qu’il appelle *ftpHr€tiievfÂf)ltvJp%i 0 w, Dtutfc dou- 
teuse *ou fufpeéle , telle qu’eft celle des Bacchantes St de 
leur Cortège compofé de Nymphes , d’Egipans, de Silè- 
nes, & de Satyres, qui tous ensemble imitoient les ivro- 
gnes , fous prétexte d’accomplir certaines expiations ou 
purifications religieufes. Nôtre Philofophe bannit abfolu- 
ment d’un Etat bien policé , ce genre de Danfe, comme 
n’étant convenable hi à la Paix, ni à la Guerre, & ne pou- 
vant fervirtju a la corruption des Moeurs. Il loue fort la 
fagefle de l’Antiquité dans l’impofition des noms, qu’elle 
a eu foin d’approprier à la nature des choies nommées ; ce 
qui fe remarque dans le nom d’E'/ujMAafo, qu’elle a donné 
à la Danfo pacifique , & qui ne fignifie autre chofo que 
Bien-féatioe , Concinnitas ; véritable cara&ére de cette efpé- 
ce de Danfo. 

Il fe plaint, dans un autre endroit, des changemens St 
des innovations qui de fon temps s'introduifoient tous les 
jours dans la Mufique & dans la Danfo des Grecs :chan- 
gemens , qifi n’étoient nullement autorifez par les Loix, & 
qui n’avoient leur fource que dans le rafinement & la mul- 
tiplication des Voluptez, fufceptibles de mille variations. 
Il déplore, comme un défordre répandu dans toutes les 
Villes de la Grèce, la licence que chacun fe donnait de 
changer, felon les caprices de fon goût , la Cadence & 
l’Harmonie, dans la Mufique 8t dans la Danfe ; & de te- 
nir école de ces nouveautez , fans confidérer fi elles n’é- 
toient pas plus propres à incliner les Coeurs au vice, qu’à 
les difpofer à la Vertu. Il fe récrie fort contre ce relâche- 
ment des Grecs , 8c les renvoyé fur cet article aux Egyp- 
tiens, dont une partie de la Politique confiait à ne pas 
permettre que l’on innovât rien dans tous les Arts, qui 
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«voient quelque influence fur le réglement des Mœurs , 
tels que font la Poëfie, la Muflque Ja.Danfe, la Peinture: 
Loy fi inviolablement obfèrvée à cet égard , qtÆ depuis 
dix-mille ans d’Antiquité dont ils fe vantpient , ces Arts 
o’avoicnt fouffert chez eux aucun changement, & fè trou- 
voient encore dans les mêmes termes qui leur étoient prêt 
crits par les Loix les plus anciennes. Cette uniformité dans 
les Chants 6c dans les Danfes des Egyptiens , étoit fondée 
fur une Loy, qui epnfacroit uniquement les uns & les 
autres au fervice Divin ; en tarte que non feulement les 
jours de Fêtedeflinez au culte de chaque Divinité étoient 
déterminez félon les différentes fàifonsde l’an née, aufli- bien 
que ie genre des Sacrifices qui dévoient leur être offerts ; 
mais en fàvoit précifément quelles fortes de Chants & de 
Danfes dévoient accompagner tels & tels Sacrifices. S’il 
arrîvoit que quelque particulier s’ingérât d’y vouloir ap- 
porter quelques changemens, les Prêtres & les Magiftrats 
le chaüôient comme perturbateur du Culte public ; 6c s’il 
nelè foumettoit de bon gré à ce châtiment, qui le fé pin 
roit pour un temps de la fociété de lès Concitoyens , il 
étoit regardé le refte de fes jours comme un impie, èc en 
cette qualité , exppfe aux infultes & aux mauvais traite- 
mens de tout le monde.. 

C’eft donc conformément i cette louable Police dey 
Egyptiens , que Platon fait divers réglemens fur ce qui 
concerne ie# Chants & les Danlès. Cela fe réduit à com- 
mettre plufieurs hommes graves, âgez au moins de cin-’ 
q U«nte ans, pour examiner avec loin -ce que l’andenne 
J^uftque fourniffoit en ces deux genres , & pour faire un 
choix de ce qui leur paroîtroit de meilleur & de plus con- 
venable à la conflitution particulière de l’Etat qu’ils voû- 
taient policer. Ces Juges dévoient donc, au fentiment de 
notre Philofbphe, rejetter ce qui leur femhJeroit abfolu- 
ment mauvais, & employer ie fecours des Poètes & des 
Muficiens , pour reétifier dans les Chants 6c dans les Dan- 
lès ce qui pourroit être amené à une plus grande perfèo- 



Digitized by CjOOQie 




lia MEMOIRES 

tion , non pas en prenant confèil de la volupté , mais en 
s’accommodant à l’efprit & au but du Légiflateur. Ils dé- 
voient, outre cela , faire un partage entre les deux féxes, 
de ce que ces Arts leur offriroient de plus parfait ; obfèr- 
vant la proportion la plus jufte par rapport aux beloins & 
au caraélére de l’un &.de l’autre. Ainlî , ce qui porte à la 
valeur & à une certaine grandeur dame convenoit aux 
hommes ; au lieu que ce qui exprime la grâce & la mo- 
deftie , devoit être refèrvé pour les femmes : t® <A» f*uyt- 

?&TÇt7nç mua 3^4 td vrçoç t Iw pt7iw , àpf>ttct>7Tov Qarior 

Avof. 70 q Ttfoç td xo'ojum oàcpp’jv /n£?b 0 f obnxXhof , 3 n- 
teÿfjtçvçov ùç ov, ymç^Jbiiovcm rc$ vô/ta jg4 Ao y a. 

On voit allez par cet Extrait des fentimens de Platon fur 
la Danfe , en quelle vogue elle fê trouvoit chez les Grecs , 
du temps de ce Philofophe. Socrate lôn maître avoit bien 
marqué toute l’eftime qu’il faifoit de cet Exercice , par le 
foin qu’il avoit pris de s'y faire inftruire, dans un âge déjà 
fort avancé. Nous le voyons , dans le Feftin de Xénophon, 
donnant mille louanges à la Danfe, & toutpreft à en pren- 
dre des leçons d’un certain Danfeur de Syracufè, qui étoit 
venu à ce Feftin avec fa petite Troupe, pour divertir la 
Compagnie. Ce Philofophe avoue même que Charmide , 
un des Conviez; l’étant venu voir dés le matin , quelques 
jours auparavant , cet amy le trouva danlànt ; & Charmi- 
de , de fon côté , ajoute , qu’H craignit d’abord que Socrate 
ne fût devenu infènfë ; mais qu’aprés luy avoir oüy faire 
l’Eloge de la Danlè , & être retourné chez foy , il n’y danfà 
pas , à la vérité, ne l’ayant jamais appris ; mais qu’il fè mit 
à jouer des bi'as & des mains , & à répéter les leçons de 
Chironomie , qu’on luy avoit faites autrefois. 

Ariftote ne confideroit la Danfe que comme une pure 
Imitation. C’eft l’idée qu’il en donne au commencement 
de fà Poétique, où après avoir parcouru les divers genres 
d’imitations , dont les uns ne fe fervent que du Difcours , 
les autres employentla Cadence & laMefure,ou mettent en 
oeuvre l’Harmonie; il conclud quelaDanfe ne fe fèrt, pour 

imiter, 
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imiter, que d’une Cadence, (ans Harmonie, & que les 
Danfeurs , par divers geftes mefurez ou cadencez , repré- 
sentent les Moeurs, les Pallions , & les Aétions des hom- 
mes. A’üt^T H TaT fvdftqf /MfjySimi àpjmyviaç , oi tuv op- 

yttp oë-ni it»x %tt/{gLiiÇo(Âpav fSvôftav » /uu- 
ftpJmf jgq mtQti , j&i $Qh 9 jgtf <®eÿt£«c. 

Il ne s’agiroit préfentement que de Savoir au jufte en 
4juoi confiftoit cette forte d'imitation , & comment les 
Danfeurs pouvoient, par leurs geftes & les autres mouve- 
mens de leur corps , repréfenter au naturel tant de paf- 
lions & d’aélions différentes. C’eft Surquoi il Semble que 
Plutarque pourroit nous fournir quelque éclairciflèment , 
par un détail qu’il nous donne des diverfes parties de la 
Danfo , à la fin du dernier livre de lès Sympoftaques. Il Qgffti**. tu 
dit donc que la Danfe eft compofée de trois parties , la- 
voir, des Pas ou de la Marche, appellée <poç^ : de la Figu- 
re, nommée %%/nsi ; & de la Démonftration , qu’il déligne 
par le mot <h7%iç. Il prétend que la Danfo n eft autre chofo 
qu’un affemblage, ou pour mieux dire, un enchaînement 
de divers mouvemens & de diverfes paufes , de même que 
l’Harmonie n’eft compofée que des différens Sons & de 
leurs intervales. La Marche ( qo&l ) n’eft, folon luy , qu’un 
mouvement capable de repréfenter quelque aétion ou quel- 
que paftion. La Figure ( ) eft la difpofition du corps 

qui termine la Marche ; lors , par exemple , que les Dan- 
fours s’arrêtoient & demeuroient immobiles, en prenant 
l’attitude ou la figure d’Apollon , de Pan , |ou d’une Bac- 
chante. Enfin, la Démonftration (JïïÇiç) n’eft pas propre- 
ment une Imitation, mais c’eft une véritable défignation des 
chofes mêmes , comme du Ciel, de la Terre, des Aflif- 
tans, & c : défignation , qui s’éxécute aufti par divers mou- 
vemens réglez & cadencez. Plutarque tâche d’éclaircir tou- 
tes ces chofes, par une comparaison prife de la Poëfie; 
car, dit-il, de même que les Poëtes , lorfqu’il veulent pein- 
dre ou imiter , Se Servent d’cxprelfions figurées & métapho- 
riques, & qu’ils n’employent, au contraire, que les noms 
Tome /. • P 
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propres , lorfqu’ils n ont en vue que d indiquer fimpïement 
les perfonnes & les chofes : de même , les Danfeurs fe fer- 
vent des geftes , des figures , & des attitudes, pour imiter ; 
& de fimpies fignes ®u démonftrations, pour défigner ott 
montrer quelque perfonne ou quelque choie. 

Il réfulte dé tout cela, que la Danfe, félon Platon, Arif- 
tote , 5c même Plutarque , n’étoit qu’une véritable Imita- 
tion , accomplie par les feuls mouvemens du corps ; 5c que 
les Danfeurs ne s’y propofoient pour but principal , que de 
repréfenter les aérions & les pallions humaines , foit en les 
imitant, par des Marches 5c par des Figures jfoit en les in- 
diquant par des Signes , le tout, en s'aflujettilîant à une Ca- 
dence réglée. Les_ Grecs avoient tellement perfeérionnc 
leur Danfe , par rapport à cette imitation des Pallions , que 
les Sculteurs les plus habiles ( à ce que nous apprend Athe- 
née ) ne croyoient pas perdre leur temps , en allant étudier, 
5c même delfiner les différentes attitudes que prenoient 
les Danfeurs dans les Speélacles publics ; 5c ils tâchoient 
.infuite d’exprimer vivement ces attitudes dans leurs figures, 
qui doivent, làns doute, à ce fecours emprunté de laDanlë, 
leurs plus grandes beautez. 

Corruption Si les Grecs, en cultivant ce genre d’imitation , avoient 

u/Grec*. CheZ eU 06 l’ a pphq uer qu a des fujets propres à infpîrer 

rct, ‘ les palfions les plus louables, 5c à régler les Moeurs ; on ne 
doit pas douter que leur Danfe neût atteint par-là une plus 
grande perfeérion, 5c mérité de nouveaux éloges des bons 
connoiffeurs. Mais la licence de la feéne Gréque, où ia 
Danfe tribmpheit , 5c où elle étoit, pour ainfi dire, prefti- 
tuée aux Baladins 5c aux gens les plus méprilàbles, qui ne 
s’en fervoient que pour réveiller où nourrir les pallions les 
plus vicieufes ; cette licence, dis-je, ne tarda guéres à cor- 
rompre un Art fi utile, 5c dont on pou voit recueillir de 
fi grands avantages pour le bien du corps 5c de i’elprit. La 
M ifique eût une pareille deftinée, 5c peut-être même que 
la corruption de celie-cy contribua beaucoup au dérégle- 
ment & à la dépravation de la Danfe. La volupté fut prefi 
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que le fèul arbitre que l’on confulta fur l’ufàgë qu’on de- 
voit faire de l'une & de l’autre ; & le Théâtre devint une 
Ecole de toutes fortes de vices, d’autant plus dangereufè, 

•qu’en perfectionnant l’Imitation , l’on s’étoit mis en état 
d’y peindre ces mêmes vices, des couleurs les plus vives, 

.& les plus capables de porter la contagion dans les cœurs. 

Ces Danfes de Théâtre s’emparèrent tellement du goût 
public, quelles firent dans la fuite l'occupation de prefque 
tout le monde ; les uns accourant en foule à ces fortes de 
.Speétacies , les autres travaillant à l’acquifition d’un fi agréa- 
ble talent : & Galien fè plaint, en quelque endroit , que 
de fon temps , on étoit livré de telle maniéré au plaifir de 
la Danfè, & qu’on s’y appiiquoit avec tant d’affiduité, que 
les Arts les plus nécefiàires en étoient fort négligez. , 

Ainfi, lorfque Plutarque fè plaint que la Danfè étoit symf»fi*e. 1. 
fort déchue de ce mérité, qui la rendoit fi eflimable aux V**#' '*• 
grands-hommes de l’Antiquité ; & quelle s’étoit corrompüe 
par le cara&ére vicieux de la Poëfie & de la Mufique aux- 
quelles. elle s’étoit affociée ; on doit expliquer ces plaintes 
par rapport au mauvais ufàge que l’on faifoît alors de la 
Danïè, devenüe efeiave des voluptez. Et lorfque nous 
voyons, d’un autre côté, Lucien, qui après avoir exagéré p, 
l’eftime que Socrate faifoit de cet Art , ajoûté fort férieulè- 
ment , s'il voyoit donc maintenant la Danfè au point oiuelle 
efl, ( car il ne l’a vûë qu'en fon enfance , ) je m'ajjure , qu'il 
■quitterait tout pour cela , & que ce feroit la première chofe 
qu’il feroit apprendre aux enfans ; on doit croire que cet 
-éloge tombe particulièrement fur les progrès étonnans , 
qu’avoit faits la Danfè, dans l’art d’imiter les allions hu- 
maines ,& qui alloient jufques-au point, qu’un feul homme 
pouvoit reprefènter, par les feuls gefles & les fèuls mouve- 
mens du corps, les Fables & les Hifloires les plus longues & 
les plus compliquées, foit pour la variété des incidens , fbit 
pour le nombre des perfbnnages ; car c’efl proprement de la 
Danfè des Pantomimes, que Lucien veut parler, dans l’en- 
droit que "Je viens de citer. Je fuis perfuadé que c’efl: la ma- 

Pij 
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niere là plus naturelle de concilier ces deux jugement de 
Plutarque & de Lucien fur la Danfe, qui femblent d’abord 
formellement contraires; &que cette oppofition apparente 
entre deux Auteurs qui écrivoient à peu prés dans le mê- 
me fiécle, ne vient que des divers points de vue, d’où ils- 
ont envifagé cet Art. 

né la Danfe Je ne m’étendrai pas fur les progrès de la Danfe , chez 
Romains - les Romains. On fait allez que ce Peuple doit au commerce 
des Grecs la meilleure partie de l’habileté qu’il acquit dans 
tous les beaux Arts : & fur le fait des Jeux publics & des 
Spectacles , qui comprennent la Danfe & la Munque , il 
ne paroît pas qu’il le foit beaucoup écarté de l’efprit & du 
goût de ceux dont il les avoit empruntez. Aulïï voyons- 
nous que la plûpart des Danfes en ulàge chez les Romains, 
marquoient, par leurs noms Grecs ,1e lieu, d’où elles ti- 
roient leur origine ; & que la même fource leur fournit 
ibit en ce genre les plus grands Maîtres , & les plus capa- 
bles de ranner , fur tous les plailirs du Théâtre & du Cir- 
que. 

D« pmcipa- Hï* Après avoir parlé de l’origine & des divers états 
les Efpece* de de la Danlè , il ne me relie plus qu’à en parcourir les diffë- 
Danfes. rentes efpéces. C’ell un détail , que je rélèrve pour un fe^ 
cond Mémoire- 
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SECOND MEMOIRE 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DE LA DANSE DES ANCIENS. 

Far M. Büretté. 

J ’Ai recherché , dans mon prémier Mémoire , l’origine Des princîpa- 
de la Danfe , & les divers états où elle sert trouvée , p a ^ ceî do 
particuliérement chez les Grecs. J’en examinerai, dans ce- 
lui-ci, les différentes elpéces ; & pour celk, j’établirai d’aborcf 
certaines Divîhons générales, par lefquelles je me dilpenlè- 
rai d’entrer for ce*point dans un trop grand détail , qui ne 
pourroit manquer de devenir ennuyeux. Ces Di vi fions peu- 
vent fe prendre, ou des circonfiances qui caraélérifoient ces 
Danlès anciennes , ou des divers ufages qu’on en faifoit. 

Ces Dan lès, confédérées par rapport à ce qui les caraéléri- Première Bi- 
fbit,fè peuvent partager en plufieurs elpéces. II y en avoit qui jj^£, s de * 
régloient leur cadence & leur mefure , tantôt fur celle du* : 
Chant, tantôt lùr celle de quelque infiniment de Mufique, 
tel que la Flûte ou la Lyre ; quelquefois lùr le Chant foûtenu* 
de Ja Symphonie : Il y en avoit d’autres, qui n’étoient accom- 
pagnées ni du Chant, ni des înftrumens. Les unes étoient 
graves, ftrieulès, & modeftes ; les autres gayes, folâtres & 
déshonnêtes. On en voyoit de communes aux deux léxes ; & 
de particulières , tant aux hommes, qu’aux femmes. Telle 
Danfè ne rouloit que fur un feul Aéteur ; telle autre en- 
demandoit plufieurs. Dans celles-cy. Ion agilfoit plus des 
pieds que des mains; dans celles-là , au contraire , le mouve- 
ment des bras & des mains y avoit la meilleure part. Je ne 
m’amulèrai pas à fpécifier plus particulièrement toutes ces : 
vorietez de Danlês, que je ne fais qu’indiquer en général,- 
pour paffer promtement à la fécondé divifion , fur la- 
quelle je prétens m^arrêter plus long-temps.- 
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s^conc^Di. On peut divifer les Danfes, confidérées par rapport aux 
pànfefc* divers ufàges , auxquels on les appliquoit, en quatre prin- 
cipaux genres ; félon quelles étoient deftinées i°. aux Cé- 
rémonies de la Religion ; a°. aux exercices de la Guerre; 
3 °. aux Speélacles du Théâtre ; 4 . 0 . aux Noces, aux Fef- 

tins, & à fémblablcs réjouïflàrices. 

Des D»nfct I. Les Grecs étoient fi perfuadez du mérite que le Culte 
titrées. Divin recevoit de la Danfo & de la Mufique, qu’ils mê- 
loient l’une & l’autre dans prefque toutes leurs Feftes & 
lîurs Solennitez ; & ils ne croyoient pas que l’on pût célé- 
brer aucuns Myfteres, ni que l’on pût y être initié, firns le 
Lueitn. dt focours de ces deux Arts. Les Danfes en particulier fai- 
s foj en t un ar tîcle fi effentiel à ces fortes de Cérémonies, que 
pour marquer le crime de ceux qui revêtaient ces Myfié- 
res, on fo fervoit du mot Grec iZoçx&a&xi , qui fignifie- 
roit proprement en François for tir de Dahfe, ou Danfer 
hors de Cadence. Les Sacrifices , qui fo faifoient en l’hon- 
neur d’Apollon 8c de Diane dans i’ifie de Délos, au rap- 
1 U 4 . port de Lucien , netoient jamais làns Danfo ni (ans Mufi- 
que ; & l’on y voyoit des Chœurs de jeunes Garçons, où 
les principaux menoient la Danfe au fon de la Flûte ou de 
la Lyre. 11 y avoit plufieurs Danfes conlâcrées à Hercule ; 
entre autres, celle qui s’appelloit Tetracômos, & celle qu’on 
nommoit Cal/inicos, 8c qu’on célébrait en mémoire de 
Cerbère enchaîné par ce Héros. 

La Danfo appeliée Gymnopédie , ( rufJMOTTUfdta, ) étoit 
fort en ufage chez les Lacédémoniens , dans la célébration 
d’une de fours Fêtes folennelks , qui fo fàifoit en l’honneur 
Athm. Deif- d’Apollon. Cette Danfo étoit compoféo de deux Chœurs ou 
fiof.i.u.f. Jeux Trouppes de Danfours , l’une de jeunes garçons, 
l’autre d’hommes faits. Les uns 8c les autres étoient nuds, 
& .danfoient en chantant les Poëfies deThaletas & d’AIc- 
man, ou les Paanes du Lacédémonien Dionyfodote. Ceux 
qui menoient les Chœurs , portoient fur leur tête des 
couronnes de Palme, qui fo nommoient Thyréatiques , par- 
ce que les Lacédémoniens célébraient cette Fête en nié- 
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moire de la victoire qu’ils avoient remportée à Thyrée. 
Cette Danfe, félon Athénée, étoit auffi confacrée à Bac- 
chus , & avoit quelque rappoif à une .forte d’Exercice ou 
de Lutte connuë des Anciens fous le nom d’A'vemtXti l 
car le» jeunes-gens , qui y danfoient mtds , par leurs dé- 
marchés figurées de les mouvemens cadencez de leurs pieds, 
offraient une image , quoi-que fort adoucie, de la Lutte 
& du Pâncrace.| On pafloit ordinairement de cette Danfe, 
à la Pyrrhique, dont la Gynmopédie étoit comme le Pré- 
lude. 

Parmi les Danfès facrées des Romains, il y avoit celle 
des Prêtres de Mars , appeliez Saliens , parce qu’ils fàu- 
toient & danfoient. C’étoit , comme l’on fait , un Sacer- 
doce trés-augufle, & exercé paries principaux de l’Empi- 
re. Dans la Fête des Lupercales , les Prêtres du Dieu Pan, 
nommez Luperci, couroient les rues de la viile de Rome, 
en fautant & en danfànt, nuds,& portans certains fouets, 
dont ils frappoient ceux qui fe rencontraient en leur che- 
min. En un mot , qui voudroit éxaminer de prés toute 
la Religion des Grecs & des Romains , trouveroit que la 
Danfe &.fa Mufique en faifoient une des principales par- 
ties. 

1 1. Les Danfès Militaires étoient en grand nombre chez 
les Grecs. On les nommoit Pyrrhïques , foit de Pyrrhus 
fils d'Achille , que l’on regarde comme un des premiers 
qui ait danfé tout armé , pour honorer les funérailles de 
fon Père ; foit d’un certain Pyrrhichus Çrétois ou Lacé- 
démonien , que quelques - autres font l’inventeur de cette 
forte de Danfè; ou, peut-être, du mot Grec mip, ignis , 
à caufe du feu & de la vivacité, qui en faifoit le caraétére. 
Le Scholiafle de Pindare tire ce mot de -nv&it, bûcher , & 
prétend , fur l’autorité d’Ariftote , qu’Achille fut le pré- 
mier qui mit cette Danfe en ufàge, autour du bûcher de 
Patrocle. Les uns en attribuent l’invention à Minerve , qui 
l’enlèigna à Caflor & à Pollux ; les autres , aux Curétes de 
i’ifle de Crète , qui fçnt les mêmes que les Corybantes ; 
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& c’eft le lèntiment de Denys d’Halicarnalfe, ( lîv. ±. ) 
Xoçeicw cfi xlunciv çroT&jov , 2(50} nv i» it^ç dam<nv *mn- 
ÀH/ufyov "czsè t£v iy%ti£uffa>v <\oQw, *vn Jil wiïç àpyaioiç 
nxf^Me^ScQvLj Ao'50/ç , Ko vçtmç itou» 0 i itg&m M&çtimtjSfjOL 
Le Lacédémoniens furent ceux d'entre les Grecs , qui s’a- 
viiftuf.l . donnèrent le plus i cette Danfe; &, au rapport d'Athé- 
t- *>*• née , ils y .éxerçoient leurs jeunes gens dés l’âge de cinq 
ans. Les Danleurs y étoient armez de toutes pièces , & 
failoient en cadence & au ion de la flûte, tous les mouve- 
mens militaires , fbit pour l’attaque fbit pour la défènfe. 
On appelloit Pyrrhickius le pied qui dominoit dans les 
Poëfies que l’on chantoit en danfànt la Pyrrhique ; & ce 
pied , qui étoit compofé de deux fyllabes brèves, conve- 
noit parfaitement à la viteflè de cette Danfè. 

Xénophon , au commencement de Ion fméme Livre de 
l’Expédition de Cyrus , à i’occafion d’une Àmbaflàde des 
Paphlagoniens , décrit en ces termes quelques-unes de ces 
” Danfes guerrières. » Le Feltin étant fini , dit-il , les liba- 
” tions faites, & l’hymne chanté , deux Thraces tout armez 
” commencèrent a danfer par haut & fort légèrement au 
” ion de la flûte; & après s etre efcrimez quelque temps de 
" leurs épées , l’un tomba comme bleffé d’un coup qu’il ve- 
” noit de recevoir , & les Paphlagoniens jettérent un grand 
” cry. Le Vainqueur ayant dépouillé le vaincu, fbrtit chan- 
” tant viéloire ( ) L’autre fut emporté comme 

** mort par fes compagnons, quoi-qu’il n’eût pas le moindre 
* mal, & que tout cela ne fût qu’un jeu. Enfuite les Enia- 
M nés & les Magnéfiens danfërent une Danfè, ( appeüée 
“ Kapmja ) où l’un contrefait le Laboureur , & mettant bas 
» les armes, fait femblant de femer & de labourer, tournant 
” iouvent la telle , comme un homme qui a peur. Mais fitot 
” qu’il apperçoit que le foldat' s’avance, il prend les arijies, 
" .& combat devant là charrue , le tout en cadence , au Ion 
” de la flûte. A la fin , le lôldat victorieux cmmeine ]a 
" çharruë & le Laboureur ; & quelquefois elt emmené lui- 
? même par le payftn , qui l’attache avec fes hoeufs , & le 

c halTc 
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chaflc devant luy, les mains liées derrière le dos. Un My- « 
lien vint apres, portant de chaque main un petit bouclier, « 
j& contrefailànt tantôt deux combattans , & tantôt un « 
ièul avec quantité de piroüettes & de culebuttes , ce qui « 
failôiî un Ijpeélacle trés-agréable. Il dan fa enfuite à la mode « 
de Perle, frappant lès boucliers l’un contre l’autre, le laiï- « 
lànt tomber fur lès genoux , puis fe relevant , le tout en « 
cadence., au Ion de la flûte. Après luy, entrèrent les Man- « 
tinéens & quelques autres Arcadiens couverts d’armes « 
fort leftes, lelqueis chantoient des hymnes , làutoient & « 
danlbient , comme dans les Proceflions publiques, animez « 
par la flûte , qui fonnoit un air belliqueux. Les Paphlago- « 
niens s’étonnoient de voir que toutes nos Danlès le flflènt « 
avec les armes , & ils trouvoient cela très- difficile. Mais « 
le Mylien voyant leur étonnement , perfuada à un Area- « 
dieu qui avoit une Baladine , de lui permettre d’amener « 
cette fèmme ; & il la fit entrer parée & armée d’un bou- « 
clier léger. Elle danfâ la Pyrrhique , avec beaucoup d’agi- « 

Jité, ce qui lui attira de grandes acclamations, principa- « 
lement des Paphlagoniens, qui demandoient fi les femmes « 
parmi nous alloient à la guerre ; & oh leur répondoit « 
qu oüy , & qu’elles avoient chalfé le Roy de Perle de Ion « 
camp. » Le même Hillorien ( liv. 7. ) dans la delcription « 
du fèftin que Seuthc Prince de Thrace fit aux Grecs ., 
parle encore d’une elpéce de Pyrrhique. « Après le repas, « 
dit-il , entrèrent des Cérafontins , qui lônnérent la charge « 
avec des flûtes & des trompettes de cuir de bœuf crud , « 
fur lelquelles ils imitoient la cadence de la Lyre ; & Seu- « 
the iuy-même fe levant , pouflà un cry de guerre, & dan- « 
là avec autant de viteflè & de légèreté , que s’il eut évité « 
un dard. » « 

Cette Pyrrhique ancienne, qui étoit une Danlè pénible 
& iaborieulè , reçût dans la fuite divers adouciflèmens ; & 
il paroît que, du temps d’ Athénée, la Pyrrhique étoit une 4; 

Danlè conlàcrée à Bacchus , où l'on repréfentoit les vie- t- ***- 
toires de ce Dieu fur les Indiens , avec la Fable de Pen-5 
Tome I. . Q 
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thée; & où les Danfeurs , au lieu d’armes offenfives , ne 
portoient que des Thyrfes, des rofeaux & des flambeaux. 
H' 3 rci$tç 7n>ppi%i A lovvaiaHM tiç dtaf Jbxdï , imn- 
itîÇTBpt ù art tHç âpyajctt. ïyçwn oî 0 çjgipSjjoi •Sùprotç arn 
JbQS^mv. <ar&Uv7ai Q I7r’ aMtiMtf HSM vapdtixjtç, yjtf A et/arm- 

Jkç çtçueiv , opfêSvTUj 7 » u» «ofêi toV A/oVuotk > ^ to zrvgz 
7Dt$ l’Vc/btt , «7m 7 a snei ri8y3«a. C’eft , fans doute , cette 
fécondé cfpéce de Pyrrhique, dont le même Auteur veut 
parler , lorfqu’il en fait une des trois fortes de Danfès , 
qui appartenoient à la Poëfie Lyrique : & fa Pyrrhique 
décrite par Appulée, dans le io. e Livre de fes Miléfia- 
ques , porte le caraétére d’une Danfë tout-à-fait pacifique. 
Puelli puellœque , virenti fiorentes atatula , forma confpicui , 
vejle nitidi , incefju gefluofi , Gracanicam fait ante s Pyrrhi- 
cftam , difpofitis ordinationibus décor os ambitus inerrabant ; 
tiutic in orbem rotarum flexuofi , tiunc in obliquam feriem 
comte xi, & in quadratum patorem cuneati, & in caterva 
dijjidium feparati. 

On peut rapporter encore aux Danfès militaires celle 
que l’on appelloit Chirottomie , &,que quelques Auteurs, 
CQjnme Athenée & Euflathe, confondent avec la Pyrrhi- 
que. Xénophon néanmoins , dans fbn Feftin , diftingue 
manifeflement de la Danfe la Chironomie , lorfqu’il fait 
dire à Charmide l’un des Conviez , tfcy eu ! toc *A-9a«' o’/^t «A, 
0 (ÿÿùps-v- pSp «• 8 yàp 7R07lüTf TlSr ifCSt^VV. ityçpvo/j&u» 
Q , tua tu. yè tÎ 7 nçwjLnv. Etant de retour au logis, je ne dan- 
fai pas à la ve'rite, ne f ayant jamais appris ; mais je me mis 
à gefliculer des mains, car c’étoit un exercice dont j’e’tois inf- 
truït. Il femble que la Chironomie dans fbn origine , ( qui 
efî; fort ancienne, puifqu’il enefl parlé dans Hippocrate, 
& qu’au rapport d’Iamblique , elle faifôlt un des princi- 
paux exercices des Difciplcsde Pythagore: ) il femble ( dis- 
je ) qu elle confîfloit originairement à faire feut & fans 
adverfaîre, les mêmes geftes & les mêmes mouvemens des 
bras & des mains, que l’on faifbit dans les véritables com- 
bats , & dans les Danfès militaires , telle que la Pyrrhique. 
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Or quoi-que cet Exercice ne put s’accomplir , fans faire 
piufieurs fauts & piufieurs autres démarches , qu’éxigeoient 
nécelïàirement ies divers mouvemens des bras; ces fortes 
de pas n étant aflujettis à aucune cadence, ni réglez par 
aucune mefure, ne méritoient pas proprement le nom de 
Danlè. Mais il paroît que dans la fuite, la Chironomie s'in- 
troduit non feulement dans ies Danfes militaires, mais 
encore dans celles du Théâtre , & dans prefque toutes les 
autres ; puilqu’elle fai (oit la meilleure partie de l’art & de 
l’habileté des Pantomimes , dont je parlerai dans un mo- 
ment. Juvénal, dans là j. e Satire, fait mention de cette *• ***• 
forte de Danlè , au fujet d’un Maître- d’hôtel ou piûtôt 
d’un Ecuyer-trenchant , qui danlbit en lèrvant fur table , 

& qui éxerçoit une elpéce de Chironomie , en coupant les 
viandes avec tant d’adrelfe & de légèreté , qu’il fembloit 
faire voler le couteau dont il fe lèrvoit : 

Struâorem inter ea , ne qua indignatio défit, 

Saltantem fpefles , & Chironomounta volanti 
Cultello , donec peragat mandata Magiflri 

Omnia. 

Ce même Poëte en parle encore dans là 6 .* Satire , à pro- v. a. 
pos de Bathylle fameux Pantomime : 

Chirotiomon Le dam molli faltante Bathyllo , 

Tucci'a vefica non imper at. 

C’eft aulîi ce qu’entend Calïîodore dans ce palfage ; His y»rUr. l. *. 
funtaddita Orchifiarum loquacifiima manus , linguofi digiti, fU 
damofum fdentium , expofttio tacita , quam Muja* Polymnia 
reperijfe narratur , o fende ns homines pojfe , & fine or is affd- 
tu , fuum t >elle declarare. 

III. Les Danlès de Théâtre peuvent le réduire à qua- — 
tre principales efpéees, fça voir, la Tragique, la Comique, De^Danfe* 
la Satyrique , & celle des Pantomimes , qui embraflbit 
toutes les autres. Ces Danlès avoient cela de commun , 

Qij 
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qu’elles s'exécutaient fur cette partie du Théâtre qu'on 
nommoit Orcheflra, 8c qui était fort différente de notre 
Orquejlre moderne. Pour fè former une jufte idée de cet 
endroit , il faudrait avoir une connoiffance éxaéle du Théâ- 
tre des Anciens , & de la dilpofition de toutes les parties 
qui le compofoient. Gétte difcuffion demanderait une 
Diflèrtation particulière , dont je me difpcnferai d’autant 
plus volontiers , que cette matière doit être traitée avec 
étendue par * un de nos Confrères, qui a promis d’appro- 
fondir & d'éclaircir ce point d’Àntiquité, & qui poflede 
tous les talens néceffaires pour acquitter pleinement là 
promeflè. Une autre circonflance commune encore à ces 
Danfès de Théâtre ; c’étoit de recevoir leur Cadence , 
tantôt des Chants du Choeur; tantôt du fon des Inftru- 
mens de Mufique , fur -tout des flûtes; le plus fou vent 
des voix & des inflrumeus unis enfèmble. Quelquefois r 
pour animer davantage les Danfèurs, particuliérement les 
Pantomimes , les Mufioiens battaient la mefure en frap- 
pant du pied avec des fàndales de bois , ou même de fer. 
Les Grecs appeiioient ces fandales KçoumÇiat, 8c les Latins 
Scabella ou Scabilla : & Ion en voit la figure fur d'an- 
ciens bas reliefs. Ces mêmes Danfès convenoient encore 
en une chofe;.c’eft quelles étoient toujours parfaitement 
conformes à l’expreflion des paroles que chantait le 
Choeur, & quelles s’accommodoient aux différens carac- 
tères des pallions que les Aéleurs de là Pièce vouloient ex- 
citer dans les fpeélateurs.. Lucien rapporte qu’autrefois un 
même Aéteur ohantoit 8c danfoit toutenfemble; mais que 
comme on s’apperçut que le mouvement empêchoit la 
refpiratioiT , l’on trouva plus à propos: de faire chanter Ies>- 
uns & danlèr les autres, 

i .° Le nom d’E'/u/uiÀeia. que l’on dennoit à la Danfe 
Tragique, & qui ne fignifie autre chofè, que Coucinnitas, 
( Bien-féance , Elégance, ) en défignoit affez le véritable 
caraélére.. C’étoit la feule, parmi les Danfès pacifiques à 
laquelle Platon accordât fon fu tirage , comme je l’ai remar- 
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qué dans mon premier Mémoire. Cette Dante avoit tout 
le férieux & toute la dignité, que demandoient les divers 
fentimens,. que le Chœur vouloit infpirer , & qui conve- 
noient à l’aéKon que Ton repréfentoit. Or ces fentimens 
rouloicnt fur des prières qu’on adrefToit aux Dieux icontre 
les coupables, ou bien en faveur des malheureux ; fur des 
louanges de la vertu & des Miveélives contre le vice ; lûr 
des exhortations qui alioientà réfréner les pallions violen- 
tes, &c; ainfi que nous l’apprend Horace dans fon Art 
Poétique, en marquant les devoirs du Chœur: 

> 

Ille bonis faveat & concilie tur amicis, . Wl 

Et regett iratos , & omet peccare timentes ; 
llle dapes laudet menfabrevis, ille falubrem 
Juflitiam , legefque & apertis otia portis; 

Ille tegat commiffa , Deofqtte precetur & oret ,- 
Ut redeat miferis , abeat fortuna fuperbis. 

On voit fins peine,, que la Dante qui devoit exprimer 

des fentimens fi figes & fi réglez, ne pouvoit être qu’une 

Dante grave , majeftueufe , & dont les mouvemens te- 

noient, fins doute, du gefte des Orateurs. Cès Danfes de 

la Tragédie recevoient differentes figures , tùivant letquel- 

les on leur donnoit différens noms. Athénée & PoIIux 

nous en ont confervé plufieurs ; mais furquoi ils ne nous tik +Ont* 

fburniffent aucun éclaircifîement. Meurfius n’a pas laitfé 

de les inférer à leur rang dans fon ample catalogue , que 

fon pourra eonfulter là deflus. 

2.0 On appclloit KoÿJkt; la Danfe qui étoit particulière De îaDanf# 
aux Pièces Comiques. Ce nom iuy venoit d’un Satyre ,à Coini<Iue - 
qui l’on en attribuoit l'invention ; & c’etl pour cette raifon 
( comme 1 'obferve Meurfius) qu’Arrien, dans fes Indiques, 
donne au Cordace le nom de Satyrique ; quoy-qu’à la ri- 
gueur , la Danfe Satyrique toit différente du Cordace.- 
Cette Danfe répondoit , par fes poftures indécentes , au 
caractère licencieux des Comédies auxquelles on l’alîo- 
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çioit; & il étoit fi rare de la voir danfer à d’autres qu'à 
des gens échauffez des vapeurs du vin , que Théophralîe , 
dans fes Cara&éres , met au nombre des allions qui ca- 
radérifent un homme qui a perdu toute honte , celle de 
dan 1er le Cordace de fang froid & fans être yvre : Jbiaièç 
jçm àçàfraQvLi ytitpctif ivr xôt>Jki&. Démofthéne n’en donne* 
pas une idée plus avantageufè , lorfque dans là fécondé 
Olynthienne , il joint enfèmble ces trois qualitez, la dijfo- 
lution , l'yvrogtierie , & la Danfe du Cordace ; àn^cunu 
tS filou , (ti&lw , yjj f&çdtauojJùU. Les Poëfies , fur le 
chant defquelles on danfoit le Cordace, étoient ordinaire- 
ment remplies de Troquées , comme du pied le plus con- 
venable à la cadence qui s’obfervoit dans cette Danfe Co- 
mique. 

Il y avoit une autre forte de Danfe peu différente du 
Cordace, le appeilée Hyporchematice , qu’ Athénée fait du 
reffort de la Poëfie Lyrique. Cette Danfe étoit compofée 
d’hommes & de femmes , qui chantoient & qui danloient 
en même temps ; & elle étoit confàcrée à Apollon , auifi 
bien que les chants appeliez Paanes. On luy donnoit ce 
nom d’ûzrop^Myi^TiJfcw , félon le même Athénée , parce 
qu’autrefois les Poëtes preferivoient aux Danfèurs les mou- 
vemens, les figures , & ia cadence, qu’ils dévoient fuivre, 
par rapport aux Chants, dont leurs Danfès dévoient être 
l’exprt filon ; enforte qu’ils ne danloient proprement que 
fbus l’autorité de ces Maîtres. Lucien parle de ces Danles, 
comme étant pratiquées dans l’ifle de Délos en l’honneur 
d’Apollon; & il nomme Hyporchemata les Chants com- 
pofez pour ces mêmes Danles : to %>ço7ç y&tyo- 

/uSpa Tvirmç aajxct^. c#«â«to. Ariftophane, fé- 

lon le témoignage d’Eunapius , eft le prémier qui ait mis 
fur lé Théâtre ces fortes de Danfes, & qui en ait accom- 
modé le ridicule au caraétére mordant & fatyrique de fes 
Pièces. 

3 .° La troifiéme forte de Danfe appartenante au Théâtre,' 
étoit ia Danfe Satyrique , appeilée s S'tkinms, ou à caufe de 
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Ton Auteur Sikituios ; Auteur fort incertain , 8c dont o« 
fait trois ou quatre per fan nés différentes ; ©u des deux ver- 
bes Grecs otisod^i & , coticuti & moveri : car ion 

eft peu d’accord fur l’origine de cette Danfe , & fur l’éty- 
mologie de fbn nom. De-là vient que ie Poète Accius, au 
rapport d’Aulu-Gelle , difbit que les Dànfeurs du Sikinnu AttU. k 
portoient un nom obfcur & ténébreux ; Appellari Sicin~ **• *• ** 
nijlas ait tiebulofo nomme ; credo propterea quod Sicinnium 
cur diceretur , ei obfcurum ejfet. Le Poème Satyrique des 
Grecs , dont cette Danfe faifpit un des ornemens , étoit 
une efpéce de Paftorale , que l’on joüoit après les Tragé- 
dies , & dont les plaifànteries fuccedoient fort à propos à 
un fpeélacle , où l’on fè propofbit pour but d'infpirer la 
triflcffe , la compaffion & la terreur. Cette Paftorale étoit 
compofée d’Aéleurs traveftis le plus fouvent en Satyres, 
en Silènes , en Ménades , & autres fembiabfes perfônna- 
ges , pris du cortège ordinaire de Bacchus , lefquels par 
leurs cbanfons libres, leurs bons- mots , leurs traits fàtyri- 
ques & leurs Danfes grotefques, tâchoiçnt de.diffiper la 
mélancolie des Spectateurs. Les Romains avoient leurs 
Atellanes, qui refîembloient fort aux pièces Satyriques des 
Grecs, non feulement pour le choix des fujets , ptais enr 
core par le caraétére des Aéleurs, des Danfes, & de la Mu- 

fique. j . . 

4. 0 Enfin la quatrième efpéce de Danfe Théâtrale & De ta Danfe 
la plus faïqeufè de toutes étoit celle des Pantomimes ,, qui m^ >w * win * : 
réünifToit les divers caraétéres de toutes lés autresi C<es for- 
tes dç Danfèurs s’appelloient Pantomimes, parce qu’jls fài- 
foient profeftton de repréfènter au naturel t & de peindre, 
pour ainfi dire , pa / leurs geftes , par leurs attitudes, & 
par les mouvemens de leur vifage , toutes les aélion| des 
hommes : enfortc quç fans le fêcours du chant ni de la 
fymphonie , & fans prononcer un fèul mot , ils trouvoient 
moyen de parier aux yeux , 8c d’exprimer une infinité de 
chofes , qu’à peine le difeours où l’écriture euflènt pû faire 
entendre. C’eft l’idée qu’en donne Caffiodore en ces ter- 
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mes; Qui latitiœ publie a aptior fuerit aflimatus . ] ^ confii- 
tuatur à vobis .... Pantomimus. Hanc partent Muficee dif- 
ciplina Mutant nominayere Majores : fiilicet , qua ore c/au- 
fo , manibus loquitur , & /juibufdam gefticulationibus facit 
intelligi , quod vix narrante lingua , aut feriptura textu 
pojfit agnofei. II ajoute , dans un autre endroit; Pantomi- 
mo igitur, cui à muitifaria imitathne nomen efi, cùm primùm 
in feenam plaufibus invitatus advenerit , adfifiunt confoni 
Chori diverfis organis eruditi : tune ilia fettfuum manus ocu- 
lis caiiorum carmen exponit : & per fi gna compofita , quafi 
quibufidam literis edocet intuentis afpeélum : in ilia leguntur 
apices rerum ; & non ficribendo facit , quod ficriptura de - 
claravit. Idem corpus Herculem defignat & Venerem : femi- 
nam prafientat & ntarem : Regem facit & tnilitem : fenem 
reddit & jmenem ut in uno credas effe multos , tam varia 
imitatione dificretos. 

La Danle des Pantomimes ri’a pas pris naiflance fous 
Augufte , comme l'avance Suidas d après Zozime : nuds 
il ell vray que fous ce Prince , elle fut portée à un nou- 
veau degré de perfection , par l’habileté de deux célébrés 
pantomimes nommez Pylade & Bathylle,. On peut voir 
ce point traité avec beaucoup d'érudition & d'étendue , 
dans les Commentaires de Saumailè fur l’Hiftoire Au- 
gufte. to. z. p. 828. Ces deux Pantomimes, au rapport 
d’Athénée , formèrent de l'union des trois Dan lès, qui 
jufqu’alors avoient été en pofleffion du Théâtre , .( c’eft-à- 
dire, de la Danie Tragique , de la Comique , & de la Sa- 
tyrique ) une elpéce toute nouvelle , qu’ils nommèrent 
Danfe Italique. Ils eurent des Dilciples qui leur fuccé- 
dérent , & qui ne le fignalérent pas moins dans cet Art; 
un Paris, entre autres, un Hylas , un Mnefter, qui étoit 
fi chéri de Caligula, qü'on met au nonible des folies de 
ce Prince , les careftès qu’il faifoit publiquement à ce 
Pantomime , & le foin qu’il prenoit de châtier luy- mê- 
me ceux qui ofoient interrompre par le moindre bruit, 
l’attention qu’il donnok à le voir danfer. 
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Il n’étoit pas aifë de réüffir dans cette forte de Danfo , 
_& pour y exceller, il falloit outre d’heureux talens natu- 
rels , pofTéder quantité de connoilîànces , dont i’acquifi- 
tion avoit fes difficultés Lucien fait un détail éxaét des 
diverfos qualitez qui dévoient concourir à former le mé- 
rite du Pantomime. Il falloit ( félon lui ) qu’un Danfour 
de cette efpéce fçût parfaitement la Poëfie & la Mufique; 
qu’il eût quelque teinture de la Géométrie & même de la 
Philofophie; qu’il empruntât de la Rhétorique le fecret 
d’exprimer les paffions & les divers mouvemeris de lame ; 
& qu’il prît delà Peinture & de la Sculpture , lesgeftes & 
les attitudes , enforte que pour ce regard il ne le cédât ni à 
Phidias ni à Apelle. Mais fur-tout , il avoit befoin d’un 
grand fond de mémoire , qui devoit luy rapporter fidelle- 
ment les principaux événemens de la Fable & de l’Hiftoire 
ancienne, lorfqu’il étoit queftion de les repréfonter; car c’é- 
toient ordinairement ces deux fources, qui lui fourhiffoient 
fon fujet. Il devoit fçavoir expofor aux yeux par les gefles 
& le mouvement du corps, les conceptions de lame & fes 
fentimens les plus cachez; garder par- tout les bien-féances, 
être fubtil, inventif , judicieux, & avoir l’oreille très-fine 
pour bien juger de la Cadence, foit des Vers , foit de la 
Mufique. La perfection de fon Art confifioit donc à imiter 
fi bien ce qu’il vouloit reprefenter , qu’il ne fît ni gefle ni 
poflure , qui n'y eût du rapport , fans jamais quitter le ca- 
raétére du perfonnage qu’il joüoit. En un mot , le Panto- 
mime faifoit profeffion d’exprimer les mœurs & les paf- 
fions des hommes, & de contrefaire tantôt le furieux , tan- 
tôt l’affligé , tantôt l’amoureux , tantôt le colère , & les 
deux contraires prefque en même temps. 

Lucien, pour jufiifier les éloges qu’il donne à cette forte 
de Danfo , raconte ce qui arriva du temps de Néron , à un 
Philofophe Cynique nommé Demetrius , qui condannoit 
cet Art , difànt que ce n’étoit qu’un inutile accompagne- 
ment de la Mufique , à laquelle on avoit affocié des pofiu- 
res vaines & ridicules , pour amufer & furprendrè les 
Tome I. .R 
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Spectateurs charmez par la beauté des mafques & des ha- 
bits. Alors un célébré Pantomime, qui excelioit dans fort. 
Art, pria ce Philofophe de ne le point condanner (ans la- 
voir vu ; Sl après avoir impofë fiicnce aux voix & aux 
inftrumens , il repréfenta devant iuy les amours de Mars 
& de Venus , exprimant le Soleil qui les découvrait , Vui- 
cain qui leur drelïôit des embûches , de qui les prenait 
dans les filets f un & l’autre , les Dieux qui accouraient au 
fpeCtacIe , Vénus toute confufe, Mars étonné & fuppliant, 
& le relie de la Fable , en telle forte que le Philofophe 
s'écria , qu’il luy lembloit voir la chofe même , & non pas 
une fimple repréfentation ; & que cet homme avoit les 
mains parlantes. Lucien ajoute qu’un Prince de Pont étant 
venu à la Cour de Néron pour quelques affaires , & ayant 
vû ce fameux Pantomime danfor avec tant d’art , qu’encore 
que ce Prince n’entendît rien de ce que l’on chantoit , il 
ne kilToit pas de comprendre tout ; il pria l’Empereur en 
partant, de vouloir bien iuy faire prélent de ce Danfeur : 
te comme Néron luy eut demandé i quel ufage il le defti- 
noit; c’eft , dit ce Prince étranger , que j’ay pour voifins 
des Barbares , dont perfonne n’entend la langue , & cet 
homme par fes gefies , me fèrvira de Truchement. 

La plûpart de ces Danfes de Pantomimes portoient le 
nom de la Divinité ou du Héros , dont elles reprélèn- 
toient les avantures. Telles étoient , par exemple , les 
Dan lès de Saturne dévorant lès enfans, & de la naifiànce de 
Jupiter ; celles d’Apollon , de Mercure, de Pan ,du Satyre, 
de Silène, de Cybele,de Vénus , des Nymphes, des Grâ- 
ces , des Saifons : telles étoient encore celles des Titans , 
d’HercuIe, de Capanée, d’Oedipe, du Cydope, du Juge- 
ment de Paris , de Gfaucus ,d’ Adonis, de Ganyméde , d’A- 
jax, d’Heétor, de Daphné, .de Niobe, de Séméie, de Da- 
naë, de Lcda, d’Europe, de Canacé, &c. lied parlé de tou- 
tes c es Danfes chez les anciens Auteurs ; de. c’efi furquoy 
l’on pourra eonfolter Meurfius , qui s’eft donné la peine 
de recueillir tout ce qui regarde chacune de ces. Dan lès 
en particulier. 
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I V. Les Dan (es deftinées aux Réjoüiflânces , telles que Dej Danfej 
les Noces , les Fertins , la Moiflon , les Vendanges , &c , devinées aux 
avaient leurs difFérens caractères. Parmi celles qui conve*- ? aux 
noient aux Vendanges, il y en avoit une , que Ion nom- 
moit ifkiMuiioç , dont Longus , dans lès Paftorales , nous Likz.jm. 
fait une agréable defeription , en ces termes. « Dryas s’étant « 
levé, & ayant commandé qu’on luy joüât un air Bachique, <* 
le mit à danlèr la Danfe du Preffoir , imitant fucceffive- « 
ment les Vendangeurs , ceux qui posent la hotte , ceux « ' 
qui foulent les raifins , ceux qui emploient les tonneaux , « 

& ceux qui boivent le vin doux. Dryas, en danlànt,ex- « 
prima û naturellement toutes ces choies, qu’il fembloit « 
que l’on vît effectivement des vignes , un preflbir , des « 
tonneaux, & que Dryas bût véritablement. » Philoltrate « 
dans fes Tableaux , décrivant celuy qui reprélèntoit Pyr- ic * n ' 

rhus & les Myfiens, parle d’une Dante de Vendangeurs; ^ ^ 

8c Tacite racontant les débauches de Metîaline , fait suffi *"* ‘ u ‘ 
mention d’une Danlè de cette elpéce. Aleffalitia ( dit-il ) 
non alias folutior luxu , adulto autumrto , fniulacrum vin - 
demia per domum celebrabat : urgeri prala , fiuere locus , 

& femina pellibus accinfla ajfultabant , ut facrifcantes , vtl 
injanientes Baccha : tpfa crine fiuxo , thyrfum quatiens , 
juxtaque Silius hedera citiüus , gerere cothurnes , jacere ca~ 
put ,jlre pente circum procaci choro. 

Les Danfès qui étoient en utâge dans les Noces 8c dans 
les Feltins , le failbient ordinairement au Ibn de la flûte. 

On loüoit pour cela des Danlèurs & des Joiieurs d’inftru- 
mens , qui réjoüilfoient tous enlèmble la compagnie , 8c _ 
parmi lelquels ii.arrivoit quelquefois aux conviez de lè 
meiler , iorfque les vapeurs du vin commençoient à leur 
échauflèr l’imagination. On trouve, dans le Feftin de Xé- 
nophon , une de ces Danlès ; & comme cet Auteur 
particularité fort la delcription qu’il en fait , j’ay crû 
devoir la rapporter icy dans toute fon étendue , afin que 
l’on pût fe former une idée plus jutte de ce qui concemoit 
ces lortes de divertUTcmens. « Après qu’on eut deltèrYi , « 
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»> ( dit Xénophon ) qu’on eut fait les Libations , & chante 
» l’Hymne , on vit entrer un Syracufàin , accompagné d’une 
*> joiieufe de flûte fort bien- faite ; d’une Danfèufè, du nom- 
» bre de celles qui font des fàuts périlleux ; & d’un beau pe- 
» tit garçon qui danfôit & qui joüoit de la Lyre parfaite- 

» ment La Danfèufè s’étant préfèntée au bout de la fade , 

» l’autre fille commença à joüer de la flûte , & quelqu’un 
» s’étant approché de la Danfèufe , luy donna des cerceaux 
» ( :U) jufqu’au«iombre de douze. Elle les prit, & en 

» même temps eiledanfà , les jettant en l’air avec tant de juf- 
» telfe , que lorfqu’ils retomboient dans fa main , leur chûte 
» marquoit la cadence.... Enfuite, on apporta un grand cer- 
» cle garni d’épées la pointe en dedans ; au travers defquelles 
» cette Danfèufe fit plufieurs culbutes : & ce ne fut pas fans 
» effrayer les Speélateurs, qui craignoient qu’elle ne fè bief 
» fat. Mais elle s’en tira avec toute la hardieffe poffibie , & 
» ne fe fit aucun mal.... Après cela , le petit garçon fe mit à 
» danfer , & par les geftes & fès mouvemens , parut encore 
» plus aimable à toute la compagnie.... Cela infpira l’envie de 
» danfer à une efpéce de Bouffon ou de Parafite qui étoit 
» du repas, & qui s’étant levé de fa place, fit quelques tours 
» à travers la fàlle, imitant la Danfè du petit garçon & celle 
» de la jeune fille. D’abord, il s’y prit de telle manière qu’en 
» tous fès mouvemens , il paroifloit extraordinairement ri-, 
» dicule. Et comme la jeune fille s’étoit renverfée , tou- 
» chant fès talons de fa tête , pour faire la roue ; le Bouffon, 
» qui voulut effayer la même chofè , fe plia en devant , & 
» tâchoit de faire la roue en cette pofture. Enfin , comme 
» on avoit beaucoup loiié le petit garçon, fur ce qu’en dan- 
» fànt , il donnoit de l’aélion à tout fon corps ; le Bouffon 
» demanda un air plus gay à la joüeufè de flûte , & il fè 
v mit à remuer les bras , les jambes & la telle en même 
« temps, jufqua ce que n’en pouvant plus, il fè coucha fur 
» un lit.... Enfuite, on apporta un fauteüil au milieu de la 
» fàlle , & le Syracufàin ayant paru , Meffieurs , ( dit-il ) 

« voicy Ariane qui va entrer dans fà chambre nuptiale , & 

1 
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Bacchus qui a fait un peu la débauche avec les Dieux , 
la viendra trouver incellàmment; après quoi, ils le diver- 
tiront tous deux le plus agréablement du monde. Alors 
Ariane parée de tous les ornemens qu’ont d’ordinaire les 
nouvelles mariées , entra dans la làlle , & fe mit dans le fau- 
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teüil. Un moment après , parut Bacchus , & en même « 
temps , on joua fur la flûte un des airs coniàcrez aux Fêtes « 
de ce Dieu. Ce fut alors , qu’on admira l’habileté du Syra- « 
eufain , dans (on Art ; car Ariane , ayant oüy cet air, ne « 
manqua pas de faire connoître par les gefles, combien elle « 
étoit charmée de l’entendre. Mais elle fe garda bien d’aller « 
au devant de fon Epoux , & ne fe leva pas même de Ion « 
fauteuil ; quoy- qu’elle fit allez paraître quelle ne fè rete- « 
noit qu’avec peine. Bacchus l’ayant apperçûë, s’avança vers « 
die en danfant d’urt air paflioné , &c. » « 

‘ Cette dernière Danlè , dont parle Xénophon , avoit 
quelque rapport à celle des Pantomimes ; & l’on peut ju- 
ger , par tout ce détail , en quelle ellime étoit chez les 
Grecs cette forte d’Exercice , puifqu’ils l’admettoient jufi- 
ques dans desFeltins, dont les principaux conviez étoient 
ou de fages Philolophes , ou des prémiers de la Républi- 
que ; & puilqu’un aulfi grave Auteur que Xénophon n’ou- 
blie pas d’en rapporter jufqu’aux moindres circonltances. 

11 ne faut pas croire, cependant, que les loix de la bien- 
féance permilfent à toutes fortes de perfonnes de danfer 
dans -ces aflèmblées , & de s’y donner en fpeétacle. Si un 
homme de diflinélion pouvoit , làns le faire tort , y parta- 
ger le piaifir que ptenok la compagnie aux Danles les 
plus bouffonnes , il en lailfoit tout l’honneur aux Baladins 
qui étoient payez pour cela ; & il fe fût en quelque façon 
deshonnoré iuy-même , s’il eût voulu figurer avec de pa- 
reils Aéteurs. Cette confidération n’empêchoit pourtant 
pas, que dans la chaleur de la débauche , on ne s’échappât 
quelquefois à certaines Danles peu convenables ; fit que 
des gens de conféquence ne grofiiflent la troupe des Ba- 
ladins de profelfion , en fe mêlant avec eux. Hérodote , à 

Riij 
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ce propos , raconte à la fin de fôn V I.* Litre , une Hif- 
toire fort finguliére d’un jeune Athénien de qualité , qui 
par une indiferétion de cette nature, manqua un mariage 
très avantageux. Voicy le fait , qui m’a paru divcrtifiànt , 
& par lequel je terminerai cette DifTertation. 

Clifthéne Prince de Sicyone , avoit une fille nommée 
Agarifte, qu’il s’étoit propofé de marier au plus brave de 
tous les Grecs. Il fit donc publier aux Jeux Olympiques, 
par un Héraut , que quiconque fe croiroit digne d’être le 
Gendre de Clifthéne , le rendit à Sicyone dans foixante 
jours , eu même plutôt ; & que ce Prince avoit rélblu de 
marier là fille un an après les foixante jours expirez. Tous 
les Grecs qui étoient confiderables , ou par eux- mêmes , 
ou par leurs ancêtres , vinrent à Sicyone , où Clifihéne 
leur avoit fait préparer un Stade & une Paleftre pour s’y 
exercer. Parmy grand nombre de Prétendans , il en vint 
deux d’Athènes ; Mégaclés fils d’Alcméon, & Hippoclide 
qui étoit fils de Tifandre, & qui palloit pour le plus riche 
& pour le plus beau des Athéniens. Etant donc tous ar- 
rivez , dans le terme prelcrit , Clifihéne s’informa prémié- 
rement de leur pays & de leur naifiànce, après quoi il les 
retint un an auprès de luy , pour éprouver leur courage , 
leur vivacité , leur favoir & leurs mœurs ; tantôt les pre- 
nant en particulier , tantôt les entretenant tous enfèmble , 
& conduifànt même les plus jeunes dans les lieux d’Exer- 
dee pour y eflre témoin de leur mdrejfe. Mais il les éprou- 
voit fur- tout dans les Feftins;car pendant lelejour qu’ils 
firent chez luy , il les traita magnifiquement. De tous ces 
Prétendans, les Athéniens efioient le plus de fôn goût, & 
principalement Hippoclide , qui luy paroifiôit homme de 
cœur, & dont les ancêtres étoient ifiiis des Cypfêles de 
Corinthe. Le jour étant arrivé, où Clifthéne devoit nom- 
mer un Gendre, il fit immoler cent bœufi, & donna un 
grand Feftm aux Amans de là fille, & à tous les Sicyo- 
niens. A la fin du repas , les Rivaux le mirent à difputer 
entre eux fur JaMufique, & fur la prémiére choie que 



Digitized by LjOOQle 




DE LITTERATURE. i 3 $ 

foumifloit la convention. Comme on continuoit à boire, 
Hippoclide, qui rappelloit à iuy {attention de tous les au- 
tres , commanda au joueur de flûte de Iuy jouer un air gra- 
ve, fur lequel il danlà la Danlè appellée Emmeîeia , pa- 
roi fiant fort content de luy-même. Mais Clifthéne , qui 
l'obfervoit , commençoit à en avoir mauvaifè opinion. 
Enfuite Hippoclide , après s’eflre repofé quelque temps , 
le fit apporter une table , fur laquelle il danlà d’abord des 
danfes Lacédémoniennes , puis des danfes Athéniennes ; 
& enfin appuyant là telle fur la table & tenant fes pieds 
en haut , il le mit à gefliculer des jambes comme il fài- 
foit auparavant des bras , ( raloi oui Ma i iyfi&rôfju m. ) 
Quoi qu’à la prémiére & à la féconde Danlè , Cliflhéne 
eût déjà conçu de faverfion pour un Gendre fi peu mo- 
defle ; il diflimula néanmoins , & ne voulut point écla- 
ter. Mais quand il le vit en cette poflure , il ne put le 
contenir davantage , & s’adreflànt à luy , Fils de Tifcmdre, 
( iuy dit-il ) tu as danfé ton mariage hors de Cadence ; 
( dmpyéono nr yé/w ) à quoi le jeune homme répondit 
Hippoclide ne s’enfoucie pas ; ( où cp&nh I : } ex- 
preflion , qui, dans la fuite, pafla en proverbe chez les 
Grecs. 
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SUR LA FORME ET LA CONSTRUCTION 

DU 

THEATRE DES ANCIENS, 

Ou F on examine la Jî tuât ion , les proportions , & Us 
ufages de toutes fes parties. 

Par M. B o i n d i n. 

L E Théâtre des Anciens elt un de ces monuments que 
les ans auroient eu de la peine à détruire, fi l’ignorance 
& la barbarie ne s’en fu fient méfiées. Mais que pe peut le 
tems avec un tel fecours ! Il ne lui efi échapé de ces vaftes 
ouvrages que quelques relies aflèz confiderables , pour in- 
tereflcr la curiofité , mais trop mutilez pour la làtisfàirc. 

Il efi vrai qu’il y a peu de Gens de Lettres à qui cette 
partie de l’Antiquité loit entièrement inconnue"; mais pcut- 
eftre y en a-t-il moins encore qui en ayent une parfaite 
connoiflànce, & qui lâchent au jufte la différence qu’il y 
avoit entre le Théâtre des Grecs, & celui des Romains : 
du moins ne fais-je point d’ouvrage' où cette matière ait 
efté bien éclaircie. 

Les Anciens qui en ont parlé ne s’imaginant pas qu’une 
chofe fi connue de leur temps, peûft jamais eftre ignorée , 
ne le font pas mis en peine de nous en laiflèr un dé- 
tail exaét ; & comme tout le monde eftoit alors au fait de 
ce qu’ils diloicnt, ils ne s’embarrafioient pas de s’exprimer 
avec précifion , & donnoient lâns lcrupule à certaines par- 
ties du Théâtre , le nom qui n’appartenoit proprement 
qu’à d’autres , par une ulùrpation de termes qui n’elloit 
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alors d'aucune confêquence , mais qui nous a jettez depuis 
dans bien des erreurs 

En effet les Modernes , qui en ont écrit depuis , au lieu 
de prendre garde à ces dénominations impropres , & de 
diftinguer du moins ces pafTages-là des autres , les ont in- 
différemment employez , fans en demefler le lêns , 6c n’ont 
fait qu ’embroüiüer encore la matière, en confondant les 
parties du Théâtre Grec avec celles du Théâtre Latin ; de 
maniéré qu’il efl affez difficile aujourd’hui d’en découvrir la 
fituation , les proportions & les ufages. 

C’eft néanmoins ce que je tâcherai de faire dans ce dif- 
cours ; mais comme d’ordinaire ces fortes de defcriptions 
font feches & embaraffantes , 6c que j’aurois peu moins 
qu’aucun autre en vaincre toutes les difficultez , j’ai eû 
recours à un modèle que l’Académie a bien voulu faire 
exécuter fur mes idées , pour faire toucher au doigt & à 
i’œil ce que je ne pourrois exprimer qu 'imparfaitement. 

Il faut feulement remarquer que, comme tous les Théâ- 
tres n’efloient pas de la mefme grandeur, ils avoient de 
trois fortes de parties en general ; les unes dont les di- 
nienfions varioient fuivant leur eftenduë, comme les Porti- 
ques de l’enceinte, l’Architeélure de la Scene 6c l’Orqueftre; 
d’autres dont les mefures eftoient toujours les mefmes , 
commcles degrez où l’on s’affeyoit , les paliers qui en fèpa- 
roient les étages ; & de troifiémes qui eftoient en partie 
fixes 6c en partie fujettes à varier , comme les differents 
portes des Acteurs , dont la hauteur eftoit toujours la mef- 
me , mais dont la longueur 6c la largeur varioient fuivant 
l’ertenduë des Théâtres. Ainlî je ne pourrai donner la 
mefure précife que de celles qui n’eftoient fujettes à au- 
cun changement ; & comme enfin le Théâtre des Grecs , 
6c celui des Romains ne difTeroicnt que par la mefure 
particulière 6c le different ufage de quelques-unes de leurs 
parties , 6c que toutes les autres avoient non feulement le 
même nom , mais encore précifement la mefme fituation 
6c les mefrues proportions , je n’en parlerai point féparé- 
Tome. /. S. 
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ment , pour ne pas repeter inutilement les inclines choG 
les, & j’aurai feulement loin d’en faire remarquer la. diffé- 
rence , à mefure que j’en examinerai les parties. 

Le Théâtre des Anciens lé divifoit en trois principales 
parties, fous lefquelles toutes les autres effoient comprifes , 
& qui formoient , pour ainû dire, trois différents départe- 
mens. Celui des Aéleurs qu’ils appelloient en general la 
fcene : celui des Spectateurs, qu’ils nommoient particuliè- 
rement le Théâtre ; & l’Orqueftre, qui eftoit chez les 
Grecs le département des Mimes & des Danléurs, mais 
qui férvoit chez les Romains à placer les Sénateurs & les 
L Veftalés. 

Pour lé former d’abord une idée generale de la fitua- 
tion deces trois parties ,& par conféquent de 1a difpofition 
de tout le Théâtre, il faut remarquer que Ion plan con- 
fiftoit d’une part en deux demi - cercles décrits d’un mefme 
centre, mais de différent diamètre, & de l’autre en un 
quarré long de toute leur effenduë , & moins large de la 
moitié ; car c’cffoit ce qui en effabliffoit 1a forme & ce qui 
en faifoit eh mefme temps ia divifion. L’efpace compris 
entre les deux demi-cercles , effoit la partie deffinée aux 
Speétateurs : le quarré qui les terminoit, celle qui appar- 
tenoit aux Aéteurs , & l’intervale qui reffoit au milieu , cr 
qu’ils appelloient l’Orqueflre. 

Ainfi. J enceinte des Théâtres effoit circulaire d'un codé, 
& quarrée de l’autre ; & comme elle effoit toujours com- 
pofée de deux ou trois rangs de portiques , les Théâtres 
qui n’avoicût qu’un ou deux étages de degrez , n’avoient 
que deux, rangs de portiques ; mais les grands Théâtres en 
avoient toujours trois élevez les uns fur les autres , de forte 
qu’on peut dire que c’effoit ces portiques qui formoient 
le corps de l'édifice : car c’effoit non iéulementpar deffous 
leurs arcades qu’on entroit de plein pied dans l’Orqueftre, 
& qu’on montoit aux differents étages du Théâtre , mais 
c eftoit encore contre leur mur intérieur qu’eftoient ap- 
puyez les degréz où le Peuple fe plaçoit ; & le plus élevé 
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de ces portiques citait mefme une des parties deftinées 
aux Spectateurs. C’cftoit doù les femmes voyoient le Ipe- 
étacle à couvert du foieil & des injures de i’air ; car le 
relie du Théâtre eftoit découvert, & toutes les reprelên- 
tations fe faifoient en plein jour. 

Pour les degrez où le Peuple lé piaçoit, ils commen- 
çoient au bas de ce dernier portique, & delcendoient jus- 
qu’au pied de l’Orqueftre ; & comme l’Orqueftre a voit plus 
ou moins d’eftenduë fuivanties Théâtres, la circonférence 
des degrez eftoit aufli plus ou moins grande à proportion ; 
mais elle aiioit toujours en augmentant , à mefure que les 
degrez s’élevoient, parce qu’ils s’éloignoient toû jours du 
centre en montant '.gradations quoties pracinguntur , tan- 
ta altero fctnper amplifie antur. 

Il y en avoit dans les grands Théâtres jufqu’à trois éta- 
ges , & chaque étage eftoit de neuf degrez, en comptant le 
palier qui en failoit la Séparation , & qui lèrvoit à tour- 
ner au tour. Mais comme ce palier tenoit la place de deux 
degrez, il n’en reftoit plus que lèpt où l’on peuft s’afleoir, 
& chaque étage n’avoit par conlèquent que lèpt rangs de 
fieges. Ainfi quand on lit dans les Auteurs que les Che- 
valiers occupoient les quatorze premiers rangs du Théâtre, 
il faut entendre le premier & le lècond étage de degrez : 
car le troiiiéme eftoit abandonné au Peuple avec le porti- 

3 ue fuperieur, & l’Orqueftre eftoit, comme nous avons 
it, refervée pour les Sénateurs & pour les Veftales. 

Il faut néanmoins prendre garde que ces diftinélions 
de rangs ne commencèrent pas en mefme temps ; car ce 
fut félon Tite-Live l’an 5 58. que le Sénat commença à 
eftre fèparé du Peuple aux fpeéiacles , & ce ne fut que 
l’an 685. fous le Confulat de L. Metellus , & de Q. Mar- 
tius que la loi Rofcia affigna aux Chevaliers les quatorze 
premiers rangs du Théâtre. Ce ne fut mefme que fous Au- 
gufte que les femmes commencèrent à eftre réparées des 
hommes , & à voir le Ipeélacle du troifiéme portique. 

Mais pour revenir aux degrez , la hauteur en eftoit la 

Sq 
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mefriae dans tous les Théâtres & il paroift par ce qui! 
nous en refte, qu’ils «voient entre quinze & dix-huit pou- 
Uv. j. e. u çes de haut. Auffi eft-ce précifément la mefure que Vi- 
truve leur donne. Pour leur largeur elle eftoit double de 
leur hauteur , afin qu’on y peûft eftrc affis au large & fans 
dire incommodé par les pieds de ceux qui efloient au 
defTus , car on n’y avoit point pratiqué de marchepieds. 

Ainfi chaque étage de dégrez «voit environ vingt-cinq 
pieds de large, & comme les Portiques avoient précifément 
la mefme largeur, le diamettre de ce département efloit 
toujours de cinquante , foixante-quinze ou cent pieds , & 
c’efloit d’où dépendoient toutes les autres dimenfions du 
Théâtre. Car comme cette partie fbrmoit l’enceinte de 
l’Orqueflre, & que l’Orqueflre efloit le demi-diametre de 
tout l’édifice, il failoit que l’Orqueflre eufl deux fois la lar- 
geur de ce premier département, & par confequent que 
te diamettre de tous les Théâtres fut de deux cens , trois 
cens, ou quatre cens pieds, félon qu’ils «voient un, deux, 
ou trois étages de degrez. 

Tous les dégrez au refie efloient cfivifèz en deux fens: 
dans leur hauteur par des Paliers qui en féparoient les éta^ 
Pïtr.F.r.. ges, & que les Latins nommoient pracméhones, & dans 
leur circonférence par des efcaliers particuliers à chaque 
étage qui les coupoient en ligne droite, & qui tendant tous 
au centre du Théâtre, donnoient aux amas de degrez qui 
efloient entre eux, la forme de coins, d’où ils efloient ap- 
jM. peliez Cunei, 

Ces petits efcaliers n’efloient pas néanmoins placez di- 
re élément les uns fur les autres, mais ceux d’en-haut s’é* 
levoient du milieu de ceux d’en-bas ; & les portes par où 
le peuple fe répandoit fur les degrez efloient tellement dif- 
pofees entr’eux , que chacun de ces efcaliers répondoit par 
en haut à une de ces portes, & que toutes ces portes fc 
Witr.Lf. t. r. trouvoient par en bas au milieu des amas de degrez, dont 
ces efcaliers fàifôient la féparation. 

Ges portes & ces efcaliers efloient au nombre de trente- 
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neuf en tout ; & il y en avoit alternativement fix des uns 
& fept des autres à chaque étage , fçavoir fept portes & fix 
efcaiiers au premier ; fept efcaiiers & fix portes au fécond , 

& fept portes & fix efcaiiers au troifiéme. 

Mais comme ces elcaiiers nettoient , à proprement par- 
ler , que des efpeces de gradins pour monter plus aifément 
fur les degrez ou l’on s’affeyoit ; ils eftoient pratiquez dans 
ces degrez mefmes , & navoient que ia moitié de leur 
hauteur de de leur largeur. Les paliers au contraire , qui 
en féparoient les étages , avoient deux fois leur largeur & 
laittoient la place d’un degré vuide , de maniéré que celui 
qui ettcût au-deftùs, avoit deux fois 1a hauteur des autres; 
car tous ces degrez dévoient eftre tellement allignez, qu’une 
corde tendue depuis le bas jufques au haut , en toucha ri». U $, 
toutes les extrémitez. 

Enfin c’eftoit fous ces degrez qu'eftorent les paffages par 
où l’on entroit dans l’Orqueftre, & les elcaiiers qui mon- 
toient aux difTerents étages du Théâtre ; & comme une 
partie de ces efcaiiers montoit aux degrez , & les autres* 
aux portiques, il faiiok qu’ils fuflent différemment tour- 
nez ; mais ils eftoient tous également larges, entièrement 
dégagez les uns des autres , & fans aucun détour , afin que 
que le peuple y fut moins prelTé en fbrtant. 

Ces efcaiiers intérieurs eftoient au nombre de vingt- 
cinq , dont fix montoient au premier étage de degrez , 
fept au fécond , & le refte aux portiques. Les fix qui mon- 
toient au premier étage de degrez , eftoient dans le milieu* 
des maftrfs qui eftoient entre les fept entrées de l’Orquef- 
tre. Les fept qui montoient au fécond eftoient directement 
au-deffus de ces entrées ;& les douze autres qui montoient 
aux portiques eftoient entre les treize dont je viens de par- 
ler : de maniéré que tous ces degrez eftoient à desdiftancts* 
égales les uns des autres, & tournez alternativement en* 
dedans , félon qu’ils montoient aux portiques ou aux de- 
grez ; car tous ceux qui montoient aux degrez avoient leur 
entrée fous les portiques extérieurs ; & ceux qui montoient! 
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leurs dimen- 
fions leur hau- 
teur , leur lar- 
geur, leurs dif- 
ferents degrez 
& la courbure 
de leur cvafe- 
mcnt. 
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aux portiques , répondoient par en-bas dans une gallerie *, 
qui toumoitfous ies degrez, & qui communiquoit avec les 
fept partages qui conduifoient à l’Orqueftrc. 

Jufqu’ici le Théâtre des Grecs & celui des Romains 
ertoient entièrement fèmblabies , & ce premier départe- 
ment avoit non feulement chez eux la mefme forme en 
générai , mais encore précifèmcnt ies mefmes dimenfions 
en particulier; & ii n’y avoit enfin de différence dans cette 
partie de leur Théâtre , que par les vafes d’airain que ies 
Grecs y plaçoicnt , afin que tout ce qui fe prononçoit fur 
la fcene fut diftinélement entendu de tout le monde. 

Cet ufàge ne commença néanmoins dans leurs Théâtres, 
que lorfqu’iis en eurent baftis de lolides , & dune vafte 
étendue. S’appercevant alors que la voix de leurs Aéteurs 
ne pouvoit plus porter jufqu’au bout , ils réfoiurent d’y. 
fuppléer par quelque moyen , qui en peûfi augmenter la 
force , & en rendre les articulations plus dirtinétes. Pour 
cela ils s’aviferent de placer dans de petites chambres pra- 
tiquées fous les degrez du Théâtre, des vafes d’airain de 
tous les tons de la voix humaine , & mefme de toute i’é- 
tenduc de leurs inrtruments , afin que tous ies fons, qui 
partoient de la fcene puffént ébranler quelqu’un de ces va- 
fes foivant le rapport qui efioit entre eux , ôc profiter de 
leur confonance pour frapper l’oreille d’une maniéré plus 
forte & plus dirtinéte. 

Ces vafes ertoient faits dans des proportions Géométri- 
ques , & leurs dimenfions dévoient eftre tellement com- 
parées , qu’ils fonnaffent à la quarte, à la quinte ies un& 
des autres, & formaffent ainfi tous les autres accords jufi- 
qu’à la double oétave. On les arrangeoit enfuite fous les 
degrez du Théâtre dans des proportions harmoniques, & 
il failoit qu’ils fu fient placez dans leurs chambres , de ma- 
niéré qu’ils ne touchaient point aux murailles , & qu’ils 
eûrtent tout autour & par deffus un efpace vuide. Vitruve 
ne nous apprend point quelle figure ils avoient , mais com- 
me il ajoute qu’ils ertoient renyerfez, & foûtenus du collé 
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«le la icehe par des coins d’un demi-pied de haut ; H y a 
bien de l’apparence qu’ils avoient à peu prés la forme d’une 
cloche , ou d’un timbre de pendule, car e’eft la plus pro- fr ‘ tr ’ 
pre au retentilfement dont il s’agit. 

Pour les chambres où ils citaient placez , il y en avoit ces L vafêfeftoit 
treize Jbus chaque étage de degrez ; & comme elles dévoient mefme ficom- 
cftre difpofées de maniéré qu'il y eûft entre elles douze ef- Grec/^ueicj 
paces égaux , il failoit qu’elles fulfent (huées dans le milieu petite/ villes 
de ces étages & non pas au bas , comme le marque M r . "* V moyln 

Perrault, à caufe des portes & des efcaliers qui le trouvoient d‘çn avoir iai- 
au-deflous. Audi Vitruve dit -il expreffement, que fi le ^îent'ifaire 
Théâtre n’a qu’un étage de degrez, ces chambres doivent de potterîe , 
eftre placées dans le milieu de là hauteur , & qu’il faut les * 

difpofer de mefme dans les autres étages, fi le Théâtre en mefme effet, 
a plulieurs : car il y en avoit julqu’à trois rangs dans les rwr ’ 
grands Théâtres , dont l’un eftoit pour le genre Enarmo- tr * r ‘ 
nique , l’autre pour le Chromatique , & le troifiéme pour 
le Diatonique , & dont les vales citaient par conlèquent 
arrangez luivant les differentes proportions de ces trois 
genres de Mufique. 

Toutes ces chambres au relie dévoient avoir par en -bas 
des ouvertures longues de deux pieds , & larges d’un de- 
mi-pied , pour donner paflàgeà la voix , & il failoit que 
leurs voûtes eulTent à peu prés la mefme courbure que les 
vafes pour n’en point empcfcher le retentilfement. Par ce 
moyen , dit Vitruve , la voix s’ellendant du centre à la cir-r 
conférencé , ira fraper dans la cavité de ces valcs, & les 
ébranlant fuivant leur conlônance, en lira non feulement 



rendue plus forte & plus claire , mais encore plus douce 
& plus agréable. 

Voilà ce qu’il y avoit de particulier dans cette première 
partie du Théâtre chez les Grecs ; & il ne me relie plus 
qu’à parler de l’ordre qu’on y oblèrvoit pour les places , 
car les rangs y citaient à peu prés diltinguez comme à Rome. 
Les Magiflrats y eltaient féparez du peuple , & le lieu 
qu’ils oecupoient , s’appelloit (iovXdjnxoç : les jeunes gens 
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y eftoient auffi placez dans un endroit particulier quon 
nommoit içtiùxoç ; & les femmes y voyoient de mefme le 
fpeétaele du troifiéme portique. Mais il y avoit outre cda 
des places marquées , où il n’eftoit pas permis à tout le 
monde de s’affeoir , & qui appartenoient en propre à cer- 
taines perfonnes. Ces places eftoient mefme héréditaires 
dans les familles , & ne saccordoient qu’aux particuliers, 
qui avoient rendu de grands fèrvices à l’Eftat. C’eft ce que 
les Grecs nommoient <a^tJpiaA t Si il cft ailé de juger par 
ce nom que c eftoient les premières places du Théâtre, 
c’eft-à- dire, les plus proches de l’Orqueftre; car l’Orqueftre 
eftoit , comme nous ayons dit , une des parties dellinées 
aux fpeélateurs chez les Grecs , au lieu que c eftoit chez 
les Romains la place des Sénateurs & des Veftales. 

Mais , quoi-que l’Orqueftre euft des ufàges differents 
-chez ces deux nations , la forme en eftoit cependant à 
peu prés la mefme en general. Comme elle eftoit fituée 
entre les deux autres parties du Théâtre , dont l’une eftoit 
circulaire, & l’autre quarrée, elle tenoit de la forme de l’une 
Si de l’autre , & occupoit tout l’efpace qui eftoit entre elles. 
Sa grandeur varioit par conféquent fuivant l’étendue des 
Théâtres , mais f à largeur eftoit toujours double de fà lon- 
gueur, à caufè de fa forme, & cette largeur eftoit préci- 
sément le demi-diametre de tout l’édifice. 

Enfin c’eftoit la partie la plus baffe du Théâtre, & l’on 
y entroit comme nous avons dit , de plein pied par les 
paffàges qui eftoient fbus les degrez , & qui répondoient 
aux portiques de l’enceinte. Son terrain alloit un peu en 
talut chez les Romains , afin que tous ceux , qui y eftoient 
aflis , pûffent voir le fpeétacle les uns par deflus les au- 
tres; mais chez les Grecs elle eftoit de niveau , & avoit un 
plancher de bois pour donner du reffort aux danfeurs : 
& comme ils avoient de deux fortes de danfês qui s’exe- 
cutoient en differents endroits de ce département , fçavoir 
celles des Mimes & celles des Choeurs , & que d’ailleurs 
les Muficiens & les joueurs d’inftruments y avoient auffi 

leurs 
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leurs places marquées; cette féconde partie de leur Théâ- 
tre fe fubdivifoit en trois autres parties, dont la première 
& la plus confiderabie s’appelloit particulièrement l’Or- 
quellre O'^çpou. C’eftoit la partie afféétée aux Mimes , 
aux danfèurs & à tous les Aéleurs fuhaiternes , qui joüoient 
dans les Entre- Aétes & à la fin de la reprefentation. 

La fécondé s’appelloit dv/Mùr , parce quelle eftoit 
quarrée, & faite en forme d autel. C’eftoit le porte ordi- 
naire des chœurs , & l’endroit où ils venoient executer 
jeursftanfes. 

E(pn , la troifiéme eftoit le lieu où les Grecs plaçoient 
leur fymphonie ; & ils l’appelloient ‘dmaCuliov, parce qu’il 
eftoit au pied du Théâtre principal qu’ils nommoient en 
general la Scene : je dis en general, car il ne faut pas s'i- 
maginer que l'Ù 7 io<ntlwvov fut au pied de la fcene propre- 
ment dite , c’eft- à-dire , de l’endroit où eftoient placées 
les décorations. Lesinftruments auraient efté là trop recu- 
lez des danlcurs , & hors de la portée des fpeélateurs ; 
au lieu qu’en les plaçant au pied du <a^p<nilu>iov fur le plan 
mefme de l’Orqueftre , & aux deux coftez du dv/bUàti, ils 
eftoient juftement au centre du Théâtre & également à la 
portée des Mimes, des Chœurs & des Aéleurs. 

Ceft, ce me lèmble , par ces convenances, & en exami- 
nant ainfi i’ulàge des différentes parties du Théâtre , qu'on 
en peut trouver la fituation : du moins c’eft par là que je 
crois avoir découvert celle du Qu/m A», c’eft-à dire , dit 
Théâtre particulier, où les chœurs venoient exécuter leurs 
danlès. 

Comme ces danlès avoient quelque rapport au lu jet 
qu’on reprefèntoit , & tenoient, pour ainfi dire, le milieu 
entre les accompagnements de la pièce & l’aélion princi- 
pale , j’ai crû que l’endroit où elles s’exécutoient devoit 
eftre fitué entre la fcene & i’Orqueftre. Aufîî cft-ce l’idée 
que nous en donne Vitruve. Il nous apprend que c’eftoit 
un Théâtre moyen entre ces deux parties plus élevé que 
i’Orqueftre de cinq pieds, nuis de cinq pieds plus bas que 
Tome /. , T. 
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ic «epocfewor» H s’enfuit que le QvjmAu eftoit fondé fui 
Cùnomduùiori , & appuyé dans toute Hk hauteur contre le 
M. Perrault croit cependant qu’il en eftoit en- 
tièrement détaché; mais il n’y a pas d’apparence. S’il eûft 
efté ainft iiùlé , il eûft fallu néceftàirement y monter de 
i’Orqueftrc , au lieu qu’on y defeendoit conftamment du 
U eft donc certain que c’eftoit une partie fub- 
ordonnée à la feene , dont l’étenduë varioit fuivant la 
grandeur des Théâtres , mais dont la hauteur eftoit tou- 
jours la melme , & qui n’ayant que le tiers de la kaneur, 
de l’Orqueftre * n’occupok que le milieu de & 

en iaifloit les deux autres parties libres aux Muficiens. 

Pour i’Orqueftrc 'proprement dite, c’eftoit tout le refte 
de i’efpaee compris entre les degrez du Théâtre r & par 
conféquent la partie la plus reculée de la feene ; mais cet 
éloignement avoit Ces raifons. Comme la représentation 
des Mimes n avoit rien de commun avec celle des Aéteurs, 

que tout leur jeu conftftoit dans des geftes , & des poftu- 
res , qui demandaient à eftrc vûs de prés, il importoit peu 
qu’ils fuflènt proches de la feene , mais il eftoit néccftaire 
que leur action Ce paftat fous ies yeux des fpeélateurs ; & 
c’eft à quoi les Grecs avoient longé en les plaçant dans cet 
endroit de leur Théâtre. 

il eft certain au refte que leur Orqueftre eftoit plus 
grande que celle des Romains de toute i’étenduë du diftï- 
A* & de ïvmmiujmv ; mais en récompenlè ces deux parues 
Ce pxenoient fur la largeur de leur feene & n’en eftoient,* 
proprement parler , qu’un retranchement. Âinfî leur ®es- 
ekluict eftoit plus étroit que celui des Romains ; & la rai- 
ion en eft bien naturelle. Il n’y avoit à Athènes que les 
Aéleurs de la pièce qui montaient (ur le Théâtre , tous 
les autres reprefentoient dans l’Orqueftre. Chez les Ro- 
mains au contraire i’Orqueftrc eftoit occupée par les Sé- 
nateurs, & tous les Aéteurs joüoient fur le melme Théâtre. 
H eftoit donc néceflâire que leur Prafce/iium lût plus lar- 
ge que celui des Grecs. U aufli qu’il fut plus bas; 
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car s'il eût efté élevé de dix pieds comme à Athènes , les 
Sénateurs qui eftoient aflis dans l’Orqueftre, auraient eu 
de la peine à voir le Ipoélacie. Mais ce n’eftoit pas encore 
allez qu’ils en eûlTent réduit la hauteur à cinq pieds , s’ils 
n’eûllent lailfé quelque elpace entre le Profcenium 5c l’Or- 
queftre. C’eft pourquoi ils la bornèrent à quelque diftancc 
de la Icene par un petit mur , qui en failbit la (eparation 
5 c qui n’avoit qu’un pied 5c demi de haut. Ce petit mur 
eftoit orné d’efpace en elpace de petites Colomnes de 
trois pieds , & ce fl ce que les Latins nommoient Podium. 
On ne Içait pas au jufte à quelle diftance il eftoit du Profce- 
nium , mais il efl certain qu’il y a voit encore entre ce mur, 
5c les premiers rangs de l’Orqueftre un autre elpace vui- 
de , où les Magiftrats plaçoient leurs chaires curules , & 
les autres marques de leurs dignitez. Pour celui qui eftoit 
au pied du Profcenium , comme il n’y a point d’Auteur 
qui en ait parlé, on ne Içait pas quels en eftoient les uià- 
ges; mais il y a bien de l’apparence qu’il ne demeurait pas 
inutile, 5c ce pouvoit eftre le lieu où les Romains pla- 
çoient leur fymphonie, car ç’eftoit précifement l’endroit où 
les Grecs plaçoient la leur. 

Quoi qu’il en Ibit, voilà quelle eftoit en general la dif- 
pofition de ce département chez les Grecs & chez les Ro- 
mains , 5c toute la différence qu’il y avoit non feulement 
entre leur Orqueftre , mais encore entre leur Icene ; car 
aux particuiaritez prés dont je viens de parler , cette troi- 
fiémc partie de leur Théâtre eftoit tout à-fàit femblable. 
Elle fe fubdivilbit de meftne en trois antres parties qui 
portaient non feulement le mefrae nom , mais dont la fi- 
luaiion , les proportions 5c les uliges eftoient encore préci- 
fement les melines. 

La première 5c ia plus confidérable sappedloit propre- 
ment la feene , 5c donnoit Ion nom à tout ce département. 
G’eftoit une grande face de baftiment qui s’eftendodtd’un 
cofté du Théâtre à l’autre , 5c fur laquelle fe plaçoient les 
décorations. Cette façade avoit a les extremitez deux pe- 

Tij 
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tites aîfes en retour qui termi noient cette partie ; & de 
lune à l’autre delquelles s’eftendoit une grande traie a 
peu prés femblable à celte de nos Théâtres , & deftinée aux 
mefmes ufages , mais dont le mouvement eftoit fort diffé- 
rent ; car au lieu que la n-oftre s’élève au commencement 
de lâ piece & s’abaiflè à la fin de la repréfentation , parce 
qu’elle fo plie fur le ceintre , celle des Anciens s’abaifoit 
pour ouvrir la foene, & le levoit dans le Entre-aéles pour 
préparer le Ipeélaclefuivant, parce quelle fè plioit fur le 
Théâtre : de maniéré que lever & bailler la toile , figni- 
fioit précifement chez eux le contraire de ce que nous en* 
tendons aujourd’hui par ces termes* 

La Seconde que les Grecs nommoient indifféremment 
ïsytiov, & les Latins Profcenium & Puipitum, 
eftoit un grand efpace libre au devant de la foene , où les 
Aéleurs venoient jouer la piece, & qui par le moyen dej 
décorations repréfentoit une Place publique , un fimple 
carrefour, ou quelque endroit champefire, mais toujours un 
lieu à découvert. Car toutes tes pièces des Anciens fe 
palloient au dehors & non dans l’intérieur des maifons 
jfid; ti i*. comme la plufpart des noftres. La longueur & la largeur 
de cette partie varioient Suivant l’étendue des Théâtres , 
mais la hauteur en- eftoit toujours' la me (me , Içavoir de 
dix pieds chez les Grecs ; & de cinq chez les Romains. 

Enfin la troifiéme eftoit un elpace ménagé derrière la 
Icene, qui lui forvoit de dégagement , & que les Grecs ap- 
pelait <ss^mdujtov. Ceftoit où s’habilioient les Aéleurs , . 
où'l’on lêrroit les décorations , & où eftoit placée une par- 
tie des machines; car les anciens en avoient- de plufieurs 
fortes dans leurs Théâtres 8c outre celles qui eftoient 
fous les portes des retours , pour introduire d’un cofté les 
Dieux des bois & des campagnes , & de l’autre les Dîvi- 
nitez de la mer , il y en avoh d’autres au deSSus de la foene 
pour les Dieux céleftes , & de troisièmes fous le Théâtre 
poux les Ombres, les Furies , & les autres Divinitez infer* 
males.. Ces dernieres eftoient à peu .prés Semblables à cel* 
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ïès dont noos nous fcrvons pour ce fujet. PoHux nous p*l, 1. 4. 
apprend que c’eftoit des efpeces de trappes qui élevoient tes 
Aéleurs au niveau de fa fcene , & qui redefcendoient en- 
fùite fous te Théalre par te relafchement des forces qui les 
avoient lait monter. Ces forces confiftoient comme celles- 
de nos Théâtres en des cordes, des roues & des contre- 
poids , & c’eft pour cela que tes Grecs nommoient c es 
machines aiamiojxam. Pour eefles qu’ils appeiioient «feiait- 
•m & qui eftoient fur l'es portes des retours , c’eftoient 
des machines tournantes fur elles-mefmes , qui avoient 
trois différentes faces , & qui fè tournoient d’un ou d’au- 
tre collé félon tes Dievix à qui elles fervôient. Mais dé’ 
toutes ees machines il n’y en avoit point dont l’ufàge fut» 
plus ordinaire que de celles qui defeendoient du ciel dans* 
tes dénouëmens , & dans lesquelles les Dieux venoient , 
pour ainfi dire, au fceours du Poëte, d’où vint le prôver- 1 
be de Snoç ’übro fju^vüç. Ces machines avoient mefme aflëz' 
de rapport avec celles 1 de nos ceintres , car aux mouve- 
ments prés, les ufages en eftoient les mefmes-, & les Anciens" 
en avoient comme nous de trois fortes en général ; les ; 
unes qui ne defeendoient point jufques en bas, & qui ne* 
fâifcient que traverfer le Théâtre : d’autres dans lefquelles 
tes Dieux defeendoient jufques fur la teene; & dfetroifié- - 
mes , qui fërvoient à élever ou à foûtenir en l’aiT les per— 
fonnes,qui fembloient voler. Comme ces dernieres eftoient 
toutes fcmblables à celles de nos vols , elles eftoient fujet- 
tes aux mefmes, accidens. Car nous voyons dans Suetone 
qu’un Aéteur qui joüoit le rôle d’Icare , & dont la ma- 
chine eût malheureufement le mefme fort, alla tomber 
prés de l’endroit , où eftoit placé Néron , & couvrit de sutr; Nim- 
fàng ceux qui eftoient autour de lui. Mais quoi-que toutes e • 
ces machines eûlfent affez de rapport avec celles de nos 
ceintres , comme le Théâtre des Anciens avoit toute- fon 
étenduë en largeur, & que d’ailleurs il n’eftoit point- cou- 
vert , les mouvemens en eftoient fort différents ; car au- 
lieu d’eftre emportées comme tes noftres par des ohafTis. 

Tiij, 
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courants dans des charpentes en plafond , elles eftoient- 
guindées à une efpece de grue dont le col pafToit par def- 
fus la fcene, & qui tournant fur eUe-mefme pendant que - 
les contrepoids faifoient monter ou defcendre ces machi- 
nes , leur faifoit d’écrire des courbes composes de ion 
mouvement circulaire , & de leur direction verticale , 
p»l. I. 4. c’eft-à-dire , une ligne en forme de vis de bas en-haut, ou 
de haut en-bas à celles qui ne faifoient que monter ou 
defcendre d’un cofté du Théâtre à l’autre & differentes de- 
mi-ellipfès à celles qui, après eftre defcenduësd’un cofté juf 
qu’au milieu du Théâtre, remontoient de l’autre jufqu’au 
deffus de la fcene , d’où elles eftoient toutes rappellées dans 
un endroit du pofifcenium , où leurs mouvements eftoient 
placez. Toutes Ces machines au refte avoient différentes 
formes & différents noms fuivant leurs ufàges , mais c’eft 
un détail que je fupprime pour dire un mot des décora- 
tions. 

Comme les Anciens avoient de trois fortes de pièces, de 
Comiques , de Tragiques & de Satyriques, ils avoient auilt 
de trois fortes de fccnes , c’eft-à-dire , des décorations de 
ces trois differents genres. Les Tragiques repréfentoient tou- 
jours de grands baftimcnts avec des colomnes, des ftatuës, 
& ies autres ornements convenables : les Comiques repre- 
fentoient des édifices particuliers avec des toits & de (im- 
pies croifées, comme on en voit communément dans ies 
Villes, & les Satyriques quelque roaifon ruftique avec des 
yitr. i. s. arbres, des rochers , & les autres chofès qu’on voit d’ordi- 
naire à la campagne. 

Ces trois fcenes pouvoient fe varier de bien des manié- 
ré?, mais la difpofition si devoit eftre toujours la mefme 
en général , & il fallait quelles eûffent chacune cinq diffé- 
rentes entrées, trois en fàce& deux fur les aifles. L’entrée du 
milieu eftoit toûjours celle du principal Aéteur; ainfi dans 
la fcene Tragique c’eftoit ordinairement la porte d’un Pa- 
lais : celles qui eftoient à droit & à gauche eftoient deftinées 
à cepx qui joüoient les féconds rôles ; & les deux autres 
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qui eftoient fur les ailles fervoient, l’une à ceux qui arri- 
voient de la campagne , & l’autre à ceux qui venaient du 
port, ou de la place publique. C’eftoit à peu prés la mef- 
me choie dans ialcene comique. Le balliment le plus con- 
fidérable elloit au milieu celui du collé droit elloit un 



peu moins élevé , & celui qui elloit à gauche repréfentoit 
ordinairement une hôtellerie. Mais dans la Satyrique , il y 
avoit toujours un antre au milieu , quelque méchante ca- 
banne à droit & à gauche , un vieux temple ruiné , ou 
quelque bout de paylàge. 

On ne Içait pas bien lurquoi ces décorations eftoient 
peintes ; mars il ell certain que la perfpeétive y elloit ob- 
iervée , car Vitruvc remarque que les réglés en furent in- 



ventées & miles en pratique dés le temps d Efchyle par 
un peintre nommé Agatarchus , qui en laiflà mefme un 
Traité , d’où les Philolbphe6 Démocrite &. Anaxagore ti- * r- 
rerent ce qu’ils écrivirent depuis fur ce fu jet, ‘ 

Quant aux changements de Théâtres, Servius nous ap- 
prend qu’ils le fàifoient , ou par des feuilles tournantes qui 
changeoient en un inllant la face de la feene, ou par des 



ehafTis , qui le tiroient de part Si d’autre comme ceux de 



nos Théâtres. Mais comme il ajoulle qu’on levoit la toile Sm>. Gtotg, 
à chacun de ces changemens , il y a bien de l’apparence l ' 3 ' 
qu’ils ne le làilôient pas encore fi promptement que le» 
nollres. D’ailleurs, comme les ailles de la feene fur lef- 



quellesla toile portoit , n’avançoient que de la huitième 
partie de là longueur , les décorations qui tournoient der- 
rière la toile , ne pouvoient avoir au plus que cette lar- 
geur pour leur circonférence. Aittli il falioit qu’il y en eûft 
au moins dix feuilles fur la feene ,. huit de face, & deux 



en ailles comme chacune de ces feüiiles dévoient four- 
nir trois changements, il falioit necelTairftnent quelles fuf- 
lënt doubles & dilpofëes de maniéré qu’en demeurant 
pliées fur elles-mefines , elles formaient une des trois Ice- 
nes , & qu’en fe retournant enfuite les unes fur les autre* 
de droit à gauche , ou de gauche à droite, elles formaient 
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les deux autres : ce qui ne pouvoit fe faire qu’en portant 
de deux en deux fur un point fixe commun, c’eft-à-dire, 
en tournant toutes les dix fur cinq pivots placez fous les 
trois portes de la fcene, & dans les deux angles defes re- 
tours. 

Pour le corps de bafliment fur lequel ces décorations 
efloient placées , l’archheéture en efloit toujours la mefme, 
& Vitruve nous en a laide toutes les mefures d’une ma- 
niéré fort circonflanciée , mais le détail n’en pourrait eftre 
qu’ennuyeux , & il fuffit de remarquer que la hauteur en 
efloit égale à celles des portiques de l’enceinte. 

Comme il n’y avoit au refie que ces portiques & le bâti- 
ment de la fcene qui fufTent couveits ; on efloit obligé de 
tendre fur le refie du Théâtre des voiles fouflenus par des 
mats & par des cordages pour deffendre les fpeélateurs de 
l'ardeur du foleil : mais comme ces voiles n’empefchoient pas 
la chaleur caufëe par la tranfpiration & les haleines d’une fi 
nombreufe affemblée , les anciens avoient foin de la tem- 
pérer par une efpece de pluye , dont ils faifoient monter 
l’eau jufques au defTus des portiques, & qui retombant en 
forme de rofHe par une infinité de tuyaux cachez dans les 
flatuës qui regnoient autour du Théâtre , fèrvoit non feu- 
lement à y répandre une fraicheur agréable, mais encore 
à y exhaler les parfums les plus exquis ; car cette pluye 
efloit toûjours d’eau defenteur. Ainfi ces flatuës, qui fem- 
bloient n’eflre mifès au haut des portiques que pour l’orne- 
ment , efloient encore une fource de délices pour i’aflèm- 
blée , & enchériffant par leurs influences fur la tempéra- 
ture des plus beaux jours, mettoient le comble à la magni- 
ficence de théâtre , & fer voient de toute maniéré à en 
faire le couronnement. 

Voilà tout ce que les anciens nous ont appris de leurs 
Théâtres , & il ne me refie plus qu’à dire un mot des por- 
tiques qui efloient derrière , & où le peuple fe retirait , 
iorfque quelque orage en interrompoit les reprétenta- 
tions. Quoi-que ces portiques en fuûent entièrement dé- 
tachez , 
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tachez, Vitruve prétend que c’efloit où les choeurs alloicnt 
fe repofèr dans les Entre-aéles , & où ils achevoient de 
préparer ce qui leur refloit à reprelênter ; mais le princi- 
pal ufage de ces portiques confiftoit dans les deux fortes 
de promenades quon y avoit ménagées dans l’efpace dé- 
couvert , qui efloit au milieu & fous les galeries , qui eu 
formeient l’enceinte. 

Comme ces portiques avoient quatre différentes faces 
& que toutes leurs arcades eftoient ouvertes en dehors , 
on pouvoit, quelque temps qu’il fit , fè promener à l’abri 
de leu* mur intérieur , & profiter de leur différente ex- 
pofition fuivant la fàifon ; & comme l’efpace découvert 
qui efloit au milieu efloit un jardin public , on ne man- 
quoit pas de l’orner de tout ce qui en pouvoit rendre l’u- 
fage plus agréable ou plus utile ; car les anciens avoient 
foin de joindre l’utile à l’agréable dans tous leurs ouvra- 
ges, & fur-tout dans ces monuments publics , qui dévoient 
tranfinettre leur gouft à la poflérité , & jufiifier à fes yeux 
ce qu’ils publieraient eux-mefmes de leur grandeur. 



MEMOIRE 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DE LA S P H E R I ST I Q. U E 

o u 

DE LA PAUME DES ANCIENS. 
Par M. Burette. 

D Ans la Gymnaftique des Anciens, la Sphériflique 
faifoit une partie confidérable de l’Orcheftique , fous 
laquelle on comprenoit les divers Exercices qui ont quel- 
que rapport à la Danfè ; c’efl-à-dire , qui demandent beau- 
Totne /. • V 
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coup de iégéreté & de foupleflè dans toutes les parties dta 
corps , & fur-tout dans les jambes & dans les bras , d où ré- 
fùlte la facilité de faire des faùts , en s’élançant de tous 
cotez , de fc plier en mille façons différentes , en un mot 
* de prendre une infinité d attitudes convenables à fa fin que 
fon fe propofè dans ces Exercices. La Sphériftique em- 
braffoit tous ceux où l’on employoit une Balle , & qui 
avoient par-là quelque forte de reffemblance avec laPau- 
G»ltn. di me des Modernes. On nommoit Sphœtifieria les lieux def- 
fi° ez i ces Exercices; & Sphariflici , les Maîtres , qui fài- 
«*>. foient profeffion de les enfeigner. 

Origine Je u On n'eft pas d’accord' fur le prémier Auteur de là Sphé- 
riffique. Pline en attribue l’invention à un certain Pythus 
c. ss. ou Picus , dont il', ne nous apprend ni le pays ni le fiécle , 
par une négligence qui ne lui eft que trop ordinaire. A- 
galfis ou Anagallis , Grammairienne de Corcyre prétend 
Dtipnof. ut . /. dàns Athénée, qu’on en a l’obligation à la Princeflè Nau- 
p-i+. edît. fj caa fa compatriote , fille du Roy Alcinoüs ; Dicéarque en 
1 dn ' fai foi t honneur à ceux de Sicyone; & Hippafus aux Lacé 1 

démoniens , qui paffent d’ailleurs pour avoir été les pré- 
miers à mettre en vogue fa plupart des Exercices du corps. 
*dl '/.tndïn. H^ r °dote croit que cette invention eft dûë aux Lydiens , 
& voici l’événement qui , félon lui , en fut i’occafion. 
Sous le régné d'Atys ( dit-il ) fils de Manès , toute la Ly- 
die fut affligée d’une grande famine , à laquelle tes Lydiens 
n’oppofèrent d’abord , que leur confiance fr Heur affiduite' an 
travail. Mais la continuation du mal les contraignit de 
chercher d’autres remèdes , & chacun en imagina à fa ma- 
nière. Ce fut alors qu’ils inventèrent le jeu dis De^, celui 
des Ojfelets , celui de la Balle , & toutes les autres efpéces 
de jeux , à f exception de cehn des Dames , dont ils ne fe 
croyeot pas auteurs . , Voici donc l’ufage qu’ils firent de cette 
invention pour adoucir leur mifére. Ils pa fiaient un jour en- 
tier à foüer , & cette application leur fai (oit négliger le fojn 
de kur nourriture , qu’ils remettaient au lendemain , où ils 1 
dab fie noient du jeu. Ils continuèrent 3:8. ans ce genre de 
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vie : mais enfin , le mal au lieu de diminuer , prenant de 
nouvelles forces, le Roy divifa tous les Lydiens en deux par- 
ties, dont ïune fut tirée au fort pour demeurer dans le pays t 
& l’autre pour en for tir. Quoi-qu’il en foit , fi les Traitez 
que Timocratede Lacédémone, & quelques autres avoient 
compofez fur la.Sphériftique, étoient venus jufqu’à nous; 
on y t Eft uveroit.fàns doute , des édairciflèmens fur l’origine, 
les progrès, les différentes efpéces & les régies de cet Exer- 
cice. Mais c’eft une refîource qui nous manque , & ce 
qui nous refle d’Ecrivains de l’Antiquité, parlent de la 
ophériftique d’une manière fi confufè & fi peu détaillée, 
qu’il eft difficile de s’en former une jufte Idée fur de pa- 
reils mémoires. Galien lui-même dans fôn Traité particu- 
lier de l'Exercice de la petite Balle , fe mettant peu en 
peine de nous infiruire des circonfiances de ce jeu , ne nous 
entretient prefque d’autre chofe , que de lès bons effets 
pour la fânté. Je ne laiffejai pas néanmoins de rafïèmbler & 
de mettre en ordre touchant cette matière , ce qui s’en 
trouve épars dans les Ouvrages des Anciens ; aidé fur ce- 
la du fecours de Mercurial , de Pierre Du Faur , & de quel- 
ques autres Modernes , qui l’ont défrichée les prémiers. 

11 paraît que dés le temps d’Homére, cet Exercice étoit 
fort en ufàge , pùifque ce Poëte en fait un amufement 
dè les Héros ; comme on le voit dans le VI. e & le VIlI. e 
Livre de POdyffée. L’endroit du Vï. e Livre où Homère 
fait mention de la Sphérifiique , eft celui où il raconte la 
promenade que la Princeffe Nauficaa fit accompagnée 
de lès fuivantes vers le rivage de la mer , pour y faire la- 
ver des vétemens qu’elle deftinoit à la cérémonie de les 
noces. Il dit donc qu 'Après que Nauficaa & fes fuivantes 
fie furent baignées & frottées d’une huile excellente , elles 
s’affirent toutes fiir la rive du fleuve , pour dîner ; pendant 
que les habits qui étoient étendus fur le fable , [échoient au 
fioleil; & qu après avoir fini leur repas , les fuivantes ôtant 
leurs miles , commencèrent à jouer entre elles à la Balle , 
pendant que la Princeffe de fon côté les animoit à cet Exer* 
cice par fon chant. V ij 



Atben . D«ÿ- 
nef. t. i.f.iSv 
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Homère continuant fa narration» ajoûte que Nauficaa 
ayant fait plier les habits , qui vendent d'être ktve^ , ér 
atteler [es mules à fon char, pour s'en retourner ; Afintm, 
dans le defiein de ménager une retraite à Ufyfie échappé da 
naufrage ,& qui s'étoit endormi dans un bocage fur le bord 
de la mer , permit que la Prince (fe jettât encore une Balle 
à une de fes fuivantes , & que la Balle ayant manqué fon 
coup , tombât dans la mer ; ce qui fit jetter a toutes ces fil- 
les un grand cri , au bruit duquel Ulyfje s’éveilla. 

Ce même Poëte , dans le VIII.® Livre de i’OdyfTée , fait 
une defcription plus circonftanciée d’une autre efpéce d’E- 
xefciceou de Dan fe, dans laquelle on fe fervoit d’une Balle. 
C’eft en parlant des divers jeux , dont les Phéaciens réga- 
loient Ulyflè leur nouvel hôte. Voicy le pafTage entier. 
AlcinoOs ordonna qu’Halius & Laodamas danfaffent feuls, 
parce que perfonne ti'ofoit entrer en concurrence avec eux. 
Ceux-ci ayant donc pris à la maitu chacun une Balle teinte 
en pourpre, ouvrage de Polybe excellent martre ; F un fe cour- 
bant en arriére -, la pou finit jufquaux nues , & F autre s'é- 
lançant en l’air , la recevo'tt fans peine dans fa main, avant 
que de retomber fur fes pieds. Mais après qu'ils eurent 
îun & l'autre fait preuve de leur adrefie dans cette forte 
de jtu , ils fe mirent à danfer terre-à-terre , figurant ettfem- 
bk & fit croi fiant à diverfes reprifes , pendant que le refie 
des jeunes gens qui ajfifioient à ce fpeâacle , y donnoient leurs 
applaudijfemens , fécondé £ d’un favorable murmure qui s’éle- 
Voit de tous c6te%. 

Nous verrons dans fi fuite à quelles efpéces de Sphé- 
riftiques , on doit rapporter ces deux fortes de jeux, dont 
ce Poëte a parlé. 

Propos de h Cet Exercice , qui , dans fes commencement , ëtoh d’une 
g rande fimplicité» comme il eft aifé de le recueillir de 
ces endroits d’Homère; fit de grands progrès , dans les fié- 
cles foivans chez les Grecs. Ces peuples s’appliquant à le 
perfectionner , y introduisirent miile varietez , qui contri- 
baoient à k rendre plus divertiâânt , & d’un plus grand 
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commerce, lis ne Ce contentèrent pas d’admettre la Sphé- 
riftique dans leurs Gymnafes , où ils eurent loin dè faire 
conftruire des lieux particuliers , deftinez à recevoir tous 
ceux qui vouloient s’inftruire dans cet Exercice , ou don- 
ner des preuves de l’habileté qu’ils y avoient acquife : ils 
propofcrent encoredes prix pour ceux qui fèdiftingueroient 
en ce genre dans les Jeux publics; ainfi qu’on peut le con- 
jecturer de quelques Médailles Grecques rapportées par # 

Mercuriai , & fur lefquelles on voit trois Athlètes nuds , De MTt - Oym- 
s’exerçant à la Balle au devant d’une efpéce de table qui * 

foutient deux vafès , de l’un defquels fortent trois palmes , 
avec cette infcription au deflous [1T0IA AKTIA. Les Athé- 
niens, entre autres, donnèrent un témoignage fignalé de 
l’eftime qu’ils failoient de la Sphériftique , en accordant 
Je droit de bourgeoise , & en érigeant des ftatuê's à un 
certain Ariftonique Caryftien joüeur de Paume d’AIéxan- 
dre le Grand , & qui excelloit dans cet Exercice ; comme 
nous l’apprenons d’Athénée & d’Euflathe fur le VII 1 .« Lii l tttU 
Livre de l’OdyfTée , où ce Scholiafte qui emprunte d’A- 
thénée cette circon (tance , le copie mal, en nommant ce 
joueur de Paume Alexandre pour Ariftonique. J’obfèrverai 
encore , en pafïànt , que Plutarque dans fbn fécond Traité 
de la Fortune d’ Alexandre , parle d’un Ariftonique joueur 
de Lyre ( udufaJb'ç ) à qui , pour avoir, aux dépens de 
& propre vie , couru au fecours d’AIéxandre dans une ba- 
taille , ce Prince ht ériger une flatuë 1 Delphes dans le 
Temple d’Apollon Pythien. On pourra juger combien les 
Grecs étoient fenfibles au plaifir de la Sphériftique , & 
combien les Speétateurs s’intérefTofent au mérite & à la 
fortune des joüeurs, par des vers de Damoxéne , qu’A- 
thénée nous a confèrvez dansfcs Deipnofophiftes ; & dont âî 6 . i. e. x.*, 
voici la traduélion. 

Il y avoit un jeune homme déenvir on dix-fept ans qui s’e- 
xerçoit à la Balle; il était de Cos , de cette ffte qui ne fem- 
hle deftméeqi/à produire des hommes divins. Celui-ci, tour- 
noit de temps en temps fes yeux vers les fpeélateurs ; & fait 

Y iij 
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qu’il reçut la Balle , foi t qu’il l'a renvoyât, il fai fait paroi- 
tre dans fes paroles & dans fes mouventens tant de ju fie fie, 
un f beau naturel & un ordre ft re'gulier , que tout ce que 
nous e'tions-là d’hommes afiemble £ , nous ne pouvions nous 
empêcher de nous récrier fur tant d’agrémens; & je ne me 
fouvienspas d’avoir jamais rien entendu ni rien vu de fi 
gracieux. J’avoüc que fi je fufie demeuré-là plus long-temps, 
je n’eu fie pû ré fi fier à tant de charmes , & que même à pré 
fent je ne me fens pas encore bien guéri, 

Dex Sph/rifi Y- Quoi qu’entre les divers Exercices où i'on fe fèrvoit 

de- °aume U dë$ Balles » B y en eût plufieurs que l’on ne pouvoit prati- 
Aaciens. quer qu’en plein air , & dans les endroits les plus fpacieux 
des Gymnafes, tels quetoient les Xyfles ( Xyjla ) ou les 
grandes allées découvertes ; on ne lai doit pas , chez les 
Grecs , de conftruire dans ces Gymnafes quelques pièces 
convenables à certaines efpéces de Sphériftiques , & ces 
lieux, comme je l'ai déjà remarqué , fe nommoient Spha- 
rijleria , ce que nous pourrions rendre en François par le 
mot de Jeu- de- Paume , quoi-quavec diverfês réftriéliom. 
Les Romains , qui avoient imité les Grecs dans la conftruc- 
tion delà plupart de leurs bâtimens, 6c entre autres dans 
celle [de leurs Gymnafes ou Palcftres & de leurs Thermes, 
y plaçoient auffi de ces Sphérifléres , qui netoient pas tel- 
lement affeétez à ces Edifices publics, qu'il ne s’en trou- 
yât fouvent dans les maifons des particuliers , tant à la 
ville qu’à la campagne. L’Empereur Vefpafien , par exem- 
ple , en ayoit un dans fbn palais , & c’étoit-là qu’au rap- 
**!■**■ port de Suétone, H fe faifoit frotter la gorge , & les autres 
parties du corps un certain nombre de fois. Aléxandre 
Sévére s’éxerçoit aufît trés-fouvent dans fbn Sphériflére , 
fiiivanj le témoignage de Lampridius, 

Pline le jeune, dans les deferiptions qu’ils nous a laif- 
*tb. 2 . if. ir- g çs j e deux maifons de campagne , du Laurentin & 
Lfb. s. Ef. s. ce jj e Xofcane , deferiptions qui ont été fi fàvant- 
* m. FeiîHtn ment & fi ingénieufèment éclaircies par * un de nos Aca- 
j) a- Avau*, . pij ne f e jeune ; dis-je , en décrivant ces deux 
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fliaifons, place dans Tune & dans l’autre un Sphariflerium. 
Il dit , en parlant du Laurentin , Coharet calida pifcina 
mirificè, ex qua natantes mare adfpiciont; rtec procul Spha- 
riflerium , quod calidifltmo foli , inclinato jam die , occurrit. 
C’eft-à-dire : Il y a une grandi baignoire d’eaii chaude fi 
avantageufement fit née, -que ceux qui s’y baignent voyent la 
mer ; & non loin de-là efi un Jeu-de-Paume expoje' à la 
plus grande chaleur du fol e il vers la fin du jour. Et en- 
parlant de fa maifon de Tofcane, il s’exprime ainfi; Apo- 
dyterio fuperpofitum efi Sphariflerium , quod plura généra 
exercitationis , plurefque circulas capit. G’eft-à-dire : Une 
efpe'ce de Jeu-de-Paume .propre à divers Exercices , occupe 
le dejfus du lieu , qui fert de gar dérobé ; & ce Jeu-de-Pau- 
me efi accompagné de plufieurs réduits & détours particu-> 
tiers. Je ne fais fur quoi fe fondent la piûpart des Commen- 
tateurs , pour avancer que ces Jeux-de-Paume étoient des 
bâti mens ronds. S’ils établirent ce fèntiment fur le mot 
Sphariflerium dérivé de Sphara, une Sphère; ils ont grand 
tort d’attribuer au bâtiment une rondeur , qui ne conve- 
noit qu'aux Balles , avee lelquelles on s’y éxerçoit , & d'où> 
certainement, ces fortes de lieux tiroient leur nom. Peut- 
être auflr ont-ils eu égard au paflàge de Pline que nous vei- 
nons de citer, où il eft dit que le l Sphariflerium . plura 
généra exercitationis plurefque circuhs capit ; ce qui néan- 
moins n’emporte & ne prouve nullement la rondeur de cette 
chambre. Auffi le lavant Académicien , à qui nous devons» 
fe plan de ces deux maifons de campagne , n’a-t-il point 
donné une forme ronde aux deux pièces, qui doivent y» 
repréfènter les deux Sphériftéres de Pline le jeune. 

Il refte encore une difficulté confidérable , par rapport 
au Sphariflerium , que tout le monde convient avoir fait 
partie des Gymnafes ou Paieftres. C’eft que Vitruve, dans 
la defcription qu’il donne de ces Edifices publics , tels 
qu’on les voyoitdv Grèce , de fon temps , ( car ils ne- 
foient pas alors fort communs en Italie, ) ne dit pas ur» 
mot du Sphariflerium en- queftion , dans le dénombrement 



Le SpKctriflt- 
rium & le Cq~ 
ryceum des 
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des différentes pièces de la Paleftre. En effet , à la droite de 
i 'Ephcbeum, qui occupoit fe milieu dune des quatre fa- 
ces de la Paieftre , il ne place que trois pièces, lavoir le 
Coryceum, le Coniflerium , & le bain d’eau froide, Frigide 
lavatio ; & à la gauche du même Epkebeum , il en compte 
fix autres, lavoir, l’ EJaothefium, , 1 e Frigidarium , le Pro- 
pnigeum, & le Concamerata fudatio , accompagné du La- 
conique d’un côté, & du bain d’eau chaude, ( Calida la - 
vatio ) de l’autre. Parmi toutes ces pièces , on ne trouve 
que le Coryceum , qui pût tenir lieu de Spheerijlerim , 
& il y auroit beaucoup de vrai-lêmbiance à croire que ce 
pourroit bien être la même choie. Rien ne paroît pins 
naturel que de dériver ce mot Coryceum , de Ka'{vx*ç , 
qui fignifie un lac , ou une lorte de Balle que Ton fuf- 
pendoit au plancher , & dont je parlerai plus au long 
dans un moment ; & c’efl l’opinion dominante , parmi 
les Interprètes de Vitruve. De cette manière , le Corj - 
teum étoit le lieu où l’on s’éxerçoit avec le Kdgc/xec 5 & 
rien n’empêche de fuppofer, que dans cette même pièce, 
on ne pût pratiquer d’autres elpéces de Sphérifhques , où 
l’on employât des Balles d’un genre different du K«qMce$, 
qui avoit donné fbn nom à cette fille. Car de croire, avec 
quelques Critiques , que Coryceum tire fon origine de Kéja 
Puella, & que ce fut un lieu defliné à i’inftruétion des fil- 
les , comme l 'Ephebeum l’éteit à celle des garçons ; ou de s’i- 
maginer avec d’autres, que ce même mot, quïls écrivent 
Kouriceum , vienne de Kovçtt y tonfure, & ne fignifie autre 
chofe que Tonflrina , une chambre à rafer ; je n’y trouve 
aucune apparence. On ne voit pas que les Grecs, fi Fon en 
excepte les Lacédémoniens, admirent les filles dans leurs 
Paleflres , ni quelles y euflènt un appartement difiingué ; 
& une pareille fuppofition tombe d’ciie-même. D’un au- 
tre côté, c’étoit dans la chambre nommée Elaothejîum & 
Unéluarium , que les Athlètes, non feulement le fàifoient 
oindre , mais qu’ils fe fàifoient auffi rafer & dépiler; enforte 
qu’il efl fort inutile de leur ménager une pièce exprès pour 
cet ufage. Mercurial, 
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Mercurial , dans fa Gymnaftique , n’approuve aucune de 
-ces trois lignifications , que l’on donne ordinairement au Mercurial * 
-mot 'Coryceum ;& il a, fur ce point, un fendaient qui paraît juchant le 
fort finguiier. Il prétend que ce n’eft autre choie que le futée™*"’ re 
lieu nommé Apodyterion par les Grecs en général , & Gytti- 
nafierion , enparticulier par Galien ; c’eft-à-dire, une efpéce 
de Garderobe où les Athlètes & ceux qui vouioient fe bai- 
gner , quittoient leurs habits , pour les y reprendre au 
fortir du Bain ou des Exercices. 11 cft perlùadé avec railon 
que cette Garderobe ( Apodyterion ) étoit une pièce trés- 
elïèntielle aux Bains & aux Gymnales , & qu’ainfi Vitruve 
•a a pas dû l’omettre dans là defcription des Paleftres. Or il 
ne voit , dans cette delcription , que le Coryceum , dont il 
puiflè faire une Garderobe; ainfi il ne balance nullement à 
prendrece parli.Pour moi j’avoue, que fi ce railonnement n'a 
pas laifié d’en impoler à quelques Antiquaires* qui citentfur 
cela Mercurial avec refpeél & fou million ; il ne m’a point du 
tout féduit, & qu’il ne me femble. rien , moins que con- 
cluant. Carprémiérement, l’étymologie du mot Coryceum, 
de quelque endroit qu’on le tire, répugne abfolument à la 
ügnification de Garderobe, que cet Auteur veut y atta- 
cher: & c'eft aulfi lhr quoi il n’entre dans aucune expli- 
cation ; confidérant fans doute Coryceum comme un mot 
d’une origine inconnue, & qu’il peut fins fcrupule accom- 
moder à lès nouvelles conjeétures. D’ailleurs , il n’a pas 
•pris garde , qu’en voulant faire , à quelque prix que ce fût, 
du Coryceum, une Garderobe pour les Paleftres , qui de- 
vraient certainement en avoir une, il tombe dans un grand 
.inconvénient, par rapport aux Bains , dans la delcription 
defqueis Vitruve ne met point de Coryceum , quoi-que 
une Garderobe fut d’un .ufage aulfi indilpenlàble pour . les 
«Bains , que pour les Paleftres. Je fuis donc fort porté à 
jcroire , qu’il faut chercher cette pièce ailleurs que dans le 
Coryceum , & que c’eft uniquement dans le Tepidarium 
des Bains de Vitruve, que l’on peut la trouver, & dans le 
Çoncamerata [udatio de fes Paleftres, qui n’eft autre choie 
Tome/. . X 
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que le Tepidarium même , comme je i’ai fait voir dans 
une Diflertation fur les Bains; ce qui me difpenle de m’en- 
gager fur cela dans un plus grand détail. Ainfi le Cory- 
ceum de Vitruve fera le véritable Spharifterium des Paief- 
tres , c’eft- à-dire un lieu deftiné à fa plupart des Exercices 
où l’on fe fervoit d’une Balle , & qui faifoient partie de la 
Sphe'riftique. 

Divifion Je la Ces Exercices , qui étoient en grand nombre chez le» 
en fet'diffé- Grecs , peuvent fe rapporter à quatre principales efpéces , 
rentc * e, E éces> dont les différences fe tiraient particuliérement de la grof- 
e cz e* recs. ^ eur ^ ^ <j es Balles, que l’on empdoyoh. II y avoit 

donc l’Exercice de la petite Balle , celui de la greffe , ce- 
lui du Balon , & celui du Corjcus. 

Det infini- Mais avant que d’entrer dans une difcufiàon plus éxaéte 
ployez'dâns la d* fortes de Sphériftiques ; il eft à propos de donner 

Sphérifti^ue. une idée générale des in fini mens de ces Exercices; c’eft- 
à-dire, qu’il faut parier en peu de mots des Balles , 8c de 
ce qui fervoit à les pouffer. 

Du Balle*. Les Balles à jouer fè nommoient en Grec otpaf&u , 
Sphères , globes, à caufe de leur figure fphérique; &en 
Latin elles s'appelaient Pila , peut-être du verbe Grec 
coruUnfare, à caufe de leur ftruéture compaéte & fer- 
rée; ou, ce qui me paraît plus vrai-fembiable , du mot 
Grec mfaa, qui félon Eufiathe , Suidas & Hefychius, fe 
prenoit pour une Balle, 8c étoit un dérivé du verbe 
vibro. ndMa» dit Heiychius , <Lm mtuhett nttfs vu* 

TaammpSpn. rioMa , pila eft-, è variis ftaminibus eompaâa . 
De ndMa les Eoliens ont fait n<fous , d’où les Latins 
ont formé Pola, puis Pila, par le changement de i’o en i, 
comme de *owç iis ont fait eiuis. Cette étymologie eft con- 
firmée par Feftus , où fon trouve Polit, pollit, pila ludit. 
La matière de ces Battes : étoit de plufieurs pièces de peau 
Jbuple & corroyée , ou d'outre étoffe , cornu «b enfemble , 
en maniérevde fâc , que fon rempiiâbit tantôt de phime 
•u de laine, tantôt de farine, de grame de figuier , ou de 
Jkble. Ce* divèrfês matière* plus, ou moins greffées de cou- 
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«denfées , compofoient des Balles plus ou moins dures. Les 
molles étoient d’un ufage d’autant plus fréquent , quelles 
•étoient moins capables de bieflër & de fatiguer les Joueurs, 
qui les pouffoient ordinairement avec le poing ou la pau- 
me de la main. On donnoit à ces Balles différentes grof- 
féurs ; il y en avait de petites , de moyennes & de très 
greffes ; les unes étoient plus pelantes , les autres plus lé- 
gères; & ces différences dans la pelânteur & dans le volu- 
me de ces Balles , ainfi que dans la manière de les pouffer, 
établiflbient diverfés fortes de Sphérifliques. Il ne paraît 
pas que les Anciens ayent employé des Balles de bois, 
ni qu’ils ayent connu l’ufage que nous en faifons aujour- 
d’hui pour joüer à la boule & au mail. Mais iis ont con- 
nu les Balles de verre, & j’en parlerai plus au long » en fi- 
niffant cette Différtation. 

A l’égard des inftrumens qui ferraient à pouffer les Bal- 
les; outre le poing & la paume de la main, ( dont je viens 
de parler ) qui étoient les plus ordinaires , on empioyoit 
les pieds , dans certains jeux ; quelquefois on le gar- 
niffoit les poings de courroyes qui fàifoient plufieurs tours, 
•& qui formoient une efpéce de gantelet ou de braffard, 
iür tout lorfqu’il étok queftion de pouffer des Balles d’une 
grofféur ou d’une dureté extraordinaire. On trouve une 
preuve convaincante de cette coutume fur le revers d’une 
Médaille de l'Empereur Gordien IM. rapportée par Mer cu- 
rial , où l’on voit trois Athlètes nuds, ceints d’une efpéce 
d’écharpe , iefquels foutienncnt de leur main gauche une 
Balle ou un Balon qui paraît une fois plus gros que leur 
teftc, & qu’ils femhfént fé mettre en devoir de frapper da 
poing de leur main droite, armée d'une efpéce de gantelet. 
Ces fortes de gantelets ou de baffards te noient lieu aux 
'Anciens de Raquettes & de Battoirs , qui , félon toutes les 
apparences, leur ont été abfolument inconnus, quoi -qu’en 
puiffént dire quelques Antiquaires , entre autres le Jéfuite 
Jules Céfar Boulenger , à qui un pafïige d’Ovide mai-en- 
tendu a donné ôccafion d’avancer, que le; Romains , dans 
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leurs Jeux-de-Paumc , fe {ervoient d’une e(péee de raquette.' 
Voici le partage qui l’a trompé ; il eft du III.* Livre de 
l’Art d’aimer , verf. 3 6 1 . Il s’agit , dans cet endroit , de* 
divers Jeux, que ne doit pas ignorer une jeune fille, qui 
veut (è produire dans le monde galant. En faifant le dé- 
nombrement de ces Jeux , Ovide après avoir parlé de celui 
des oflêlets , ( tali ) de celui des dez ( teffera ) & de celui 
des échecs ( latrunculi ,) ajoûte ces vers. 



Reticuloque pila levés fundantur aperto ; 

Nec, tiijî quant toiles, ulla tnovenda pila eft. 

Ces deux vers ont offert à l’imagination de Boulenger 
divers objets que naturellement ils ne peuvent reprélènter. 
U a cru y voir un Jeu-de- Paume, & des joüeurs échauffez 
qui fe renvoyent la Balle à grands coups de raquette; car 
c’ert précifëment ce qu’il entend par reticulo aperto : au lieu 
qu’il n’eft quertion dans ce partage, que d’un jeu fort tran- 
quille , où de jeunes filles répandent fur une table faite ex- 
près , quantité de petites boules trés-polies , en les veriànt 
d’une efpéce de petit (àc de rêfèau ; & difputent entre elle* 
à qui relevera un plus grand nombre de ces petites bou- 
les , en les prenant l’une après l’autre , (ans toucher m 
ébranler le moins du monde, celles d’alentour. Voilà, à 
mon avis , la meilleure explication que l’on puiffe donner 
à ces mou ( reticulo aperto ; ) fi l’on n’aime mieux les en- 
tendre , avec quelques Interprètes , d’une elpéce de Da- 
mier ou d’Echiquier , dont les cafés figuraient en quelque 
façon un réfeau: mais certainement, ils ne fignifiérent jamais 
dans ces vers, une raquette , & Boulenger, (ans doute, n’a- 
voit pas confulté l’endroit d’Ovide , d’où font tirez ces 
deux vers , & les avoit citez d’après queiqu’autre , qui 
s’y étoit mépris avant lui. 

De l'Exercice . i . Des quatre elpéces de Sphérirtiques pratiquées cher 
Balle. pe Ite l es Grecs ; l’Exercice de la petite Balle étoit le plus ea 
caus. l. e. u ^g c » & celui qui avoit le plus mérité l'approbation des 
Médecins. Antyllus , dont Oribafo nous a conforvé des 
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fragmens confidérables , & qui ert l’auteur dont nous pou- 
vons tirer le plus d’éclairciflèment fur cette matière , re- 
connoit trois différences dans cet Exercice de la petite 
Balle , non feulement par rapport à la diverfe groflèur des 
Balles , dont on joüoit , mais auffi par rapport à la diverfe 
manière de sen fèrvir. Dans la prémière où l’on employoit 
les plus petites Balles, les joüeurs fe tenoient aflèz près les 
uns des autres ; iis avoient le corps ferme & droit , & fans 
s’ébranler de leur place, ils s’envoyoient réciproquement 
les Balles de main en main , avec beaucoup de viteffe & 
de dextérité. Dans la fécondé efpéce , où l’on joüoit avec 
des Balles un peu plus groflès , les joüeurs , quoi-qu’aflèz 
voifins les uns des autres , déployoient d’avantage les mou- 
vemens de leurs bras , qui fe croifbient & fè recontroient 
louvent; & ils s’élançoient çà & là pour attrapper les Balles; 
felon quelles bondifloient ou bricolloient différemment. 
Dans la troifjéme efpéce où l’on fè fèrvoit de Balles en- 
core plus greffes , on joüoit à une diffance confidérable , 
& les joüeurs fè partageoient en deux bandes, dont l’une 
fe tenoit ferme en fon porte & envoyoit avec force & 
coup-fur-coup les Balles de l’autre côté, où l’on fè donnait 
tous les mouvemens Jiéceflâires pour les recevoir & les 
renvoyer. 

On doit rapporter à l’Exercice de la petite Balle dont 
je. viens de décrire les trois efpéces alléguées par Antyllus, 
trois autres fortes de Jeux appeliez A ’jroppafiç > Ov&tvia . , 
& A'jpvoçw. 

Le Jeu nommé Aporrhaxis, d’ )xmppt!yvu/uu, abrumpo , 
frattgo , & dont Pollux nous a confervé la defcription r 
confirtoit à jetter obliquement une Balle contre terre, en- 
forte que cette Balle rebondiffant aliart rencontrer d’au- 
tres joüeurs qui l’attendoient, & qui la repouffant encore 
obliquement contre terre , lui donnoient occafion de re- 
bondir une féconde fois vers l’autre côté , d’où elle étoit 
renvoyée de la même manière , & ainfi de fuite,, jufqn’à 
ce que quelqu’un des joüeurs manquât fon. coup ; & l’ont 
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avoit foin de compter les divers bonds de la Balle: 

Dans le Jeu appellé Ourania , l’un des joüeurs fe cour- 
bant en arriére , jettoit en l’air une Balle , qu’un autre ta- . 
choit d’attraper en fautant, avant qu’elle retombât à terre, 
& avant que lui-même le retrouvât lùr fes pieds ; ce qui 
demandoit une grande juftelfe de la part de celui qui re- 
cevoit cette Balle , & qui de voit , pour fauter , prendre 
précifément l’inftant.que la Balle, qui retomboit, pût être 
à la portée de ùl main. Ce fl: de cette efpéce de jeu qu’Ho^ 
mère parie dans le paâage que j’en ai cité. 

L’ Harpaflon , dont le nom eft dérivé d’ àçnxtÇc* , rapio, 
parce qu’on s’y arracboit la Balle les uns aux autres, étoit 
encore des dépendances de l’Exercice de la petite Balle, 
comme il paraît par Galien , qui dans le petit Livre où il 
traite de cet Exercice , y mêle celui de l 'harpaflon. Il re- 
cevoit plufieurs autres noms; on l’appeiloit ’ôamtu&ç, 'Gin- 
xâivoç , , ÇaywvJk , <pm(Jk, <ptvhJk , & tfrntAu 

Athénée donnoit à ce jeu la préférence lùr tous les autres 
qui font du rcflbrt de la Sphériftique. To J\ \ or 

ofySj&K ôpmçor, ftmdfk inpX&m , ê iyd irurmu #4’ 
dardÇofw. Pour y jouer, on le divifoit en deux trou- 
pes , qui s’éloignoient également d’une ligne nommée 
ohv&ç > que l’on traçoit au milieu du terrain , & fur la- 
quelle on pofôit une Balle. On tirait derrière chaque trou- 
pe une autre ligne , qui marquoit de part & d’autre les 
limites du jeu. Enfuite les joüeurs de chaque côté cou- 
raient vers la ligne du milieu , & chacun tâchoit de fe fai- 
fir de la Balle & de la jetter au-delà de l’une des deux li- 
gnes qui marquoient le but ; pendant que ceux du parti 
contraire faifoient toits leurs efforts pour défendre leur 
terrain , & pour envoyer la Balle vers l’autre ligne. Cela 
caufoit une efpéce de combat fort échauffé entre les joüeurs, 
qui s’arrachoieHt la Balle , qui la chalîbient du pied de de 
la main en fàifant diverlès feintes ; qui fe pouffoient les 
uns les autres , fe donnoient des coups de poing, & le ren- 
verfoient par tare. Enfin , le gain de la partie étoit pour 
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la troupe qui avoit envoyé la Balle au delà de cette ligne 
qui bornoit le terrain des Antagonistes. On voit par-là 
que cet Exercice tenoit en quelque, façon de la Courte , 
du Saut, de la Lutte & du Pancrace. C’eft encore à Pollux , orum. i. f. 
que nous en devons la defeription ; & c’eft de ce même c - r-A* *»*• 
jeu que ic Poêle Antipbane a voulu parier dans ces vers 
rapportez par Athénée ; 1 * 

otp*ï&v Aât&'V , 

T*f fMp cftJbiç t^atpiy wV JV î'pvy’ 

T or J[’ *^i%fouaty nv dviçnatr wrÀ iv 

KAa/x,7BfOï ifravdjç. 

C’eft- à- dire; L’an prenant la Batte la jettoit payement 
à un autre , efyvhoit en même temps le coup de celui-ci , pouf- 
fait celui: là hors de fa place , & crient de toute fa force à 
cet autre de fe relever. ■ 

2. L’ Exercice de la groflè. Balle étoit différent des pré* De Exercice 
cédens, non feulement à raifon du volume des Balles , p c ,/ù grofl * 
que l’on y employoit ; mais auffi par rapport à la fituation 
des bras. Car dans les trois principales efpéces de petite 
Sphériftiqttc , dont je viens de parler, les joueurs tenoient 
toujours leurs tnains plus baffes que leurs épaules , au lieu 
que dans celie-d, ces mêmes jotteurs élèvoient leurs maint 
au-deffus de leur tête , le dreftant même fôuvent fur la 
pointe du pied, & faifànt divers fàuts, pour attraper ies 
BaBes, qui kuripaftoient par-deflus la tête. Cet Exercice r 
comme l’on voit , devoit être d’un fort grand mouvement*. 

& d’autant plus pénible, qu’outre qu’on y méttoit en oeu- 
vre toute la force des bras , pour- pouffer des Balles d’une' 
groffeur confidérabie à une fort grande diftance ; les cour- 
ts , les fauts , & les violentes cohtorfions que l’on s’y don- 
noit , contribuaient encore. à en augmenter la fatigue. . 

3 .Latroifiéme efpéce de Sphériftiquc connue des Grecs, De rE*«ettf 
étoit l’Exercice du Balon appeilé.oç^Çe? u»vti # dontnous 
favons peude cârconftanccs ; fi ce n'eft que . ces Balons 
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étoient vrai-fcmblablement faits comme les nôtres, qu'on 
leur donnoit une groffeur énorme, & que le jeu en étoit 
difficile & fatiguant. Je croirois affez volontiers que les 
trois Balles, qui paroilfent furie revers de la Médaille, 
dont j’ai déjà parlé, & qui- font fur tout remarquables par 
leur groffeur , repréfentent de véritables Balons ; d’autant 
plus que les trois Athlètes qui s’y éxercent, ont les mains 
garnies decourroyes, qui fuppofent la néceffité d’un effort 
violent pour pouffer ces Balles. 

4. L’Exercice du Corycus , qui étoit la quatrième efpé- 
ce de Sphériftique Gréque, la feule, dont Hippocrate ait 
parlé, & qu’il appelle eft la même chofeque 

le xoçvttoËoïua du Médecin Arétée , confifloit à fufpendre 
au plancher d’une falle, par le moyen d’une corde, une 
efpéce de fac , que l’on rempliffoit de farine ou de graine 
de figuier , pour les gens foibles , & de fable pour les plus 
robuïtes; & qui defeendoit jufques-à la hauteur de la cein- 
ture de ceux qui s’éxerçoient. Ceux-ci prenant ce fac 
à deux mains , le portoient aulfi loin que la corde pouvoit 
s’étendre ; après quoi lâchant ce fac, ils le fuivoient, & 
lorfqu’il revenoit vers eux, ils fe reculoient pour cédera 
la violence du choc; enfuite le reprenant encore à deux 
mains, ils le pouffoient en avant de toutes leurs forces, & 
tâchoient malgré 1’impétuofité qui le ramenoit, de l’arrêter, 
foit en oppofànt leurs mains, foit en préfentant leurpoi* 
trine , les mains étendues ou croifees derrière le dos;enforte 
que pour peu qu’ils négligealfent de fe tenir fermes, 1 effort 
du fac qui revenoit, leur faifoit quelquefois lâcher le pied, 
& les contraignoit de reculer. Voilà comme ce Jeu fe trou- 
ve décrit par le Médecin Antyllus dans Oribafe; & il eft 
ailé de juger par cette defeription ', que ce jeu étoit fort 
différent de celui du Balon , avec lequel néanmoins il a 
plû à quelques Critiques de le confondre. 

Au regard des avantages, qui félon les Médecins,ré- 
fultoient de ces différentes efpéces de Sphériftiques , par 
rapport à la fànté du corps ; on en comptoit plufieurs, 

qui 
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qui méritent quelque réfléxion. Ils croyoient que l’Exer- 
cice de la petite Balle , étoit très-propre à fortifier les bras 
aulfi-bien que les mufcles du dos & de la poitrine , à dé- 
barraffer la telle, à éclaircir la vûë, à rendre l’épine du dos 
plus lbuple , par les fréquentes inflexions , à affermir les jam- 
bes & les cuifTes. L’Exercice de la grolfe Balle produifoit ces 
mêmes effets, d’autant plus efficacement, que Fons’y don- 
noit de plus grands mouvemens. Ils n’eftimoient pas que' 
le jeu du Balon fut d’une grande utilité , à caufè de là dif- 
ficulté, & des mouvemens violens qu’il exigeoit. Mais en 
général , ils croyoient tous ces Exercices contraires à ceux 
qui étoient fu jets aux vertiges ; parce que les fréquens tour- 
noyements de la telle & des yeux, nécefiaires dans la Sphé- 
riflique, ne pouvaient manquer d’irriter cette indifpofition. 
Pour ce qui concerne l’Exercice du Corycus ou de la Balle 
fulpenduë , ils le jugeoient trés-convenable à la diminu- 
tion du trop d'embonpoint , & à l’affermi ffement de tous les 
mufcles du corps ; le perfuadant aulfi que les fècoulfes réi- 
térées que la poitrine & le ventre recevoient du choc de 
cette Balle, n’étoient pas inutiles peur maintenir la bonne 
conftitution des vifcéres qui y font renfermez. Arétée en 
confeilloit l’ufàge aux Lépreux. Mais on iedéfendoitàceux 
qui avoient la poitrine délicate. 

Après avoir parcouru les elpéees de Sphérilliques en ulà- 
ge chez les Grecs, éxaminons prélëntement ce que les Ro- 
mains ont emprunté d’eux par rapport à cet Exercice , & 
ce qu’ils y ont ajoûté de nouveau. On ne trouve dans l’An- 
tiquité Romaine que quatre fortes de Sphérilliques , favoir 
le Balon , appelié Follis ; la Balle furnommée trigonalis ; 
la Balle villageoilè , Pila paganica ; & ÏHarpaftum. Le 
Médecin Cælius Aurelianus les défigne toutes par l’ex- 
prelfion générale de Sphara Jtalica, Paume Italienne ; & 
Se Poëte Martial les a toutes comprifes dans ces vers ; 

None pila , non follis , non te paganica thermis 

Praparat , aut nudi fiipitis iâus hebes : 

Tome J. . Y 
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Vara nec injefio ceromate brachia tendis ; 

Non harpajla vagus pulverulenta rapis. 

1. Le Balen étoit de deux efpéces, de la grande, & de la 
petite. On pou (Toit les grands Baions avec le bras, garni 
d'une manière de braflard , dont nous avons déjà parié ; 
& c ctoit- là proprement le Balon des Grecs. La petite ef- 
péce , & qui étoit le plus en ufage , fe poufîbit avec le poing, 
d’où elle recevoit ie nom de Follis pugillaris ou pugilato- 
rii/s ; c’eft de ce Balon , que Plaute veut parler , lorfqu’il 
fait dire par un valet à un Marchand d’efclavcs dans Ion 
Rude ns , 

Extemplb herclè ego te follem pagilatorium 

Faciam , & pendentem incurfabo pugnis , perjurijfme. 

C’eft-à-dire : Je te ferai fauter en Pair comme un Balon, 
& je te pourfuivrai fi bien à coups de poing , que je ferai en- 
forte que tu ne tomberas pas à terre , maudit parjure. On 
iappelloit auffi Folliculus, & Suétone dans la vie d’Augufle 
met ce jeu au nombre de ceux qui faifoient 1e parié- temps, 
de ce Prince : Exercitationes campeflres c quorum & armo~ 
nm jlatim pejl civilia bella omifit , & ad pilam primo folli- 
culumque tranfiit. Quelques Critiques ie font figuré que 
ces fortes de Baions fé rempliflbient quelquefois de plu- 
me ; trompez for cela par ce vers de Martial, où il dit, 

Plumea feu laxi partirïs pondéra follis. 

Mais il eft vifible que la feule légéreté de ce Balon , 8c 
nullement ce qui en occupoit 1e vuide , y a fait joindre 
l'épithète plumea . Cette meme légéreté contribuoh beau- 
coup à rendre cet Exercice des moins fàtiguans ; enfortc 
qu’il étoit un de ceux qui fe trouvoient le plus à la portée 
des perfonnes les moins robuftes , tels que font les enfans, 
les vieillards & les convalefeens ; de là vient que le même 
Martial dit, en parlant de ce jeu. 
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Ite procul javenes , mitis rnihi convertit atas. 

Folle decet puer os luder £> folle feues. 

1. La Paume appeüée Trigonalis, fc joüoit avec une petite De la Paume 
Balle, nommée Trigon, non pas de fa figure, qui étoit ron- * P J Tr '~ 
de , & nullement triangulaire , mais du nombre des Joueurs, s ° 
qui étoient ordinairement trois , difpolcz en triangle , & 
qui le renvoyoient la Balle, tantôt de la main droite, tan- 
tôt de la gauche; & celui qui manquant à la recevoir , la 
laifîoit tomber , perdoit la partie. Ceft ce que fut enten- 
dre Martial par ce vers, t». et* 

Captabit tepidum dextra lavaque trigonem ; 

Et par ceux-ci, r . r « 

Sic palmam tibi de trigone nudo 
Unéla det favor arbiter corona , 

Nec laudet Polybi rnagis finiftras. 

Le Jeu que Pétrone décrit dans (bn feltin de Trimalcion , *f, 

paroi t être cette même elpéce de Paume; voici ce qu’il en dit : 

Videmus fenem calvum t unie a vefiitum rujfea , inter pueros 
capillatos ludentem pila. Nec tam pueri nos , quanquam erat 
opéra pretium , ad fpeâaculum duxerant, quam ipfe pater 
familias , qui foleatus pila prafina exeteebatur , nec eam am - 
plius repetebat , qua terram contigerat , fed follem plénum 
habebat fervus , fuficiebatque ludentibus. Notavimus etiant 
res novas. Nam duo fpadones in diverfa parte circuli Jlabant, 
quorum alter matellam tenebat argenteam , alter numerabat 
pilas , non quidem eas , qua inter manus lufu expellente 
vibrabant ; fed eas , qua in terram decidebant. C’eft-à-di- 
re : Nous jettâmes d" abord les yeux fur un vieillard chauve , 
vêtu d’une camifole roufe , qui joüoit à la Paume , avec de 
jeunes garçons à longue chevelure. Cette jeune jfe, quoi- qu'elle 
en valût bien la peine , attira moins nos regards , que ce 
vieillard, qui s’e'xerfoit ainfi en chauffons ; & nous remar- 
quâmes qu’il ne fe fervoit plus des Balles , quand une fois 



Digitized by t^»ooQle 




De f* Paume 
4c Village. 






ryi MEMO I R E S 

elles avoient touché à terre mais qu'un Efclave, qui en avoit 
plein un fac , en fournifoit fuffifamment aux Joueurs . Nous 
apperçûmes encore d’autres chofes affe% particulières : car il 
y avoit deux Eunuques debout , vis-à-vis l’un de T autre , 
proche de la barrière , dont l’un ternit un pot de chambre 
d’argent , & l’autre comptoit tes Balles, non pas celles qui 
étaient en l’air , & que les Joueurs fe renvoyoient les uns aux 
autres , mais celles qui tomboient par terre. II y a trois ex- 
preflions Latines , qui ont rapport à ce jeu , & qui méri- 
tent d’être remarquées. On appelloit raptim ludere , lors- 
que les joüeurs faifoient enforte de prendre la Balle au pre- 
mier bond. Datatim ludere , fe diloit d’un joueur qui en- 
voyoit la Balle à un autre , & qui accompagnoit ce mou- 
vement de diverfes feintes , pour tromper les joüeurs. En- 
fin expulfim ludere , s’appliquoit à l’aétion des joüeurs , qui 
fe repouflbient les uns les autres , pour attraper la Balle & 
la renvoyer. On trouve ces trois circonilances exprimées 
dans ces vers attribuez à Lucain ; 

Nec tibi mobilitas minor efl , fi forte volantem 
Aut geminare pilam / uvat , aut revocare cadentem 
Et non fperato fugientem reddere gefiu . 

La Paume de Village , appcUée Pila paganica, n’étoit 
pas tellement abandonnée aux payfàns , quelle ne fût auiïi 
reçûë dans les Gymnafes & dans les Thermes, comme il 
efl facile de s’en convaincre par les vers de Martial que j’ai 
rapportez. Les Balles qu’on empioyoit dans cette forte de 
Paume , étoient faites d’une peau remplie de plume bien 
foulée & bien entaffée ; ce qui donnoit une dureté confî- 
dérable à ces Balles. Elles furpaflbient d’ailleurs en grof- 
fèur, non feulement les Balles Trigones , dont je viens de 
parler, & qui étoient les plus petites de toutes , mais aufli 
les Baions Romains. Cette defeription. efl confirmée par 
ce diflique de Martial, 

Hac qua difficile turget paganica pluma. 

Folle minus taxa eft, fr minus arèla pila ► 
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La dureté de ces Balles jointe à leur volume , en rendoit 
le jeu plus difficile & plus fatiguant. 

4. La dernière efpéce de Sphériftique en ufage chez les 
Romains, & nommée Harpaflum, netoit en rien différente 
de K Harpagon des Grecs , de qui les prémiers fa voient 
empruntée ; ainft fans répéter ce que j’en ai déjà dit , je re- 
marquerai feulement que l’on s’éxerçoit à ce jeu fur un 
terrain labié, que la Balle qui y fèrvoit étoit de la petite 
efpéce , & que l’on y employoit plutôt les mains que les 
pieds, comme il paroît par cette Epigrammc de Martial fur 
des Harpafles : 

Hac rap'tt An fai velox in puhere Draucus > 

Grandia qui vano coda labore facit. 

Et par ces vers du même Poëte ; 

Sive harpafla manu puherulenta rapts . 

Non harpafla vagus puherulenta rapis. 

L’Antiquité Gréque 8c Romaine, dans lès divers Au- 
teurs , ne nous fournît rien de plus, touchant les diffé- 
rentes efpéces de Sphériffiques. Mais on en découvre une 
tout-à-fait finguliére , qui eft le Jeu de la Balle de verre r 
dans une ancienne Infcription, trouvée à Rome en 1591. 
fous le Pontificat d’innocent IX. & que l’on voit encore au- 
jourd’hui attachée à un des murs du Vatican. Le marbre 
for lequel eft gravée cette Infcription , a dix palmes de 
hauteur fur cinq de largeur. Gruter fa rapportée dans fon 
Recüeil ; & un Romain , nommé Francifeus Maria Tur- 
rigius , la fit imprimer en 1630. accompagnée de fes re- 
marques. Cette Infcription qui eft en vers ïambes , paroît 
être du fiécle d’Adrien & des Antonins. La voici. 
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Ursus Togatus vitrea qui prImus pila 
Lusl decenter cum meis lusoribus 
Laudante populo maximis clamoribus 
ThermIs Traiiani ThermIs Agrippæ et Titi 
Multum et Neronis si tamen mihi creditis 
Ego sum ovantes convenIte pilicrepi 
Statuamque amIci floribus violIs rosIs 
Folioque multo adque unguento marcido 

OnERATE AMANTES ET MERUM PROFUND1TI 

Nigrum Falernum aut SetInum aut Gæcubum 
Vivo ac volentI de Apotheca Dominica 
Ursumque canite voce concordi senem 
Hilarem jocosum pilicrepum scholasticum 

Qui VICIT OMNES ANTECESSORES SUOS 

Sensu décoré adque arte suptIlissima 
Nunc vera versu VERBA OICAMUS SENES 
Sum victüs ipse fateor a ter Consule 

VeRO PATRONO NEC SEMEL SED SÆPIUS 
Cujus LIBENTER DICOR EXODIARIUS. 

C’eft-à-dire : Je fuis, ( tien doutei pas ', & m'en eroyei 
fur ma parole, ) je fuis cet Urfus Togatus, qui le premier 
ai joué arec tant d'art contre mes Antagonifles à la Balle 
de verre , dans les Thermes de Trajan , dans celles J A- 
grippa & de Ttte, & trés-fouvent dans celles de Néron , où 
j'ai mérité les applaudiffemens du Peuple, Vene% en foule ', 
Joueurs de Paume, & poujfant des cris de joye, couvre j de 
violettes , de rofes, & de verdure, la flatuë de voflre ami: 
frotei-la de l’ejfence la plus douce , & conformément aux fou- 
haits de ce même ami qui efl encore plein de vie, répande 1 
avec profufion le meilleur vin de Falerne , de Se^e , ou de 
Cécube , tiré de la propre cave de mon maître. Chante £ de 
concert les louanges du vieillard Urfus, de ce joiieur de Pau- 
me, fi connu dans les Gymnafes ; fi gai & fi fécond en bons 
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mots ; qui a furpajfé par fa conduite , par fa bonne grâce , 
éf par fon adrejfe, tous les Joueurs qui l’ont précédé. Mais 
cependant, mes vieux amis, difons encore une vérité dans ces 
vers ; j’ai été vaincu, non pas une fois , mais plufteurs , je 
l’avoue , par mon patron Ver us trois fois Conful , dont je 
pajfe volontiers pour le boufon. 

Je ne m’amuferai point à expliquer en détail tous les 
termes de cette Infcription , fur quoi l’on peut confulter 
l’Auteur que je viens de citer , & dont l’Ouvrage fè trou- 
ve réimprimé dans le 1 a.* volume des Antiquitez Ro- 
maines, recueillies par les foins de Graevius. Je me con- 
tenterai feulement d’y faire quelques réfléxions par rap- 
port à la Sphériflique. Je remarquerai donc , en prémier 
lieu, que cette Infcription efl le feul monument dont 
nous ayons connoifîànce , qui faffe mention du Jeu de la 
Balle de verre , inconnu jufques au temps de cet Urfus 
Togatus , qui s'en dit ici l’Inventeur. Il efl difficile de de- 
viner précifément en quoi confîfloit ce Jeu ; & il faut 
nécefîàiremcnt , au défaut d’autoritez fur ce point , hazar- 
der quelques conjectures. J'ai de la peine à me perfuader 
que les Balles de verre qu’on y employoit , fuffent fblides. 

Car fi l’on veut leur attribuer une groffeur proportionnée 
à celle de nos Balles ordinaires , elles euffent été d’une pe- 
iànteur incommode & dangereufè pour les Joüeurs. Si, au 
contraire , on les fuppofe très-petites , elfes eufîènt donné 
trop peu de prifè aux mains , & eufîènt échapé aux yeux. 

Je croirois donc que ces Balles étoient autant de petits Ba- 
Jons de verre , que les Joüeurs s’envoyoient les uns aux 
autres; & l’adrcflè, dans ce Jeu , confîfloit fans doute i 
faire enfbrte que ces Balons fufTerrt toujours foutenûs en 
l’air par les diverfes impulfions qu’ils recevoient des 
Joüeurs , qui les frappaient de la paume de la main ; & à 
empêcher qu’ils ne heurtafiènt contre les murs, ou qu’ils ne 
tombaient par terre, auquel cas ils ne manquoient guéres 
de le brifer. Ce qui achève même de me déterminer à 
cette opinion, efl un paffage de Pline le Naturalifle, qui c " ** 
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employé l’expreflîon de pila vitrea , dans une occasion , où 
ce ne peut être .qu’une boule de verre creufe. Cum , addita 
aqua , vitrea pila , joie adverfo , in tantum excandefcant , 
ut vejles exurant. Les Boules de verre pleines d'eau & ex- 
po fées aux rayons du Soleil, s’échauffent jufques-au point de 
brûler les habits. 

Ma fécondé remarque ne roule que fur le mot pilicrepus, 
qui fe lit deux fois dans cette Inscription ; ov antes conveni- 
te pilier epi ; & Urfumque canite voce concordi fenem Hilarem 
*t- !*• jocofum pilicrepum. Ce mot, qui fe trouve aufli dans Séné- 
que , a reçû diverfes interprétations. Quelques Critiques 
le prennent pour le nom d’un Barbier qui îàilbit craquer 
les poils fous les cifeaux dont il les çoupoit. D’autres pré- 
tendent qu’on nommoit ainfi le valet des Bains 8c des 
Thermes, qui étoit chargé du foin d’entretenir le feu des 
fourneaux de Khypocaujle , en y jettant des boules de poix, 
qui petilloient en brûlant. Mais les uns & les autres fent 
également réfutez par cette Infeription , qui nous fait con- 
noître d’une manière à n’en pas douter que pilicrepus n’eft 
autre chofe qu’un Joüeur de Paume , ainfi appellé , du 
bruit que faifoient les Balles , foit en recevant l’impulfion 
de la main qui les pouftbit , foit en frappant contre les 
plancjhers & les cloiîôns du Jeu-de-Paume, qui étoit boifé 
i. Syl*. s. P our l’ordinaire. C’eft ce que Stace, en décrivant les Bains 
d ’Etrufcus , fait allez entendre par ces vers ; 

Quid nu ne /Ira ta folo refer am tabulât a , crêpantes 
Audit ur a pilas; ubi langui dus ignis inerrat 
r Ædibus, & tenuem volvuut hypocaufla vaporem ! 

Ç’eft-à-dire : Parler ai- je des planchers boife^ , qui font 
entendre le bruit des Balles, &c ; 8c c’eft dans ce même 
M t- ss ' fens qu’on doit expliquer ce paftage de Sénéque , où il dit, 
Si vero pilicrepus fupervenerit , & numerare cceperit pilas : 
S'il furvient un Joüeur -de- Paume , & qu’il commence à 
compter les Balles. 

Voilà, 
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Voilà, ce qui m’a paru de plus vrai-fembiable, par rap- 
port à cette dernière efpéce de Sphériflique , fi peu con- 
nue d’ailleurs , & qui mériterait certainement d’être plus 
particuliérement éclaircie. 



DISSERTA T I O N 

SUR 

LES BOUCLIERS VOTIFS. 
Par M. l’Abbé Massieu. 

D A n s l’obligation où je me trouve de vous entrete- 
nir des boucliers Votifs, je crois ne pouvoir mieux 
faire que de fuivre le plan qu’on m’a tracé , & qui me pa- 
rait renfermer ce qu’on peut dire de plus raifonnable fur 
cette matière. J’examineray donc d’abord quand l’ufâge 
des boucliers Votifs a commencé. En fécond lieu , qu’el- 
le différence il y avait entre les boucliers Votifs, & ceux 
dont on fe fervoit dans les combats. Troifiémement les 
differents noms qu’on leur a donnez ; enfuite , à quelles 
perfonnes appartenoit le droit de dreffer de c es fortes de 
monuments. Et enfin dans quels endroits on avoit cou- 
tume de les placer. Je ne m ecarteray de cet ordre , que 
le moins qu’il me fera poffible ; feulement qu’on me 
permette de tâcher avant toutes choies d’établir ce que 
c’efloit que lcsboucliers Votifs ; & d’en déterminer la véri- 
table idée. Rien ne fera plus propre à répandre de la 
clarté dans cette differtation; & , ce qui peut-eftre vaudra 
mieux encore , à la rendre courte. Je crois donc que 
par les boucliers Votifs on doit entendre les boucliers 
que l’on confacroit aux Dieux , & que l’on fufpendoit 
dans les temples. Cette définition quoi-que très fimple, 
efl pourtant propre & univerfèlle. Elle convient aux 
Tome I. .Z 



j 7 8 MEMOIRES 

feuls boucliers Votifs , & leur convient à tous. Je dis 
à tous , car il y en avoit de plus d’une forte. Quelque- 
fois un héros au retour d’une expédition militaire , où 
il avoit éprouvé la protection des Dieux , leur conlàcroit 
fon bouclier en aClion de grâces ; quelquefois aullî on 
leur conlàcroit les boucliers qu’on avoit pris fur l'ennemi. 
Mais il arrivoit fouvent que dans le fein mefme de la pair, 
& làns nul rapport à la guerre , on confacroit dans les 
temples des boucliers à la gloire des hommes illultres , 
pour éternifer le fou venir de quelqu’une de leurs belles 
aétions, ou de leurs vertus. Or toutes ces différentes for- 
tes de boucliers Votifs font comprîtes dans la définition 
generale que j’en ay donnée. 

Monfieur Spon en propofe une autre qui eft plus par- 
ticulière & plus précite. Les boucliers Votifs , dit-il , 
efloient de grands difques de métal , fur lefquels on re- 
préfentoit les images , ou les allions des grands hommes , 
& que Fon fufpendoit dans les temples . Mais ce Içavant 
Antiquaire ne les confidéroit que par rapport aux mé- 
dailles , & à la forte de travail dont il faifoit fon étude. 
Du relie on ne peut difconvenir que la définition ne foit 
refferrée dans des bornes trop étroites. Elle ne peut s’ap- 
pliquer qu a la troifïéme forte de boucliers Votifs dont nous 
venons de parler , & nullement aux deux autres. J ay cru 
devoir les réunir toutes trois fous une idée commune 
d’autant plus que les deux premières , qui font les plus an- 
ciennes de beaucoup , ont vray-femblablement amené la 
troifïéme. 

Mais pour me renfermer dans les queflions qui m’ont 
eflé proposes ; la coututqe de conlàcrer les boucliers nous 
vient des fiédes les plus reculez. Il y a bien de l’apparen- 
ce qu'elle commença prefqu’en mefme temps que les bou- 
cliers melmes. Le principe qui porta les hommes à les 
inventer d’abord , les porta bien -tôt à les offrir , & à les 
fulpendre dans les temples. Ce fût le foin de leur teureté. 
Les veûës qu’ils avoient en conlàcrant ces fortes d’armes , 
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c’eftoit de rendre grâce aux Dieux qui avoient bien voulu 
y attacher la victoire ; & par cette reconnoiflànce des 
bienfaits qu’ils avoient reçeûs , de fe rendre dignes d’en ob- 
tenir de nouveaux. 

L’Auteur le plus ancien , où l’on trouve quelques tra- 
ces de cet ufàge , eft Homère , qui peut-être n’efî guéres 
moins hiftorien que poète ; & qui dans lès eferits ref- 
peélez de tous les fiécles , nous a laide les monuments les 
plus curieux que nous ayons des coutumes & des mœup 
de ces premiers temps. 

Dans le VII. Livre de l’Iliade, vers 8 2 . Heétor préfente 
le cartel aux Grecs , & défie au combat le plus brave d’en- 
tr’eux.quel qu’il puifle être. Si je fuccombe, dit-il , qu’il porte 
mes armes fur fon vaiffeau ; mais ft je le tuë , je porterày les 
[tenues à Troye , & je les fufpenderay dans le temple d'A- 
pollon : 

TsCfta nXtiottç , oint tjov Vùjov Içlw , 

Kaj •Kftftda 71071 MjoV A'ttoMuivoç it&mo. 

Quoi-que dans cet endroit il ne foit point fait mention 
exprefie du bouclier, on ne peut douter qu’il ne fbh com- 
pris dans le mot d’armes en général ; d’autant plus qu’il 
eftoit regardé comme la pièce la plus confidérable de l'ar- 
mure; jufques-là qu’on luy donnoit la préférence fur l’é- 
pée mefme. Il y avoit peine de mort contre le foldat qui 
abandonnoit Ion bouclier en combattant , il n’y en avoit . 
point contre le foldat qui jettoit fon épée. Cette différence 
que les anciens mettoient entre ces deux fortes d’armes 
eftoit fondée fur un fèntiment qui leur fait honneur, & qui 
eft tres-propre à nous donner une grande idée de leur hu- 
manité. Ils plaçoient les armes deftenfivés avant les oftèn- 
fives,pour donner à entendre que, félon eux, des hommes 
pour Vivre en foeiété & pour eftre utiles les uns aux au- 
tres peuvent bien fè deffendre , mais ne doivent jamais 
attaquer. 

Quoi-qu’il en foit, Virgile nous marque expreffément 

Zij 
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que ia coutume de confacrer les boucliers étoit ordinaire 
parmi les Troyens , & qu’Enée l’apporta en Italie. Car 
il dit que ce héros paffant par Afiium , fufpendit aux por- 
tes du temple d’Apollon le bouclier d’Abas , qu’il avoit tüé 
autrefois dans un combat ; 

Ære cavo clypeum , magni gefiamen Abantis, 

Pofiibus adverfis figo , & rem carminé fi g no; 

, Ætieas bac de Danois viéioribus arma. 

C’eftoit une tradition commune dans la Grèce , que les 
vainqueurs de Troye rapportèrent à leur retour les armes 
qu’ils avoient prifes fur les vaincus , & qu’ils les fufpen- 
dirent dans divers temples. On prétend quelles s’y con- 
fèrverent pendant plufieurs fiéctes; & que plus de cinq 
cens ans après , on les y voyoit encore du temps de Pytha- 
gore. Tout le monde fç ait l’hiftoire , ou 1 a fable que l’An- 
tiquité nous a débitée à ce fujet. On raconte que ce premier 
auteur de laPhilofophie morale voulant établir fon dogme 
de la Metempfycolê,& prouver au doigt & à l’œil qu’il avoit 
efté Euphorbe au fiége de Troye , pria quelques incrédu- 
les qu’il ne pou voit réduire , de fe tranfporter dans le tem- 
ple de Junon à Argos avec luy ; que là, leur montrant un 
bouclier fufpendu avec plufieurs autres, il leur dit; voilà 
le bouclier dont je me fervois , lorfque fétois Euphorbe; 
& qu’en effet ce bouclier ayant efté détaché , on trouva le 
nom d’Euphorbe écrit en dedans. Horace nous a confêrvé 
ce fait, dont j’ay peine à croire qu’il fuft bien perfuadé, 

Clypeo Trojana refixo 
Tempora tefiatus. 

Ovide le rapporte dans un plus grand détail encore. 

Ipfie ego , nam memini , Trojani tempore belli , 
Panthoides Euphorbus eram ; cui peâore quondam 
Hafit in adverfio gravis hafia minons Atridtc, 
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Agnwi clypeum , lava géjlamina noftra, 

Nuper abantais templo Junotùs in Argis. 

Mais les poëtes ne font pas les fèuls qui nous ont trans- 
mis cette particularité curieufe ; les hiftoriens le font aulfi 
chargez de ce loin ; & Diogène Laërce n’a pas manqué 
d’en embellir la vie de ce philofophe. Que fi ce fait ne 
conclut pas ablolument pour la Métempfycofe , on ne peut 
difconvenir qu’au moins il ne prouve invinciblement , que 
l’ufage des Grecs elloit de fufpendre dans les temples les 
armes , & en particulier les boucliers des ennemis qu’ils 
«voient défaits. Les annales de cette nation en four* 
nifîènt une infinité d’exemples , qu’il fèroit trop long de 
rapporter. Un fèul tiendra Heu de tout. 

Efchine dans fa harangue contre Ctéfiphon , dit que 
les Athéniens battirent les Médes & les Thébains unis en* 
fëmbie ; qu’aprés la viétoire ils confacrérent les boucliers 
qu’ils avoient pris fur les uns & fur les autres , & qu’ils 
mirent cette lnfcription dans le Temple; Adm^fo/ Mn~ 
iïuv Kf dn&qw. Les Athéniens ont pris ces armes fur les 
Médes Sl fur les Thébains. 

Cette coûtume de confàcrer les boucliers , paflà com- 
me la plufpart des autres de la Grèce en Itaüe. On fçate 
queNuma Pompiiius eftant venu à bout de perfuader aux 
Romains qu’il étoit tombé du ciel un bouclier fatal , de 
la confervation duquel dépendoit le fàlut de Rome ; il en 
fît faire onze autres parfaitement fèmblables ; & qu’ayant 
méfié parmi ceux-là le bouclier miraculeux , il les dépolà 
tojis dans le Capitole ; pour déconcerter par ce mellangc 
les defïèins de quiconque entreprenderoit d’enlever ce ga- 
ge de la félicité publique. En plufieurs occafions éclatan- 
tes on porta dans le mefme temple les boucliers qu’on 
«voit pris fur les ennemis de i’eftat. Ainfi lorfque Lucius 
Martius eût défait les Carthaginois > on y porta un bou- 
clier d’argent pefànt cent trente-huit livres qui fè trouva 

Z iij 
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dans le butin, & fur lequel étoit repréfènté le fameux Af- 
d ru bal de Barca,un des principaux chefs de cette guerre. 
Ainfi lorfque Titus Quintius eût vaincu Philippe roy 
de Macedoine & pere de Demetrius , on y porta dix bou- 
cliers d’argent , & un autre d’or maffif, qu’on avoit auflr 
trouvez parmi les dépouilles. 

Mais pour venir aux boucliers Votifs que l’on eonlâ- 
croit à la gloire des hommes illuftres , Sc qui ont plus de 
rapport aux exercices de la compagnie ; il paroît que ce 
fut Appius Claudius , qui le premier en introduit l’ufàge. 
Careftant Gonful l’an de Rome * 59. il en fit placer piu- 
fieurs dans le temple de Bellone, fur lefquels il avoit fait 
repréfonter les belles avions defes aneellres. Marcus Emi- 
iius & Quintus Lutatius fuivirent fon exemple, & pendant 
l’année de leur Confulat confàcrérent de Semblables mo- 
numents aux grands hommes , dont ils tiraient leur origi- 
ne. Une coutume qui fiatoit la vanité, ne tarda guéres à 
s’eftabiir parmi les grands. Ces fortes de monuments de- 
vinrent très-communs. On ne voyoit plus autre chofè fiât 
dans les temples publics , ou dans les chapelles particu- 
lières. 

Le mal eft qu’on en abufà bien-toft ; & qu’on ne fit 
point fcrupule <Fen drefïèr également , & à ceux qui le mé- 
ritaient , & à ceux qui ne le méritaient pas. On eût pour- 
tant foin dans toups les temps de les ramener à leur première 
deftination , & de les faire fervir à honorer le mérite & la 
vertu. Tel fut ce beau bouclier que l’on confàcra en Es- 
pagne , pour tranfmettre aux fiécles à venir l’aélion mémo- 
rable de continence & de juftice qui , à la prifo de Cartha- 
ge la neuve , fit plus d’honneur encore à Scipion l’Afriquain 
que fes conqueftes. On luy avoit amené parmi les pri- 
fonniers de guerre , une jeune princefiè d’une beauté fur- 
prenante. Ce grand homme qui n’eftoit que trop fenfibfe 
à cette forte de mérite, ayant fçeû qu’elle étoit promifè en 
mariage à un jeune prince du pats , n’ufa des droits de la 
.viéloieç que pour relpe&er les fontiments quîiis avoient 



* 
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Fun pour l’autre ; & que pour groflir leur dot de la rançon 
que le pere & la mere luy avoient apportée. Les Efpagnols 
touchez d’une vertu fi Romaine & fi pure , firent repréfen- 
ter fur un bouclier cette aétion , que quelques hifioriens 
ont comparée à celle que fit Alexandre , lorfque la fem- 
me & les filles de Darius furent tombées en Ion pouvoir, 

Scipion s’en retournant à Rome emporta ce boucher, qui 
au partage du Rofne périt avec une partie du bagage. Il 
elt demeuré dans ce fleuve jufques à l’an 1656. que 
quelques peicheurs le trouvèrent , M. Mey de Lyon qui 

avoit pour tous les précieux relies de l’antiquité cette eu- du. ’Xhonj-> 

riofitc louable qu’ont la plulpart des habitans de cette ot *— CroU. qujl- représentai- 

grande ville , ne négligea pas l’occafion d’acquérir un fi ta- eJcUulian 

rare tréfor. Il ell aujourd’huy dans le cabinet du Roy. Ce 2 *. 

monument ell tres-confidérable par fon ancienneté , par là Wn tltAmaum 

matière , par fa grandeur , & par la Angularité du travail, __ , 

lia plus de dix-neuf cens ans; car la prilè de Carthage la .il a, eu. i ttj . Iü 2 b\ 

neuve arriva l’an de Rome 54.3. c’eil à-dire, deux cens 

dix ans avant l’ére Chreftienne. il contient quarante-deux 

marcs d’argent fin , ce qui fait la valeur d’environ treize 

cens livres. Son diamètre ell de x 6. pouces pied de roy , 

& enfin le goult naïf & tout uni , qui régné dans le def- 

lein , dans les attitudes , & dans les contours des figures , 

fait connoiltre la maniéré fimple de ce fiécle , qui ne s’at- 

tachoit qu’aux beautez naturelles, & scloignoit de tous les v 

ornements trop recherchez. 

Sous la domination des Empereurs , ces monuments de- 
vinrent encore plus communs que lous le gouvernement 
des Confuls. La flaterie qui jufques alors avoit partagé fes 
veûës , les réunit , & les tourna toutes du collé d’un feuL 
Le Sénat & le Peuple qui en apparence elloient les dépo- 
fit aires de l’autorité publique , diflribuërent ces marques 
d’honneur & de dillinélion , avec moins de retenue & plus 
de bartertè que n’avoient lait les particuliers. Ils les pro- 
diguèrent indifiinélement aux bons & aux mauvais prin- 
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On confacra plufieurs boucliers à Augufte \ 8 c pour 
rendre ces consentions plus éclatantes & plus folemnel- 
les , on en fît fnpper des médailles , dont quelques-unes 
font venues jufques à nous. Il y en a une qui efl dor. On 
voit au revers une colonne , vers le milieu de laquelle une 
viétoire tient un bouclier fufpendu /ce qui marque qu’il fut 
confacré à l’occafion de quelque fuccés militaire. Deux au- 
tres de ces médailles font d’argent. On voit fur l'une un 
bouclier avec cette legende , Signis recep fis ; on confàcra ce 
bouclier à Augufte, lorfqu'il eût obligé les Parthes de ren- 
voyer à Rome les drapeaux qu’ils avoient pris fur CrafTus 

Smt. & f ur Marc-Antoine. Parthi quoque & Armeniani vindi- 
cantifaci/è cefftrunt; & figna militaria qua Marco Craffo, 
& Marco Antonio ademerant repojeenti reddiderunt. 

On fçait la joye qu’eût cet Empereur d’avoir réduit 
cette nation fiére 8 c belliqueufè à faire cette démarche. 
II ne fût pas moins touché de cet événement qu’il l’auroit 
efté d’une viéloire. Jufques-Ià que dans la veuë d’en ren- 
dre la mémoire éternelle , il fît baftir un temple à Mars 
Vangeur , où l’on fufpendit les drapeaux que les Parthes 
avoient renvoyez , & le bouclier dont il s’agit. L’autre 
médaille d’argent n’eft chargée d’aucune figure ; on y a 
feulement repréfonté un bouclier , au milieu duquel on 
lit ces paroles, S. P. Q. fi. Clypeum vovit. Mais il n’eft 
point marqué en quel temps, ni à quel fujet le fît cette con- 
fécration. Enfin la quatrième médaille eft de bronze : el- 
le repréfente un bouclier entouré d’une couronne de 
chefne avec ces mots , Ob cives fervatos. Ce monument 
fut encore confacré à la gloire d’Augufte , au fujet des 
conditions qu’il avoit impofées aux Parthes. Car il exigea 
d’eux qu’ils renvoyaflènt non feulement les drapeaux 
qu’ils avoient pris, mais encore les prifonniers qu’Hs avoient 
faits. Et ils les renvoyèrent tous en effet ; à la réferve de 
quelques-uns qui s’étoient tuez pour ne pas furvivre à leur 
défaite , & de quelques autres qui fe trouvant bien du 
lieu de leur captivité, prirent le parti de s’y eftablir. Cap- 

tivos 
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tïvos omnes paucis exeept'ù qui fe ipfos pudore moti infère- 
merant > out in Parthid occulté reman feront, remifit. C ’eft 
au lu jet de ces derniers qu Horace dans un tranlport de 
zélé & au fort d’un enthoullafme poétique , s'écrie: 

Miles fie crafii , copjuge bqrbarâ . 

Turpis maritus vixit, êr hoflium 

( Pro curia , inver fique mores ! ) 

Confenuit focetorum in armist 

Si Tibère ne relfembla point à Augiifte par les Vertus , il 
îuy relfembla du moinsjpar les honneurs qui iuy furent 
décernez. Le Sénat iuÿ confacra deux boucliers l’un pour 
éternilèr le louvenir de là modération ; & l’autre pour kn- 
mortalifèr là clémence. Deux médailles de ce prince en 
font foy. On voit fur chacune un bouclier , 011 l’une de 
ces vertus ell reprélêntée Ibus la figure d’une .jeune per- 
lonne. L’embarras de ceux qui fe chargent d’expliquer c es 
monuments antiques ., ell de trouver ces deux vertus dans 
Tibère, & de marquer au jufie fur quel intervalle de là 
vie on peut les placer ; mais Vclleïus Paterculus nous ap- 
prend qu’il n’y eût jamais de modération pareille à celle 
de ce prince; parce qu’encore, dit cet hillorien , qu’il eufl: 
conflainment mérité julques à lept fois les hoqneurs du 
triomphe , il ne voulut pourtant les recevoir que trois fois. 
Quis non inter reliqua , quitus ftngularis moderatio Tiberii 
Cafaris elucet atque eminet , hoc quoque mire fur , qudd 
cum fine ullâ dubitationc feptem triuptpho^ me rue rit , tri* 
lus contentus fuerit. 

Quant à ce qui regarde la clémence, Suétone nous 
atfeûrc que ce prince crut en avoir fait un aéle héroïque, 
parce qu’il n’avoit pas fait étrangler fa belle fille Agripf 
pine; qu’il loufirit qu’à cette occafion. on hiy décernait. 4?s 
remerciements publics ; & que, pour perpétuer le Ibuvenir 
d’une aélion fi remplie d’humanité, 'on fulpendlllun mo- 
nument d’or dans le Capitole. Jmputavit efiam ,quod nop 
Tome I, . A a 
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laqueo flrangulatam nurum Agrippinam in Gemonias ai* 
jècerit: proqut tali clementiâ inter pèni dccretum paffus ejl ; 
quo ftbi gratta agerentur & Capitolino Jovi donum ex aura 
facraretur. 

On ne doit pas s’étonner après cela que Fon ait confà- 
cré tant de boucliers à l'honneur des Empereurs fuivants. 
Je n'entreprendray pas de faire un dénombrement exaét 
de tous les princes à qui ion eh décerna. Je remarquerai 
feulement que l’on en confiera un à Vefpafien, comme il 
paroift par une de fes médailles , où l’on voit un bouclier 
fufpendu à une colonne qui eft placée entre deux lau- 
riers. Domitien eût auffi là part à cette forte d’honneur ; 
ainfi qu’il ell ailé de le conclure d’un pallàge de Suétone. 
Le Sénat , dit cet auteur , eût tant de joye de la mort 
du tyran , qu’il fit abbattre fes ftatuës & arracher des tem- 
ples fes boucliers , ut clypeos & imagines ejus coram de- 
trahi , & ibidem foho afjligi juberet . 

Enfin Antonin Pie fit confacrer un bouclier magnifi- 
que à la gloire de Ion prédeceffeur Hadrien. 

Jufqu’ici j’ay tâché de faire voir quelle a eflé l’origine 
des boucliers Votifs ; combien il y en avoit de différentes 
fortes; & quel ufàge on en fit dans la fuite des temps. Je 
viens maintenant aux autres points qui me refient à éclair- 
cir , & qui ne feront pas d’une difeuffion fi longue. On 
demande quelle différence il y avoit entre les boucliers 

2 u’on fùfpendoit dans les temples , & ceux dont on fe 
;rvpit dans les armées. Souvent il n’y en avoit points 
car lorfqu’un héros , par exemple , conlàcroit le bouclier 
qui avoit eflé Finflrument de fes viéloires , ou ceux qu’il 
avoit pris fur les vaincus; il efl clair que dans l’un & l'au- 
tre cas les boucliers Votifs et oient la mefine chofe que les 
boucliers militâmes. Mais les boucliers Votifs que l’on confàr- 
croit à la gloire des grands hommes , différoient en piufieurs 
points de ceux dont on fe fervoit dans les combats. Car 
en prémier lieu les boucliers militaires fe faifbient d’une 
Matière moins confidç'rable. La plufpart étoient de cuir. 
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On fçait que ce bouclier énorme dont fe joüoit Ajax , 
& qui eftoit grand comme une tour, <pi&>v mxoç tfvn 
eftoit compofé de fèpt peaux de boeuf (ans compter 
une huitième couche toute d’airain : 

OV 0 / imltmt owtoç aiofav, infaÇoetot 

Tut/çav Ç*TÇ*pictv, </[’ oyJbor rfà&ot yaÀxâr'. 

Ovide & la plu (part des autres Poëtes ont écrit la mefme 
chofe fur la fo y d’Homére , 

Surgit ad hos clypei dominus (eptempTtcis Ajax. 

II y a des hiftoriens qui aftêûrent que dans quelques viftes 
aftiégées , les habitants preflèz de la famine ont mangé les 
peaux de leurs boucliers ; afin, difoient-ils , que ces ar- 
mes leur fèrviflènt de nourriture , puifqu’elles ne pouvoient 
leur fèrvir de deftènfès. Audi les Grecs appelloient allez 
fouvent les boucliers du (impie nom de cuir, ou de peau, 
/3oW, piroçy mtôroç } mais les boucliers Votifs étoient d’une 
matière plus précieufe , & prefque toujours d’or , ou d’ar- 
gent. En fécond lieu , les boucliers militaires eftoient or- 
dinairement tout unis. On y repréfentoit tout au plus 
quelques devifes , ou quelque figure fÿmbolique. Ainli 
Ménélas portoit fur fon bouclier un dragon; Idomenée 
un coq , Meffenius une aigle éployée, Alcibiade un Cu- 
pidon armé de la foudre; au lieu que fur les boucliers 
Votifs on repréfentoit d’ordinaire le héros à qui on le con- 
facroit , ou quelqu’une de fes allions, & toutes les perfôn- 
nes qui y avoient du rapport. Erifin les boucliers militaires 
eftoient prefque toûjours ovales ou longs à plufieurs an- 
gles , comme on le voit fur les bas reliefs, & lur les autres 
monuments antiques; mais les boucliers confierez eftoient 
prefque toûjours ronds. 

Quant aux noms que fôn donnoit aux boucliers Votifs, 
ils lont en grand nombre. Quelquefois on les appelloit 
en général , Clypei , Difci , Cycli , Cifpides ; noms qui con- 
venoicnt également aux boucliers que l’on portoit à la 

A a ij 
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guerre; mais on les nommoit en particulier Pinaces ta- 
bleaux , parce qu’on y repréfentoit les grands hommes, & 
leurs belles allions; Stilopinakia , tableaux attachez à des co- 
lonnes, parce que c’elloit aux colonnes des temples qu’on 
les fufpendoit le plus Couvent, Pr.otomai , bulles, parce qu’on 
fe contentoit quelquefois d’y graver le bulle du héros ; 
SteJlaria, mot qui revient au mefme , & qui ell dérivé 
du mot Grec çüévç ,peflus, comme qui dirait portraits , où 
les héros elloient reprélentez jufques à la poitrine. II y a 
des grammairiens qui raffinant peut -ellre un peu trop , 
prétendent qu’il y a cette différence entre clypeus & cly- 
peum , que le premier de ces mots doit s’entendre de ces 
boucliers militaires, & le fécond des boucliers Votifs. Mais 
Pline le naturalifte , & quelques auteurs anciens traitent 
cette diftinélion de frivole. Il fèmblc pourtant que Tre- 
bellips iPpilio ait vquIu ménager ceux qui qui tiennent 
pour ,ce!Ue opinion , lorfqu’il dit au fujét d’un bouclier 
d’or qui fut confacré à Claude le Gothique, IM clypeus 
aureus ,fiye , ut grammatici loquuntur , clypeum aureum , fe- 

natus totius judicio , in Romand Curia collocatum efl 

■ Je ne crois pas qu’il foit aifé de déterminer à qui appar- 
tenoit le droit d’élever de ces fortes de monuments à la 
gloire des autres. Je n’ay pû rien trouver de pofitif fur cet 
article.' Je pancherois à croire qu’il elloit permis à tous les- 
particuliers de confâcrer des boucliers dans leurs chapelles 
domeiliques ; mais qu’il failoit que ceux qu’on fufpendoit 
dans les temples publics fuffènt décernez par l’autorité 
publique. Je halàrde cette con/eélure , fans avoir de rai- 
fon folide pour l’appuyer. 

Pour ce qui ell de l’endroit du temple , ou l’on avoit 
coutume de les .placer. Il y a bien de l’apparence qu’il en 
elloit de ces offrandes comme de tontes les autres. On les 
altachoit quelquefois au^ ; murs s, 

r 
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.... Me tabuJâ facer 
Vot 'tvâ paries indicat uvida 
Sufpendijje potenti 
Veftimenta maris deo. 

Qulquefois on les fufpendoit à la vonte : comme il pa- 
roît par ces vers pompeux de Stace; 

His ego major um pugnas, vulîufque tremendos 
Magnanimum effingam regum , figamque fuperbis . 
Arma tholis . 

Et par ces autres qui ne font guéres moins magnifiques , 
& qui ne Tonnent pas moins bien à l’oreille , 

Accipit omni 

Exuvias Diana tholo , captivaque tela 
Bellipotens 

Ce qu’il y a de certain , c eft qu'on attachoit fouvent les 
boucliers Votifs aux colonnes , ainfi qu’on le voit for plu- 
fieurs médailles , & comme le nom de flilopinakia qu’on 
leur donnoit le démontre. Le paüage de Virgile que j’ay 
déjà cité, pofiibus adverjisfgo, fêmble prouver que quel- 
quefois auffi on les fufpendoit aux portes du temple. 

Voilà ce que j’ay pû découvrir for les boucliers Votifs, 
les auteurs qui mont efté d’un plus grand fecours, font 
Saumaize dans Tes remarque» for— la vie de Claude le 
Gothique , Rofinus dans Tes Antiqùitez Romaines , M. 
Spon dans fès Recherches curieufês de F Antiquité , Zim- 
merman dans fon Florilegium Philolof'ico-Hifloricum : At*t&- 
ftius Au^u^litius dans Ton Livre des familles Romaines. 

Je finis en obfèrvant que quelques antiquaires prétend 
dent qu’Homére a donné lieu à l’origine des boucliers Vo- 
tifs. Que s’ils étendent cette proportion à tous les bouclier» 
(Votifs en général, mefme à ceux que ion confâcroit apré» 
^ - Aaiij 
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les avoir pris à la guerre, leur opinion ne parait pas foûta- 
ble ; car Homère luy-mefme reconnoift que la coutume 
de confacrer ces fortes de dépetiilles cftoit beaucoup plus 
ancienne que luy , puifqu’il affaire que cela le pratiquoit 
par les héros qu’il chante , & qu! vivoient plus de deux 
(îécles avant le fien. 

Mais fi ces fçavants hommes ne veulent parler que des 
boucliers Votifs que l’on confierait à la gloire des grands 
hommes , on ne peut nier que leur (intiment ne (bit ap- 
puyé de quelque vray-(èmblance. Car il efl allez proba- 
ble que le bouclier qu’Homére confacre dans (on poème 
à la gloire de (on héros , a pu dans la fuite faire naître à 
d’autres perfonnes la penfée de conlacrer dans les temples 
des boucliers à la gloire des hommes illuftres , dont iis ad- 
miraient les grandes qualitez. Quoi qu’il en foit , il eft cer- 
tain que Quelques auteurs s’obflinent à vouloir abfolu- 
ment trouver le premier modèle des boucliers Votifs dans 
le fameux bouclier d’Achille, dont Ovide nous donne 
une (i grande idée loriqu’il l’appelle , 

. . . Clypeus vafii calatus imagine mundi. 

Et qui ayant fait l’admiration des plus excellents critiques 
dans tous les fiécies, a fervi de matière aux plaifànteries de 
quelques critiques dans ces derniers temps. 
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D I S SE RT A T I O N 

SUR 

SUR LES SERMENTS DES ANCIENS 
Par M. l’Abbé Màssieu. 

L 'Antiquité ne connoiffoit rien de plus inviolable 
& de plus facré que les ferments. Elle avoit couflume 
de les appelier les plus fàints de tous les engagements aux- 
quels les hommes puiflent volontairement s’aflii jettir ; & elle 
les regardoit comme le plus fort lien de la fociété. En effet le» 
ferments raffembloient tout ce qu'il y avoit de plus capa- 
ble de rappeller l'homme à lui-mefme , & de le contenir 
dans le devoir. Quiconque fe iioit par une de ces obliga- 
tions folemnelles , contraéloit en quelque forte avec toute 
la nature. 11 devenoit comptable au ciel & à la terre ; & 
ne pouvoit manquer à fa parole fans foulever contre lui 
les dieux & les hommes. 

Nous avons un afièz grand nombre de fçavants eferi- 
vains qui ont travaillé fur une matière fi digne d’eftre ap- 
profondie; mais on peut dire qu’ils ne l’ont éxaminée que 
fur les principes de la jurifprudence ou de la morale ; ils ne 
l’ont point traitée par rapport aux belles lettres , & l’ont 
ainfi privée d’une grande partie des agréments dont elle 
efloit fufoeptible. J’ai cru que je ne m’éloignerois pas du 
but de cette compagnie , fi je tafohois de mettre ce point 
de littérature dans un nouveau jour , & de raffembler 
avec quelque ordre ce qu’il préfonte d’agréable & de fb- 
bde. 

C’efl dans cette veûëque fentreprends d'éxaminer quelle 
a efté l’origine des ferments ; par quelles divinitez les aïK 
ciens avoient couflume de jurer ; les différentes cérémo- 
nies dont ils accompagnoient le forment ,1’ufage qu’ils ct> 
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faifoient dans la fociété civile , la religion avec laquelle ils 
le gardoient, & enfin l’horreur qu’on avoit pour ceux qui 
qui le violoient ouvertement; ou qui par des interprétations 
artificieufes eiïayoient d’en éluder la force. Six articles où 
je tafcherai de renfermer ce qu'on peut dire de principal 
fur un fujet d’une fi grande eftenduë. 

Pythagore & fes difciples avoient fur l’origine des fer- 
ments une penfée fort finguliére. Ils eroyoient qu’il fâlloit 
en chercher la première fource dans le fein mefine de la 
divinité. Car, comme ils eftoient perfuadez que les exem- 
plaires de tout ce qui fubfifte dans la nature fe trouvent 
en Dieu , ils difbient que de toute éternité l’Eftre louve* 
rain sellant déterminé volontairement à tirer du néant les 
créatures , il s’elloit aùlfi engagé par un ferment volontaire 
à les cortferver dans un certain ordre , & à les conduire 
par les réglés qu’il avoit jugées les plus convenables. Idée 
magnifique & fublirae, qu’ils s’eftoient formée vrai-fêmbla- 
blement fur quelques expreffions des livres facrez. Or 
ils prétcndoient que ce ferment éternel eftoit le modèle de 
tous ceux qui avoient ellé faits dans le temps , 8c cnfei- 
gnoient que, comme l’un elloit le gardien de la loi de 
Dieu , ( ç’eftoient leurs termes ) les autres qu’ils regar- 
doient comme des ombres & des images du premier , 
efloient les garants de la foi des hommes. Je ne fçai fi ce 
n’elloit pas reprendre les chofes d’un peu loin ; mais , quoi- 
qu’il en foit, on ne peut douter que les ferments ne foient 
prefque aulfi anciens que le monde. 

A la vérité il y a beaucoup d’apparence que les 
premiers hommes en ignorèrent l’ulàge. Sortis récem- 
ment des mains de leur auteur, ils fe reffentoient de l’ex- 
cellence de leur origine. Pour eftre fideiles & fincéres, 
ils n’avoient befoin que de ces principes de droiture qui 
yenoient d eftre gravez dans léur cœür, & que les pallions 
n’avoient point encore effacez. La fimpie nature qu’ils 
prenoient pour guide, les menoitfàns biais & lâns détour 
à l’utilité commune, d’où jamais ils ne détachoient futi- 
lité 
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lité" particulière. C’eft ce temps que les poëtes dont les fa- 
bles font prefque toujours fondées fur la vérité, nous re- 
pré (entent fous le nom de i age d’or , & dont iis nous font 
les peintures fi délicieufes & fi charmantes. Ils nous aflèû- 
rent qu’un dès plus grands avantages dont on joüilfoit 
alors , c’eft que la bonne foi regnoit parmi les hommes. 
Us vivoient entre eux làns foupçons , fens défiance. Ils 
fe croyoient réciproquement fur leur parole, & ne fça- 
voient ce que c’efioit , ni que de foire des ferments , ni que 
de les violer : Dans ces premiers jours du monde naijfant, 
dit Juvenal , les Grecs n’eftoient point toujours prefls à ju - 
rer : & fi nous en croyons M. Delpreaux , 



Le Normand mefme alors ignoroit le parjure. 



Un temps fi heureux ne fut pas de longue durée. Les. 
hommes oublièrent bien-toft les defièins que la nature 
avoit eus fur eux en les formant : & au lieu de fe regar- 
der comme ne compofent qu’une grande famille, ils fe fi- 
rent des intérefis particuliers. Chacun ne fongea plus qu a 
s’approprier ce qui, felon fe deftination, devoit eftre com- 
mun , & dans la veûë de s’aggrandir , n’eût point de honte 
d’avoir recours aux moyens les moins légitimes. Alors les 
hommes n’eûrent point d’ennemis plus redoutables que 
les hommes mefmes. Ils employèrent pour s’entre-dé- 
truire, non feulement la force & la violence . mais en- 
core la fraude & l’artifice. Ils fe virent donc réduits à la 
trifte nécefiité de fe précautionner les uns contre les autres. 
Les promefies , les proteftations efioient des liens trop 
foibles; on tafeha de leur donner de la force en les mar- 
quant d’un fceau de religion ; & l’on crut que ceux qui ne 
craignoient pas d’eftre infidelles, craindroient peut-eftre au 
moins d’eftre impies. C’eft ainfi qu’à U honte de l’huma- 
nité : les ferments prirent naiftànce ; origine fort ancienne , 
puifqu’ils commencèrent à s’eftablir prefqu’au mefme 
temps que les hommes commencèrent à tromper. Au 
tefte voici comment les poëtes content à leur manière cette 
Tome. I. . B b 
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vérité hiftorique : La Difiorde fille delà Nuit, dit Héfiode; 
enfanta les pénibles travaux , les querelles , les men fanges, 
les difcours ambigus & captieux ;ér enfin k ferment , fi 
funefie à tout /nortel qui le viole. 

On jura d'abord par k Dieu véritable. La raifon hu- 
maine quoique déjà fort affaiblie par tes partions , ne laif- 
foit pas de ientir encore que te garant naturel de la vérité,, 
c’eftoit celui qui par fort efience eft la Vérité mefme. Ou- 
tre que tes homme» pleins de je ne fçai quelle fierté fon- 
dée lur f excellence de leur nature , penfoient avec juftice, 
que fi, pour fe foire croire, ils efioient obligez d’avoir recours 
à une caution eftrangere, ils devokntdu moins la chercher 
dans un eftre plus parfait que le leur. Ils jurèrent donc par 
l’Eflre fouverain. C eft en fon nom que font conçeûs les- 
quatre ferments les plus anciens dont nous ayons connoif- 
foncev Celui d'Àbraham au Roi de Sodome ,J’en lève la 
main dotant k Seigneur , k Dieu tre r s-haut , pojfèjfeur du 
ciel & de la terre . Celui du mefine Abraham au Roi 
Abhaetech , qui lui dit : Jurez-moi par k nom de Dieu 
que vous ne me ferez attcun mal. & Abraham lui répond r 
je vous k Ivre. Celui qu’Eliezer fait à Abraham , par Ir 
Seigneur du ciel & delà terre / & enfin celui de Jacob à La- 
ban, exprimé err des termes remarquables r Juravit Jacob, 
per timorm patris fui Ifaac i Jacob jura par la frayeur de 
fin pere Ifaac. Ceft-à-dire , comme l’expliquent tous les- 
interprètes , par le Dieu que fon pere Ifaac redoutait. Ce 
qu’il y a de furprenaut, c’eft que Dieu lui-mefme par une 
condefcen dance incomprébenfibie, voulut bien s’accom- 
moder à la foibierte des hommes , & confirmer lès pro- 
mertes par des ferments , comme fi elles eûffent efté fujetes- 
à la mefme inftabilité que les noftres. J'en jure par moi- 
mefme, dit le Seigneur, puifque vous avez fait cette aéüon r 
fr que , pour m'obéir , vous n'avez pas épargné voftre fils uni- 
que. Tels furent les premiers ferments, dont l’univers fut 
k témoin : ferments auguftes & vénérables , foit que l’on 
regarde l’objet auquel ils fe terminoiertt, foit que l’on cou»* 
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ftâêre les expreflions magnifiques dont ils efioient revenus. 

Mais lorfque les hommes, contre toutes les lumières 4e 
leur raifon & de leur confoience / eurent quitté le vrai- 
Dieu pour s en faire de faux au gré de leurs pallions & de 
leurs vices, le ferment fui vit le fort de la religion. Il prit 
autant de formes différentes que la divinité; & fi le monde 
fut tout furpris de fo trouver rempli d’une multitude pro- 
digieufo des Dieux monftrueux, il ne le fut pas moins de 
fe- voir comme inondé d’un déluge de ferments ridicules. 
Ce fut alors que les hommes oubliant entièrement leur 
première grandeur, s’avilirent 6c fè dégradèrent. Ils pri- 
rent pour garants de leur parole, non feulement les mé- 
taux qu'ils avoient fait fondre ; mais encore les animaux les 
plus abjeéls , & les plantes les plus viles. En un mot il n’y 
eût rien dans la nature de fi méprifâble dont ils ne parut 
font avoir meilleure opinion que d’eux-mefmes. 

C’cfl ainfi que les Egyptiens jurèrent non foulement 
par leurs Dieux Ifis & Ofiris , qui du moins efioient re- 
présentez fous des figures humaines ; non feulement par 
Anubis qui avoit une telle de chien , par le boeuf Apis , 
par le finge , par le crocodile ; mais encore par l’ail, par le 
poireau, par les oignons, 6c par toutes ces autres, divini- 
tez qui , pour me fervir des termes du poète fatyrique , 
croiffoient dans leurs jardins. 

Les Perfos prenoient à témoin le fbleil ; plus excu fables 
en quelque façon que les Egyptiens , fi l’on confidére le 
rang que cet aflre tient entre les ouvrages de la nature, 6c 
les effets admirables qu’il produit dans toutes les parties de 
l’univers, dont il eft comme lame. On ne peut difoon ve- 
nir qu’au moins par c es endroits , il ne fou une des plus 
brillantes images de la divinité. Audi ce ferment n’efloit* 
il pas moins ufité chez les Grecs & chez, les Romains. Té- 
moin ce beau vers d’Bomére : Je voua ch attefle , foleil , 
vous qui voye% & ^l ul Rendez tout. 

H w *Ai«ç <$’ oç wwô’ 7miT. lanicac/Wç. 

Bbij 
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Vers que Virgile imite ainfi dans le IV. de l'Eneïtfc r 
Soleil, qui par vos rayons éclaire % tout ce qui fe paffe pur 
la terre - 

Sol qui terrarum fiammis opéra omnia luflras^ 

Et dans le X I I. e Livre 

EjTo nunc fol teflis , dre. 

Les Scythes ufoient aufli d’un ferment qui avoit }e nr 
fçai quoi de noble & de fier , & qui répondoit aflèz bien 
au caraélere un peu féroce de cette nation. Ils juraient 
par l’air & par 4e cimeterre, les deux principales de leurs 
divinitez : l’air comme eftant le principe de la vie , & le 
cimeterre comme eftant une des caufès les plus ordinaires 
de- la mort. Dans le dialogue de Lucien fur les exemples 
mémorables d’amitié , l’interlocuteur Grec infûlte fort ai 
Scythe fur cette forte de-ferments, & prétend qu’il nete- 
iroit qu'à ce peuple barbare de jurer aufli par le javelot, 
par la lance & par le poifon , puifque ces inventions per- 
nicieufes ne oaufoient pas la mort moins • fbuvent que le 
cimeterre. Mais ce Grec en s’abandonnant un peu trop , 
félon le génie de fà nation , à l’ardeur de difeourir & de 
plaifanter, ne prend pas garde qu’il donne une belle occa- 
fion au Scythe d’ufer de repréfâiiles , & de tourner en 
ridicule urr grand nombre de ferments dont fe fervoient 
les Grecs , & qui n’eftoient guéres plus raifonnables que 
ceux dont fe fervoient les Scy thés. • 

Enfin les Grecs & les Romains atteftoient leurs dieux 
qui la plufpart leur eftoient communs. Et quelle multi- 
tude de dieux n’avoient - ils point ! Non feulement ils 
adoptèrent ceux des autres nations , mais ils en enfantèrent 
une infinité de nouveaux. Hs juroient tantoft par un , 
quelquefois par deux , fouvent par tous enfèroble. Mais 
Ms ne réfervoient pas- pour les- dieux feuls le privileg* 
d’eftfe les témoins de la vérité. Ils aflocioient au mefmc 
honneur les demi- dieux; & juroient par Caftor , Poliux„ 
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Hercule , &c. avec cette différence que les hommes fouis 
juraient par Hercule, les hommes & les femmes par PoL 
lux,& les femmes feules par Caftor v Réglés pourtant qui 
n’eftoientpas inviolablement obfèrvées ; car bien qu’Au- 
iugelie afîeûre pofitivement quon ne trouvera pas dans 
un feul bon auteur Latin que jamais aucun homme ait 
juré par Caftor r on en trouve néanmoins un exemple 
remarquable dans Plaute , qui , félon le mefme Au lu» 
gelle , eft un des plus excellents auteurs de la Latinité* 
Le jeune Argyrippe dit à fa mere : Par Caftor , mon per* 
vous l’avoit bien promis qu’il vous voler oit voftre écharpe pour 
en faire préfent à fa maiftrefte : 

Ecaftor ,quin furrepturum païïam promiftt tibï. 

II eft vrai qu’Acidalius pour fâuver l’honneur d’Aulugeiïev 
& pour empefcher qu’un ancien n’ait tort , corrige eet en» 
droit , & lit fans façon Ædepol , au lieu à’ Ecaftor. Mais 
il en ufè de fa forte contre la foi de toutes les éditions & 
de tous les manufcrits. Auffi Voffius ne craint-il point 
de traiter d’audace cette coareétion.. 

Mais fans entrer dans le détail de toutes les divinité^, 
par iefquelfes les Romains juraient , & qui font connues 
de tout le monde , je dirai feulement un mot de la déefî* 
& du dieu r qui félon eux préfidoient aux ferments d’une- 
façon particulière. La déefîe eftoit la Foi, autrement \b-Ftdc~ 
lité. Elle tenoit un rang confidérable dans la religion, & 
®n la rcgardoit comme la principale confervatrice de la 
fêûreté publique* On lui donnoit ordinairement le noms 
d’antique , Cana fides , pour marquer que les fiéclcs où 
elle avoit efté dans fa force .eftojent déjà bien éloignez. On- 
l’appelipit auffi rare par une raifon à peu prés femblable,. 
pour faire entendre quelle ne le trouvoit prefq.ue plus par- 
mi les hommes* Elle n’avoit pour tout habillement qu’un» 
voile blanc, fymbole de fa candeur & de là franc hife : Fc 
fines y & alla rara Fides colit velata panno, dit Horace.. 

Bbiij, 
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Ses preffres portoient dans leurs cérémonies la mefme 
couleur. Les facrifices qu’on lui offrait fè faifôient fans 
aucune effufion de fang , parce qu'elle déteftoit l’onahre 
mefme du carnage. Denys d’Halicarnafîe affeûrc que Nu- 
ma eft le premier de tous les hommes qui lui ait bafli un 
temple & dreffë un culte. Dans kl fuite des temps les 
Romains placèrent fa ffatuë dans le Capitole , tout prés de 
celle de Jupiter •• quant in Capitolio, dit Cicéron, vicinam 
Jovis optimi maximi majores nofiri efie vcJuerunt. Ils 
croyoient en effet qu’elle efloit refpeélable à Jupiter mef- 
me dont elle fcelloit les ferments. C’eff ce qu’Ennius nous 
apprend dans ce paffage que Cicéron rapporte & trouve 
fi beau ; 

O! Fuies aima , apta pinnis , & jusjurandum Jovis. 

O divine Foi, digne d'efire placée au plus haut des temples, 
vous qui proprement n’ejles rien autre chofe que le ferment 
mefme de Jupiter. 

Le dieu que les Romains donnoient pour fécond à la 
déeffe Fidelité, efloit celui qu’ils appelioient Dius Fidius, 
& qui méritcroit peut-eftre une differtation particulière. 
Du moins perfonne jufqua prêtent n’a bien éclairci ce 
qui le concerne. Ce qu’il y a d’embarraflànt , c’eft qu’il pa- 
roift que les anciens eux-mefmes n’en avoient pas une idée 
fort claire & fort diflinéte. Tout ce qu'on fçait le plus 
fëûrement , c’efl qu’il préfidoit à la religion des ferments ; 
du reffe on ignore là véritable généalogie , la force de fes 
différents noms , & mefme la manière dont ils doivent eftrc 
leus. Denys d’Halicarnaffe femble le confondre avec Ju- 
piter , car en plufîeurs endroits où il efl obligé de traduire 
le Dius fidius des Romains , il le rend par le Zdûç tnsioç 
des Grecs. Mais il efl abandonné fur ce point par tout 
ce qull y a de meilleurs critiques. La plufpart croyent 
que ce dieu efloit le mefme qu’Hercule , & que ces deux 
mots Dius Fidius ne fignifient autre chote que Jovis filius. 
Nos anciens , dit Feflus , te fervoient fouvent de la lettre 
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'J an lieu dé la lettre /, & difoient fiditts au lieu de filins* 
C’eftoit aufli le fenthnertt d’Elius , au rapport de Virron. 
Quelques-Uns prennent ce dieu pour JanUs, d'autres pour 
Sy Ivan us dieu des forefts : mais enfin ceux qui préten- 
dent avoir le plus approfondi cette matière , fouftîenrtent 
que c’eftoit un dieu eftranger , & que les Romains l’a- 
voient emprunté des Sabins. Ils lui donnent une naHTance 
miraculeufe , qui dés ces temps mefme de fuperfthion pa- 
rut fort équivoque & fort fufpeétè. DattS la contrée de 
Rèate , dit Denys d’Halrcafnafle Une fiHë de qualité à la 
tefte d’une troupe de jeunes danfeufes entra dans le 
temple d’Ertyalius, que les Sabins r & , à leur exemple , les 
Romains appellent Quinnus . Cependant je ne puis aflèû- 
rer pofitivement , continue cet auteur , fi c'eft le dieu 
Mars , ou un autre dieu qui jouit des mefmes honneurs? 
Car il y a des gens qui croyent que Mars & Enyalius ne 
font que deux noms qu’on donne à une mefme divinité ? 
& d’autres croyent que ce font deux divinitez différentes. 
Quoi qu’il en fbit , cette jeune fille danfànt dans le tem- 
ple, fut fàifie d’un tranfport divin , & quittant tOut-à-coup 
fes compagnes , courut s'enfermer dans le fànétuaire. Neuf 
mois après elle accoucha d'un fils, qui fut nommé Modius 
Fabidius. Portus corrige avec raifon Dius Fiditts. Ce fils 
«fiant parvenu en âge d’homme , fut d’une beauté plus 
qu’humaine, & devint un fameux guerrier. Il lui prit en- 
vie de baftir une ville. Ayant donc àffèmbféèn peu de temps 
un allez grand peuple r il fonda celle de Curts , à laquelle 
il donna ce nom , pris de celui du dieu Quirinus qui pafToit 
pour fon pere.ou d’une pique que les Sabins appellent Kt 
Saint Auguftin afïeûre que ce Dius Fidius fut le premier 
roi des Sabins , qui après fà mort nè manquèrent pas de 
lé mettre au nombre des dieux. On ajoufte qu’il laifli 
un fils appellé Su bus , d’où la nation entière tira fon nom. 

Les lèntiments ne font pas moins partagez fur les noms 
de ce dieu que for fon origine. Les trois qu’on lui don- 
«oit le plus communément eftoient ceux de Sancus de 
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Fidius, 8c de Semi-pater. Mais Ovide femblc douter fi cé 
nettoient point trois dieux , ou fi ce n’en efioit qu’un : 
Je ne fçavois , dit ii , à qui je dévots cottfacrer le cinquième 
jûur de Juin , au dieu Sancus , au dieu Fidius , ou au 
dieu Senti pa ter. 

Quarebam nouas Sanco Ftdio ne referrem. 

An tibi , Semi-pater ! &c. . . . 

II ajoufle que le dieu iui-mefine voulut bien le tirer 
d’incertitude ; Vous ne pouvez manquer , lui répondit -il , eu 
me confacrant cette fefie fous l’un de ces trois noms; car 
tous les trois m'appartiennent : ainft l'ont voulu les Sabins, 

Cuicumque ex ifl'ts dederis, ego munus habebo 
Nomina trina fero ; fie voluere Cures, 

Mais de quelle manière doit-on lire ces trois noms ! 
C’eft un nouveau fujet de difpute entre les fçavants qui 
ne s’accordent que touchant Fidius, & fè font une guerre 
implacable au Ai jet de Sancus &de Senti pater; car, pour 
commencer par le premier, les uns tiennent pour Sancus, 
ies autres pour Sangus , & les autres enfin -pour Sanélus. 
Ces derniers veulent que Dius Fidius fuft particuliérement 
appellée Saint , parce qu’en qualité de Dieu des ferments, 
ii efioit dans une obligation particulière d’eltre intègre & 
incorruptible. Ils prétendent auffi conclure de-là que ce 
dieu efioit le mefme qu’Hercuie , qui louvent auffi eft 
appeilé Saint par les poëtes : 

Quidam immola f et ver rem cum fanâo Herculi, 

dit Phèdre. Mais il feroit ailé de faire voir par un grand 
nombre & de pafliges & de médailles que cette preuve 
n'efi pas concluante , & que l’épithéte de Saint efioit com- 
mune à tous les dieux. Quant au dernier nom, les uns 
fifent Semi-pater , & par ce mot n’entendent autre chofe 
que demi Dieu. Les autres Semi-caper dans la perfuafion 
où ils font que Dius Fidius efioit le mefme que Sylvanus, 
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Ôuî, comme toutes les divinitez champeftres, avoit des pieds 
de chevre : enfin la plufpart iifent Semo pater , & fouftien- 
nent que les anciens appelaient Semones , certains Dieux 
mitoyens qui fâifêient leur fejour dans l’air , pareeque 
n’ayant pas le mérite néceffaire pour eftre dieux du ciel 
ils en avoient trop aufîi pour n’eftre que (impies dieux 
de la terre. Semones dici voluerunt deos , quos neque ccelo fnlgmt. de 
dignos adfcriberent ob meriti paupertatem , neque terrenos frf" 
eos députer e pro gratiœ vénéra tione. Quoi qu’il en (oit, il 
eft confiant qu’on donnoit fouvent cette épithéte à Sancus. 

On ordonna , dit Tite-Live , que la maifon de Vitruvius fi- z& », 
tuée fur Je mont Palatin feroit démolie , & que fes biens 
feroient confacre i au dieu Semo Sancus. C’eft ainfi qu’au 
fujet de ce dieu les (çavants fedivilênt en plufieurs feéles: 
mais ce qui rend le choix difficile entre tant d’opinions , 
c’eft que chacun des auteurs qui les fouftiennent a (es au- 
toritez ; de que dans ce grand nombre de diverfès leçons, 
il n’y en a point qui ne (oit fondée for de vieux manuf» 
crits de fur d’anciennes inlcriptions. Au refte , (i nous en 
croyons quelques critiques qui paroiftent d’autant plus 
dignes de foi , qu’ils fèmblent s’éloigner d’avantage de 
toute partialité ; la reflèmblance qui le trouve entre les 
mots Semo de Simo fit tomber (àint Juftin le martyr dans 
une forte de méprilê ; car (elon eux , ce Pere Grec , qui 
pou voit n’eftre pas allez inftruit de ce qui regardoit la 
langue de les ulàges des Romains , s’imagina fur quelques 
inferiptions de Semo Sancus qu’il s’agiffoit-là de Simon le 
magicien , de s’abandonnant à fon zélé ne manqua pas de 
charger vigoureufement les Romains fur ce qu’ils n’avoient 
point de honte d’admettre parmi leurs dieux un impo- 
fteur avéré. Plufieurs autres Peres en firent autant , de le 
copièrent; comme c’eft aflèz la couftume entre eferivains. 

Mais s’ils (è mécomptoient fur celui qu’ils croyoient eftre 
l’objet de leurs inveélives, leur raifonnement n’en avoit 
pas moins de force dans le fonds', puifqu’il eft certain que 
dieu pour dieu , Sémon , toutes reflexions faites , ne va* 
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loit pas mieux que Simon. Il refte à dire un mot fur fe 
temple que Dtus Fidius avoit à Rome. Il eftoit fitué fur 
le mont Qutrinal. Mais on forme ici une nouvelle diffi- 
culté , car d’une part Ovide dit positivement que ce tem- 
ple eftoit l’ouvrage des anciens Sabins : 

H u tic igitur veteres donarunt acte Sabini , 
lnque Quiriuali conjlituere jugo. 

Et d’un autre cofté Denys d’Haiicarnaife aftcûre en ter- 
mes exprès que Tarquin le iuperbe Favoit bafti , &qu’en- 
viron quarante ans aptes la mort de ce roi , Spurius Pofthu- 
mius eftant Conful en fit la dédicace. Quelques-uns taf- 
chent de concilier cette contradiction , en difant que le» 
anciens Sabins n’avoient bafti au dieu Fidius qu’une cha- 
pelle , & que Tarquin lui avoit fait baftir un temple. Mais 
pour laifSrr cette érudition peu internante qui le trouve 
canfulement répandu* dans mille auteurs , & que j’ai taf- 
ché feulement d’expofer avec quelque ordre. & quelque 
clarté ; ce qu’il y a de certain , c’eft que ce dieu , quel 
qu’il fuft» & de quelque manière qu’on l’appellaft, préfi- 
doit à la làinteté des ferments, & que par cette railôn on 
luidonnoit pour compagnie ordinaire l’Honneur & la Vé- 
rité. Un ancien marbre en fait foi. Il re pré fente d’une 
part un homme veftu à la Romaine, prés duquel ell eicrit 
Honor, & de l’autre cofté une femme couronnée de laurier 
avec cette inlcription Veritas. Ces deux ligures fe tou- 
chent dans la main. Au milieu on voit un jeune garçon 
fort beau, au-deftus duquel on lit ces mots Dius fidius. 

Quoi-que les ferments dont nous avons parlé fuftent 
communs par toute la Grèce & par toute l’Italie , il y en 
avoit qui regnoient plus en certains lieux qu’en d’autres. 
Ainfi à Athènes on juroit le plus leuvent par Minerve , 
qui eftoit la déeffe tutélaire de cette ville. A Lacédémone 
par les fils de Jupiter , Caftor & Pollux , defeendus par 
leur merc des rois du pays. En Sicile par Proferpine , 
parce que ce fut en ce lieu que Pluton l’enleva : dans cette 
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mefmê ifïe le long du fleuve Simette , par lès dieux Pa- 
lices : 

Simetùa circum 

Plu mina, pin guis ubi & placabilis ara Palici. 

Ces deux dieux font auflï allez inconnus. Iis efloient 
fils de Jupiter & de la nymphe Thaiie. Ce maiflre du 
monde craignant tout des emportements de Junon , ca- 
cha lous terre la nymphe pendant tout le temps de fa grofc 
fèflè. Elle ne reparut qu’aprés l’avoir fait pere de deux ju- 
meaux. Dans la fuite les habitants de la contrée les choi- 
firent pour leurs dieux , & leur battirent un temple magni- 
fique. Leur autel devint l’afyie des malheureux , & fur-toüt 
des efclaves fugitifs. On y juroit avec beaucoup de fo- 
iemnité , & comme nous le dirons en fon lieu , avec une 
cérémonie fort fmguliére. 

Mais non feulement les contrées & les villes , les par- 
ticuliers avoient auflï . certains ferments dont ils ufoient 
d avantage , félon la différence de leur eflat & de leurs en- 
gagements , de leurs goufb , ou des difpofitions de leur 
cœur. Les Veflales juroient par la déeflè à qui elles efloient 
confacrées. Les femmes mariées par Junon , qui préfidoit 
à la paix & au bonheur du ménage. Les laboureurs par 
Cerès , les vendangeurs par Bacchus , les chaffeurs par 
Diane , les amants par Venus & par fon fils , &c. 

Et fon juroit non feulement parles divinitez , mais en- 
core par tout ce qui rclevoit de leur empire , par leurs 
temples , par les marques de leur dignité , par les armes qui 
leur efloient particulières. Juvenal qui s’abandonne quel- 
quefois un peu trop à fon enthoufiafme , & de qui l’on 
pourrait dire avec autant de raifon qu’on l’a dit de Séné- 
que , qu’il ne fçait pas toûjours s’arrefter où il faut , nous 
préfènte une longue lifle des armes des dieux par lefquel- 
ies les fureurs de profeffion tafchoicnt de donner du poids 
à leurs paroles. Un homme de ce caraékre , dit-il , brave 
dans fes ferments & les rayons du foleil, & les foudres de 
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Jupiter , & le fabre Je Mars , & les traits et Apollon, fr 
les flèches Je Diane , & le triJent Je Neptune , & l’are 
et Hercule , & la lance Je Minerve , & enfin , ajoufte ce 
Poëte avec une emphafè qui ne fe dément point , tout ce 
qu'il y a J armes Jans les arfenaux Ju ciel : 

QuicquiJ liaient telorum armamentaria cali. 

C’eft ainfi que les hommes , après avoir par leur faute 
perdu toute créance , fè prirent à tout pour tafeher de re- 
mettre leur parole en quelque forte de crédit; & s’imagi- 
nèrent qu’au mefme temps que toute leur conduite don- 
noit de juftes défiances de leur droiture & de leur fmcé- 
rité, on en croirait pluftoft leurs difèours que leurs allions, 
s’ils interpoloient le témoignage des chofès du monde les 
plus méprifables & les plus frivoles. Ce qu’il y a de fur- 
prenant, c’eft que ceux qui faifoient une profeflion par- 
ticulière de s’eflre confierez à l’eftude de la fâgeflè , 
n’eftoient pas fur ce point plus fàges que le commun des 
hommes. Il faut pourtant en excepter Pythagore. Ce pre- 
mier auteur de la Philofbphie, ne jurait que par le myfte- 
rieux nombre de quatre , qu’il regardoit comme le nom- 
bre des nombres , & par cette raifon , comme le fymbole 
de la divinité : M« -nîr irrçeunvr, par le fiacre Quaternaire, 
’xo.ytv etmdoo Quotas , principe Ju cours éternel Je la nature. 
Ses difciples s’abflenoient de ce ferment par refpeél , & ju- 
raient Amplement par leur maiflre, encore fè fàiloient-ils une 
religion de ne le point nommer; car non feulement ils at- 
testaient une vérité en ces termes, lui-mefime ta Jit , mais 
ils ajouftoient quelquefois , la chofie eft ainfit, fi en jure par 
lui-mefime. Leur intention , fi nous en croyons le fçavant 
homme qui nous a depuis peu révélé leurs plus fècrets 
myfléres , efloit de faire entendre par là que quand un 
homme enièigne aux autres les véritez les plus excellen- 
tes & les plus fublimes , on doit l’honorer jufqu’à jura* par 
lui ; & tout homme qu’il eft , le confidérer comme une ef* 
péce de dieu fur la terre. La plufpajt des autres philofo^ 
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phes donnèrent ou parurent donner dans les extravagan- 
ces populaires. Zenon chef des Stoïciens avoit couftume 
de jurer par le câprier , per capparim , arbre qui porte 
cette forte de petits fruits que l'on confit avec le vinaigre. 
Socrate à la vérité jurait fouvent par le dieu véritable r par 
le dieu qui préfide à l’amitié : mais il lui efi échappé quel- 
ques ferments , dont les ennemis de ce grand homme ont 
pris occafion d'infulter à fit mémoire. Nous lifons en effet 
qu’il lui eft arrivé de jurer par le chien , par l’oye , par le 
plane. Amobe lui en fait un grand crime. Mais fàint Au- 
guflin le juftifie , & prétend que Socrate vouloit par là 
faire entendre aux hommes qu’un chien mefme eftant l’ou- 
vrage de Dieu , méritait plus d’honneur que toutes les ido- 
les par lefquelles ils juraient. M. Dacier croit qu’une des 
veûës de ce fameux philofophe eftoit d’accoufiumer infên- 
fiblement les hommes à ne pas prendre fi fouvent le nom 
de Dieu en vain. Mais les payens eux-mefmes ont bien 
fenti que par cette façon de jurer il tirait indirectement 
for les dieux. Car voici comme Lucien le fait parler dans 
le dialogue qui a pour titre les Philofophe s à l'encan . Lar 
convention iê pafle entre Socrate & un marchand. Rien, 
n'efl de plus vrai, dit Socrate, J’en jure par le chien & par \ 
le plane . Voilà, répond le marchand, de plaijantes divi- 
nité Eh quoi , reprend Socrate, n'eft-ce donc pas un dieu 
confidérable que le chien ! Ignorez-vous ce que c'efl qu’Anu- 
his eu Egypte, la Canicule dans le ciel , & Cerbère dans les 
enfers ! Vous avez raifon , je riy penfois pas , répliqué le 
marchand. 

On ne croira pas que Lucien ait defléin de faire croire 
à fes leéteurs que Socrate parle férieufement en cet en- 
droit : mais on foupçonnera beaucoup moins Socrate d’a- 
voir peu tenir férieufement de pareils difcours, pour peu 
que l’on connoiffe fon véritable caraCtére , & que l’on foit 
fait à la manière fine & détournée avec laquelle il avoit 
couftume de préfenter le miroir aux fottifes & aux ridicu- 
les des hommes. 

C ciij 

\ 
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Mais enfin , apres que ces mefînes hommes eurent , fi 
j’ofe m’exprimer ainfi , promené leurs ferments par tous 
les eftres les plus vils , iis fe rabatircnt à eux - mefines. 
Ils ne voulurent pas qu’on pull dire que , de leur propre 
aveu , il n’y eûft dans ia nature qu’eux feuis dont le té- 
moignage fuft jufiement réculàble. Us jurèrent donc , & 
par eux , & par les perfonnes qui leur eftoient chères , foit 
que ces perfonnes fuflent déjà mortes : 

Ojfa tibi juro per matris & ojfa parentis. 

Dit Properce. J'en jure par les mânes de mon pere & de 
ma mere. 

Quintilien au fujet de là femme & d’un fils qu’il avoit 
perdus fort jeunes , Per illos mânes , humina do/oris met. 
J’en jure par leurs mânes, Içs trijles divinité ç de ma dou- 
leur. 

Et Horace, 

Expedit matris cineres opertos 

Fallere. 

Vos parjures mefme vous tournent a bien , & 'vous gagne 
à Violer les cendres de voftre mere. 

Soit que ces perfonnes fuflent encore vivantes : & alors 
iis juroient , ou par toute la perfonne en général. J’en 
attefle les dieux , & vous , ma fœur. Teflor , car a , deos & 
te, germana , s’écrie Didon au quatrième Livre de i’Eneïde : 
ou en particulier par quelqu’une des principales parties 
dont le corps humain eft compofé. 

Entre les lcrments de cette dernière elpéce un des plus 
refpeétables eftoit celui qui avoit ia telle pour objet. Car 
les anciens la regardoient comme ia partie du corps ia plus 
noble , & comme le fiége de lame; au moins felon l’opi- 
nion la plus communément reçeûë. J’en jure par ma tejle, 
dit le jeune Afcagne , par laquelle mon pere avoit coujlume 
de jurer. 

Per caput hoc juro, per quod pàter ante folebat. 
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Et Didon au mcfrae endroit que je viens de citer : Je 
vous en attefte, ma fœtrr , & vofire tefle qui me fi fi chere. 
Et te, germana , tuumque duke captif. 

Iis avoient encore beaucoup de refpeél pour les fer- 
ments qui fe fàifoient par ia main droite. En effet elle a 
eftc corîfidérée dans tous ies tempe & chez tous ks peu- 
ples , comme le fymbole de ia fidélité. Audi dans cette 
célébré ambaflàde que les Troyens envoyent au roy La- 
tinus, Hionée qui porte ia parole, ne croit pas pouvoir don- 
ner plus de force à fort difcours , que par ce grand & mag- 
nifique ferment. J'en jure par les defiins d’Enée & par fa 
droite, auffi fidetle dans les traitei , que redoutable dans les 
combats : 

F ata per Æneœ juro , dextramque potentem 

Sive fide , Jeu quis bello efiexpertus & arrnis. 

On juroit auffi par les yeux, & c’eftoit le ferment le plus 
ordinaire des amants: 

Per me , dit Ovide ,perque oculos , ftdera noflra,tuos. 

Et dans un autre endroit , Je me fouvtens , dit-il , que tout 
récemment encore elle me juroit fidélité' par fes yeux & par 
les miens; & les miens eurent un preffeutiment de la perfi- 
die quelle me pre'paroit. 

Per que fuos illam nuper jurajfe recordor, 

Per que me os oculos : & doïuere met'. 

Le comble de l’aveuglement fut que les hommes après 
avoir ainfi tranfporté à quelques parties du corps un droit, 
qui proprement ne convient qu’à l’Efire fou verain ; s’avifé- 
rent , afin qu’il n’y eûft forte d’extravagance où ils ne tom- 
baient , d’attribuer à cet Eftrc un corps femblable au noire; 
ce qui leur donna lieu d’imaginer quelques ferments tout- 
à-fait injurieux à la majefté fupréme. Ainft liions-nous 
qu’il y eût un temps où rien n’eftoit plus commun que 
de jurer par la telte & par les cheveux de Dieu ; forte de 
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ferment qui dura long-temps meftne après feitablifTement 
du Chriftianiftne, jufqu’à ce qu’cnfin ,vers le milieu du fi- 
xiéme ftécle, Juftinien, par une conftitution faite exprès, 
défendit fous desj>eines très févéres cette indécente & 
fcandaleufo formule. 

Mais les hommes ne fe contentoient pas de jurer par 
d’autres hommes qui leur eftoient chers. Si la tendreflc 
eût fes ferments , la politique eût auffi les fiens. On fît 
bien-toft par des veûës d’intéreft ce qu’on avoit fait d'a- 
bord par fontiment. Les peuples s empreflèrent à 1 envi de 
jurer par ceux qui eftoient fur leur telle , & que fouvent 
ils n’aimoient guéres. Cette couftume de jurer par les prin- 
ces eft fort ancienne; elle eftoit commune en Egypte. Par, 
le falut de Pharaon , vous efles des efpions, dit le jeune Jo- 
feph à fos frères. Les Scythes pratiquoient la meftne cho- 
fo à l'égard de leurs rois. Ils avoient meftne fur «e point 
une fuperflition aflèz plaçante. Us croyoient que la fànté 
du roi dépendoit de l’ufàge que fes fujets faifoient du fer- 
ment ; de forte qu’aux moindres atteintes que le roi fon- 
toit , on ne doutoit point que quelques téméraires neuf- 
font pris fon nom en vain ou à faux : & alors on faifoit des 
perquifttions tres-exaéles , Sc en cas de conviélion , des 
exemples tres-féveres. Les Romains , qui outrèrent tout 
en fait de' vertus & de vices , & qui du plus libre de tous 
les peuples devinrent dans la fuite le plus efoiave,uférent de 
la meftne flatterie , à l’égard de leurs maiftres , & ils en 
uférent avec une profufion de termes qui n’eût point de 
bornes. Us juroient par le génie , par le fàiut , par la for- 
tune, par la majefté, par l’éternité de l’Empereur. Tertul- 
lien s’élève avec beaucoup de force contre cette baffofle 
impie & fâcrilége, & leur reproche qu’ils auroient mieux 
aimé fo parjurer par tous les dieux enfomble , que par le 
foui génie de Célâr. Ce qu’il y eût d’humiliant pour les 
fbuverains de la terre, fut l’eftrange imagination qui vint 
à l’un d’entre eux , & qui aurait bien dû faire compren- 
dre à tous les autres la vanité & le néant d’un hommage 

où 
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©ù ils trouvoient un piaifir fi flatteur. Caligula , fbit par 
«ne envie fecréte d’infulter d'une manière cruelle à la lâ- 
cheté des Romains , foit par un enteftement dont tous les 
liécles n’ont pû fournir encore un exemple, avoit couftii- 
mé de jurer par le falut , par la fortune , par le génie de 
lôn cheval. II aimoit ce cheval avec tant de tendreflè , dit 
Suétone , qu’il le faifoit manger à fa table , & qu’il jurait 
par lui dans toutes les formes , comme il aurait juré par 
une divinité : ex equis unum fie amavit , ut ad cænam invi- 
tant, per i/iius falutem fortunamque concipere juramentum 
folitus. II ne faut pas s’eftonner après cela qu’il fuft pour 
iui-mefme fi jaloux d’un pareil honneur. Il poufloit û 
loin la délicateffe fur ce point , que félon le mefme hifto- 
rien , il fit mourir plufieurs perfonnes qui n’ertoient cou- 
pables que du feul crime de n’avoir jamais juré par Ion 
génie. 

On peut bien croire en effet que les princes ne tardé-] 
rent pas à fe mettre en poflèflion d’un honneur que la flat- 
terie des peuples leur avoit comme déféré. Us s’accouffu- 
nièrent ailément à fe regarder comme de leurs garants de 
la vérité , & pour donner cours par leur propre exemple à 
une prévention qui les divinifoit en quelque forte, ils ju- 
rèrent, non feulement par leur perlonne làcrée, mais en- 
core par leur diadème, par leur frofne, par leur feeptre. 

Mais après avoir donné un tableau fidelle de la mifére 
des hommes dans l’abus qu’ils firent des ferments ; il faut 
tracer au moins un léger crayon de celle des dieux, qui 
n’en abuférent pas d’une manière moins honteufe. S'ils 
avoient efté ce que porte leur nom ; ils le feraient regar- 
dez comme les feuls garants de la vérité , & n’auraient point 
juré , ou n’auroient juré que par ,eux-meftnes. Mais en- 
fantez par le menlbnge, ils fe rendirent juftice, & crurent,’ 
à noftre exemple, que leurs paroles avoient belbin d’une ga- 
rantie effrangére. Tout le monde fçait qu’ils juraient or- 
dinairement par le Styx, que nous avons couftume de con^ 
pfivoit lous i’idée d’un dieu ; mais que les Grecs conce- 
Tome I,‘ , D d 



Digitized by 



Google 




5io MEMOIRES 

voient fous l’idée d’une déeilè. Héfiode conte fort au long 
tout ce qui regarde cette divinité redoutable à toutes les 
autres ; 

Dît cujus jurare tintent & f aller e numen. 

Elle eftoit fille de l’Océan , & épouft je ne fçai quel dieu 
Pailas. Elle eût de ce mariage un fils & trois filles , le 
Zélé, la Viétoire la Farce , 8c la Puiflànce. Tous quatre pri- 
rent vivement les intérêts de Jupiter, dans la guerre qu'il 
eût à fouftenir contre les Titans. Le maiftre du monde 
pour récompenfer le fervice des enfants, voulut qu’à l’ave- 
nir tous les dieux ju raflent par la mere ; 8c en meftue 
temps eftablit des peines févéres contre quiconque des 
dieux ©ferait violer un ferment firelpeéiabie: 

OÇt jul^ÇDÇ 

O'pxaç, -dWmwç ts 7tikH dnoTa. 

En effet rien n’eftoit plus terrible que le fuppBce exem- 
plaire qu’on faifort fouffrir au dieu parjure. On le mettoit 
en pénitence pour neuf ans : 

E Ttârt' tnet. 

Pendant la première année il eftoit obligé de garder le lit 
fans voix & fins relpiration , & plongé dans une léthargie 
profonde : 

xsjntf aict'mtvçoç K# moujJbç 
iTÇ&mç c# i&xov «ft,’ *fài xa/np t&kdxfa'. 

II ne lortoit de cette elpéoe d’anéantifièment que pour 
commencer une vie beaucoup plus trille. Pendant les huit 
années fuivantes , il erroit chafle du ciel , exclus de tous les 
corflcik des dieux, & ce qui n’eftoit pas moins doulou- 
reux, de tous leurs repas : 

OvJbnr tç @ov?dw fkifM^yvn tf, mJl* Jïumç. 

Mais enfin la dixième année, après avoir expié fon crime? 
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il rftprenoit là place , 8c rentroit dans tous fes droits : 

Jït&rç o c/l* 'fàtjuûayt.TUf ewbiç 

E/çf'aç àOttvetTuv , ai oAu/uzict tfêvoi. 

Nous avons veû que la bonne foi avoit eu befoin pour Article iii. 
fe fouftenir d’emprunter le fecours des ferments. II fallut Cérémonie du 
que les ferments à leûr tour , pour fe conferver dans quel- ferment - 
que force, eûffent recours à certaines cérémonies extérieu- 
res. Les hommes efclaves de leurs fens , voulurent qu’on 
les frappaft par des images fenfibles ; & à la honte de leur 
raifbn, l’appareil fît fbuvent plus d’imprefllon fur eux que 
le ferment mefme. 



PREMIER MEMOIRE 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DES ATHLETES. 

Par M. Burette. 

L Orsque , dans ma prémiére DifTertation fur la Gym-’ 
naflique , je fis le dénombrement des differentes for- 
tes d’Exerciees , qui dépendent uniquement des divers 
mouvemens du corps ; j’obfervai qu’on pouvait les rap- 
porter toutes à deux genres principaux , qui font VQrchef- 
tique 8c le Paleflrique. Les Exercices qui appartiennent au 
prémier genre, ont fait le fit jet deplufieurs Difcours, dans 
iefquels j’ai tâché de raffembler , fur ce point , ce que l'Anti- 
quité Gréque & Romaine nous offre de plus remarquable. 
La çuriofité ne doit pas être moins intéreffée par un détail 
éxaél des Exercices compris fous le genre Paleflrique : & 
le Pugilat , (a Lutte, le Pancrace , la Çourfe , le Sault , le 
Difque, l’Oplomachie , &c. nous préfentent un fpeébcle 
d’autant plus agréable, qu’en faifànt la meilleure partie de 
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l’appareil & de la foiennité des Jeux publies , ils faifoient 
aufïï tout le mérite , & toute la réputation des Athlètes.: 
Mon deflefn eft donc de faire palier en revûë tous ces 
Exercices , dans autant dé Di (Ter tâtions particulières. Mais 
avant que d’en venir à cette difcuffion , j’ai cru qu’afin de 
ne laiffer rien à fouhaiter pour l’entier éclairci dément de 
cette matière , il feroit à propos de rechercher avec foin 
• ce qui concernoit les Athlètes , dont la profeffion a eu tant 
d’éclat, fur tout dans fa Grèce , & fans une parfaite con- 
noi dance defquels , il feroit difficile de bien démêler les 
circonftances des Exercices & des Jeux, dont ils étoient les 
Aéteurs. 

C’eft for quoi doivent rouler ce Mémoire & lès deux 
foivans ,dans lefquels jexaminerai d’abord en quoi confiftoit 
la profedion des Athlètes , les différens noms qu’on lui don- 
noit, quelle en a été l’origine, & les divers jugemens qu’en 
ont faits les grands-hommes de l’Antiquité. Je traiterai; 
en fécond lieu , de l’Inflitution des Athlètes ou de leur 
genre, de vie , c’eft-à-dire , de ce qui contribuoit à les met- 
tre en état de paroître dans les Jeux publics. J’expoferai 
après cela, ce qui les regard oit) dans la célébration de ces- 
mêmes Jeux. Enfin je parlerai des honneurs qu’ils y re- 
eevoient, des privilèges qu’on leur accordoiten conféquen- 
ee ; Sc je finirai par l’hiftoire des Athlètes, qui fe font le 
plus fignalez chez les Grecs & chez les Romains ; fans ou- 
blier de faire mention des Infcriptions, des Médailles , de 
des autres Monumens, qui peuvent y avoir quelque rap- 
port. Je foivrai pour guides, dans ces recherches, Jérôme 
Mercurial , Pierre Du Faur , & quelques autres. Tout ce 
que le prémier nous apprend des Athlètes , dans là Gym- 
naflique, fe réduit à deux chapitres ; où la matière n’eft 
pas épuiféeàbeaucoup prés. \1 Agoni flique de Du Faur peut 
y fervir d’un ample fupplément ; de l’on ne fàuroit refofer 
à cet Auteur les louanges qui lui font dues, pour la grande 
érudition qu’il étale dans cet ouvrage. Si quelque choie 
pouvoir en- diminuer le prix , ce. feroit , fans doute, i’ex- 
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tté me confufion qui y régne , & qui efl capable depauffsr 
à bout la patience des Leéleurs les plus appliquez. Quel- 
que peine que j’aye eûë à tirer parti d’un Auteur de ce 
caraélére, je nelaifte pas de lui avoir obligation des ma- 
tériaux qu’il m’a fournis ; & j’efpére aufti que les Leéteurs, 
qui ne font pas faits à la fatigue en pareil genre détude , 
me fàuront bon gré , de les avoir conduits à la connoif- 
fonce des Athlètes , par un chemin plus court , & moins 
épineux. 

Les hommes, en‘ cultivant la force & l’agilité de leur Différente» 
corps par divers Exercices , fe font propofé différentes fins. i r P éces ^f 

TV . j -i _ ... . r • ' i „ Gymnafhque*- 

Uanord ils ont eu en vue de pourvoira leur fureté r & 
de fe rendre plus propres aux fonctions de la guerre, en 
s’accoutumant à tous les mouvemens qui peuvent être de 
quelque utilité , pour l’attaque, ou pour la défènfe : & 
e’eft ce qui a produit la Gymnaftique Miliaire. Le foin 
qu’ils ont pris de leur fonté les a engagez à la fortifier du 
fecours des Exercices les plus convenables , qu’ils ont a f- 
füjettis à certaines loix , conformément aux avis , & aux 
décidons des Médecins r & delà efl née la Gymnaftique 
Médicinale. L’amour du plaifir, & fur-tout de. celui qui efl 
inféparable des fpeélacles , joint au défirde donner des preu- 
ves publiques de fa force & de fon adrefle , en remportant 
un prix propofé, a mis en vogue une troifiéme efpéce de 
Gymnaftique la plus fameufe de toutes , & qui efl celle 
des Athlètes. Gctte profeflion étoit deftinée à inftruire 
dans tous les Exercices , qui compofoient les Jeux publics, 
certains fujets, que leur inclination , & les qualitez avatv 
tageufos de leur corps en rendoient plus capables. 

On leur donnoitle nom ü Athlètes ( A ‘$Aviu)) dérivé du Origine 
mot Grec atâfyç par contraction ad-fàç , qui fignifie tra- 0101 Athiit*,- 
vail , combat , & qui changeant fa terminaifon oçen ov, fe 
prend pour le prix ou la récompenfe des travaux , des conv 
bats & des Jeux publics. C’eft encore de ce même terme 
que vient l’adjeélif ct-3-Atoç , malheureux , accablé de maux- 
ér de mUeres ; idée que l’on joint aflèz naturclic*ment à» 

D d iij, 
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cette des Exercices pénibles & laborieux. Cétoit à peu 
prés cette que Galien fe forraoit de la condition des Athlè- 
tes ; & c’eft ce qui l’a obligé de tirer leur nom du dérivé 
aBAioç plutôt que du primitif a3As?<> qui en eft pourtant 
la véritable origine. Le notn £ Athlète étoit tellement con- 
facré à ceux , qui ne s’éxerçoient qu'à dettein de pouvoir 
difputer les prix dans les Jeux publics , qu’il cft très-rare 
de le voir appliqué à ceux qui cultivoient la Gymnafti- 
que par rapport à la guerre ou à la confervation de leur 
lànté : & lorfque Platon employé le mot $ Athlète pour 
marquer un homme de guerre, ce qui lui arrive en quel- 
ques endroits , il a foin d’y joindre l’épithéte •noM/iuùç 
militaire ou quelque terme équivalent , pour en ipécifier 
la figni ttcation. L’on défitguoit la Gymnaftique des Athlè- 
tes par différens noms: onl’appelloH Athlétique ; Gymnique, 
à caule de la nudité des AthL&es ; Agoniflique , à caulè des 
Jeux publics ( àfiSvtç ) qui en étaient le principal objet, 
& à l’inflitution defqueis eft dû l’établittement de cette 
profeffion. 

Lycaon inflitua le prémier ces Jeux en Arcadie , fe- 
Jcux Gymni- fon Pline ; & Hercule fut auteur de ceux qui rendi- 
* iU ”‘ ^ rent Olympie fi fameule. II paroît par le témoignage 
*. ss. nM 7 ‘ d’Homére , qu’avant la guerre de Troye , on avoit coutu- 
me de célébrer de ces fortes de Jeux , pour honorer les fu- 
nérailles des grands-hommes. C’eft ce qu’on peut recueillir 
du XXIII. e Livre de l’Iliade» où Neftor raconte ce qui 
le pafTa dans là jeunette aux Jeux funèbres d’un Prince 
Grec. Plut aux Dieux, dit-il , que j’ eu fie à présent la je ti- 
nt fie & la vigueur que j'avais , lorfque les Epéens firent à 
Buprafe , les funérailles de leur Roy Amaryncée, & que les 
enfans de ce Prince propoférent des prix pour les Jeux, Il 
n’y avait alors aucun homme parmi les Epéens , les Pyliens t 
fr les Etoliens , qui put fe comparer à moi. 
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Bov<Taçguna , •znjthç J[' tàiam fiamXiïoç 
E v-S* oütjç /^i ojtyioç emç yptr pur *f £ wuoir 
Ovr’ tttrmfv Ht/A/W , oôt* A/twAôIV /u*ytdv/uai. 

On y difputa les prix du Pugilat / de la Lutte , de la 
Coudé à pied , de l’exercice du Javelot , & de la courfe des 
Chars. On ne peut guéres accorder aux Athlètes d’Epo- 
que plus ancienne ; & il y a beaucoup d’apparence qu’alors 
ils ne faifôient pas une profelfton à part , ni qui fût diftiu- 
guéc des Exercices militaires. Car c’était pour perfection- 
ner ces Exercices , & pour entretenir parmi ceux qui s y 
adon noient , une loüable émulation « que dans les Fêtes & 
les autres cérémonies folennelies, on célébroit des Jeux pu- 
blics , où les vainqueurs recevoient des récompenfes pro- 
portionnées à leur mérite. 

Mais comme les coutumes les plus figes fe corrom- 
pent infenfxblement, il arriva dans là fuite, que ce qui n’étoit 
au fond qu’un éguiüon, pour réveiller la valeur Martiale, & 
difpofer les Guerriers à fe procurer des avantages plus folides 
en gagnant des victoires plus importantes , devint l’unique 
but , auquel afpirala vanité des Athlètes. Ainfi ce ne fut plus 
qu’à une vaine acquifîtion de couronnes & de palmes, /oin- 
te aux éloges , aux acclamations , & aux autres honneurs , 
dont on les accompagnoit , qu’ils rapportèrent leurs talents , 
leur genre de vie , & leurs occupations les plus férkufcs. 

Le retour fréquent de ces Jeux, établis dans les principales 
villes de la Grèce, fut donc ce qui contribua le plus à met- 
tre en crédit la Gymnaftiqwe des Athlètes , .& à leur mé- 
riter les füfixages du Peuple ; tandis que les Philofbphes , 

& ceux qui ne régloient pas leur approbation fur celle 
du vulgaire , n’étaient pas toujours d’accord entre eux , 
touchant 1 eftirae qu’on devoit faire d’une telle profefîion. 

Comme l’art des Athlètes , félon la remarque de Ga- Jugemem det 
lien , avoit commencé à fe former , un peu ayant le fié- 
de de Platon ; éxaminons d’abord quel jugement en faifoit . , 
çf Phüofophc Après avoir marqué dans le V HL* livre des m. e. 3*. 



Digitized by LjOOQle 




zî6 MEMOIRES 

«cnfiment de Loix, de quelle importance il étoit pour la guerre, dfecul- 
piaton. tiver la force, & l’agilité des pieds & des mains , foit pour 
elquiver ou atteindre l’ennemi , foit pour remporter l’avan- 
tage , lorfqu’on étoit aux prifes , & que l’on combattoit 
main à main ; il ajoute, que loin de bannir d'une Répu- 
blique bien policée, la profeflion des Athlètes , on doit au 
contraire y propofer des prix pour tous les Exercices , qui 
fervent à perfectionner l’art militaire , tels que font ceux 
qui rendent le corps plus léger , & plus propre à la Courfe: 
& que l’on doit fe contenter de donner l’exclufion à ceux 
de ces Exercices , qui font abfolument inutiles pour la 
guerre. tçt y>uZ mviuv mXifMuiwmr tf atip^m oÇvthç 
• mtvTteç • tf )hro 7nS£v, ft '&rv tW fct&ir" 

(pvyt7 f fAp ty «A éty, tf 1$ mJÏSv, tf A' or Txjç mju^o^ç 
mw KSH ovçuatç i%ÿoç poo/Miç JiofMptr & deux lignes 
plus haut; dç 8<nt piïf i yj/ufttutv cfyùvoy mM/npr lZ 
Ayêviopiavx t ’Çknt\Jiutiov wj Sstwv d&tyt vtwnviez» , ty ro- 
jwSrrrioy /ufyj vz tyl/wv nt%>ç. oau J$ (Z 

mMfùv , %tîp&v icniov. Quelque raifonnables 
que paroilfent ces fentimens , peut-être entroit-il dans 
l'indulgence de ce Philofophe pour la Gymnaftique des 
Athlètes , quelque relie d’inclination pour un art qu’il 
t» vit. Pltu. avoit éxercé autrefois : car Diogène Laërce nous apprend 
que Platon avoit fait le métier d’Athléte , avant que de 
s’appliquer à la Phifofophie. 

Sentiment de Le Légilïateur Solon , perluadé que la profeflion des 
Solon. Athlètes n’intérefloit les peuples que par rapport au diver- 
trflement, s étoit crû obligé de mettre par fes loix un frein 
aux profilions, ou la palîion que l’on avoit pour cette forte 
de fpeélacle , engageoit des Villes & des Provinces entières. 
Il trouvoit que l’entêtement pour les Athlètes entraînoit 
après foi une dépenfo cxcelîive ; que les viéloires de ces 
gens-là devenoient à charge au public ; & que leurs Cou- 
ronnes étaient plus dommageables à leur patrie , qu’affli- 
geantes pour leurs Antagoniftes vaincus. C’eft ce que 
Diogène Laërce rapporte dans la vie de Solon, A'êA»^ 
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«ÎÎ 5^ àoxov/uS/jci , m>AvJh,-mroi , j gcj vniôhnç fânÇrpuoi , 
JÇW çi^w'otaïiwj jcjtm tt?ç mTt/iJbç fi < 5 ?Mov , w J^tra ^ 
tÙTayuviviïv , &c. omç owuiJtiiv 6 loXav /u*tç!û>ç aL-miè 

Les Egyptiens a voient pouffé la réforme fur cet article 
beaucoup plus loin , puifque ( au rapport de Diodore de 
Sicile ) il n’étoit pas permis , chez eux , d’apprendre ni la 
Paleftrique , ni la Mufique.Us en ufoient ainfi fur la créance 
que les Exercices journaliers des Paleftres , bien loin d’af- 
fermir la fànté des jeunes gens , ne leur procuraient qu’une 
vigueur paffagére & dangereufè : & que la Mufique étoit . 
non feulement inutile , mais nuifibie , n’étant propre qu’à 
éuerver les courages. UttÀafçpar <N xsh usomxdt où vôfi u/mlv 
7mp’ aùfoiç fi&vddv&v. vmA&piëdvovm y^p cm fiWW 
M9&’ nfiu&tp cm t« mfo'içpat Tufitfctcnav rots vtotç »x vyiettut 
«Ma pdpwv âXty>fêdiiov x} mvnXcSç Vhmvchm. ’du) 
Ji .jHçuoikmv vopu^ovmv où fj&vot d%çtiçov Ù7mp%tiv , «Ma x} 

, cJç ai &xdti Xwùovowt mç nty aiJficit ^^dç- 
Euripide avoit fi mauvaife opinion des Athlètes , & 
leur étoit fi peu favorable , qu’au hazard de heurter le goût 
dominant de toute la Grèce , il parloit d eux en ces termes , 
dans une de fes Pièces Satyriques , connue fous le nom 
d’AiimXvKoç , dont Galien & Athenée nous ont 

confervé un fragment. « Parmi les maux infinis , qui ré- 
gnent en Grèce , ( dit ce Poète ) il n'en efl point de plus 
pernicieux que la profeffion des Athlètes. Car en prémier 
lieu, ils font incapables d’apprendre à bien vivre. En effet, 
comment un homme fujet à fà bouche, & devenu l’efclave 
de fon ventre , travaillerait- il à fe faire un fond fuffilànt 
pour la fubfiftance de fà famille ! De plus , ils ne fàvent 
ce que c’eû que de louffrir la pauvreté , en s’accommodant 
à la fortune. Car n’étant point formez<tux bonnes mœurs, 
difficilement changent- ils de caraétére , même dans la diff 
grâce. Lorfqu’ils font jeunes , l’éclat de leur réputation les 
fait regarder comme l’ornement de leur ville. Ont-ils 
vieilli , ils reffemblent à ces habits ufez , qui montrent la 
Tome I. . Ee 



Sentiment de* 
Egyptiens. . 

Lib. 

Edit . 



s. Wub4. 



Sentiment 

d’Euripide.^ 



In Protrgpfû 
t CO. c. 10. 
Doipnof. L 



io. c% a. 



Digitized by CjOOQie 



ii 8 MEMOIRES 

« corde. Je ne puis approuver, ( continué’ Euripide) cette 
» coutume des Grecs , de faire de nombreufcs afiemblées, 
» pour honorer des divertiflèmens fi frivoles ; & le tout , en 
*» vue des feftins qu’on y donne. Car , qu’un* Athlète excelle 
” à la Lutte , qu’il (oit léger à la Courfe , qu’il lâche lancer 
” un Palet , ou appliquer un coup de poing fur la mâchoire 
” de fbn Antagonifte ; que lert à là Patrie la couronne qu’il 
” remporte ! Repoufiera-t’il l’ennemi à coups de Dilque; ou 
» le mettra- t’il en fuite, en s’éxerceant à la Courfe, armé d’un 
” bouclier i On ne s’amule point à toutes ces folies , iorf- 
** qu’on le trouve à la portée du fer ; &c. 

Sentiment de Plutarque comparoit les Athlètes aux Colonnes des 
Plutarque. . Gymnafes , non-feulement pour les qualitez du corps, 
nttutnd. y 4 . ma j s p 0ur ce U C s Je l’efprit ; & il avoüe en quelque en- 
droit , que rien n’avoit tant contribué à la molefiè , & à 
l’aflervinement des Grecs , que cette vicieufe Gymnafli- 
que , qui les avoit engourdis fur les Exercices militaires , 
& leur avoit fait préférer la qualité d’excellens Athlètes à 
celle de bons foldats. 

Sentiment de Mais entre tous ceux qui ont décrié f Athlétique , il y 
“ ie "’ en a peu qui l’ayent attaquée aulfi vivement & aulfi foli- 
dement que Galien. Ce Médecin ne lui lait pas l’honneur 
de lui donner place parmi les beaux arts , & il lui difpute 
même le nom de Gymnaflique , qu’elle n’a ufurpé , ielon 
lui , que pour s’introduire plus facilement dans le monde , 
ihii. e. ta. * k »veur de ce titre Ipécieux. C’eft pourquoi il l’appelle 
xg. Kongiour xmJtiivmv ovôtfs vn offjaql. Il en éxagére fiir- 
tout les înconvéniens par rapport à la fimté, laquelle ne 
confinant , pour ainfi dire , que dans une cetf aine médio- 
crité, ne peut manquer de recevoir un notable préjudice 
du régime outré de l’ Athlétique. En effet, ( continue-t-il) 
cette profeflion fefhble principalement occupée du foin 
d’accroître l’embonpoint , en augmentant le volume ries 
chairs & l'abondance d’un fang épais & vifqueux ; e’eft-à- 
dire, quelle ne travaille pas fimpiement à rendre le corps 
plus robufte , mais quelle s’attache encore à le rendre plus 
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maffif, plus pelant, & par-là plus capable d’accabler de Ion 
poids un adveHâire. D'où il eft ailé d’apperoevoir , quelle 
eît non feulement inutile à i’acquifition de cette vigueur, 
qui le contient dans les bornes de la nature , mais qu’elle 
eft outre cela trés-dangereufe. Car, ( pourfuit-il, ) au lieu 
que tout ce qui mérite le nom d’Art , ne fauroit s’appro- 
cher du but que l’on s’y propofe, làns s’approcher en mê- 
me temps de la perfection ; il arrive ici tout le contraire : 
dont la raifen eft, que les chofes qui tendent à forcer la na- 
ture & à la détruire , ne font jamais plus mauvaifes , que 
lorlqu’elles ont atteint leur dernier période. Delà vient que 
plulieurs d’entre les Athlètes perdent tout à coup i’ufagc 
de la voix , que d’autres meurent d’apoplexie, cet excès 
d’embonpoint & de plénitude étoufant en eux la chaleur 
naturelle, & bouchant les* conduits de la refpiration. L’on 
peut dire que ceux-là fent traitez le plus favorablement , 
qui en font quittes pour la rupture de quelque vaifteau ; 
ce qui les jette dans le vomiftèment ou le crachement de 
fàng. Galien conclud de tout cela , qu’en bonne & faine 
politique, on doit haïr & détefter une profeflîon , dont 
tout le mérite fe borne à déranger la conftitution natu- 
relle du corps , Sc à ruiner cette efpéce de force , qui peut 
devenir utile à l’Etat , pour en cultiver une autre , qui ne 
peut que lui être à charge. Il ajoute qu’en plus d’une oc- 
cafton, ils’eft trouvé beaucoup plus fort que certains Athlè- 
tes de réputation , qui avoient plufieurs fois remporté les 
prix ; c es fortes de gens n’étant bons ni aux fatigues d’un 
voyage, ni à celles de la guerre, encore moins aux fonc- 
tions du Gouvernement , ou aux travaux de l’agriculture. 
Au refte , il les conlidére comme les plus inhabiles de tous 
les hommes i fecourir un ami dans quelque maladie , & il 
les croit aufti peu propres pour le confeil , que pour i’éxé- 
cution. 

Comme ces inveélives de Galien contre les Athlètes font 
particuliérement fondées fur le mauvais régime qu’on leur 
iaifoit obferver; voyons maintenant en quoi confiftoit ce 

E e ij 
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régime, & éxaminons en détail ce qui regardoit leur Infli- 
tution , & toute la conduite de leur vie. Ceux que fon 
deftinoit au métier d’Athléte , fréquentaient , dés leur plus 
tendre jeunefle , les Gymnafes ou Paleftres, qui étoient , 
comme je l’ai remarqué ailleurs, des elpéces d’ Académies, ’ 
entretenues pour cela aux dépens du public. Là ces jeu- 
nes gens étoient lous la direction de difierens Maîtres, qui 
employoient les moyens les plus efficaces pour leur endur- 
cir le corps aux fatigues des Jeux publics; afin que dans 
i’occafion ils puffent ou remporter le prix , où tout au 
moins le difputer. Dans cette vûë , on les affiijettiffoit à 
un genre de vie trés-dur & trés-fimple , & qui par-là fenv 
bloit très-propre à les conduire au but qu’ils fe propofoknt; 
quoi- qu’à la rigueur, un tel régime fut trés-préjudiciable 
à la fanté. 

Pour commencer par la nourriture des Athlètes, il pa- 
raît quelle n’a pas toûjours été uniforme, puilque dans les 
prémiers temps , s’il en faut croire Pline , Oribafè , Paufa- 
nias & Diogène Laërce , on ne les nourriffoit que de fi- 
gues féches, de noix, & de fromage mou. On leur inter- 
difoit alors l’ufage de la viande, qu’on leur accorda néan- 
moins dans la fuite. Pline attribue ce changement à un fa- 
meux maître de Paleflre nommé Pythagore , & contem- 
porain du Philofophe de même nom. Rafarius , dans là 
verfion Latine d’Oribafe , lui fait dire que ce fut un cer- 
tain Goras qui fit fuccéder à l’ufàge des figues celui de 
viande , & que le prémier Athlète qui en mangea, fut 
Euraméne de Samos. Mais cet Interprète n’a pas pris gar- 
de , que dans ce paffage , Goras eft un mot tronqué pour 
Pythagoras , & qu’au lieu d ’ Euraméne > il faut lire Euiy- 
méne ; conformément à Diogène Laërce ( iiv. 8. ) & à 
Porphyre, dans la vie de Pythagore. Quoi-qu’il en foit, on 
peut préfumer, que du temps d’Hippocrate, la viande étoit 
la nourriture ordinaire des Athlètes ; puilque ce Médecin, 
dans fes Epidémies , fait mention d’un Athlète , qu’un ex- 
cès de cette efpéce avoit rendu malade. Ils n’ufôient pas 
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ühdif&remment de toutes fortes de viandes. La plus foli- 
de, & par conféquent la plus capable d’occuper long- 
temps leur eftomac , & de fournir une nourriture forte & 
abondante , étoit préférée à toute autre. Ils trouvoient 
ce double avantage dans le bœuf & dans le cochon , 
dont la chair aflaifonnée d'aneth , & accompagnée 
d’une forte de pain fans levain, fort grolfier fort pe- 
lant, paitri avec le fromage mou , & appeiié Coliphium, 
Ka^jtptoy, compofoit leurs repas. Ils mangeoient ces vian- 
des plutôt rôties que bottiiiies ; & c’elt ce régime , que 
quelques Auteurs ont appeiié Çv&papa* , nourriture féche. 

Cette fimpiicité dans ie choix 8c dans la préparation 
des alimens deftinez aux Athlètes , jointe à i’ufàge modéré 
qu’ils en faifoient, iorfqu’ils étoient fur le point d’entrer 
en lice , pour difputer quelque prix , leur a peut-être valu 
la qualité dabftinens ue feint Paul & quelques Peres de 
i’Eglifo leur ont donnée. Mais ils ne la méritoient guéres, 
par rapport à l’énorme quantité de nourriture dont ils fo 
çhargeoient ordinairement. Oit peut fo figurer jufqu’où 
alloit cet excès par ce que nous en apprend Galien , qui 
allure qu’un Athlète paffoit pour avoir fait un repas fort 
frugal, lorfqu’il n’a voit mangé que deux mines ( ou deux 
livres ) de viande , & du pain à proportion. Cela rend 
croyable en quelque manière ce qu-’on raconte de la pro- 
digieufo voracité de certains Athlètes. Celle de Miibn 
de Crotonc étoit i peine ralfafiée dea Oi mines de viande, 
d'autant de pain , 8c dé * trois congés de vih • ( %>tç. ) 
On fait qu’une fois ayant parcouru toute la longueur du 
Stade , portant fur fos épaules un taureau de. quatre ans, 
Il i’afTomma d’un coup de poing, & le mangea-tout entier 
dans la journées Théoicrite ( Idyll. ) parle de l’Athlète 
£gon , qui mangeoit lui foui, fans s’incommoder, quatre- 
jringt gâteaux :• 

e/ O » / 

*zsf o Tnvmç. 

Jtiyttv oyJbxàrr» ppyoç iypn<fb'um,TQ /btstfifkf. 
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iii MEMOIRES 

Cette exceffive nourriture, à laquelle on accoutumoh les 
Arifl. Athlètes , & que les Grecs appelloient avec railon 
l. s. t. +. tçoqUv , aiafcotpayav , nourriture forcée , rendoit le corps de 
v* gourât, c es fortes de gens fu jet à plu fieurs difformitez ( félon Arif- 

Animai, l. 4. tote ; ) la nature n’ayant pas allez de force chez eux , pour 
c ' 3 ' digérer parfaitement tant d ’alimens , & pour en faire une 

ju(te diftribution, * Quoi-que les Athlètes n’obfervaflènt 
pas beaucoup d’ordre dans le partage de leurs repas , & 
qu’ils mangealfent indifféremment à toute heure ; ils 
in Pmuftit. avoient coutume cependant, ( au rapport de Galien , ) de 
*■ 11 ■ faire un dîner médiocre , où ils ne mangeoient que du 

pain , & de réferver les viandes les plus grofftéres pour 
leur fouper , qui étoit excelfif,& qu’ils poulfoient fouvent 
jufqua minuit; perfuadez , par là railon, & par leur pro- 
pre expérience , que le lommeil contribuoit beaucoup à 
faciliter la coétion des alimens les plus indigeftes. 

Sommeil des H uc faut pas s’étonner après cela, s’ils étoient grands 
Athlètes. dormeurs ; qualité que Platon leur attribue , en dilànt , 
v* Rtfub.1.3. q U ’i[s paffoient leur vie dans le lommeil ; ùx 6ç$ç Sn içp- 
étbe fbvot ti top fiiov . . . ot/re/ 0! dffxttiKj î Cette pente à i’al- 
foupilfement étoit accompagnée de' toute la pefanteur d’es- 
prit, qu’on devoit attendre d’on pareil régime. C’eft de 
Ai TbmfyM. quoi Galien rend témoignage ; car après avoir pofé pour 
c *t- 37. maxhrte,, qu’un gros ventre ne rend point Yefprit délié , to- 
m p ntn H 3 ***? M'ffov poop où tixtu t il ajoute dans un autre 

c.u. endroit, que les Athlètes, qui ne travaillent qu’à faire du 
■ ■ fang & dé la chair, comme les bêtes, lavent à peine , s’ils 
ont une ame, bien loin <k foupçonner que cette ame lbk 
raifonnable , & d’avoir quelque idée des biens de l’elprit 
O w n /dp ffî dyi$£y cùél' Stop mii /uâTtitàfaon 

0/ ei&Affiuhnç, mÂifyp Ttapyi. 7U0 dçytw owc/f ti >|v- 

yytÿkmmi fpmSii* '&nJïwoi t 5 AajuMÎr mth à» 
’éTnswa&ify • auf>K&p àei >(?} ttjfjyt dSçp/Çopv iç 
•Scç, «V ce / 3 og€opa noMçf 7 lût iwurtup t^ovnp t&- 

7 i à€tojjdtlw, ovéip àxp&ç ■ v<iïo*j JbretpdpltD » d M’ tuouv 
éw'iuç TOiÇ - , 
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DE LITTERATURE. n 3 
Malgré cet excès de nourriture , les Anciens ne laiflènt 
pas de s’accorder prefque tous à vanter la tempérance des w 1 ete *’ 
Athlètes , auffi-bien que leur patience à fouffrir les peines, 
les travaux , les injures de l’air, les coups , & toutes les 
épreuves par lefqueiles on les faifoit palier , avant que de 
les admettre aux Jeux publics. C'elf ce qu’Horace nous >**• ?<>’*'«- 
apprend par ces vers connus de tout le inonde î Vm 

Qui fiudet optatam curfu contingent metam , 

Multatulit fecitque puer , fudavit & aljit , 

Abjlinuit Venere & vino. 

C’ell aulïi ce que confirme faint Paul, lorlqu’iLdit : Qui j tfift. co- 

in agone contendit , ab omnibus fe abftinet ; & illi quidem riath - *• e ?• 
ut corruptibilem coronam accipiant, nos autem incorruptam. v " * s ‘ 

A quoi le rapporte ce paflàge de Tertuiiien ; Nempe enim lü. *4 m*+- 
& Athleta fegregantur ad ftrifliorem difciplinam , ut robori *3 mi 
adificando vacent, continent ur à luxuriâ, à ci bis latioribus, 

À potu jucundiore : coguntur , cruciantur , fatigantur. Et 
certainement on ne peut difconvenir , que pour ce qui 
regarde le vin & les femmes , on ne les contint dans une 
trés-éxaéte tempérance, fur ce principe, que rien n’eft plus 
capable d’énerver, que l’ufâge immodéré de ces deux cho- 
ies. lis fàcrihoient donc toutes fortes de voiuptez au défir 
de vaincre & de remporter les prix ; & les Maîtres d’Exer- 
cice poufïbient les ioix qu’ils prelcrivoient fur ce point y 
à ceux qui le préparaient aux Combats Gymniques , juf- 
qu a leur défendre la vûë des belles perfonnes, comme nous 
l’apprenons de faint Bafile. uomil. s2 . 

Entre piufieurs éxemples de la continence des Athlè- 
tes , celui <P Eu bat as de Cyréne raconté par Elien , a quel- r< * r * l - 
que choie de fort fmgulier. Laïs, fameufê Courtifàne , ayant 
vû cet Athlète , en devint éperduëment amoureufe , & lui 
lit quelques propofitions de mariage. L’ Athlète, pour ne 
point s’expofèr par un refus au reÜèntiment & à la ven- 
geance de cette femme, lui promit de faire là-deliùs tout 
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ce qu’elle fouhaiteroit , après la célébration des Jeux; & 
eut grand foin d’éviter jufques-Ià tout commerce de ga- 
lanterie avec elle. Ayant été déclaré vainqueur dans ces 
Jeux, & ne voulant pas .qu’on pût l’accufer de rompre le 
marché qu’il avoit fait avec Lais , H s’avifà de cet expédient 
11 fît faire le portrait de cette Courtifàne, avec lequel il 
partit pour retourner en fon pais , difànt qu'il emmenok 
Laïs avec lui , fuivant fes conventions. La femme qu’il 
avoit à Cyréne charmée de la fidélité d’un tel mari , lui fit 
ériger une efpéce de Colofïè dans la même Ville. Pour 
faciliter aux Athlètes l’obfervance de la régie, -qui les en- 
gageoit à la continence pendant tout le cours de leur No- 
viciat , ou de leur préparation aux Jeux publics ( 
ySvoç •,) on les faifoit baigner fouvent dans l’eau froide, & 
on leur faifoit porter des plaques de plomb fur les reins. 

Si la Tempérance des Athlètes leur attiroit des éloges; 
leur patience à fouffrir les fatigues & les coups infëpara- 
blés de leur profeflion , avoit auffi lès admirateurs. C’eft 
ce que Sénéque appelle un fupplice , lorfqu’il dit , Athletct 
quantum plagarum ore , quantum toto corpore excipiunt ! 
Ferunt tamen omne tormentum gloria cupiditate : nec tan- 
tum quia pugnant ifia patiuntur , fed ut pugnent. Exereita- 
tio ipfa tormentum efl. Le même Auteur, à propos de ceux 
qui s’éxerçoient dans le Stade, & dont les fpeétateurs ad» 
miroient les bras & les -épaules , fait cette réfléxion ; Elud 
maxime revo/vo mecum. Si corpus perduci exercitatione ad 
hanc patientiam potefl, quâ & pugnos pariter dr calces non 
unius hominis ferat, quâ folem ardentiÿimum in ferventift- 
mo pulvere Juflinens altquis , & fanguine fuo madens diem 
ducat; quantofacilius animus corroborari pojfit , ut fortune* 
-iâus inviélus excipiat , ut projeâus , ut conculcatus exurgat! 
Cette patience opiniâtre à fouffrir les coups leur valoit 
quelquefois la viéloire ; témoin Eurydamas de Cyréne; 
qui, (au rapport d’Elien,) ayant eu quelques dents fracaffées 
dans un. combat à coups de poing, les avala pour en déro- 
Ler li connoiflance à fon adverfàire , & Je vainquit. Ceft 
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DE LITTERATURE. ttf 
far cette vertu des Athiétes qu’inlifte fort Dion: Chryfofto- 
me dans le Panégyrique de l’Athlète Mélancomas qui n’a- 
voit jamais été vaincu. Il étoit , dit le Panégyrifte , d'une 
îlluAre naiflance : il avoit par devers lui la beauté , la 
force, le courage, la tempérance, qui font Ips/plus grands 
des biens. Et ce qui eft encore plus digne d'addiiration , 
ç’elt non feulement d’avoir été toûjours invincible, mais 
de n’avoir jamais fuccombé aux travaux , aux chaleurs 
exceffives , ni aux voluptez. Car c’efl par la viétoire quon 
remporte fur toutes c es choies , que l’on doit apprendre à 
vaincre les adverfàires. p V7iîip%* TO ” 

jçb, atj jytMotç, tu Ji aijpetat, x} 1%yoç , ozsçgyovvtiç t 

a A» /uîpiçn dyaà&v fcjj* nyt pàr QuujUftçÔTttTov ôr 
afd’gyhmiç cM'fitmv fytcfytj où fjyvor aimy&r/çur , aM« 

a(f} 7 idvou, j{34 mf.ùfispnçy tyfi yaçpoç ry èupçjJïmay. eft? yà* 
®€90TOr fcù-mç àn^trnf etvetf 70V /MTtovia v®* (Muflvoç nrp 
Aimyafiçuv Xti^dAoteQui. 

Les chaleurs qu’il falloit efluyer dans la célébration des 
Jeux, mettoient la patience des Athiétes à une rude épreu^ 
ve ; & tel , au rapport de Cicéron , étoit endurci aux 
coups de poing & aux bleflures, qui n’eût pu foutenir à 
Olympie l’ardeur du foleil : Pugiles inexercitati etiam fi 
pugnos & plagas , Olympicorum cupidi , ferre pofiunt, folent 
tamen fape ferre non pojfunt. Cette chaleur étoit fi infup- 
portable dans les Jeux Olympiques , célébrez juftement 
yers le folllice d’été , qu’on voit dans Elien , un maître 
jen colère menacer fon elclave de l’envoyer , non pas au 
moulin, ( ce qui étoit la punition ordinaire , ) mais à 
Olympie ; jugeant que tourner la meule étoit un fupplice 
moins rude , que celui d’être rôti à ce fpeétacle par les 
rayons du foleil. A’rrp X 7 oç ôoyt^o/jSp oç 7 vf oixjtrn, iyc* o* 
( tçti ) çsx &Ç fAÙXlw «ft&eAûT, aM’ eiç O’ A vp-rnav 
TroTQ^ql cf)tw 7 nxfOT%&iv , eSç to eixoç, vpaeiar 
cM&roç ôr O' Kvfjuny, dtd/uSfjov vaù rnç àxüvoç ônfàit&tj , 
v *A«r fjuuAy GtfipJbdîv tu. Il y avoit des Athlètes délicats, 
qui fe contentoient de s’éxercer à couvert dans les Gym- 
Tome. /. ; F f 
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nafes & dans les Paleftres, fans vouloir s’expolèr aux fati- 
gues & aux jchaleurs du Stade. Ces gens -là , quoi-que 
peu propres, à briller dans les combats ne laifloient pas 
d’afpirer aux prix qu’on y propofoit; mais c’étoit en vain 
qu’ils y prétendoient , faute de s’être fournis aux loix de 
l’ Inftitution Athlétique. C’eft à cette efpéce d’Athlétes que 
Galien compare quantité de mauvais Médecins de fon 
temps, qui vouloient éxercer une profeiïion qu’ils n’avoient 
point étudiée. Olom m7iw3uinv 0 / xpMo) d&Atrriir ’Gkl- 
dvjWuShtt pfyj 0'Avf/.7nov / ixs j l , [Mifèy 

cvç &thw tv%>7v iÇ/m tiJlvomç , toioStov 71 jqc} n/{ ^oMo/ç 
icrtçeSv ov/uGIGvxav. 

Pour continuer à rendre un compte éxaél du régime 
des Athlètes , je ne dois pas oublier ce qui concerne leur 
hudité , non plus que les friélions, les onétions , & les 
autres manoeuvres , qui avoient coutume de précéder ou 
de fuivre leurs Exercices. On convient qu’Herculë , en 
inflituant les Jeux Olympiques , impolà aux Athlètes qui 
dévoient y combattre , cette loi , d’y paroître nuds. La 
nature de la plupart des Exercices, dont il s’agi (Toit dans 
ces Jeux, jointe à la chaleur du climat & de la laiton , où 
fori farfoit ces fortes d’alTcmbîées , éxigeoit néceflairement _ 
cette nudité , qui pourtant n étoit pas entière. On avoit 
foin de cacher ce que l’honnêteté défend de découvrir ; 

& l’on employoit pour cela une elpéce de ceinture , de 
tabliei 1 ou d’écharpe , dont on attribue l’invention à Paleflre 
hile de Mercure : & c’eft le lèul article, s’il en faut croire 
Clément Aléxandrin, fur lequel les Athlètes euflentcon- 
fèrvé quelque ombre de pudeur. Nous voyons cfet ufàge 
établi dés le temps d'Homére , qui appelle cette forte 
d'écharpe, dans l’Iliade , en pariant du Pugilat d’Euriale 
& d’Epeus. Et en décrivant, dans l’Odyflée, le combat 
id’UJyfTe contre Irus, il dit : ou/tÙç O ’efbmvç Z dmm /uRp 
pettumv cfet /ju'Jia : U/y(fe couvrit fa nudité , des haillons , 
dont il venoit de fe dépouiller , ér dont il fe fit une forte 
d'écharpe. 
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DE LITTERATURE. ±17 
r Cdtte coutume n’cut cours chez les Grecs , s’il en faut 
croire Denys d’HaJiearrrafFe , que jufques ertvirdri la 15.' 
Olympiade, que les Lacédémoniens , félon* Thucydide, 
commencèrent à s'affranchir de cette fer vi tu de. Ce fut , 
au rapport d’Ifidore de SeviJIe & d’Euflathe , l’avsnture 
d’un certain Orfippe , laquelle en fit naître loccafion. L’é- 
charpe de cet Athlète s’étant déliée , lorfqu’il difputoit le 
prix de la Courfè , lès pieds s’y accrochèrent enfbrte qu’il 
fè laiflà tomber, & fè tua, ou tout au moins fut vaincu 
par fon concurrent ; ( car on conte la chofe de «es deux 
façons ; ) ce qui donna Heu de faire un réglement y qui or* 
donnoit qu’à l’avenir les Athlètes combattraient fans 
écharpe , & fàcrifieroient la pudeur à leur commodité, en 
retranchant ce refie d’habillement. Acanthe Lacédémo- 
nien fut le prémier, qui fè fournit à l’ordonnance , & qui 
entièrement nud , difputa le prix de la Courfè aüx Jeux 
Olympiques, Les Afiatiqucs, félon Thucydide , «adop- 
tèrent nullement cette coutume , & commuèrent à fè cou- 
vrir d’écharpes , dans la Lutte & dans le Pugilat ; ce qu’ob- 
fèrvoient encore tes Romains du temps de Denys d’Hali- 
carnaflè , au témoignage de qui nous devons la plupart des 
circopflances , que je viens de rapporter. J’obferverai ici , 
en paflànt , que l’Epoque de f entière nudité des Athlé- 
ies , que Denys d’Halicarnallè met à la 15 Olympiade , 
eft démentie par Thucydide , qui aMre ( dans l’endroit 
cité ) que cette coutume ne s’étoit introduite , que quel- 
ques années avant le temps , où il écrivoit l’hifloire de la 
guerre du Péloponnéfe, Or l’on fait que le commencement 
ide cette guerre tombe juftement dans la prémiére année 
de (a 8 j.* Olympiade, ( fuivant le P. Petau. ) Cette nu* 
clité n’étoit d’ufage parmi les Athlètes -, que dans certains 
JLxerciees , tels que la Lutte , le Pugilat , le Pancrace , & 
la Courfè à pied : mais il paraît par d’anciens monumens, 
que dans l’Exercice du Difque ou Palet, les Difcoboles 
portoient des tuniques. On ne fè dépoüiiloit point pour 
la Courfè des chars, nqn plus que pourT’Exercice du ja- 
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velot ; & c efl pour cette raifon , comme le remarque Eiifo. 
the, qu’Homére grand obfervateur des bienféances, ne fait 
paroître ie Roy Agamemnon aux Jeux funèbres de Pa- 
trocle, que dans cette dernière efpècé de combat, où ce 
Prince n’étoit point obligé de déroger en quelque forte à fa 
dignité , en quittant les habits. 

OnAions de* La nudité des Athlètes facilitoit Pillage des onélions , 
Athicte*. deflinées à communiquer aux parties du corps toute la 
foupldfe , qui leur étoit nécelfaire , & à foulager la laffi- 
tude. On employoit d’ordinaire à ces onélions l’huile, ou 
feule, ou mêlée avec une certaine quantité de cire & de 
pouffiére , ce qui formoit une efpéce d’onguent. C’eftoit à 
ce mélange que l’on donnoit le nom de Ceroma , par lequel 
on défignoit auffi quelquefois 1e lieu , où les Athlètes fe 
faifoient oindre , appeiié communément EUeothefion , Alip- 
jfi/ior. ustur. fer ion, & Unfluarium. Pline s’efl fèrvi du terme Ceroma 
dans cette dernière lignification : Iïdem Palafiras Athleta- 
Ve brtvit. vi- rum imaginibus & Ceromata fua exornant. Sén éque le prend 
» r * *■** aulTi dans le même fèns , lorfquil dit , Ilium tu otiofum 
vocas .... qui in Ceromate fpeftator puerorum rixantium 
fedet! Ces onélions étoient particuliérement dellinéesaux 
Lutteurs & au x Paner atiafles. Ils fè faifoient oindre par cer- 
tains officiers de Paleflre nommez Aliptee , Unâores , & 
quelquefois ils fè rendoient réciproquement ce lêrvice \ 
comme on le voit par 1e Dialogue de Lucien des Exer- 
cices du corps , où Anacharfis dit à Solon ; A qui en veu- 
lent ces jeunes gens de fe mettre fi fort en cole're! Us s’hui- 
loient & fefrottoient l’un l’autre affe% paifiblement d’abord; 
mais tout à coup baiflant la tête , ils fe font entrechoque^ 
comme des beliers , &c. Pour rendre ces onélions & ces 
friélions plus efficaces , on confeilloit aux Athlètes , lorf- 
qu’ik fe faifoient huiler & frotter r d’oppofèr au mouve- 
ment de la main qui faifoit cette fonélion, toute la force 
«pffr.mo *>f. & toute la roideuc de leurs mufcles , en retenant même 
supuL *Gr ^ eur ^ a ^ c * Be î & c ’efl Plutarque qui nous inflruit de cette 
to i, r ' particularité en ces termes;. 071 fdp iffietv JiJboi n 
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» «to&tW oi dXfinTq toiè à&Xtndç ntbtvomç tàn- 



çeiJivt tS\ç 7çi4»«», XW imÇifc&nTftv , m&tWTmç «VJ, 'ï» 
bihtiemjfi f/a /uiçv nfij -^MteQU/dlpct tS ntuprco^. 

Les Athlètes , après s’être huilez, s’enduiloient quelque- 
fois de la boue , qui fe trouvoit dans la Paleftre , & qui, 
lèlon quelques-uns , avoit donné le nom à cet endroit, & 
à la Lutte appelle» 7 i»àh , qu ils dérivent de WAffç » lutum. 
Le plus fowvent , ils le couvraient de fable & de poulTiére, 
foit en s’y roulant eux- mêmes, foit enfe faifant faupou - 
drer 4 s’il eft permis de parier ainfi , dans le lieu nommé 
pour cette raifort Kowsp* ou K ortçnctot. Lucien fait men* 
tion de la plupart de cescirconftances, dans le même Dia- 
logue , que je viens de citer , où Anacharlïs continuant 
de parler à Solon , lui dit ; Il me femble qu’ils ne devroient 
pas s’enduire ainfi de boue , après s'être huile 1 , & ils me 
font rire , quand je voi qu’ils efquivent les mains de leurs 
compagnons , comme des anguilles que l'en preffie. En voilà , 
qui font la même chofe à découvert , hormis que c’efi dans 
Je fable qu'ils fe roulent comme des coqs , avant que d’en ve- 
nir au combat , afin que leur adver faire ait plus de prife , 
& que la main ne coule pas fur l'huile ni fur la fueur . 
Et enfuite , Solon voulant juftifier auprès d’Anacharlîs la 
coutume de s’huiler & de fe couvrir de fable pour les Exer- 
cices , lui en allègue ces raifons : La difficulté qui fe trou- 
ve à colleter un adverfaire, lorfque l’huile & la fueur font 
gliffer la main fur la peau , met en état d’emporter fans 
peine dans l’occafion un bleffé hors du combat , ou d’enle- 
ver un prifonnier. Quant au fable & à la pouffiére dont, 
on fe frotte , on le fait pour une raifon toute différente , 
c’efi- à-dire , pour donner plus de prife , afin de s’accoutu- 
mer à efquiver les mains d'un antagonifle , malgré cet 
obflacle ; outre que cela fert , non feulement à effuyer la 
fueur , & à décraffer , mais encore à fou tenir les forces , eu 
s’oppofant à la diffipation des efprits, & à fermer l’entrée 
à l’air , en bouchant les pores qui font ouverts par la cha- 
leur. 
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ME M OJ «R E S 

JI eft fi vrai que le but principal des Athlètes ] en fo 
couvrant de pouffiére , étoit de donner plus de prife à 
leurs antagonifies , que cette pouffiére Pahftrique recevoit 
le nom d’ dfé > qui veut dire attouchement , contreélatio 
& qui vient d’ £nfop# » d’où pourrôit bien être dérivé no- 
tre [mot François happer. C’eft pourquoi Martial , par- 
lant d’une femme qui sexerçoit à la Latte, dit , Ffavefcit 
hapke ; elle jaunit de pouffiére: & Sénèque, A ceromate nos 
kaphe extepit. Apres nous être huile z, nous nous couvrîmes 
de pouffiére. C’eft ce qu’Ovide exprime en d’autres ter- 
mes » lorfqu’il décrit la Lutte d’Hercule & d’Achéloüs ; 

Itle cavis hauflo fpargit me pulyere palmis ) 

In que vicemfulva taélu fiavefcit or en al 

C’étoit un préliminaire fi efièntiel à la Lutte & an Pan- 
crace , que les Grecs difoient d’un Athlète qui gagnoit le 
prix làns combattre , qu’il avoit vaincu fans pouffiére , 
dxomî , c’eft-à-dire , 'Üawirn', , fans travail , fans 

peine , & comme nous difons en François, fans coup férir. 
Une viétoire obtenue à fi bon marché étoit d’ordinaire 
l’effet de la grande réputation d’un Athlète , contre qui nul 
autre n’avoit la hardiefiè de deféendre dans l’aréne , pour 
y difputer le prix du combat. C’eft ainfi que le fameux 
Lutteur Dioxippe vainquit aux Jeux Olympiques ( fè- 
lon Pline; ) au lieu que la viétoire qu’il remporta aux Jeux 
Neméens , lui coûta un véritable combat : Alcimachus 
pinxit DioxJppum , qui Paner atio Olympia , citra pulveris 
taâum ( quoid vocant aconiti ) vicit : coniti Nemeaa. 

Telle eftla force naturelle du terme etxoml. Mais Mer- 
curial , dan* là Gymnaftique , ne demeure pas d’accord 1 
que ce foit la lignification de ce mot la plus ordinaire , 
& prétend que cette expreffion le doit prendre le plus 
louvent à la lettre , ceft-à-dire , pour marquer le combat 
de deux Athlètes , qui lè font contentez 1 de s’huiler, fins 
fe-couvrir de pouffiére : auquel cas, il étoit bien plu* dif- 
ficile de vaincre. Çe Médecin Antiquaire appuyé fon lèn- 
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timêht He l’autorité de Pline dans lé paflàge que je viens 
de citer, & qui certainement ne décide point laqueftion, 
non plus que le témoignage de Paulànias , qu’il allègue. f * 

Il fe fonde aufli fur ces vers d’Horace : 1 1# ^ 

*• -w* 

Q»/V circum pagos , circum cemplta pugnmx 
Magna coronari contemnàt Olympia , eut fpes , 

Cui fit conditio dulcis fine pulvere palma / 

II eft étonnant que Mercurial ne fe lbit pas apperçâ que 
ces vers faifoient contre lui , puifqu’il eft vifible qu’Ho- 
face y veut parler d’une viétoire ailée & qui ne coûte 

1 >rcfque rien ; pendant que Mercurial veut faire pafler 
a victoire qu’on remporte àxovni, pour une viéloire fort 
laborieufe. Peut-être eut-il mieux trouvé fon compte dans 
Lucien , qui femble infinuer que les Athlètes luttoient 
quelquefois , fans emprunter le fecours de la poufliére. 

Quoi-qu’il en foit, on peut dire que tous les pafiàges , où 
fe rencontre le mot àxomi, foit dans le propre , foit dans 
le figuré, loin de faire naître l’idée de quelque chofe de 
pénible 8 c de fatiguant , ne parlent au contraire que de fa- 
cilité à vaincre. C’eft ce que confirme Suidas en ces termes : 
àxomi, KOVtue , addj àyàvoç xfii , 

Vtro h*tu$oÇ$Lç dd’Aniuv vfô oviuç dj/4&çfiç <z^vyvoju*- 
vav , pi «A* xoti 'aucQui. Aconiti fignifit fans poufliére , 

c’eft- à-dire , fans combat, fans peine, par une métaphore 
prife de ces Athlètes , qui remportent la viâoire avec tant 
de facilité , qu’ils n’ont pas befoin de fe couvrir de pouftiére. 

Les onétions & les friétions , dont j’ai parlé jufqu ’ici , Ondîonï * 
préparoient le corps des Athlètes à foutenir tout le tra- friaîon», & 
vail des Exercices. Mais comme ces Exercices étoient fort 
violens , & le plus fouvent de longue haleine ; les Athlé- *«» Ex«rck«% 
tes , au fortir de la Paleftre , avoient befoin des mêmës fè- 
cours pour réparer l’épuilèment où ils le trouvoient ', & 
pour fe mettre à couvert par-là des inconvéniens , auxquels 
txpofe une fatigue outrée. On les frottoit donc , & on les 
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huiloit Je nouveau ; & c’cft ce qui s’appelloit en Grec 
)knd*espriia , comme qui diroit pincement poflérieur , ou 
qui fucccde aux Exercices. L’ufàge des Bains avoit aufli 
lieu en cette occafion. C’étoit alors que l’on mettoit en 
œuvre ces inftrumens nommez Strigiles , dont j’ai fait la 
defcription dans ma Diflêrtation fur les Bains, & qui fer- 
voient à nettoyer la peau des Athlètes de cette efpéce 
d’enduit , que formoit le mélange d’huile , de fueur, de 
fable , de bouc & de poufliére, dont ilsétoient couverts. 

Un régime tel que je l’ai décrit , où l’on ne gardoit 
nulle mefure , ni dans la quantité des alimens , ni dans le 
genre ou la durée des Exercices , non plus que par rapport 
à la température de l’air extérieur ; un tel régime , dis-je , 
étoit directement oppofé à celui, qui peut cautionner une 
parfaite lânté & une longue vie , par l’ufâge modéré de 
toutes ces chofes. II n’eft donc pas furprenant , que les 
Athlètes fuffent fu jets à toutes les maladies facheufes , que 
Galien leur attribue , dans le paflàge que j’en ai rapporté; 
Hippocrate avoit grande raifon de regarder l’embonpoint 
Athlétique comme un état fort périlleux; & Platon étoit 
bien fondé à traiter les Athlètes de gens endormis, paref- 
feux , pelants , engourdis, fujets aux vertiges & aux mala- 
dies. Bien loin d’avoir le teint vermeil & fleuri, ce qui 
eft le fruit d’un éxercice fàgement ménagé ; ils étoient 
prefque toujours très-paies, à caufè de la trop grande dif- 
fjpation des efprits & de la chaleur naturelle; & c’efl Arif- 
tote qui nous informe de cette circonftance , dont il a fait 
un Problème. Aufli Galien aflure , qu’il étoit rare de trou- 
ver un Athlète, en qui la même vigueur fe foutint plus de 
cinq ans. 

Parmi les différentes épreuves, auxquelles aflujettifloit 
le pénible métier d’Athléte; celles qui fervoient de prélude, 
ou de préparation aux Jeux publics , étoient , fans doute,' 
les plus confidérables. Elles fe nommoient n&ajâivtç , TJçfi- 
yupuaqjLtna , & confiftoient à s’enroilcr , pour ainfx dire , 
fous la conduite & la direction des maîtres de Pajeflre , 

pour 
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pour y obfêrver pendant dix mois confécutifs , les ioix 
athlétiques, & fe perfeélionner par un travail aflîdu dans 
tous les Exercices , qui dévoient mériter aux vainqueurs 
les prix qu’on leur detëinoit. Ce noviciat étoit d’une né- 
ceflïté fi indilpenfable, qu’il faifoit, félon Paufanias.un des eu» c . ,. c . 
articles du forment que prêtoient les Athlètes, avant qu’on 2+ - edit - 
les admît aux combats publics & folemnels des Jeux. Pla- Xuhn ’ 
ton , dans le VIII. livre des Loix , parle de ces prépara- s^h. 3 *' 
lions en ces termes : Si nous faiftons profeflion du Pugilat, 
ne travaillerions-nous pas long-temps avant les Jeux, à nous 
rendre habiles dans cette [or te de combat , répétant en par- 
ticulier tous les mouvemens , qui pourraient nous être de 
quelque utilité en public , pour remporter la viéloire ! frc. 

H 4 7njx.nn 54 omç, eu tfA&çycdiv tu àyS- 

voç i/mv5eivoju*rn eu >&} <ftt'mvov/uu5a. (Mfjyà/udpoi 

mrm c#.éiva , OTi&ffotç t/MfaopSp eiç -ni* fêtjotcfrt] <s%t Ttïi 

v'/juiç Oq&fj&XfiïiJOi ; 

Ces Exercices préliminaires le pafloient dans les Gym- 
nafes publics, en préfonce de tous ceux que la curiofité ou 
i’oifiveté conduifoit à cette forte de lpedacle. Mais , lorf 
que la célébration des Jeux Olympiques approchoit , on 
redoubloit les travaux des Athlètes , qui dévoient y paroi- *• 

tre ; & on les éxerçoit dans Elide même , pendant trente 
jours , comme nous l’apprenons de Pniloftrate , dans la vie Lit. j. e. u. 
d’Apollonius de Tyane ; H’à&m ncç d^tivxç, imiJttv ifxri 
O’Av/umet, yopuée^ootn tt/M&iv TÇietxorm ce euùrn r« H ■%«/}. 

C’étoit , fur-tout , dans ces dernières épreuves , que les 
Athlètes pouvoient tirer avantage de l’habitude qu’ils 
avoient acquife , à fupporter la faim , la foif , la chaleur , 
la pouffiére , & toutes les autres fatigues d’un Exercice , 
qui duroit quelquefois depuis le matin julqu’au foir, lorf- 
qu’il étoit queftion de fournir la carrière , qu’ils appelaient 
j&mtntsUu) , & yj/juctoiov léheiov , c’eft-à-dire , Répétition, 

Exercice complet. Galien en parle dans le 1 1 1. e livre de c *f. J>: 

Sanitate tuenda; & l’on peut auffi confulter, fur ce point, 

Tome /. . G g 
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Pierre Du Faur dans fou Agotiiftiqu*. L i. c. 32 . & RL 

3. c. 10. j /. & / y . 

Pour ne rien oublier de ce qui concerne le régime & 
i’infUtution des Athlètes ; je dois dise un jnot des Offi- 
ciers , qui en avoient i'adminiftration. Le préparer de tous» 
8c celui qui avoit la furintendance du Gyranafe, fe nom- 
moi t Gymnufiurque. Cefl lui que Plaute appelle Gymnaji 
Prafedum dans ces vers : 

Ante folem exorientem tiifi in Paîaftram vénéras , 

Gymnafti Prœfeâo haud médiocres pcenas penderes. 

Ce Gymnafîarque régloit fouverainement tout ce qui re- 
gardoit la police du Gyranafe t il avoit juridi&ien fur les 
Athlètes 8c fur tous les jeunes gens, qui venoient y ap- 
prendre les Exercices ; il étoit le difpenfàteur des récom- 
penfes 8c des châtimens ; 8c pour marque de fon pouvoir 
fur ce dernier article , il avoit droit de porter une baguet- 
te , 8c d’en faire porter devant lui par des bedeaux tou- 
jours prêts à éxécuter fes ordres , lorfqu’il s agiffoit de punir 
ceux qui contrevenoient aux loix athlétiques. S paroît 
même que cet Officier éxerçoit dans le Gyranafe une ef- 
péce de facerdoce, 8c qu’il y prenoit foin des chofes facrécs, 
Paufànias témoigne » que jufqua fon temps , le Gymna- 
fîarque d’Olympie célébroit tous les ans ianniverlàire 
d’Ætohis ; evayi^a di d yu/jurctoiufyoç en wj iç ift* 
i'i&ÇDv emç nef Ai-mfaù. C es prérogatives du Gymnafiar- 
que alloient jufqu a lui permettre de célébrer des Jeux en 
fon nom, comme il efl facile de le recueillir d’une ancienne 
infeription , publiée par Fulvius Urfitius , où il eft parlé 
de Bâton le Gymnafîarque , qui avoit donné des Jeux 
Gymniques , en l’honneur d’Hercule 8c de Mercure , & 
pour la fanté du Prince, danskfquels il avoit propofé des 
prix pour les combattans. Plutarque, dans k vie de Mare 
Antoine r nous repréfènte ce Romain au milieu d’ Athènes» 
fe dépoiüllant de toutes les marques de fa dignité, pou* 
prendre féquipage de Gymnafîarque , ôç. en faire pubü- 
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«quement les fondions : V yj/ueaautp^t Ji A’&tvajoic , ty 7»' 

Wf tfytjwvfa çdfefâHf&t wittfa-mh ahui , /umè r$ yj. 
ftntoidp%ev paëJbt v et ifSSuAty zy Cpcqiyttmiç zy 

Agtjuëate» v v>U norimott iiça.%liAi£i. 

L'Officier, qui portoit le nom de Xyftarque , n'étoit LeXyftawjue. 
peut-être pas différent du Gymnafiarque ; du moins ceft 
l'idée qu’en donne Suidas, qui explique le verbe Çvsztçtftf, 
être Xyftarque, par yofuamov ap%tn , avoir l'intendance du 
Gymnafe. A s’en tenir cependant à l'étymologie de ce 
nom , il paroîtroit plus vrai-femblable de croire , que l’au- 
torité du Xyftarque s’étendoit , non fur tout le Gymnafe, 
mais fêujement fur les endroits de cet édifice, où s’éxer* 
çoient les Athlètes, c’eft-à-dire , fur les Xyftes,le Stade, 
la Paleftre ; comme l’infinuë Tertullien , & comme il eft ta. mi mmi* 
facile de le conjeéturer <fune ancienne infeription Gréque, tyn> ' 
qu’on lit à Rome fur le pié-d’eftal d’une flatuë, dans le 
Forum Trajani , & qui cft rapportée en Latin par Mercu- Art Gjmn*fl 
rial. Au refte fi le Xyftarque n'étoit pas précisément le Lz.e.ix. 
même que le Gymnafiarque , on doit fè perfuader qu’il 
lui étoit peu inférieur, & qu’il tenoit dans le Gymnafe un 
rang trés-honnorable.püifque A mmien Marcellin fait men- lH. h. imt, 
tion , en quelque endroit , de la pourpre & de la cou- 
ronne du Xyftarque ; ce qui marque aflèz que cet Officier 
préfidoit aux Jeux & aux Exercices. 

On défignoit par différens noms les Officiers du Gym- Mairtra* 
nafè, deftinez à l’inftruélion des Athlètes. Ils s’appelloient «t’Exerdce. 
Fpiftata , Padotriba , Gymnafta , Alipta , latralipta ; 

& ceft deux que Pindare a dit, Qu’ils font les artifans des r ,. rrrT oJL 
Athlètes , rlimvetç d3 , Atiimjon> t/dp. Les anciens Auteurs em- s. v. 90. 
ployent fouvent ces termes à peu prés dans la même ligni- 
fication. Cependant Galien établit une différence considé- 
rable entre le Gymnafle & le Padotriba. Elle confifte , Dt f Sn jt. 
félon lui , en ce que le Gymnafte joignoit à la Science des tmnd. 1. x. « 
Exercices un discernement éxaét de toutes leurs proprié- 
tez, par rapport à la Santé; au lieu que le Padotriba , peu 
inquiet fur ce dernier article, bornoit lès connoiffances au 
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détail méchanique de ces mêmes Exercices , & Tes foins i 
former de bons Athlètes. C’eft pourquoi Gaiien compare le 
Gymnafle à un Médecin ou à un Général , qui prefcrivent 
avec connoiflance de caufe ; & le Padotriba à un cuifi- 
nier ou à un foldat , qui fc contentent d’éxécuter. Néan- 
moins la plupart des Auteurs confondent ces deux Offi- 
ciers ; & Pollux , entre autres , qui appelle Padotriba & 
Gymnafle celui qui préfidoit aux lieux d’Exercice, Seaux 
Exercices mêmes : 6 içtçmuèç , TmfJbTçtCtii t», 

yu/burctçtiç. 

Quoi-que les termes Alipta & Iatralipta ne marquent 
originairement que ceux dont l’emploi, dans les Paleftres, 
étoit d’oindre les Athlètes; ils fe prennent auffi pour les 
Maîtres d’Exercice , c’eft-à-dire , pour le Gymnafle & le 
Padotriba. C eft en ce fens que Cicéron dit : Sed vellem , 
non folum falutis mea , quemadmodum Afedici ,fed etiam , 
ut Alipta , virium , & coloris rationem habere voluiffent ; 
& Ariftote attribue à K Alipta la direction du régime des 
Athlètes ; où ei jif <lii& fm Ci <p*yûv tn Aw , <fÙo 
àXty>9 , o' ihcrnlnc ciïj put s£ -â^cnv , &c. On ne doit 

pas s’imaginer , que pour être bon Gymnafle , il fut né- 
ceflaire d’avoir brillé dans les Jeux publics; & l’on en 
trouvoit quantité de cette profeflîon , au rapport de Galien, 
qui n’étoient que de trés-médiocres Athlètes, & que nulle 
viéloire n’avoit jamais iliuftrez. Nous voyons de même 
parmi nous divers Maîtres d’Exercice, très-capables de for- 
mer d’exceliens difcipjes , mais qui , cependant , foutien- 
droient mal leur réputation , s’il étoit queflion de fe don- 
ner en fpeélacle au public. L’Antiquité nous a confervé 
les noms de plufieurs de ces Maîtres de Paleflre , qu’on 
trouvera , fi l’on en eft curieux , dans ï Agoni flîque de Du 
Faur, ( livre 2. ch. 6 . ) On peut confulter auffi , fur les 
fonélions de ces divers Officiers des Gymhalès , la lavante 
Differtation de M. Van-Dale, de Gymnaflarchis , érc. où 
cette matière eft traitée à fond , & édajurcie par plufieurs 
infertptions anciennes. 
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I( me refie maintenant à éxaminer ce qui regardent les 
Athlètes , dans la célébration des Jeux publics ; & c’efl 
ce qui doit faire le fîijet d’un fécond Mémoire. 



SECOND MEMOIRE 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DES ATHLETES. 

Par M. Burette. 

L Es Athlètes confidérez en eux- mêmes' ont fait le 
fujet de mon prémier Mémoire. If faut dans celui-ci 
les envifager fous un autre point de vue ; c’eft-à-dire , par 
rapport à la célébration des Jeux publics , dont ils faifoient 
le principal fpeétacle. Il faut éxaminer de quelle manière 
& à quelles conditions on les admettoit à c es Jeux, quel , 

rÔIIe ils y joüoient , quelles loix leur étoient preferites dans 
les combats où ils dévoient fignaler leur force & leur 
adrefle , quelles récompenfes on leur deflinoit , en un mot 
quels honneurs & quels privilèges ils étoient en droit d’ef- 
pérer. 1 

II ne fuffifôit pas aux Athlètes , pour être admis aux Examen dei» 
Jeux publics , d’avoir cultivé avec fuccés les divers Exer- 
cices du corps dés leur plus tendre jeuneffe, de s’être diflin- ^ c°ndmon 
guez dans les Gymnafes parmi leurs camarades, & d’avoir * - 
obfèrvé fcrupuleufement toutes les loix du régime athlé- 
tique , telles que je les ai fpécifîées. Il falloit qu’ils fu bif- 
fent encore d’autres épreuves , par rapport à la naiffance , 
aux mœurs , & à la condition. Les Grecs àvoient confèr- 
vé, fur ces trois articles , une délicatefle, dont les Romains 
n’avoient pas crû fé devoir piquer. Les prémiers ne rece- 
voient aucun étranger , parmi ceux , qui dévoient com- 
battre aux Jeux Olympiques ; & lorfqû’Aléxandre , fils 

Ggiij 
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d’Amyntas Roy de Macédoine , le prélènta pour y difpu- 
ter le prix de la Courfe , fes concurrens (ans aucun refpeét 
pour la qualité , s’oppofërent d’abord à fa réception , le re- 
gardant comme Macédonien, & par confisquent , comme / 
barbare & comme étranger- à leur égard ; enlôrte qu’il ne 
put fe faire agréer de ceux qui préiidoient à ces Jeux, 
qu’aprés avoir prouvé en bonne forme qu’il étoit Argien 
& non pas Macédonien. Une nailTance obficure ou équi- 
voque étoit encore un obftacle , qui fermoit aux préten- 
dants l’entrée de la carrière ; témoin un certain Philam- 
mon, dont parle Themiftius,à qui l’on ne permit d’ypa- 
roître , qu’aprés qu' Ariftote eut rendu un témoignage avan- 
tageux touchant l’extraélion de cet homme , & qu’il l’eut 
adopté pour fon fils. 

Mais quelque ‘illuftre que fût la naiflànce des Athlè- 
tes , li elle fe trouvoit ternie par de mauvailès moeurs; c’en 
étoit allez pour leur donner l’exclufion. L’on traitoit de 
même les efclaves ; & la liberté étoit un titre effentiel à 
quiconque fe mettait fur les rangs , pour combattre 
dans les Jeux publics. Outre plufieurs autres autoritez , 
par lelquelles on peut juftiher ce que j’avance, nous avons 
celle de Denys d’Halicarnalfe, qui prelcrivant la manière 
<le haranguer les Athlètes avant le combat , veut que par- 
mi les divers motifs qu’on leur propolè pour les encoura- 
ger , on infiite particuliérement fur leur condition libre , 
qui les a rendus dignes d’être reçus au nombre des com- 
battans , & qui les engage à fe tenir en garde contre là 
corruption & la défobéilfance aux loix athlétiques ; de 
crainte de s’expolèr par là aux châtimens des elclavcs. 

Mercurial , dans la Gymnaflicjue , p’eft pas tout - à - fait 
de ce lèntiment , qui cil celui de Du Faur dans lôn 
Agoni flique. Le prémier prétend que les elclavcs n’é- 
toient pas ablolument exclus de tous les combats gym- 
niques ; & qu’on leur permettait 1 d’y difputer les prix de la 
Courte à pied. Il fonde la prémiére partie de là propofition 
fur un palîàge d’Ariftote, où il ell dit. Que parmi les Cretois, 
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$n nadmettoits point les efclaves aux combats : donc , ( con- i 
cl ut- il , ) on les y adaaettoit chez les autres peuples. Il ■ 
tâche de prouver la fécondé partie de fa proportion , par ) 
un paiïage de Lampridius , dans la vie d’Aléxandre Sé~ f 
vére, où cet Hifforien parlant de ce Prince, dit: Qu’il ne > 
prit Jamais que des enclaves pour fes coureurs , parce que \ 
( félon lui ) un homme libre ne devait courir que dans les , 
Jeux facre%: Nunquam curforem nijt fervum voluijfe, quod 
diceret ingettuum non nifi iu facro cert amine currere debere , 
Il me lènible que Du Faur a grande raifon de le récrier 
contre de pareilles preuves. II ne refulê pas cependant de 
convenir, quoi- qu’il n’en trouve ( dit-il ) aucune autorité 
chez les Anciens, que les Romains, fur-tout du temps des 
Empereurs , ont quelquefois dérogé fur ce point aux 
coûtumes de la Grèce , en faifânt paroître des efclaves 
dans leurs Jeux publics. Les Grecs eux -mêmes fc. re^ 
fâchèrent alors , & s’ils ne voulurent point admej^re d’ef- 
daves dans les leurs , ( ce qui n’eft pas bien fûr , puifque 
Dîon Ghryloflome dit affez nettement aux Aléxandrins r 
Que ces Athlètes , dont te fpeélade leur plaifoit fi fort, né- 
toient que des efclaves , qui ne fie donnoient tant de peine , 
que pour gagner une légère fomne d argent : ) du moins y 
donnèrent-ils entrée à des affranchis , comme on le voit 
par quelques infcriptions. Mais il eft certain qu originai- 
rement les Athlètes dévoient être de condition libre, & 
qu’ils ne connoifibîent d’autre efclavage que l’obfcrvance 
éxaéte du régime & des autres lobe qu’on leur prefcri- 
voit. 



Lorfque j’ai avancé, que ceux qui préffdoientaux Jeux, 
avoient grand foin dexaminer la naiffance des Athlète» 
qui s’y préfentoient ; on n’en doit pas tirer cette confë- 
quence / qu’il n’y reccvoient que des gens de famille dis- 
tinguée. Pourvu qu’un Athlète fût né d’honnêtes parens r 
la plus vile profèflion n’étoit pas capable de l'exclure- 
Corébe, le prémicr qui combattit aux Jeux Olympiques r 
Ré toit qu’un fimple cuifinier (au rapport d’ Athénée ; \ U 
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A y . t4it. Lug- & l’on voyoit quelquefois dans ces mêmes Jeux , des la-* 
boureurs & des bergers transformez en Athlètes , difpu- 
ter les prix de la Lutte & du Pugilat. Cela paroît par la 
quatrième Idylle de Thèocritc , où Corydon , valet du ber- 
ger Egon , s’entretient de fon maître en ces termes , avec 
un autre berger nommé Battus : 

B. ilvToç e/l’ iç 71 V ttqeumç 6 /Baxô^gi 

K. Ot/’x axavmti ày*v tiv i/o-' A'Xftot M iXut, 

B. K CLf 7TD)(Çf, tÜvOÇ ï?&tOV CT oçduh/upîcnv 0 i 

K. Qour 7i m HgjsxAw/ fiîlw ry) VeicvAr. 

B. Km/m’ ÿpa&’ et /t&THf TIoAvJIvmoç u/l â/j à/utnot. 

K. X ’ *%tv meenwnu x% üiym Sirri/h 

C’eft-à-dire , fuivant la traduction du lavant M. de Lon- 
gepierre : 

B. Mais où donc efl Egon! pour quel heureux pays ^ 
Difparoiffant foudain , quitte-t’il la contrée ! 

C. Ce noble avanturier fur les bords de /’ Alphée 
Ofe fuivre Milon. Quoi ne le fais- tu pas! 

B. Lui ! fait-il fadement ce que c’efl que combats! 

C. Comment ! on dit qu’en force il efl un autre Hercule. 

B. Combien defois ainfi ma mère trop crédule 

Ma dit que Pollux même étoit moins fort que moi ! 

C. Ayant pris vingt moutons & fa bêche avec foi , 

Il a quitté ces lieux. 

Avant que de palier outre , on me permettra de faire 
liir le dernier vers du palîàge de Théocrite que je viens de 
citer , quelques réfléxions , qui bien loin de s’écarter de 
mon principal fujet , lèrviront à éclaircir quelques cir- 
conftances des coutumes athlétiques. Il ell queltion de 
développer le vrai lêns de ce vers , X ’ ’ tyctt mcerni- 

vcurn 
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ram jgtî ««yt-n round* : Ayant pris vingt moutons & 
fa bêche avec foi , il a quitté ces lieux. Telle eft l’explica- 
tion que donnent à ce vers la plupart des interprètes , 
après Calâubon , guidé fur cela par le Scholiafte de Théo- 
critc. Ils appuyent cette interprétation fur deux ufages , 
qui avoient lieu dans la préparation des Athlètes pour les 
Jeux publics. J’ai parlé dans mon prémier Mémoire , de 
lun de ces ulàges , confinant à éxercer les Athlètes pen- 
dant 3 o. jours avant la célébration des Jeux Olympiques, 
qui en duraient cinq. Ainfi ( difent les commentateurs) 
c’étoit pour le nourrir , pendant Ion voyage , & pendant 
Ibn féjour à Olympie, que l’ Athlète Egon avoit emmené 
. avec lui vingt moutons. Quant à la bêche, ou, comme d’au- 
tres l’expliquent , au râteau , ( en Latin rutrum ) dont il 
s’étoit chargé , ç’étoit ( lèion le Scholiafte ) un inftrument 
avec lequel les Athlètes sexerçoient à remuer la terre ou le 
fable du Stade , pour fortifier les parties fupérieures de 
leur corps : oi yoputastêi nvmç ( id cfl cnuenmn, eOxsMp» 

â/urifj iygfpvn vtt*ç yu/ur&oïat , ri J oxwmy oxàfffornç > KSH r* 
ara pUpn cdapparvtw’nç. C’elt à quoi fe rapporte ce palîà- 
ge de Feflus , fur le mot Rutrum ; Rutrum tenentis juvenis 
efl effigies in Capitolio , ephebï , more Gracorum , arenam 
ruentis , exercitationis gratia ; quod fignum Pompe'ius Bi- 
thynicus ex Bithynia fupelleâilis régies Romam deportavit.On 
voit au Capitole la flatu'è d’un jeune homme qui tient un râteau, 
avec lequel ilfemble s’exercer à jetter du fable , à la manière 
des Grecs . Cette flatu’é fut apportée de Bithynie à Rome , 
par Pompée. Du Faur fuit une route fort différente pour 
l’explication du palTage , dont il s’agit. 11 veut que le mot 
muenmm le prenne ici pour la même choie que exafi/ç, 

2 ui étoit une forte de vailTeau pafloral , defliné à mettre 
u lait ; & non pas pour une bêche ou un râteau , qui ne con- 
vient guéres ( dit-il ) à un Athlète , puifque Galien té- 
moigne que ces fortes de gens n’étoient nullement pro- 
pres aux travaux de l’Agriculture. Il foûtient , en fécond 
lieu , que du vers de Théocrite font des pommes, 
Tome I. . H h 



Agmfîic. I- z* 



sd 

sms . t. /*. 
sût, Cbsrttr » . 



Digitized by LjOOQle 



ir«e* 



/» v/f* 
ira us. 



alite. 1* p**. 
iâs. lin • $o. 
eeUt. Weekd. 
Cr. 



Àrcrtiffcment 
<les Helifcnd- 
diques aux- 
Athlctcs. 

Invité A poil* 

Ub. s . e. 4 



24* MEMOIRES 

& non pas des brebis ; parce que la chair de bœuf & celle 
de cochon étant les feules viandes dont fe nourri floient les- 
Athlètes , il étoit inutile qu’Egon conduifït avec lui un 
troupeau de moutons. Quelque érudition que Du Faur 
étale pour faire valoir fon interprétation , je m’en tiens à 
la prémiére r comme à la feule véritable ; & il me paroit 
qu’a/t pot-au lait rempli d’une vingtaine de pommes efi un 
équipage des plus ridicules , pour un Athlète qui va com<- 
battre aux Jeux Olympiques- 

Mais pour revenir à fa condition des Athlètes , qui m’a* 
engagé dans cette digreflion ; il eli li vrai, qu’en les choi- 
fiflant pour les Jeux publics , on avoit peu d’égard à la 
baflëfle de la profeffion , qu’ils avoient éxercée , que ce 
fut une des raifons qui infpirérent du mépris pour c es Jeux 
à Alcibiade, quoi que pour i’adrefle & la force du corps, 
il ne le cédât à perfonne. C’eft Ifocrate , l’un de les def- 
cendans , qui nous informe de cette particularité-. Peut- 
être , dans la fuite , les Grecs fe rendirent-ils plus difficiles 
fur cet article , puifque Philoftrate tire une preuve qu’t- 
foc rate ne travailla jamais à faire des Hâtes, de ce qu’on 
lui avoit élevé une ftatuë à Olympie; honneur quon ne 
lui eût jamais accordé ( dit-il ) s’il eût éxercé un pareil; 
métier. Quoi-qutl en foit , on vit quelques Sénateurs Ro- 
mains ,qui ne crurent point fe deshonnorer en venant aux. 
Jeux Olympiques , faire preuve de leur habileté dans les- 
Exercices; & raufanias allure que de fbn temps , il y eu 
eut un , qui, après y avoir remporté la viéloire, voulut en 
lailffer un monument à la poilérité , par une ilatuë de 
bronze accompagnée d’une infoription. E’ô*a<m» «A voo- 
Amo&ay wtç v'tKtti 'ùso/uivMgt ehtém &hjçetfqxam > 

tire. 

One attention 1? éxaébe à la naiflincc , aux moeurs & à 
la condition des Athlètes, étoit un -des principaux foins de 
ceux qui préfidoient aux Jeux, & qu’on appelloit Ago- 
nothe'tes, Athîothétes , Heîianodifjuts. Ces Juges, au rap- 
port de Philoftrate , commcnçoient par expolcr d’abord 
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aux Athlètes qui fe préfentoient, les conditions , fous lef- 
quelles iis pouvoient être admis : Si voflre afiiduité aux 
Exercices ( leur difpient-ils ) vous a mérité l’honneur de 
paraître aux Jeux Olympiques ; fi vous n'avez à vous re- 
procher aucune lâcheté ni aucune infamie ; vous pouvez de- 
meurer ici avec confiance : mais quiconque de vous autres ne 
fe /en tira pas tel que nous le demandons , peut fe retirer où 
bon lui femblera. Eî jmwrwwf CpJuv tmâ'iaç w iç O’Au/u.- 
mtu iXdiïv, xfi peiéiv padv/nfiv pnJi dytvviç cïpyadh, ht 
duppoubreç * ojç Ji fin <2>J\ timynq, oî fiovMéh. 

Après cet avertîflement, on faifoitpaifor chaque Athié- Athlète* p*f- 
te en revue, c’eft-à-dire , qu’un Hérault élevant là main 1 ** enfCTU ®» 
pour impofor filence au peuple , la mettoit enfuite fur ia 
tête de 1 ’ Athlète , & le promenant dans toute l 'étendue 
du Stade, il demandoit à haute voix fi perfonne n’accu-* 
foit cet Athlète de quelque crime ; s’il étoh irréprochable 
riant lès moeurs ; s’il n’étoit ni efclave , ni voleur , &c. 

C’étoit un moyen aflez lur d’écarter des Jeux les Athlètes 
mal-conditionnez ; & il s’en trouvoit peu de cette elpéce, 
qui voulurent courre lerifque d’un femblable éxamen. 

On obligeoit, outre cela, les Athlètes, à OIympie.de ju- Serment prc- 
rer deux choies avant que d’être admis aux Jeux ; 1 Qu’ils 
setoient fournis pendant dix mois confécutifs à tous les 
Exercices, & à toutes les épreuves .aufquelles iesengageoit 
l’inftitution athlétique : 2. 0 Qu’ils oblèrveroient trés-re-* 
ligieulèment toutes les loix preforites dans chaque forte 
de combat; & qu’ils ne feroient rien , ni dire élément, ni 
Indireélcment , contre l’ordre & la police établie dans les 
Jeux. On leur faifoit prêter ce forment devant la ilaluç 
de Jupiter furnommé fyxioc,. à caufo de cette cérémonie; 

&. cette ûatuë , qui tenoit un foudre dans chaque main * ... 

pour infpirer plus de terreur aux . parjures , étpit érigée 
dans le Sénat ries Eiéens. Lès Hellanodjqyes , pour plus 
grande précaution , par rapport au focond article du for- 
ment dont je viens de parler, fai foient jurer la même cho- 
fo aux pères, des Athlètes , lorfou’iis ctoient prèfons , à leurs 

H h ijj 
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frères , & même à leurs Gymnaftes ou Maîtres d’Exercice; 
C’eft-à-dire , que tous ees gens-là s’engageoient folemnel- 
fement à n’employer aucune mauvaife manoeuvre poyr 
procurer la viéfcoire aux champions , auxquels ils dévoient 
naturellement s’intéreffer. C’eft Paufànias qui nous mftroit 
de ces particularitez. 

J’oubiiois prefque à faire mention d'une circonftance , 
qui préce'doit , fans doute , celle dont je viens de parler# 
C’eft que les Agonothétes écrivoient fur un regiftre le 
nom & le pays des Athlètes qui senrolloient , pour ainfi 
dire ; & à l’ouverture des Jeux , un Hérault proclamoit 
publiquement ces noms , faifànt un dénombrement éxaâ 
des Athlètes qui dévoient paroître dans chaque forte de 
combat. On en faifoit autant , pour ceux qui vouioient 
difputer tes prix de la Mufique ; & lorfque Néron , feru- 
puleux obfervateur des loix agoniftiques , chanta devant 
le peuple Romain , il ne manqua pas , ( dit Suétone ) de 
fe faire infcrire parmi les autres Muficiena , qui dévoient 
entrer en concurrence avec lui : Ac fine mora , nomen fiuum 
in ttlbo profitentium citharcedorum jtijjit adfcribi , &c. Sur- 
quoi Xiphilin , abbréviateur de Dion Gafiîus , fait cette 
rèfléxion : Qui pourroit fans indignation , je ne dirai pas 
voir de fies propres yeux , mais feulement- entendre dire , 
qu'un Empereur fie fioit fiait enregiftrer parmi fies concurrent 
pour la Mufique, qu il ait exercé fia voix, & étudié avec une 
férieufie application certaine s chanfions / Kafm -?rùç ai nç xj 
dnoJcmj, fin ov iJiïv xxsnfjuénotiv eurmféw&i avypvçov tç n 
70 Xdjxce/usL or itiïç àyuvitnjç iyfepQÔpSpot , nj t lu) <porh ù 
àoKotwretf nt^tTüWüirvn 7 wtê ùJétç , &e. C’eft cet enre- 
giftrement que l’Orateur Ariftide appelle- '&myçœ^lao , 
lorfqu’il dit , Que dans les combats > gymniques , lu viâhire 
tiéfi pas toûjours pour celui qui a pris foin de fie faire in fi- 
er ire le prémier , mais pour celui qui par fia force & fou ad » 
drefifie, fie montre tel qwil s’était vanté d’eflre. O'çfi Ji- Sa 
xâr v> 7 ç yvfuueoîç àyu<nv oipfi o&ç nrçfi-vaç t ddj 'tfn^çeuph» 
i-mmomv o$n{ émp^fTUj vuu»t y <*M’ qçh,&c- 
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H n’étoit pas abfolument néceflaire d’être préfent , pour Exdufio* d«r 
le faire infcrire parmi ceux qui dévoient combattre aux Athlète» qui 
Jeux publics. Un Athlète d’une réputation diftinguée , fe 
contentoit fouvent d’avertir les Agonothétes , par lettres vou *- 
ou autrement , du deflèin qu’il avoit formé de difputer le 
prix dans tel combat; & fur cette limple déclaration, on 
i’enregiflroit avec les autres. Mais cette grâce ne le difpen-* 
foit pas. de le trouver ponélueilement au rendez-vous , à 
certain jour marqué ; faute de quoi on lui donnoit i'ex- 
clufton fans miféricorde. Paulànias nous fournit un éxem- ^ iMe j r ^ 
pie remarquable de cette févérité , en la perlbrme d’un n.tMt.xubn. 
Athlète d’Aléxandrie , nommé Apollonius Rhantis. Cet 
Athlète, qui devoit difputer le prix du Pugilat aux Jeux 
Olympiques , étant arrivé trop tard à Olympie , allégua 
pour excufè qu’il avoit été retenu aux ifles Cyclades par 
les vents contraires. Héraclide , autre Athlète du mefme 
pays , & concurrent d’ApoIlonius r l’accufoit de n’avoir man- 
qué le jour du rendez-vous , que pour s’être amufé à re- 
cueillir, chemin fâifànt , quelques fommes,en combattant 
aux Jeux qu’on célébroit dans l’Ionie. Les Hellanodhques 
Eléens , donnèrent i-’exclufion , non feulement à Apollo- 
nius , mais encore à quelques autres Athlètes auffi pareffeuX 
que lui :& ils décernèrent la couronne à Héraclide, qui faute; 
d’antagonifte ne combattit point. 

Lorfque lé jour de la célébration des Jeux étoit arrivé, Manière aè ri- 
que tous les Athlètes qui dévoient y combattre étoient **** 

affemblez , & qu’un Hérault les avoit fait paffer en revûë 
devant le peuple , en publiant leurs noms à haute voix y 
on travaifloit à régler les rangs de ceux, qui, dans cha- 
que efpéce de combat , dévoient payer de leur perfonnv:- 
C’étoitlefoFt ,qui feui en dccidoit ;& dans les Jeux r où plu» 
de deux concurrens pouvoient difputer en même temps le 
prix propofè, tels que la Courfe à. pied ,. kt Gourfe des 
chars , &c , les champions le rangeoient dans l’ordre fé- 
lon lequel on avoit tiré leurs noms. Mais dans la Lutte , 
le Pugilat de le Pancrace, où les Athlètes ne pouvoient 

Hhiij 
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combattre que deux-à-deux ; on apparioit les combat- 
tans, en les tirant au fort d’une manière différente. Comme 
Lucien eft: Je feul des anciens , qui foit entré touchant 
cette cérémonie dans un détail drconftancié ; je ne puis 
mieux faire , que de tranfcrire ici ce qu’il en dit. C’eft 
dans fon dialogue intitulé, Hermotime, ou des Se fies. Voi- 
ci donc comme la chofe fe pratiquoit aux Jeux Olympi- 
» ques. » On place, ( dit-il ) devant les Juges une urne 
» d’argent, confàcrée au Dieu, en l’honneur de qui le célé- 
» brent les Jeux. On met dans cette urne des ballotes de 
» la groffeur d’une fève , & dont le nombre répond à celui 
» des combattans. Si ce nombre eft pair , on écrit fur deux 
» de ces ballotes la lettre A , fur deux autres la lettre B , 

» fur deux autres la lettre C, & ainfi du refie. Si le nombre 
» eft impair, il y à de néceffité une des lettres employées , 

» qui ne fe trouve infcriteque fur une feule ballote. Enfui te, 

» les Athlètes s’approchent l’un après l’autre , & ayant in- 
» voqué Jupiter, chacun met la main dans l’urne, & en 
» tire une ballote. Mais un des maftigophores ou porte- 
» verges lui retenant la main , l'empêche de regarder la let- 
» tre marquée fur celte ballote , jufqu’à oe que tous les au- 
» très ayent tiré la leur. Alors un des Juges faifànt la ron- 
» de , examine les ballotes de chacun , & apparie ceux qui 
» ont les lettres femblables. Si le nombre des Athlètes eft 
« impair , celui qui a tiré la lettre unique, eft mis en ré- 
>> fer ve pour fe battre contre le vainqueur ; &. ce n’cft pas un 
» médiocre avantagé de venir tout friais; combattre un an- 
» tagonifte déjà fatigué. » AufTi n’étoit-ce. pas peu de gloire 
pour ce dernier , de vaincre tout épuifé qu’il étoit , un 
aflàillant qui n’avoit point encore combattu. Cet Athlète 
j n v h* Pm- impair s’appèlloit en Grec ipufpoç-, & Plutarque fait de ce 
t ,u - terme une application ifigénieufe- à Çrafîos, qui , comme 

un Athlète dé referve tenoit eh rfefpeèl Céfar & Pompée, 
tout prêt à venir fondre fur eduides deux qui fût demeuré 
yamqueur. . Ateûorrtc >V c «fvov àftQÔnçpt > tvjç «oq?ç ôA- 
Ahàmç ù+ucayl-mç di arftÀtv *f 7vpg». 
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tôt ïçttfyov tv dyitoç , éCdùç lw thnilt ta tu/. «wv, 

Sl'ç â tt&ç estyç tôt t-nçyt Ü7mXei<pituj , 

T à ^îjp f Tt xmxctïiTKf , &c. 

Ii fe préfente ici une difficulté à éclaircir , & fur la- 
quelle Lucien , qui apparemment . n’en ignoroit pas la l'olu- 
tion, a négligé de s’expliquer.. Elle con fille à lavoir con- 
tre lequel des vainqueurs on faifoit combattre cet Athlète 
de rélerve : car iuppofé qu’il y eût en tout cinq , lept ou 
neuf concurrent pour la Lutte, le Pugilat, ou le Pancrace; 
comme on les apparioit deux-à-deux , il y en avoit né- 
eelîàirement deux , dans le premier cas , trois dans le fé- 
cond , & quatre dans le dernier , qui demeuroient victo- 
rieux. Peut-être en droit on un de ceux-ci au fort, pour 
le mettre aux -priles avec l’ Athlète impair , ou bien choi- 
filToit-on parmi eux , celui dont la lettre précédoit immé- 
diatement celle qu’avoit tirée ce même Athlète de rélerve. 

Peut-être apparioit on de nouveau les vainqueurs & les 
fàifoit-on combattre l’un contre l’autre , jufqu’à ce que la 
viéloire fe fût déclarée en faveur d’un fèul , qui en ce cas- 
là trouvoh un nouvel antagonilte tout prêt à lui dilpu- 
ter l’honneur du combat. Cette dernière conjecture fem- 
ble être autorilee d’un palîàge de Paulànias, par lequel ii Elite, h: te- 
paroît que dans la Courte à pied, on faifoit combattre les 
Athlètes quatre à-quatre, après les avoir tirer au fort; en- 
fuite de quoi les vainqueurs de chaque quadrille recom- 
mençoient entre eux un nouveau combat , qui proouroit 
à l’un des combattans une fécondé victoire , & la couron- 
ne en confëquence. Mais Paulànias ne dit point qu’il y eût 
en cette occafion un Athlète de rélerve , contre qui le 
victorieux dût combattre de nouveau. Quoi qu’il en fbit, 

■en voit biem qu’il elt beaucoup plus aifé d’imaginer ici ! 
plufieurs dénouëmens , que de décider abfolument queL 
éft le véritable; les anciens ne nous fbumilTant fur ce points 
que des demi-écfaircilfcmens. 

H étoit de l’intérêt des Athlètes d’avoir Ux yeux ou*- 
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verts fur la conduite de ceux qui les tiraient au fort, & qui 
par un tour de main , pouvoient favori fer qui bon leur 
tembloit. II n’étoit pas avantageux , par éxemple , d’être 
tiré des derniers pour la Courte , ni d’être apparié pour 
la Lutte ou le Pugilat avec un antagonifle beaucoup plus 
fort. Ainfi les Athlètes apportaient toute leur attention , 
pour s’aflurer, qu’en pareil delà van tage ils n’avoient à s’en 
*nic. prendre qu’au fort. Âulugeüe nous raconte à ce propos 
1 ‘ *' 9 ' un fait fmgulier , qu’il met en parallèle avec l’aventure du 
fils de Crél us. Un Athlète de Samos nommé Æglés, muet 
de nailfance, fe trouvant aux Jeux facrez, s’apperçut que 
celui qui tirait au fort les combattans , uloit de quelque 
fupercherie. Cette vue caulà une telle agitation dans les 
organes de cet Athlète , qu'il tentit aufli-tôt là langue fe 
délier , & s’addrellànt à celui dont la fidélité lui étoit 
fulpeéle , Je vous vois faire , lui cria-t’il à haute voix. II 
continua le relie de fa vie à parler diftinélement & avec 
facilité. Sed & quifpiam Samius AthJeta , nomen il/i fuit 
Alyùrç, cùm antea non loquens fuijfet , ob ftmilem dicitur 
caufam loqui cœpijfe. Nam quum in facro certamine forti- 
tio inter ipfum ét adverfarios non bon a fi de fieret; & for- 
tem nominis falfam fubjici animadvertiffet : repente in eum , 
qui id faciebat , fefe vider e , quid faceret , magnum inclama- 
vit. Atque is oris vinculo folutus , per omne inde vita tem - 
pus, non turbidè neque adhafè locutus efl. 

Fxhortations Quelque perfuadé que' l’on fût de l’émulation qu’exci- 
»ux Athlètes. to j t p ann i J es Athlètes le défir de gagner un prix, auquel 
l’opinion des peuples avoit attaché tant de gloire ; on ne 
Jailïbit pas , après les avoir tirez au fort , de les animer au 
combat par quelque exhortation vive , qui réveillât en 
eux les motifs les plus prelfans. Quelquefois c’étoient les 
Agonothétes eux-mêmes qui s’acquitoient de cette fonc- 
tion : quelquefois on en chargeoit les Gymnajles ou 
Maîtres dePaleltre. Cette coutume d’encourager les Athlè- 
tes avant le combat , eft fort .ancienne ; & nous en voyons 
quelques veltigcs dans Homère. Par éxemple ,* dans le 

XXIIL 
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XXIII. livre de l’Iliade , Diomède armant Euryale 
pour le Pugilat , n’oublie pas de joindre à ce foin officieux 
celui d’exhorter Ion ami à bien faire , & à revenir vain- 
<jueur : 

To'r TvMAit cfa>et * Atniç à/jLQtmtého , *• **'• 

Gapovvap Smon, n»yt </f «V /SovA*to fiiun * 

ZûÇcgs 04 isçgmp 

Ces exhortations, qui étoient alors fort fimples , lé fàifoient 
en peu de mots & fans grande préparation. Dans la fuite 
on y apporta plus de cérémonie ; on emprunta quelque 
fëcours de l’art oratoire , pour rendre ces difcours plus pa- 
thétiques & plus perfuafifs ; & l’on vit des Rhéteurs fa- 
meux le mettre en peine de prefcrire des régies pour la 
compofition de ces fortes de pièces. C’eft ce qu’a lait en- 
tre autres Denys d’Halicarnalîe , qui prétend que les j r ^ w z 
Athlètes peuvent avec d’autant plus de jultice éxiger 'ipvtiiu? 
de l’Eloquence cette efpéce de tribut , qu’ils font les imita- 
teurs & les difciples de Mercure & d’Hercuie, Divinitez à 
qui la Rhétorique doit fon origine & toute là perfeétion.’ 

M àXiçù Ji oi ei&Atimj Jioirro ai vtç ’&ro 78 ?&y>u <w&- 
'TÇCTrùç , hçm TfhM&ivmaç , cvnç pSp ip) ojÙtd) Ep/t{ptf n ty 
H*eÿt*A«oiç n XjM &i 0 ptyj <&pvn}ç tS 

yiyto t* 0* <N atw rtf A'ânva mvm 4 ytneip- 

btoat là. ’Gmutftrm. tf n ai a Mo n pot? ti qgj 

7&y>ç > &c. Ces exhortations aux Athlètes devinrent donc 
d’un ufage prelque général ; & elles étoient encore fort 
en vogue du temps de S. Bafile , qui en parle ainfî. « Les Stm. £.,dt 
Gymnaftes & les Maîtres d’Exercice , ( dit-il ) lorfqu’ils 
conduifent les Athlètes dans le Stade pour y combattre « 
les uns contre les autres, ne manquent pas de les exhor- « 
ter par de grands difcours, à Ibutenir courageufement les « 
travaux , qui doivent leur mériter des couronnes ; jufques- « 
là qu’il y a un grand nombre de ces Athlètes , qui le laif « 
lent perfuader de làcrifier la confervation de leur propre « 

Tome. /. . I i 
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corps au défir ardent de remporter la vidoîw.» Tviuw! 
$ , 39) rmfJhTÇiêaj <mtfC (&U or vafc çttetim oyfrw wf 
mâ^ouvimc ’m&ciy&rjtç , noM« «&i *S ntâi ttef 

tfJ çtÇcula r o^jewAeJoswf * aç* 3^ otwtmi&Mu* rjr 
<G%i t£u/ r/xw (piàSTt/uia. ou/^tiav ve^tJïh^ 

Après cej exhortation» préliminaires , on donnoit le 
fignal des divers combats , dont l’affemblage formait ces 
Jeux fi célébrés & fi fréquentez. C’étoit alors que les 
Athlètes entroient en lice , & qu’ils mettoient en oeuvre 
toute la force & toute la dextérité qu’ils avaient acquifrr*. 
dans les longue» préparations & le fevére noviciat, auquel 
Ss setoient afiujettia. il ne faut pas croire cependant , 
qu’affranchis dors de toute fervkude , ils fufient en droit 
dr tout ofer fit de tout entreprendre » pour fc procurer 
la vift aire. Les Agonothéte» fit les autres Magiflrats ,p» 
dm ioix figement établies , «voient foin de réfréner la 
fceertee des combattans „ en bannificmt de ces fortes de 
combats , la fraude, l’artifice & la violence outrée. On ne 
doit pas confondre ici i’adrefiè d’un Athlète rompu dan» 
toutes les foupleffes de fon art , qui fait efquiver à propos, 
qui donne fubtilement te change à fon adverfaire, & qui 
profite des moindres avantage» , avec Ja fâche fupereherie 
d’un autre , qui fins nul égard pour le» régies preferites 
dan» chaque forte de combat , fie pénétré de fa maxime» 
( Joins an virtus , § uts in kojfe requiraî f ) employa te 
moyen» les plus injufies , pour vaincre fon concurrent. 
Rien n’étoh plus permis , en pareille oecafion , que de 
joindre à la force du corps, la finefiê, la ficbtilité , l’induf* 
trie r fie c’eft ce que Pindare a voulu nous fiire entendre 
par ces vers 1 



TJ&ç&vM Moirée* 

K&por »4ou ’nvpaàv Sfjuav p 
Ko» vnlkfavoo 

2mpx*v/u’ ina %uv > 
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E v j Pm7 TtMtmJk. To'Afiap . 9 ^ eokhç 
’&u/ifÿr letÇpt parmi &»&iv Asorwf 
• EV Trovet* fûivr <f[’ àÀa>7Pi% , 

A'ti-nS at * aia. 7 nUa.fy aa 
P^o/uCop 1%H. xçtl 3 7m y ?p- 
dbw’ à/tpvçixmf vvv ijêsjr» 

Oeft-à-dlre : Puiffé-je avoir les Mufes favorables, pour chan- 
ter en l’honneur de Adéliffe , race de Télé fias , un hymne dont 
ï éclat lui tienne lieu d’une couronne digne de la viéloire qu’il 
a remportée au Pancrace . Car cet Athlète , en force 
en courage , efl fembiable aux lions rugi fans : en prudence 
& en rufie il efl comme le renard , qui fie couchant à ht 
renverfie , élude ïimpétuofité de L aigle qui vient fondre fur loti 
Au fi doit-on mettre tout en ufiage , quand il efl queflion de 
vaincre an adverfiaire. Mais on ne doit pas conclu ce de ces 
derniers vers, qu’un Athlète eût la liberté d’enfraindre lés 
faux , qui marquosent les bornes , dans lesquelles cette foroe 
& cette adrefle dévoient fe contenir. Ainli , il lui étoit dé- 
fendu de tuer volontairement & de propos délibéré fon ad* 
verfaire , dans le PugHat ou dans la Lutte ; & iarlqu’ü ani* 

«oit un tel acddent, quoi-que le meurtrier , par la dilpofi- 

4ion des loix , nepèt être mis en juftice , ni condamtnéà au-] 

cuns dédomraagemens , on ne kifîbit pas, tout viélorieuK 

qu’il étoit, de le priver de la oouronne: punition, qui fut lî 

fenfiblc à un Athlète nommé Cléoméde, qu’il en perdit 

l’elprit , au rapport dé Paulànias. Les réglemens atkléti- na*t.l a. t. 

ques défendaient encore aux Athlètes qui combattaient à * * iif - 

la Lutte & au Pancrace, de le mordre les um les autres , 

ou de le pocher les yeux & de fe frapper les cotez avec 

1 extrémité des doigts , ce qui s’appetioit en Grec i&xo/ngt.- 

yfiv. Ceû ce que nous apprenons de Philoftrate dans lès *- ' m *l' 

Tableaux : mais cet Auteur nous avertit en même-temps • 

que les Lacédémoniens permettoient l’un & l’autre à leurs 

Athlètes, de même qu’à Olympie on fouffroit qu’ils fè ler- 

. raflent la gorge , prefque jufqu a s’étrangler. Cela efl con- 

lii) 
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firme par le témoignage de Paufanias , & par. celui de Plu- 
tarque , qui raconte , qu’un Lacédémonien iàifi au collet, 
& fur le point d’être terraffé par fbn adverfaire, lui jnor- 
dit le bras ; & que celui-ci s’étant écrié , Tu mors comme 
les femmes , l’autre lui répondit , Non pas comme les femmes , 
mais comme les lions . 

De même , dans la Courfe , c’étoit une fupercherie pu- 
niflàble , non feulement de tirer en arriére un Athlète en 
l’attrapant par fa chevelure, ou par quelque autre endroit, 
mais de le pouffer de la main à droite ou à gauche pour 
l’écarter de fa route & le jetter par terre. Qui fladium cnrrit, 

( dit Cicéron ) eniti & contendere debet quàm maxime pof 
fit , ut viacat ; fttpplantare eim quîcum certet , aut manu 
depellere nullo modo debet. Un Athlète habile à la Courfe, 
n’avoit jamais recours à de fi indignes cxpédiens. Lorfque la 
barrière étoit ouverte , il dirigeoit toutes les penfées ( dit 
Lucien) vers le terme où iLprétendoit arriver; & mettant 
toute fa confiance dans la légèreté de les pieds, il ne s’avi- 
foit pas de faire pièce à fon voifm , & s'inquiétoit peu de 
ce qui rcgardoit les concurrens. Mais un Athlète , qui n’a- 
voit jamais remporté de prix , défêfpérant de pouvoir vain- 
cre par fà vhçffe , toumok fes vues du côté de la rufê, & 
n’avoit d’autre attention que celle de retarder fôn adverfai- 
re par quelque mauvais moyen , & de l’embarrafïèr dans 
la Courfe; fort fur, s’il manquoit le coup, de demeurer 
vaincu. C’efi fur une fraude de cette cfpéce que roule , 
dans Homère , la plainte de Ménélas , qui accufe Antilo- 
que de lui avoir malicieufèment dérobé le prix de la Courfe 
des chars, de qui l’oblige à s’en purger par ferment 

A’rp?&%k , Trvnvfâpt , 7mTov ; 

H *%twecç f3p i/dhi «fi tw, di Itihtocç, 

T otç 0045 fiaAuv > oeni jroAo ftiçfvtç paie». 
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T Antiloque , fi fage & fi prudent jufquici , que veneq-vous 
de faire ! Vous aveq terni ma gloire , & fait tort à mes 
chevaux , jen pouffant au devant les vôtres qui leur font fort 
inferieurs en bonté. 

Jureqmoi que ce ne fi ni par malice , ni 

de vôtre bon gré , que vous aveq embarraffé mon char. 

C'eft ainfi, que dans Virgile , Saiius renverfé par terre au Æneïd. s. iz 7 , 
milieu de là Courte par Nifus , qui en te relevant , s’éteit 
jetté malicieutemeut au devant de lui , remplit le Cirque 
de tes cris , & s’addreflànt aux Juges du combat , leur de- 
mande un prix , dont il ne doit pas être privé par la fu- 
percherie d’un concurrent. Les Agonothétes , dans la Thé- 
taïde de Stace, en utent autrement , en femblable occafion. dih.e-v.ân. 
Bien loin d’adjuger le prix de la Courte à l’Athléte Idas , 
qui avoit remporté la viétoire fur Ion concurrent Parthé- 
nopée , en le prenant par les cheveux & le tirant en ar- 
riére ; ils obligent l’un & l’autre à fournir une teconde car- 
rière , {aillant entre eux une diltance, qui ne leur per- 
mette pas de retomber dans le même inconvénient. 

Les Jeux où l’on dilputoit les prix de la Mufique avoient 
aufii leurs loix particulières , dont on ne pouvoit s’écar- 
ter impunément. Un Muficicn ,par éxemple, quelque fa- 
tigué qu’il fût, n avoit pas la liberté de s’alîoir. Il n’ofoit 
.effuyer la fueur de Ion vifage qu’avec le bout de là robbe. 

Il ne lui étoit permis ni de cracher ni de te moucher , 

&c. Tacite nous reprétente l’Empereur Néron fournis à 
toutes ces loix fur le Théâtre , & affeélant une véritable Annkl. i. u. 
crainte de les violer : Ingreditur Tkeatrum , cunélis citha- 
re t- legibus obtempérons , ne feffus refederet , ne fudorem , 
nifi ea , qttam indutui gerebat , vefie detergeret, ut nulla 
oris aut narium excrementa vider entur : pofiremo , flexus ge- 
*u , & catum ilium manu veneratus , fententias Judicum op- 
periebatur fiélo pavore ► 
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Les Ioix athlétiques & toutes celles qui concernaient 
ia police des Jeux publics , étoient obfèrvées d’autant plus 
exactement , que l’on punifloit avec fé vérité ceux qui n’y 
obéïïîoient pas. C’étoit ordinairement la fonétkm des 
Mafiigophores , qui par l’ordre des Agonothétes, & même 
quelquefois à ia prière des fpeélateurs, frappoient de ver- 
ges les coupables- Pour mériter ce châtiment , il fuffifoit 
qu’un Athlète entrât maI*à-propos en lice , en prévenant 
le fignal ou Ion rang. Si l’on s’appercevoit de quelque 
collufion entre deux antagoniftes , c’eft-à-dire , qu’ils pa- 
ru (Tent vouloir s’épargner réciproquement , en combat- 
tant avec trop de négligence ; on leur impofoit la meme 
peine. C’eft à quoi le rapporte ce paflàge de S. Auguftin,' 
qui dit en inveélivant contre 1a fureur des fpeâacles ; 
Studiis durent fpeflaculorvm fiunt detmonibus fimiles , cia • 
ntoribus fuis inci tan do homines , ut fe invitent cœdant , fecum* 
que habeant eontentiofa certamina , &<x Quos fi animadver- 
terint ejje concordes, tune eos oderunt & perfequuntur , & 
tanquam collvfores , ut fuftibus verberentur, exclamant , &, 
banc iniquitatem facere etiam vindkem iniquitatum Judicem 
cogu nt. On ne faifbit pas meilleur quartier à ceux > qui 
après avoir eu l’exclufion pour les Jeux , ne laiffoient pas 
d’y paroître , ne fût-ce que pour réclamer une palme ; 
qu’ils prétendoient leur appartenir , quoi-qu’üs l’eufTent 
gagnée fous un nom emprunté. Cette avanture arriva pen- 
dant la guerre du Pefoponnéfc, i un Lacédémonien , nom-’ 
mé Lichas , pour s’être déclaré le maître du chu* qui 
avoit remporté le prix aux Jeux Olympiques fons le nom 
du peuple Thébain , & pour avoir couronné lui-même le 
conducteur de ce char, dans un temps , où l’on avoit h*-’ 
terdit l’entrée des Jeux aux Lacédémoniens. Ce fait eft 
rapporté par Thucydide, & après lui par Paufamâs : & le 
prémier ajodte que l’on craignoit fort alors que les Lacé-' 
démonfens ne fe re/ftntrfîènt de l’outrage lait à leur com- 
patriote » & qu’ils ne s’en fÛTent raifon à main armée ,«a 
venant interrompre la célébrationdes Jeux : que ccpet** 
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dant ils fe tinrent en repos contre toute efpérance , 3c bif- 
fèrent terminer la Fête (ans fa troubler. La févérité des 



Agonothétes Grecs à ehatier l’ignorance ou ta prévarica- 
tion des Athlètes, fe faifoit redouter de ceux qui vouloient 
fc donner en fpeétacle dans les Jeux publics ; & loilque pf>n«fi.vi *. 
les courtilâns de Néron l’exhortèrent à paroître aux Jeux AfoU ' 1 sc ' 7r 
Olympiques , pour y difputer le prix de la Mufique , il %'j^' m 
leur allégua d’abord pour exeufe la crainte qu’il avoit de* 
Porte-verges ; après quoi il eut grand foin de corrompre 
les Juges 3c fes antauoniües à force de préfents , & fut 
par-là le délivrer de la julle appréhenfion , que lui infpi- 
roit fà propre foibleûè. Quant autem trépidé anxitque cer - 
taverit , ( dit Suétone ) quanta adverfariorum amulatione, jh rr»me, 
quo tnetu Judicum , vix credi pote fl. Adverfarios , &c.fi **t- **• 

- qui arte pracellerent , corrumpere etiam folebàt. Judices au- 
tem , pria [quant inciperet , reveretidifllmè alloquebatur. 



Cette licence , que prenoient les Athlètes r de corrompre Amende* &»> 
feurs adveriâires par argent r étoit réprimée par des pei- AthWw *- 
nés pécuniaires ; & l’on employoit ces fortes d’amendes à 



ériger des flatuës en l’honneur des Dieux. Ces fta- 
tuës s’appelloient Z wsç, félon Paufanias. Il nous apprend, eü»c t. e. 
que le premier Athlète que l’on condamna pour ce fujet *1' £*' 
à l’amende , fut un Thefialien nommé Eupole, & que lès " 
concurrens qui s’étoient lai lié corrompre , n en furent pas 
quittes à meilleur marché. H ajoute , qu’un Athlète Athé- 
nien , nommé Callippe , à qui l’on avoit infligé la même 
peine , eut recours au crédit de la nation pour le faire dé- 
charger; mais que les Eléens ayant peu d’égard aux foili- 
citations des Athéniens , non feulement refuférent l'entrée 



des Jeux à ceux qui favorilôient Callippe , mais de pfus 
firent enforte que i’Oracle de Delphes confulté par ees 
gens-là fiir divers fujets r ne leur rendit aucune réponlè * 
jufqu’à ce que l’amende eut été entièrement payée. On 
punit de la même manière ( au rapport du même Auteur ) 
un certain Damonique Eléen , que le défir de voir Ion 
fils victorieux aux Jeux Olympiques* avoit engagé à g a- 
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gner par une Ibmme d’argent i’ Athlète Sofim dre, afin qu’il 
eût la complaifance de le laitier vaincre. L’ Athlète Apollo- 
nius , dont j’ai déjà parlé , fut condamné à l’amende , pour 
avoir eu l’inlblencede mettre la main fur ton concurrent qui 
avoit obtenu la couronne fans combat, parce que l’autre étoit 
arrivé trop tard au rendez-vous. La lâcheté & la poltron- 
nerie faifoient quelquefois encourir la même punition ; & 
Paulânias parle de celle d’un Pancratiafte d’Aléxandrie , 
que la crainte de les adverlaires avoit fait dilparoître la 
veille du combat , 8c qui pour cela fut mis à l’amen- 
de : ce qu’il avoue n’être arrivé qu’en cette teule occa- 
fion. L'on croyoit ces lâches allez punis par l’infamie 
d’être déclarez vaincus, & par le chagrin de laitier la cou- 
ronne à un concurrent , auquel ils épargnoient la fatigue du 
combat. 

Quoi-qu’il ne paroilfe pas qu’il y eût aucune loi par- 
ticulière , qui obligeât les Athlètes à invoquer les Dieux 
& à implorer leur fecours avant le combat ; on peut dire, 1 
cependant, <^ue le défirde vaincre réveilloit d’ordinaire en 
eux des tentimens de piété & de religion , qui les portoient 
fou vent à recourir aux prières & aux vœux les plus ar- 
dens. Nous avons un éxemple de cet ulàge dans l’Iliade 
d’Homére, en la perlbnne d’UIyfle, qui difputant le prix 
de la Courfe contre Antiloque , & Ajax fils d’Oïlée , invo- 
que Minerve fur la fin de la carrière; & cette Déëflê vou- 
lant le fayoriter, non feulement lui communique une nou- 
velle légèreté, mais encore contribue à la chûte d’Ajax, à 
qui le pied glifiê malheureufement. Le même Poète dé- 
crivant le jeu de l’Arc , attribué' la viéloire de Mérioné 
au loin qu’il avoit eu de promettre un facrifice d’agneaux 
à Apollon , ce que fon concurrent Teuccr avoit négligé de 
faire. C’eft ainfi que Stace , dans la Thébaïde , introduit 
Parthénopée fai fan t des vœux à Diane, & lui confacrant là 
chevelure , pour l’engager dans lès intérêts , & gagner par 
l’aflïftance de cette Déeflè le prix de la Courte, qu’il venoil 
de perdre ; par la fupercherie d’un de tes concurrcns : 

Mot 
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Mox numiaa fupplex 

Affatu tacito juvenis Tegeaus adora t : 

Diva potens nemorum ( tibi enim hic tihi criais hottori 
Debitus , eque tuo yenit hac injuria veto J 
Si bene quid genitrix , ft quid venatibus ipfe 
Promerui , ne ( quafo ) ftnas hoc -omine Thebas 
Ire, nec Arcadia tantum meruijfe pudorem. 

Audit um manifejla fides , &c. 



On s’attend peut-être qu’aprés avoir parlé des foix , 
qui régloient la conduite des Athlètes en générai, dans la 
célébration des Jeux publics , je dois ici rendre un compte 
éxaét des ioix particulières à chaque forte de combat , 
c’eft- à-dire , que je dois entrer dans une difculfion de tou- 
tes les circonftances , qui accompagnoient le Pugilat , la 
Lutte , ie Pancrace , la Courfe, &c. Mais comme j’ai deflein 
ide donner à chacun de ces Exercices une Diflèrtation en- 
tière , où je me réforve à defoendre dans le particulier ; il 
jie me relie plus, pour remplir le plan que je me fuis fait 
d’abord , qu’à parcourir les diverfes marques d’honneur , 
qui lèrvoient à illuftrer & à récompenfcr les viétoires des 
Athlètes. C’eft ce que j examinerai en détail dans un ttoi? 
fiéme Mémoire. 
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TROISIEME MEMOIRE 

mm SERVIR A L’HISTOIRE 

DES ATHLETES. 

Par M. Burette. 

L E s peines & les travaux des Athlètes ont fait le lu jet 
de mes deux Mémoires précédens. On y a vu ces 
hommes dévotiez au divertiftement du public , palier par 
diverfes épreuves iaborieufès & rebutantes. On les a vûs 
d’abord auujettis avant les Jeux , aux préceptes d’un régi- 
me fatiguant 8c auflére; puis affervis à de nouvelles loix, 
pendant la célébration de ces mêmes Jeux. Il faut exami- 
ner préfetitcnaent en quoi conflit oient les récompenles , 
qu’ils le propofoicnt pour but , 5c dont l’attente étoit ca- 

} >able de les loûtenir dans une carrière aufïi pénible que la 
eur. Ces récompenles étoient de plus d’une efpéce. Les 
Ipeétateurs célébroient la viéloire des Athlètes par des ap- 
plaudiflemens & des acclamations réitérées. On fai foi t pro- 
clamer par un Hérault le nom des vainqueurs. On leur 
diliribuoit les prix qu'ils avoient méritez , c’eft-à-dire , des 
palmes 5c des couronnes. On les conduilôh en triomphe. 
On chantoit leurs loüanges miles en vers par les Poëtes 
les plus fameux. On étrivoit leurs noms dans les Archi- 
ves publiques. On leur accordoit diverfes éxemptions 
& plulîeurs privilèges confidérables. Ils recevoient un là- 
laire aux dépens du public. Iis avoient la prelféance dans 
les Jeux. On leur dreffoit des Statues. On inltruifbit de 
leurs viétoires la pollerité , par des Inlcriptions y 5c c. C’ell 
fur tous ces articles , que doit rouler ce 3 , e Mémoire f par 
lequel je terminerai quant-à-préfènt , mes recherches fur 
les Athlètes. 
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Les acclamations , dont les fpe&ateurs honnoroient la 
victoire des Athlètes , étaient une fuite fort naturelle des 
mouvemens impétueux , dont le fpeétacle des combats 
gymniques les agitoit. Car ils ne regardaient pas indiffo- 
rem ment les avantages ou les difgraces des combattans , 
pendant que la viétoire étoit encore incertaine ; ils applau- 
di floient aux uns, ils encourageaient les autres ; & iis s’in- 
téreffoient trop à la durée de ces fortes de divertiflemens, 
pour n’y pas contribuer, en excitant à propos les aétcurs. 
Ces clameurs & ces agitations d’un peuple , tantôt ému 
de compaifion , tantôt frappé d’étonnement ou tranfporté 
de joye , ont été dépeintes par divers Poëtes , dans les 
defcriptions- qu’ils ont données de ces Jeux. Sans parler 
d’Homére, dont fai déjà rapporté quelques partages , qui 
font foi de ce que je viens d’avancer ; Théecrite , en dé- 
crivant le Pugilat de Pollax & d’Amycus , n’oublie pas d’y 
repréfenter les Grecs d’une part & les Bébryciens de f au- 
tre , occupez du foin d’exhorter ces deux antagoniftes. 
C’eft ainû que Virgile parlant d’une Courfc de vai fléaux , 
ajoute : 

Tum plaufu frémi toque virum fludïifque faventum 
Confonat omtie nemus , vocemque iaclu fa vdutant 
Littora. 

Et Stace dansfa Thébaïde décrivant une Courfe de chars ] 
s'exprime aînfi ( : 

. . . Laxo fitm tandem ex orbt rtdnûus 
Æquoreus fattipes premit, evaditque parumper 
Gav'tfçs , fubit aflra fragor , eœîumque tremifcit , 
Qmniaque excttjfo patuere fedilia yvtgo. 

Quelques Orateurs ne font pas une peinture moins vive 
des mouvemens que (e donnoient les peuples qui affif- 
toient à ces Jeux. Dion Chryfoflome s’addrenknt aux 
Alé^andrins, connus par leur attachement pour ecifpec- 
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tacles , leur parle en ces termes : Lorfque vous êtes affem * 
blei dans le Stade , qui pourroit exprimer le tumulte que 
vous y faites ; vos cris , vçs inquiétudes , vos imprécations , vos 
f*g. & t. différentes poflures , vos changement de couleur ! Et plus 

bas ; Nul de vous autres ne peut demeurer tranquille pen- 
dant le fpeélacle; mais vous volez avec plus de rapidité que 
les chevaux mêmes ni que leurs conduâeurs ; & vous pa- 
roiffez ridicules à ceux , qui vous voyent courir devant les 
combattant , & tomber par terre, a’m’ otAv eiç tô çwfon 
fafrrn y tiç ai ebnn «tidafn ràç c*« xpeu/ytç , xy dopvCov, 
Uffj àytviav , ^ti/usttuv /unuCofaÇ > XSH fêPW*»*» <*{ 

/3teotpti/uicK 6 'Jeu XSH oottç àq>'nTt\ ùfxZv Ji oCJÏiç 

Cf TÎJ dvat tydtçttMV, mÀo /yïMov mn&t 2t- 

7m¥, Xj rfi Uéioyav , x) yttôoi «ç* , x, jy nimen. 

Pag. r+sj. tm. Enfin Eufiathe expliquant ces vers d’Homérc , 'ia^v </[' 
z.tdit.safil. mmç N Ixmç it/jfyy» Hsxte 5 enrSCJbm xmAvjov • 

iimi.tj.v. renferme en peu de mots les différentes pallions qui éda- 
ié6 ' toient fucceflivement dans les fpe&ateurs de ces Jeux ; 

leurs difputes, leurs cris , leur fdence , leurs ris, teur in- 
dignation , leurs chants d’alégreffe , &c. 

au n dyuvoç, eîç 7^ b%amv ovvayevtovmv toTç niouniç , 
oi miljcf.’n di/ufyuoi tçiÇovmv > Ictyouen, avairiioit aZâ iç , ê<fù 
ythdoiv , cltforntf , TmfUVÎÇovoi, ty oAaç narnîoi yyrormf. 

Si les fpeélateurs fc trouvoient partagez entre ces di- 
vers mouyemens, tant que le luccés des combats demeu- 
roit douteux , on doit croire qu’ils ne manquoient pas 
de réunir enfuite leurs fuffrages , en faveur de ceux qui 
remportoient laviétoire ; & c’étoit alors qu’ils prodiguoient 
- sska.ttMgd- J es applaudiffemens & les acclamations. Philofirate dans 
les Tableaux , décrivant la vidoire du Pancratiafle Arri- 
chion , iniifte fort fur cette circonftance, fi giorieufe pour 
le vainqueur : Il femble ( dit-il ) que cet Athlète ait non feu- 
lement vaincu fou antagonifle , tpais qu'il triomphe de toute 
la Grèce affemblée aux Jeux Olympiques. En effet, les uns 
jettent des cris de joye , en fautant fut leurs fiéges ; les au- 
tres frappent des mains ou feceüettt leurs robes ; ceux-ci font 
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ft tranfporte £ , qu’ils ne tiennent point à terre ; ceux-là s'a- 
bandonnant à leurs faillies, luttent contre leurs voifins. Car 
un fpeâacle fi Jurprenartt ne permet point aux fpeâateurs 
de fe pouvoir contenir ; & qui feroit F homme ajfez infen- 
fible , pour ne pas s’écrier d'admiration à la vue d'un tel 
Athlète! E*oim pà tv /u&vov, aM® t& 

«MÙvowJ KttyaTVMrcLj. fioalcn y>wiï tf»«7wAj<ramc Ou- 
u£» v, j (< h 0 / uSf) 7 » J&ÏÇ* aèuotiovmvy oi <fi rlw iodàm, oî 
dfefvnq Vctb rüç yüç , oi <Ü viïç tâtimov 'tA&çft voejcBru- 
falovot. ru >v outoç c*3X»X7ijgt où ouftapâ nîç Otamjç 
b> né ng.Ow.rcji àvaj • « uç o Sut aèccjoOtmç, coç criu- 
Xfuytiv 'Où né dOhtirîi ; 

Ces acclamations étoient donc le prémier fruit que les Prixdifiribwe* 
Athlètes recüeilloient de leur viétoire. C’étoit comme un aux Athlete *- 
fignal , qui leur annonçoit les prix qu’ils alloient recevoir, 

& les autres honneurs qui les attendoient. Ces prix ont 
varié fuivant les différens fîécles, & les divers lieux, où 
Ion célébroit des Jeux publics. Cette diverfité de récom- 
pcnfès a introduit chez les Grecs la diftinétion générale 
qu’ils faifoient entre les Jeux qu’ils appelaient Ot/ufftt xni 
ou ùpyvelmo dytyoLA , & ceux qu’ils nommoient çupeulruç. 

Dans les prémiers , on propoloit pour prix diverfes choies, 
qui pouvoient s’échanger contre de l’argent : dans les der- 
niers, on ne dillribuoit que des couronnes. Examinons 
ce qui fe paffoit de particulier fur cela dans les uns & dans 
les autres. 

On donnoit des Jeux de la prémiére forte dans plulieurs 
villes de Grèce, au rapport de Pindarc; comme à JLacédé- ifihmin. oi. 
mone , à Thébes , à Sicyone , à Argos , à Tégée , &c. Il 
fembie même que les plus anciens Jeux dont nous ayons 
connoifîànce , ayent été de cette elpéce. Tels furent ceux *• ér 
, qui accompagnèrent les funérailles de Patrode & d’An- * 
chilè ; & dont Homère & Virgile nous ont lailfé de fi belles 
defcriptions. Les prix propofez dans ces Jeux , confiltoient 
en efclaves,en chevaux, en mulets, en bœufs, en valès d’ai- 
rain avec leurs trépieds, en coupes d’argent , en vêteraens, 

' “ " K k iij , 
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en armes , & en argent monnoyé. Les vaincus y avoient 
d’ordinaire cette confolation , de pouvoir prétendre aux 
féconds & aux troifiémes prix; & dans Homère , on en 
voit autant que de champions pour chaque forte de com* 
bat, à f exception de celui du Palet. 

Athées* 5 * 1 ** Les Jeux où il n’y avoit que des couronnes à gagner l 
étoient les plus célébrés de la Grèce , & ceux qui acqué- 
raient aux Athlètes le plus de réputation. Aux Jeux 
Olympiques , les vainqueurrremportoient une couronne 
d’olivier , fàuvage; une de pin , aux Ifthmiques ; une d’a- 
che, aux Néméens ; aux Pythiens, une de laurier. Cette 
diftribution de couronnes reçut plufîeurs changemens , 
de fiécle en fiécle ; comme il efl aifé de le juftifîer par les 
témoignages des anciens Auteurs , qui en parlent diver- 
Munt. l u. f emcn t. Un Critique moderne foutient , par éxeqiple , 
qu’aux Jeux Olympiques , on difbibuoit autrefois des cou- 
ronnes d’or ; appuyant fon opinion non feulement fur un 
olymf. t. pafîàge de Pindare , où ce Poëte appelle Olympie (Jurnçp. 

r l ' xpuava<p*v <»9 âtd Xm , la mère des combats qui font re- 

compta fez de couronnes d'or , mais encore fur l’autorité de 
in Aitibni. Thucydide , & fur celle de Cornélius Nepos. Quoi-qu’H 
£iiae. i. t . c . en foit , Paufànias nous apprend que dans ces mêmes Jeux» 
i 9 . & 2o. les couronnes defhnées aux vainqueurs , étoient expofées 
fur des trépieds d’airain, & même dans la fuite fur des ta- 
Elite. 2. * if. J,} gj d’or & d’ivoire , & fur certains dilques ou baffins , 
que l’on gardoit encore de fon temps dans le tréfor d’O- 
lympie. C’eft ainfi qu’aux Jeux Ifthmiques, en pafià des 
couronnes de pin à celles d’ache fée, que l’on quitta pour 
reprendre les prémiéres. On employa d’abord aux Jeux 
Motnm. 1. 1. Pythiens , les couronnes de chêne , s’il en fout croire 
v • 44*. Ovide : 

Hk juttnum quicumque manu, pedibufve, r outre, 

Vicerat , efeulea copie bat frondis honorem ; 

Nondum h auras erat. 
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Cet ufage , fans doute , étmt changé , du temps de Luçien, Attacha». 
puifqu’en fpécifiant ie prix de ces Jeux, il ne parie que de 
fruits coafacrez à Apollon , (ans faire nulle mention de 
couronnes de chêne ni de couronnes de laurier. Il ne 
fuit pourtant pas faire fond fur toutes les variations que 
Ion trouve à cet égard dan 6 les Auteurs; comme # par 
exemple , lorfque S. Chryfoftome avance qu’aux Jeux n*mi. 4*. 
Olympiques, on couronuoit de laurier les Athlètes victo- 
rieux ; ce qui efî évidemment faux ; fok que oe Père fût 
mal-informé du fait, ou qu’il fe foit glilfé quelque foute 
dans fon texte, ainfi que le remarque judideofemetit Pierre 
Du Faut dans foti Âgotùflique, ( livre 2. chapitre 22.) 

C’étoit ordinairement l’Agonothéte, qui diflribuok les Coaronne. 
couronnes. Mais en ce cas les Athlètes vjéiorkwx ne les Athiste»! 
recevoient que de la main d’un Hérault , qui les leur met- 
toit fur la tête : & cette cérémonie s’accomplilfoit dans l’en- 
droit même , où l’on avoit combattu. Cette fonction des 
Héraults , par rapport au couronnement des Athlètes , le 
prouve par ce paûàge de Cicéron : Muîsi denique repre - spifi. Fmm, 
hendaut & dicantvcrecundiares ejfe pracmes ludorutn gym- *• s - fy- ta. 
nicorum t qui cùm cateris corenaj impofuentnt viâoribus , 
eorumque nanti na magna voce pronmciaverunt , ciim ipft ante 
ludorum mijjionem coron â douent ur , alium praconem adhi- 
beant, ne fua voce ipfi fe vJélores ejfe pradicent. Du Faur Agowftu. l. a. 
prétend que cette coutume n’était pas fi généralement ob r c - 27 • 
fèrvée, qu’on n’y dérogeât en certaines oecafions; puifqu’il 
arrivoit quelquefois que le vainqueur, fons.attendre l’ordre 
de l'Agonothéte, ni lefecours du Hérault , en le voit la cou- (rtA. Peiiut. 
ronne du lieu où elle étoit fufpenduë, & fe couronnoit li *• *• ult - ) 
lui-même; comme on peut le conjecturer d’un paflage de 
Plutarque, où cet Auteur rapporte un bon mot d’un Mai- n«e* ?/*#. 
tre-d'éxercice : Quelques gens louant en fa préfence un hom- **•"*««• 
me de grande taille & qui avoit de fort grandes mains , & st^k.Gr^ * 
ajfûrant que cet Athlète devoit être fort propre à remporter 
le prix du Pugilat ; il efi vrai ( leur répondit-il ) fuppofé 
qu’il 11e fût quejiion pour cela , que d’aller enlever la couronne 



Digitized by LjOOQle 




Athlctei cou- 
ronnez fans 
combattre. 

Lib. éfuod dit, 
p$t. infid.fê - 
ItAt. psg. 160 . 
C. edit. Pmrif. 



£.&+ f.222. 
êdit . IVechtl, 



*64 MEMOIRES 

(endroit où elle eft fufpenduë : l'wrô/^^cç o <*A «nî7*< , 
i^a/vocte;7wy tikû(V atd‘&m>v djpAnM, x) /ugtx&iç l^orra. %t- 
çptç, eJç •nvKVXOP’ ( i$n ) j&cdaA «r *«/W wr si?a*or 

x.peMst/u5pov. Du Faur foupçonne que cet ulàge pouvoit avoir 
lieu, quand un Athlète ne trouvoit point d’adverlàire qui 
voulût combattre contre lui ; & qu alors il lui étoit permis 
de fe faire juftice à lui-même, & de prendre fans fcrupule 
une couronne que perlbnne n avoit ofé lui difputer. II lè- 
roit à fouhaiter que cette conjeélure de Du Faur fut ap- 
puyée de quelque autorité qui pût y donner 'du poids. 

S’il n’efl pas bien certain , qu'en pareille circonflance 
un Athlète pût fe couronner lui-même ; du moins , ne 
peut- on pas douter, qu’il ne remportât quelquefois la cou- 
ronne, fans rendre de combat. C’eft ce que Philon allure 
formellement en ces termes : Eiei Jï mtç 1 $ a ivtyun- 
çuv, oi m/isnoç 6 CtÇiar, àmnrovmr dW mTtmt A«r 
içtQcuttoSiumv d/ngL^f) , (JuiJ" etôw /uyvov KOvioujuSpoi , àouftfê- 
•no pdfXMç dçpfdfiot t» <gtç$pi net. Il y a certains Athlètes , 
qui étonnent tellement par leur extérieur avantageux , que 
faute d’antagoniftes qui ofent leur prêter le collet , ils font 
couronne^ fans combattre , & fans même s’être couverts de 
poufftére , remportant ainft un prix dû à leur force incompa- 
rable. Les Grecs diloient de ces Athlètes, qu’ils avoient 
vaincu ànaven , c’eft-à-dire,yb/7S poujftére ; ce qui ne figni- 
fioit autre chpfe, linon qu’ils n’avoient point eu de con- 
currens : comme je l’ai déjà obfèrvé dans mon prémier 
Mémoire. L’Hiftoire nous fournit divers éxemples d’Athlé- 
tes couronnez de cette manière. Le plus ancien eft celui 
de l’Hercule inftituteur des Jeux Olympiques , lequel ( au 
rapport de Diodore ) y gagna les prix de tous les combats, 
fans coup férir ( àéheJnuç , ) quoi-que ces combats deman- 
daient des talents tout contraires ; perlbnne n’ayant eu la 
hardielîè d’entrer en concurrence avec un Athlète de cette 
force. II y avoit des Athlètes d’une réputation fi bien éta- 
blie, par rapport à certains Exercices, que i’Agonothéte 
leur décernoit le prix , làns attendre le fuccés du combat. 

C’eft 
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C’elt ainfi que dans Homère , Agamemnon & Mérione 
s’étant préfentez à defîèin de dilputer les deux prix propo- 
fez par Achille pour l’éxercice du dard, celui-ci làns au- 
tre formalité , donne le prémier prix à Agamemnon , en 
lui failânt ce compliment ; Fils d'Atrée , nous favons com- 
bien vous furpajfei tous les autres , & combien vous excelle % 
en force & en a dre fie à lancer le javelot ; c’efl pourquoi re- 
cevez le prémier prix , & donnons la lance à Mérione , fi 
vous le trouve £ bon ; pour moi , c’efl mon avis. Virgile n’igno- 
roit pas cette coutume, qui accordoit le prix à un Athlè- 
te , contre qui nul autre ne vouloit combattre ; puilque ce 
Poète introduit Darès lùr le, point de s’appropria: le pré- 
mier prix du Pugilat , faute d’antagoniüe. 

Après ces autoritez qui femblent mettre la choie hors 
de doute , il eft difficile de deviner fur quel fondement 
Hèliodore décrivant les Jeux Pythiens , & failànt paraî- 
tre fur la Icéne un Athlète pour la Courfe , contre le- 
quel il ne le prélènte d’abord nui anlagonifle , ajoute ces 
paroles ; Les Amphiélyons le r envoyaient donc déjà ; car la 
loi ne permet pas que l’on accorde la couronne à- celui, qui n’a 
point combattu. A’7n7nfX7iov ouu cwrov oi A’/upxnvoviç. où 
'Çh'TÇVBia toY vopÿv ovx dyevunt/uSpa , çsÇavov 'XmxAii- 
çoiw. On ne peut pas dire que cette loi fût particulière 
aux Jeux Pythiens , puifque Paulànias nous apprend que 
l’Athlète Doriée fut couronné à ces Jeux àxomi , fans 
combat : & c’en eft alfez pour détruire ce qu'avance Hélio- 
dore , qui étoit apparemment peu inftruit de ce qui le paf- 
foit à Delphes en pareil cas. 

Non feulement on couronnoit quelquefois les Athlè- 
tes làns qu’ils eulîènt combattu , comme je viens de le 
faire voir ; mais en certaines occafions , on leur accordoit 
ce meme honneur , quoi- qu’ils fulfent morts dans le com- 
bat , ou qu’ils y euffent été vaincus. Cela paraît d’abord 
une elpéce de paradoxe ; car le moyen de le perfuader 
qu’un Athlète, qui périt dans le combat, puilTe remporter 
la vi&oire fur un antagonifte qui lui lurvjt ; ou qu’un 
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combattant qui avoüe fa défaite , mérite de recevoir fis 
prix ! L’Hiftoire cependan t nous offre un éxempie mémo- 
rable du prémier cas , en la perfonne de l’Athlète Arri- 
chion ou Arraehion , ( dont j'ai parlé plus haut ) qui dit- 
putoit le prix du Pancrace aux Jeux Olympiques r où il 
lavoit déjà reçu deux fois- Ce Pancratiafle fe fentant 
prêt à être fuffoqué par fon adverfâire, qui l’avoit faifià la 
gorge , & dont il avoit attrapé le pied, lui caffa l’un des 
orteils , & par l’extrême douleur qu’il lui fit , l’obligea 
de demander quartier , dans l’inilant qu’Arrichion hii- 
même expiroit. Les Agonothétes couronnèrent Arrichion, 
& le firent proclamer vainqueur tout mort qu’il étoit. 
Philoftrate nous a laiffé une defeription très - vive d’un 
Tableau qui reprélèntoit ce combat. L‘ Athlète , ( dit- 
il ) qui étrangle Arrichion , a la mort peinte fur le rifa- 
ge ; il fait ftgne de la main qu’il n’en peut plus & qu'il 
efl vaincu . Arrichion , au contraire , porte toutes les mar- 
ques d'un viâorieux ; il a le coloris d’un homme plein de ri- 
gueur, fa fueur témoigne la même c ho fe , àr il fourit comme 
s’il vivoit encore, & qu'il fentit tout le plaifir de la ridée. 
Ttyçct'nletf é V o* /u&fi '$mrrvl%eu vtxpql èntfartf, xp} w cbmy>- 
fdScf ÿhotif&jvav tu ô d'à A’p p/%ear, otm oinxàr- 

Ttç , lâyçanTetf. yjy 70 Z* "téjl oèSw, jgtj d U)>àç 

etxfttjtpvtiç 1 7j , 0 ! ÇcSvnç , i7W<fàl «**f 

etj<dnvûif 7Bf. 

Voilà donc un Athlète déclaré viétorieux après fa mort. 
En voici un autre couronné , après avoir été vaincu par 
la trahilôn de fon antagonifte. C’eft Paulânias qui nous a 
confervé la mémoire de cet événement. L’Atbîéte Creu* 
gas combattant à coups de poing aux Jeux Némcens , 
étoit convenu avec Damoxéne fon adverlàire , & cela en 
préfence de tout le monde, qu’ils s’avertiroient réciproque- 
ment des coups qu’ils dévoient fe porter l’un à l’autre. 
Après cette convention , Creugas ayant frappé Damoxéne 
à la tête , celui-ci dit à l’autre de lever le bras , ce que 
Creugas ayant fait , Damoxéne fans l’en avertir, le frappa. 
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dans le flanc au défaut des cotes, avec 1 extrémité de Tes 
•doigts ; & la violence du coup , aidée de la force des ongles, 
fut telle , que fâ main pénétra jufques dans le ventre de 
ion adverfaire , auquel il arracha par la pkye les entrailles 
& la vie en même-temps. Les Argiens éxilérent Damo- 
xéne.en punition du meurtre qu’il venoit de commettre, 
par une fi lâche trahrfon ; & non-contens de couronner le 
défunt , ils lui firent dreflèr une ftatuë , que Ton voyoit 
encore à Argos,dansle temple d’Apollon Lycéen du temps 
de Paufànias. 

Les couronnes que l’on drflribuoit aux Athlètes vain- P*i«« <îef 
queurs, étoient accompagnées de palmes , qu’ils recevoient Ath,étes * 

& qu’ils portoient de la main droite. Cétôif comme un 
fécond prix , dont on récompenloit leur mérite ; & cette 
coutume étoit établie dans tous les Jeux de la Grèce. Plu- 
tarque a fait de cet ufàge, un problème, qu’il propofè dans 
fes Sympofiaques. On y demande pourquoi dans les com- Lib.s. 
bats facrez , les couronnes font différentes , au lieu que la 
palme eft un prix commun à tous ces Jeux ! Après diffé- 
rentes raifons alléguées par les convives , & tirées , ou de 
la beauté du palmier , ou de l’égalité de fes feuilles , qui 
repréfèntent en quelque façon des lutteurs d’égale force ; 
ou de la durée de ces mêmes feuilles , qui ne tombent ni 
4 ne fè renouvellent , comme celles des autres arbres ; ou de 
ce que Théfée en introduit le prémier la mode , en infti- 
tuant des Jeux à Delos , &c : Plutarque peu làtisfait de 
ces (blutions , en donne une qui paroît plus plaufibie , & 
qu’il emprunte de la propriété qu’a le palmier , de fè re- 
drefler avec d’autant plus de force , qu’on a fait plus d’effort 
pour le courber; ce qui eft un fymbole de la vigueur & 
de la réfiftance d’un Athlète , qui a mérité le prix. Au- N»8. *ttk. /, 
lugelle a prefque traduit cet endroit de Plutarque, & l’a 
fait en ces termes : Si Juper palmœ arboris iignum magna 
pondéra importas , ac ram graviter urgeas onerefque , ut 
magnitude oneris fuflineri non queat ; non deorfum palma 
cedit nec intra fiedrtur , fed adverfus pondus refurgit , dt 
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furfum nititur recurvaturque. Propterea ( inquit Pktar- 
chus ) in certaminibus palmam ftgnum ejfe placuit vifior'ut; 
quoniam ingenium ejufmodi ligtii eft , ut urgentibus eppri- 
mentibufque non cédât. 

Ces palmes deftinées aux victorieux, étaient expofées,' 
de même que les couronnes , à la vûë des fpeétateurs; 
c’eft à-dire , dans une efpéce d’urne placée fur une table, 
qu’on drelToit en quelque endroit diftingué , làns doute 
proche du lieu où les Agonothétes étoient alïis. Cela peut 
le prouver par ce paiïage de Virgile , dans la delcriptioa 
des Jeux funèbres d’Anchile : 

; , . . . Lato comparant- Bttor a ccefu) 

Vtfurt Æneadas , pars & certare parati. 

\Munera prumpio ante oculos h cir coque locantur 
/n medio : facri tripodes, viridefque corona , 

Et palma , pretium viâoribus. 

Cela paroît encore par une Médaille de l’Empereur 
Marc-Auréle frappée à Byzance & rapportée par Mer- 
curial , dans là Gymnaflique. On voitau revers de cette Mé- 
daille , trois Athlètes joüans à la balle, au devant d’une table, 
fur laquelle lont polèz deux valcs , du plus large defquels 
fbrtent trois palmes ; l’autre^ vafè-elt allez femblable à une ai- 
guière. Quoirquela palme lèrvît le plus ordinairement à or- 
ner la main du vainqueur , on ne lailîoit pas de lui en orner 
la tête dans certains Jeux gymniques , où l’on le couronnoit 
d’une branche de palmier , félon Paulânias* Cet Hiftorien 
ajoute, que ce fut ainfi, que Théfée couronna ceux qui 
vainquirent aux Jeux,. qu’il célébra. en l’honneur d’Apollon, 
dans l’Ille de Délos , au retour de Ion voyage de Crète. 

Comme un Athlète pouvoit remporter plus d’une vic- 
toire dans les mêmes Jeux , & quelquefois dans un mê- 
me jour; il pouvoit y gagner aufïî pluficurs prix,.& y re- 
cevoir plus d’une couronne & plus d’une palme. Pau fa- 
nias fait mention de divers Athlètes, qui ont eu cet avait?- 
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tage. Le prémier fut un nommé Capros , qui vainquit 
en un feul jour à la Lutte & au Pancrace , & auquel on 
érigea deux ftatuës à CMympie , après lavoir couronné 
deux fois. L’ Athlète qui fut vaincu à la Lutte , par celui 
dont je viens de parler , avoit reçu une double couronne 
aux Jeux Pythiens , où il vainquit à la Lutte & au Pugi> 
lat. Clitomaque de Thébes remporta en un même jour 
une triple couronne aux Jeux Ifthmiques, où il vainquit 
à la Lutte , au Pugilat & au Pancrace. C’eft fur quoi le 
Poëte Alcée fit cette Epigramme , quon lit dans l’Antho; 
logie : 

O Top âpîjç, a %éive, to ydXxAOv fixai’ t tâ/mça 
K.heiTo#gl%>u , nia» s otîJï (à ta». 

„ A'fnt aj/mnôtmt yfiçfav àntXvero nvyfxât 

E v m«, jytj y>py4 M^pvan 7mEq>ai{ûo. 

T à TÇinv oux cMoviotv C7m/uu<fhtç , aM«t Trafadouçÿ 
# A’æT&V nvç TÇicjcvç ùdpydi jy é5à« 7rôvo c<. 

Moujuoç c/l’ Ëfàloucov ri ofl’ t jfi yt&tç. iiîfoinv-Xoi <fi 
Qiïëafy xj fajrmp içéçtv’ Ëp/npxfdjHÇr 

C’eft-à-dire : Tel que tu vois, Etranger , cet air courageux 
de la Jlatuë de Clitomaque ; telle la Grèce a vu la farce 
de l original. A peine ce généreux Athlète avoit-il débar affé 
fes mains des armes fanglantes, dont il venoit de vaincre 
au Pugilat , qu’il combattit au Pancrace avec, une vigueur 
nouvelle,. Vainqueur une faconde fois >• il difputa le prix de la 
Ltitte , fams s’être auparavant couvert de, poufaiére ; & 
n’ayant pu être terraffé par fan antagonifle , il remporta un 
troifiéme prix aux Jeux Ifthmiques, Seul d'entre les Grecs-, 
il a reçu cet honneur. Thébes à fapt portes fa patrie,, fr.fon 
père Hermocrate partagent > avec lui cette triple couronne. 
Plutarque nous apprend , que les. Grecs , pour faire plus 
d’honneur aux Athlètes qui avoient remporté le prix de la 
Lutte & du Pancrace en un même jour, avoient coûtume 
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de les appelier , non vainqueurs , mais viéloires ; o5a«- 

<füv roi4 tiftlçp pua tto'à» hçm mJkftetii» çtqxtto/ufyav; wî 
vtt &4 , dPc. Paffage que Du Fatir juge 

corrompu , & où il corrige avec beaucoup de vraifem- 
•blance , ‘&fepJb%or'u&ç , tout en un mot ; comme qui dh 
-roit vainqueurs inefpére^ ou paradoxes. Cette coireétion , 
pour le dire en pafîànt , fe trouve parmi les diverfes leçons 
tirées des M S S. & imprimées dans quelques éditions. 
Magiflrats La diflribution de ces prix, de ces couronnes & de ces 

dhtribudon '* P a ^ me5 * ® t0 * t une ^ cs principales fonctions des Magiftrats 
des Prix. qui prefidoient aux Jeux publics. Ceux qui en étaient 
chargez à Olympie , & qui fe nommoient Hellanodmti, 
fe picquoient fur-tout d etre incorruptibles , & d’oblerver 
les loix de la juftice la plus fcrupuleufê. Ils employoient, 
pour cela , dix mois à s mftruire des flatuts agoniftiques, 
Bliac. z.c. »+. félon Paufanias ; & pour n etre point tentez de les enfrain- 
vio chryfift. ^ re » ils remettoient l’ouverture des lettres de recommen- 
dation qu’apportoient certains Athlètes , jufqu’à ce que 
ceux-ci euffent combattu. Cette juridiélion n et'oit pis de 
longue durée , puifqu elle finiffoit avec les Jeux ; & c’eft 
fur cela qu’eft fondé un bon mot d’Agis Roy de Lacc- 
sipophth. Lé- démone , rapporté par Plutarque. Quelques perfonnes 
louant les Eléens , fur l’extrême jultice qu’ils gardoient aux 
Jeux Olympiques ; Que font-ils ( dit ce Prince) de Ji grand 
& de fi merveilleux, lorfque dans ïefpace de cinq ans , ils 
exercent la juftice une journée ! T) judyt n mioSm, 

ei iv inet mvn fua, pj&voi fêfimn » 

Le jugement que les Egyptiens portoient de l’intégrité 
de ces Helianodique6 d’Olympie , ne leur étoit pas favo- 
rable, comme on peut l’inférer de ce que raconte Héro- 
dote , à la fin de fbn IL livre. » Sous le régne de Plàm- 
» mis .( dit-il ) il vint en Egypte des Ambafïàdeun Eléens, 
» qui vantèrent les Jeux Olympiques , comme les plus équi- 
» tables & les plus magnifiques qu’on eût jamais établis ; lê 
» perfuadant que les Egyptiens ne pouvoient rien imaginer 
« d’approchant en ce genre , quoi-qu’ils paffent peur lespfo 
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figes de tous les hommes. Lorfqut’ib eurent expofè Le « 
jet de leur Ambaffade, le Roi ht aflèmbier Les plus ha- « 
biles d’entre les Egyptiens » à qui les EJéem firent un dé-» « 
tail de toutes les circonftances de ocs Jeux , ajoutant qu’ifa « 
étoieot venus exprès pour apprendre fi les Egyptiens pou^ « 
voient inventer quelque fpectacle, où la juflàce fût mieux « 
obfèrvée. Les Egyptiens ayant mis l’affaire en délibéra- « 
tion , demandèrent aux Eiéens fi dans ces Jeux leurs com- “ 
patriotes étoient du nombre des combaitans. Ceux - ci c * 
ayant répondu quon y recevoit indifféremment les Eiéens « 

& les autres Grecs ; les Egyptiens leur dirent qu’un tel « 
établi ffement s’écartoit des régies de la juftice , parce qu’il 
n’étoit pas poffible qu’en pareil cas les Eiéens ne fàvorifaf- « 
fènt leurs concitoyens au préjudice des étrangers ; que « 
s’ils vouloient célébrer des Jeux où l’équité fût gardée ,. « 

& qu’ils fuflènt venus en Egypte à cette intention , les « 
Egyptiens leur confeilloient d’en donner où l’on admît feu- « 
lement les étrangers , & d’où les Eiéens fuflènt exclus. » 
Quoi-qu’il en foit , tous les Grecs avoient une opinion 
trés-avantageulc de la juftice des Hellanodiques , & en gé- 
néral des Sénateurs d’Oiympre; & ce fut à ceux-ci que Xé- 
nophon banni d’Athènes eut recours pour fe juftifier, & 
pour obtenir une retraite allurée à Scillonte ; ce que ecs< 

Juges lui accordèrent , après l’avoir pleinement abfous* 

Quelque déférence qu’euffent les Grecs pour le juge- Appel dk Ju- 
ment des Hellanodiques , il arrivoh quelquefois dans les 
Jeux tel incident, qui obligeoit les Athlètes d’en appel- 
ler au Sénat d’Olympie , lequel décidoit fouverainement 
ces fortes d’affaires agoniftiques. Paufànias allègue pour t t3i . 
exemple de cette coutume, le différent de deux Athlètes, 
qui , après avoir dilputé le prix de la Courlë , furent décla- 
rez tous deux vainqueurs,. l’un par deux des trois Hella- 
nodiques , qui préfid oient à ce combat , & l’autre par 1er 
troifiéme. Ce dernier Athlète, qui étoit étranger, en ap- 
pella au Sénat Olympique , devant lequel il accula le» 
deux Hellanodiques- qui lui avoient été contraires., de s’*W 
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tre laiffez corrompre par l’argent d’EupoIéme Ion Concur- 
rent , qui étoit Eléen. Il ne faut pourtant pas s’imaginer 
que ce fût toûjours acception de perlonnes ou corruption, 
qui fît errer ces Juges dans leurs dédiions ; c’éteit quel- 
quefois défaut d’expérience. Car il s’agi (Toit , pour juger 
équitablement , dans cette occafion , non de couronner toû- 
jours les Athlètes vainqueurs en apparence; mais ceux qui 
avoient remporté la viétoire , en obfêrvant toutes les ré- 
gies & les bienfëances preferites par la difcipline athléti- 
que. Ces régies étoient différentes pour chaque efpécc de 
combat ; & il failoit que tous les mouvemens du corps 
fu fient accompagnez d’une élégance, d’une grâce & d’un 
certain air d’habileté , qui diffinguoit les bons Athlètes 
d’avec les mauvais , & fans quoi cès mêmes mouvemens 
pafToient pour être à.mï&i’&i » c’efl-à-dire , contraires aux 
loix des Pa/eflres. C’eft fur quoi roule cette comparai- 
fon de Cicéron : Ut enim Athletas , nec multo fecùs G/a- 
dia tores videmus ni Ail , nec vitando facere cautè , nec petendo 
vehementer , in quo non motus hic habeat palaflram quan - 
dam , ut quicquid fat in his rebus utiliter ad pugnam , 
idem ad afpefium etiam ft venujlum ; fie oratio nec p/agam 
gravem facit , nift petitio fuit apta , nec fatis reâè déclinât 
itnpètum , tiifi etiam in cedendo quid deceat intelligit : & il 
ajoute enfuite ; Itaque qualis eorum motus , quos uçott 
Graci vocatif, ta lis horum mihi videtur oratio , qui non clau- 
dunt numeris fententias. C’étoit donc le devoir des Hella- 
nodiques , d’examiner avec foin la conduite des combattans 
& toutes les circonflances de chaque combat; & afin d’être 
en état de juger plus fàinement & plus équitablement de 
toutes ces chofes , ils employaient ( comme je l’ai remar- 
qué plus haut) dix mois entiers à s’en inftruire. Aux Jeux 
Pythiens , c'étoient les Amphiélyons, qui faifôicnt l’office 
de Juges. Ils étoient au nombre de 30. du temps de Pau- 
fânias ; & on appelloit de leur jugement à l’Agonothéte 
ou Intendant des Jeux , & de i’Agonothéte à l’Empereur. 
Au refie , dans le Pugilat .& le Pancrace, il étoit fort iâ- 
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«le aux Juges de fë déterminer , puifque la viéloire n y 
pouvoit être douteufe , & qu’un Athlète y étoit déclaré 
vainqueur par fon antagonifle même , qui demandoit quar- 
tier , & fe confefloit vaincu. Mais la décifiôn n’étoit pas 
toujours û ai fée dans les autres fortes de combats. 

Àufli-tôt que i’Athléte vainqueur avoit reçû la cou- 
ronne & la palme , qui failoient les principaux ornemens 
de Ion triomphe , & qu’il s etoit revêtu d’une robbe à 
fleurs , que Lucien appelle \&&n a arrivât/ ; un Hérault 
précédé d’un Trompette deftiné à réveiller l’attention de 
l’aflèmblée , conduifoit le vainqueur dans tout le Stade, & 
proclamoit à haute voix le nom & le païs de celui qu’il 
fâifoit comme paflèr en revue devant le peuple. C’étoit 
alors que les fpeélateurs redoubloient leurs acclamations 
& leurs applaudiflèmens , qu’ils faifoient retentir le Stade 
des loüanges du viâorieux , qu’ils lui jettoient des Heurs , 
( ce qui s’appelloit <pv?&o€o ) ■& qu’ils lui marquoient 
même par de petits prélens , la part qu’ils prenoient à là 
yiéloire, & le gré qu’ils lui favoient du lpeélacle qu’il ve- 
noit de leur donner. Ces préfens confiftoient ( félon Sui- 
das ) en chapeaux, en ceintures ou écharpes , quelquefois 
en argent , & en toute autre choie. Les fleurs & les élo- 
ges étoient ce qu'on épargnoit le moins dans ces occafions; 
car pour les autres gratifications que recevoient les Athlè- 
tes , elles n’étoient pas capables de les enrichir. Aufli Ga- 
lien dit-il , en parlant d’eux ; Ils ne doivent point s’en 
faire accroire , par rapport aux richeffes ; puifque nous les 
voyons tous gueux & endette 1 , non feulement pendant qu’ils 
exercent le métier , mais même après l’avoir abandonné : & x 
parmi ceux qui (e font retire £ , à peine en trouveroit-on un 
feul , qui fut mieux dans fes affaires, que ï Intendant d’un 
riche particulier. Apparemment que les Intendans , du 
temps de Galien , étoient moins attentifs à leurs intérêts 
qu’ils ne le font aujourd’hui ; car un Athlète dont la for- 
tune égaleroit celle 4c la plûpart de nos Intendans , ne fè- 
roit pas à plaindre. 

Tome /. .Mm 
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Ce premier triomphe des Athlètes n’étoit que le pré- 
liminaire d’un autre qui les attendoit à leur retour dans 
leur pays , & qui ne leur étoit pas moins glorieux. Le 
vainqueur étoit reçû aux acclamations de fes compatrio- 
tes qui venoient au devant de lui. Revêtu des marques de 
iâ victoire , & monté fur un char à quatre chevaux, il en- 
troit dans la ville, non par la porte , mais par une brèche 
que l’on failoit exprès au rempart. On portoit des flam- 
beaux devant lui , & il étoit fuivi d’un nombreux cortège^ 
qui honnoroit cette pompe. Les Jeux qui procuraient cet 
honneur aux Athlètes , s'appelaient ein^çixo) àyaittç , 
comme qui diroit , Jeux qui font entrer le vainqueur en 
triomphe. Entre autres témoignages des Anciens , touchant 
cette cérémonie , nous avons celui de Diodore de Sicile , 
qui raconte que dans la 9 2 . Olympiade , l’Athlète Exénéte 
entra triomphant dans- Agrigente la patrie , monté fur un 
char, & accompagné de 300. autres , atteliez chacun de 
deux chevaux blancs, & qui appartenoient tous aux Agrigen- 
tins. Nous avons outre cela , le témoignage de Vitruve, 
qui eft encore plus formel : Nobilibus Athletis, ( dit-il ) qui 
Olympia , Pythia, Iflhmia, Nemea vteiffent , Greecorum ma- 
jores ita magnos honores conjlituerunt , uti non modo in con - 
ventu flantes cum palma & corona feront laudes ,fed etiam 
cùm revertuntur in fuas civitates , cum viâoria , triomphan- 
tes quadrigis in mania & in patrias invekantur. A l’égard 
de la brèche qu’on failoit au rempart, c’étoit ( dit Plu- 
tarque ) pour montrer, que les villes où il le trouvoit des 
hommes, tels que ces Athlètes, capables de combattre & 
de vaincre , étoient allez fortes , & n'avoient plus belbin de 
murailles. Quant à la circonftance des flambeaux portez 
devant l’Athlète triomphateur , on peut l’inférer d’un pat 
fàge de S. Chry foftome , où ce Père criant contre les pom- 
pes funèbres, dit, Que figtiifient ces flambeaux allume^, que 
l'on porte aux funerai/les des morts! Les prenons-nous pour 
des Athlètes, dont nous accompagnions le triomphe ! 

Au relie , le triomphe de Néron à fon retour de Grèce, 
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tel que le décrivent Suétone & Xiphjlin , flous prélente 
une image complettede tout ce qui composait U pompe 
de ces fortes de triomphes athlétiques. Voici comme en 
parle Suétone ; Rever fus è Gracia , Neapolim, quod ip fa in N*me» 
primum artem protulerat , albis equis introiit , dijjeélâ parte *' **' 
mûri, ut mos hieronicarum efl. Simili mqdfi Antium ", truie 
Albanum, inde Romam. Sed & Romameo curru , qtto Au - 
gujlus o/im triumphaverat, & in vefle pur pur ea, difiinâaque 
flellis aureis chlamyde , coronamque capite gerens Olympia - 
cam , dextra manu Pythiam , praeunte pompa caterarum cum 
titulis , ubi, & quos , quo cantionum, qu&ve fabularum ar- 
gumente vicijfet : fequentibus currum ov antium ritu p/aufo - 
ribus , Auguflianos , militefque fe triumphi e/us, clamanti î- 
bus. Delà ne diruto circi maximi areu, per Velabrüm,forum- 
que , Palatium & Apollittem petiit. lncedenti paffim vi&l-> 
ma cafa.fparfo per vias identidem croco ,inge flaque pves 't 
& lemnifei, & bellaria. Xiphilin ajoute, que tout le peu- 
ple étoit couronné; qu'il y avoit des illuminations pat toute 
la ville , & qu’on y brû loi t des parfums; que tous les al- 
liltans , fans en excepter les Sénateurs , crioient à haute 
voix , Augufle , Augufle , vainqueur aux Jeux Olympiques , 
vainqueur aux Jeux Pyt biques; à Nfron î Hercule , à Néron, 
l’Apollon , feul vainqueur de tous les Jeux ; feul , depuis 
tous les ftécles ; Augufle , Augufle , voix divine! heureux font 
ceux qui vous entendent chanter ! 

La cérémonie du triomphe athlétique fe terminait Feftmsdet 
prelque toujours par quelques feftins. Il y en avoit de Athl ' teSi 
deux fortes ; les uns le faiîoient aux dépens du public; 
les autres, aux dépens des particuliers. 

Les prémiers étoient en ulàge à Olympie où les 
Athlètes victorieux étoient anciennement traitez dans 
le Prytanée ou la Mailbn-de-ville ,, tant que durait 
la cérémonie des Jeux Olympiques, Cela le prou- 
ve par ce palfage de Paulanias ; E w çt Jt isiameo* Elite, 1. 1 . <•,' 

H’Awo/ç, x) toJt’ «çi /«5j p bnèç to itçwntvelov w o*XM(4gmÇ». IU 
•ni tüç < 9 as dmvnxfv* Toi 4 A ro O’ A vpma. vntaymi 

M mij 
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■{sioW- cr Ut/j» raf oîieti/egcii. Cela le confirme encore 
par ces vers du Poëte comique Timeciés , rapportez par 
Athénée; & où l’on fait parier un parafite , qui s’applau- 
dit en ces termes» des avantages de fa condition : 

I*Va» JS pi atM* /t&xfofaye J}’ Vfiül&tç, 

T fxpfejor 7 ï •nufmîjiShç ofym'y* .tç&r, 

O' *T <S^/U7iTe*y cùç Tnjpwf /3/oc. 

r*©e >V «îto/ç tdm/to to?ç t’ O’At/pna 
Hixàioi tiïJbwq , $w*0b » 

2/ihoïç* 0 ? P» mdfmcf ovf*€ofo t/» 
n^üraféïa tuZvx mW 'æ&tmyp çéüvrtn. 

C’eft-à-dire ; /Wr po/’/rr perdre le temps en di/cours fu- 
perfius , je ne puis marquer d’une maniéré plus convaincante 
l’eftime qu’on a pour la profeffion de parafite , qu’en difant, 
qu’on leur accorde les mêmes récompenfes qu’à ceux qui ont 
vaincu aux Jeux Olympiques ; c’eft-à-dire , qu’ils font nour- 
ris aux dépens du public , en vertu de leur utilité. En effet] 
tous les lieux où l’on fait bonne chère , fans payer fon 
écot , ne font-ce pas autant de Prytanées ! 

Pour ce qui concerne les feftins , dont les particuliers 
faifoient la dépenlè; c’étoient d’ordinaire les amis du vain- 
queur , qui fe chargeoient de ce foin. Nous avons un té- 
moignage authentique de cette coûtume dans le Feftin dé 
Xénophon ; où Cailias traite chez lui Autolycus qui avoit 
vaincu au Pancrace dans les Jeux Panathénaïques , & in- 
vite au même repas le père de ce jeune Athlète, & plu- 
fieurs autres perfonnes de leur connoifiànce , parmi les- 
quelles fo trouve Socrate. C’eft ainfi qu’au rapport de 
Plutarque , le fils de Phocion ayant vaincu à la Courte 
des chars dans ces mêmes Jeux ; comme divers, amis s’ofi- 
froient à l’envi, de traiter le vainqueur, Phocion en choi- 
fit un , auquel il crut devoir accorder la préférence. Maïs 
étant yçjiu lui-même au repas , il ne put , fans être ican- 
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dalifé , en confidérer l’appareil fomptueux , & voir entre 
autres profufions , des cuvettes à laver les pieds rem- 
plies de vin parfumé d’aromates prétieux ; de forte que 
s’addrefîant à fon fil s, Ne t'oppoferas-tu point (lui dit-il ) 
a la prodigalité de ton ami , qui deshonnore ta viéloire ! 

Athénée rapporte ce même fait , avec cette différence , 4* 

qu’à s’en tenir au texte Grec , tel qu’il eft, c'eft Phocion e ' t9 ’ 
qui donne le feftin à fon fils & à fos amis. Mais Du Faur Agmft. i. *. 
par une correction trés-heureufo & qui ne roule que fur e * i8 ‘ 
un léger changement , trouve moyen de faire parler 
'Athénée comme Plutarque. C’eft-à-dire, qu’au lieu decesi 
mots , eiçia tooç iiuîsptf, il traita [es amis, il lit eiçiàn v<p’ 
iiuj&u , il fut traité par fon ami. 

Ce foin officieux que l’on prenoit de fignaler par un 
feftin la viéloire de fon ami, n’empêchoit pas que les Athlè- 
tes de diftinélion , 8c qui fc piquoient de générofité , ne 
régalaffcnt à leur tour, non feulement leurs parens & leurs 
amis , mais fou vent une partie des fpeétateurs. Alcibiade piutanh. in 
pouffa plus loin la magnificence, lorfqu’il remporta le pré- 
mier, le fécond 8c le quatrième prix de la Courfe des chars, * 
aux Jeux Olympiques ; car après s’être acquité des facri- 
fices dus à Jupiter Olympien, il traita toute l’aflèmblée. 

L’Athléte Léophron en ufà de même , au rapport d’A- &d. 
thénée , qui ajoute qu’Empédode d’Agrigente ayant 
vaincu aux mêmes Jeux , & ne pouvant , comme Pytha- 
goricien qu’il étoit, régaler le peuple, ni en viande ni en 
poiffon ; il fit faire un boeuf avec une pâte compofée de 
myrrhe , d’encens & de toutes fortes d’aromates , & le 
diftribua par morceaux à tous ceux qui fe préfentérent. Le 
feftin donné parScopas, vainqueur au Pugilat, eft deve- 
nu célébré par l’accident funefte qui le termina. Cet Athlè- 
te y avoit invité grand nombre d’amis , parmi lefquels fe 
trouvoit le Poète Simonide, qui avoit fait un poème à la 
louange du vainqueur. Comme on étoit à table , où l’on 
ne parloit que de boire & de fe réjoüir , un valet vint 
avertir Simonide, que deux hommes couverts de pouffiére 

Moi iijj 
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& tous trempez de lueur , étoient à la porte qui le demaiW 
doient avec empreffement. Simonide s’étant levé pour leur 
aller parler ,avoit à peine le pied hors de la chambre, que 
le plancher tombant tout-à-coup , accabla de fes ruine» 
i’Athiéte 8c tous les conviez. Cette hiftoire nous a été 
conlêrvée par Cicéron , Phèdre , 8c Quintilien , qui la ra- 
content dans toute Ton étendue. 

Un des préfniers foins des Athlètes vainqueurs , après 
la célébration des Jeux, étoit de s’acquitter des vœux fo- 
lemneis qu’ils avoient faits aux Dieux, pour obtenir la vic- 
toire ; 8c qui confiftoient à confàcrer dans leurs Temples 
des boucliers, des ftatuës, 8c d’autres offrandes de prix , 
qu’on appelloit; pour cette raifon rp. U’Hiftorien 

Ephore , cité par Diogène Laërçe , raconte à ce fujet, que 
Périandre Tyran de Corinthe, ayant fait vœu, s’il rem- 
portoit le prix de la Courfe des chars , aux Jeux Olympi- 
ques , de confàcrer une ftatuë d’or en l’honneur de Jupi- 
ter , 8c l’ayant effectivement remporté ; comme il ne trou- 
voit point affez d’or chez lui , pour remplir là promeffe, il 
eut recours à cet expédient. Un jour de Fête, que les da- 
mes de la ville s’étoient affemblées, 8c s'étoient parées de 
ce qu’elles avoient de plus prétieux, ce Prince leur fit ôter 
tous leurs bijoux , 8c en recueillit fufEfàmment pour faire 
fon offrande, qu’il envoya ponctuellement à Olympiej 
s’acquittant ainfi de fbn vœu , aux dépens du public. 

Ces couronnes , ces palmes , ces triomphes 8c ces accla- 
mations , qui donnoient d’abord un fi grand relief à la 
viftoire des Athlètes , n’étoient au fond que des honneurs 
paffagers , dont le fbuvenir fè ferait bien-tôt effacé, fi l’on 
n’en eût fait fuccéder d’autres plus fixes , plus foiides , 8c 
qui duraient autant que la vie des vainqueurs. C es hon- 
neurs confiftoient en différens privilèges qu’on leur accor- 
doit, 8c dont ils joüiffoient paifiblement à labri des Ipix^ 
8 c fous la protection des Princes 8c des Magiftrats. L’un 
des plus honnorables de ces privilèges étoit le droit de 
prefléance dans les Jeux publics. Ç’eft aufü celui que le 
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Prête Xénophane cité par Athénée, met à la tête des au- 
tres prérogatives accordées aux Athlètes victorieux. 

A’çoioi x xuJpon&ç axfat, > 

Ko/ k* Çastplw cr àySnv apom , 

K et/ xtv ornin Jhpsoiuv xnaiw , 

E’x 7 iüXtaç , v o oi K&ipÂ\Xtov èîtf, 

Em jjjti faoe/eir, tuStx y amrrot, Apfêi. 

C*e(l- à-dire : Un Athlète vainqueur efl révéré' de fes conci- 
toyens : il prend la prémiére place au fpeélacle des Jeux: il ejl 
nourri aux dépens du public : fa ville lui érige un monument: &c. 
Une telle prcflëance étoit bien dûëà des hommes, que les 
Grecs regardoient comme des Dieux , félon ce qu’en dit Ho- 
race , Palmaque nobilis Ter r arum dominos evehit ad Deos ; & 
ailleurs , Quos Eleadomum reducit Palma cale fies ; & pour 
iefquels ils avoient une fi grande confidération , que c’étoit 
( comme 1’alTure Cicéron ) quelque choie de plus glorieux 
en Grèce, d’avoir vaincu aux Jeux Olympiques, qu’à Rome 
d’avoir obtenu les honneurs du Triomphe , ou même ce- 
lui du Confulat. Quoi-que les Lacédémoniens n’envilà- 
geaflent pas ces viéloires Athlétiques du même oeil que les 
voyoit le relie des Grecs , & qu’une dame de Sparte , à qui 
l’on venoit d’annoncer la mort de lbn fils tué dans un com- 
bat , trouvât qu’il étoit plus beau pour lui d etre mort fur 
le champ de bataille , que d’avoir gagné le prix aux Jeux 
Olympiques :ils nelailfoient pas cependant d’honnorer les 
Athlètes victorieux par des places diltinguées,puilque dans 
les expéditions militaires , le Roy de Sparte les prenoit or- 
dinairement pour combattre auprès de là perfonne & pour 
le garder. Delà vient qu’un Lacédémonien qui fe trouvoit 
à Olympie , ayant refulé une grolfe fomme d’argent qu’on 
lui offroit pour l’empêcher d’entrer en lice , & ayant vaincu 
lbn antagonilte làns beaucoup de peine, répondit à quelqu’un 
gui lui demandoit quel avantage lui reviendroit de cette 
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viéloire, Qu’il n’en vouloir point d’autre , que celui de faire 
tête aux ennemis ,■ en combattant auprès de fon Roy. 

Une autre privilège des Athlètes , où l’utile le trouvoit 
joint à l’honnorable , c’ètoit celui d’être nourris le relie de 
leurs jours , aux dépens de leur patrie. C’ell à quoi le rap- 
porte un palïàge de Denys d’Halicarnafle , où il dit , Qu’un 
Athle'te qui s’ejl ftgnalé dans les Jeux , & qui veut je reti- 
rer, recueille ce fruit de fa viâoire, qu’on lui fournit une hon- 
nête fubfijlance le rejle de fa vie ; jyj dyeviÇo/jSpaa mSm 
txçfsov dyuva > ay^' mtVTu/jbfOi ‘stfey./difjovoi nv fiiat 
ov/jLimrm o i lyt pm) ‘ücro tmç rnuiç , 'cbu afè/ovoiae tS ftîoo 
dçdvm impiypmç. Ce droit leur étoit acquis de toute an- 
cienneté ; mais dans la fuite leurs victoires le multipliant 
auflî-bien que les Jeux publics , cette dépenfè feroit deve- 
nue fort à charge à leurs compatriotes ,fi l’on ne l’eût ref- 
lèrrée dans les bornes de la médiocrité. Ce fut cette con- 



çnîtgm. i-Mtrt. fidération qui engagea Solon à faire une loi pour les Athé- 
m soient, n j ens f par laquelle il réduifoit la penfion d’un Athlète 
as. livres, vainqueur aux Jeux Olympiques , à 5 00. drachmes , celle 
»s. livres, d’un vainqueur aux Jeux Ifthmiques, à cent drachmes, & 
ainfi des autres , à proportion : n’ayant pas cru qu’il fût 
de la bienféance de retrancher entièrement cet honnorai- 



JnAugHft, c* 

Ltb. 10. Ef . 

UÇ.&liOe 



jc. Les Empereurs Romains confervérent les privilèges 
des Athlètes , & même les accrurent. C’ell ce que fît en- 
tre autres, Augufle, félon le témoignage de Suétone. Nous 
voyons dans Pline le jeune deux lettres , qui roulent fur 
cette matière. Dans la prémiére Pline confulte l’Empe- 
reur Trajan lùr deux difficultez concernant les Athlètes 
vainqueurs aux Jeux qui leur donnoient droit d’entrer en 
triomphe dans la ville de leur nailfance , & qu’on appel- 
ait pour cela Jeux Ifélajliques. Il s’agilloit de lavoir i.° li 
ces Athlètes joüiroient de leurs privilèges , à compter du 
jour de leur viétoire , ou du jour de leur triomphe : û 

ces mêmes privilèges leur étoient acquis pour une viéloire 
remportée dans des Jeux qui n’étoient point encore lfé- 
lafliques, & qui l’étoicnt devenus depuis. L’Empereur ré- 
pond 
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pond eh ces termes à ces deux queflions ; lfelaficum tune 
primum mihi videtur. incipere deberï , quum quis in civitatem 
fttam ipfe dot font. Obfonia eorurn certaminum , qua Ife- 
laftica ejfe placuit mihi, fi ante Ifelaflica non fuerunt, retrà 
non debentur ; Ceft-à-dire; que ces Athlètes ne joüiroient 
de leurs privilèges , que du jour de leur triomphe , & feu- 
lement pour une viètoire remportée dans des Jeux actuel- 
lement Ifèlaftiques. 

L’éxemption de toute charge & de toute fonction civile, Immunit» 
n’étoit pas le moindre privilège des Athlètes. Mais il falloit del Athlet0 *- 
pour L’obtenir , avoir été couronné au moins trois fois aux 
Jeux Nacrez. Les Romains y ajoûtérent même dans la fuite 
cette condition , Qu’une de ces couronnes, eût été rempor- 
tée à Rome, ou en Grèce ; comme l’ordonne le Refcrit des ctd. l. r«. 1%. 
Empereurs Dioclétien & Maximien, qui eft conçu en ces ** 
termes ; Athletis ita demum , ft per omnem atatem certaffe , 
coronis quoque non minus tribus certaminis facri, in quibus 
vel femel Roma feu antiqua Gracia merito corotiati , non 
amulis corruptis ac redemptis probentur , civilium mutierum 
tribui folet vacatio. Gette claufè n’eft point fpécifiéc dans 
le paflàge d’UIpien , qui dit fimplement , Que les Athlè- 
tes font éxemts des tutéles , pourvût qu’ils ayent été cou-] 
ronnez aux Jeux Sacrez ; Athleta habent à tutela exeufa - 
tionem ,Jed qui facris certaminibus coronati funt. Peut-être 
ce Jurifconfulte la fuppofoit-il ; peut-être n’a telle été ajoû- 
té« que par le Refcrk que je viens de citer. Au relie , c’e fl 
ce même Refèrit , qui fert de texte & qui a donné occa- 
sion au lavant & long ouvrage de Peints Faher, Pierre Du 
Faur , intitulé Agonijlicon , lequel peut palfer pour un am- 
ple commentaire d’une loy énoncée en fi peu de mots. 

Le défir d’inunortaliler Ie6 viéioires des Athlètes , Sc Nom* de* 
d'en conlèrvcr la mémoire à la pollérité la plus reculée , ^eùwcnw”" 
faifoit mettre en œuvre divers moyens , qui conduisent giftrei. 
naturellement à ce but. Telles étoient les Archives publi- 
ques, les écrits des Poètes, les Statues, Scies Infçriptions. 

JLa célébration des Jeux finie, un des prémiers foins des 
Tome J. . N n 
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Agonothétes ou des autres Magifbats qui en avofent eir 
l'intendance, étoit d’infcrire furie regiftre public, le non» 
& le pays des Athlètes qui avoient remporté les prix, & 
de marquer l’efpéce de combat, d’où chacun d’eux étoifc 
forti vainqueur, & même le nom des vaincus. .C^étoit une 
coûtume fi bien établie , fur tout aux Jeux Olympiques , 
que les Hiftoriens , qui dattoient par les Olympiades r 
oublioient rarement de iâlre mention de 1 ’ Athlète, qui 
avoit vaincu à la Courfe : préférence, qui, pour le dire ici 
en paffant, étoit due, lâns doute, à la prémiére inflitution 
de ces Jeux , où il n’étoit queflion d’abord que de cette 
forte d’Exercice , par laquelle aufîi, dans k fuite, on fit 
toujours l'ouverture de tes mêmes Jeux. C’eft ce qu’ont 
©bfervé afîèz régulièrement , entre autres Auteurs, Thu- 
cydide , Denys d’Haikarnafïé, Diodore de Sicile & Pa ulé- 
mas , lefquels défignent prefque toujours chaque Olym- 
piade par le nom & la patrie de l'Athlète vainqueur à la 
Courfe. 11 eft vrai que Thucydide ( Ub. ) marque la 
3 2 *. Olympiade par la viéloire du Pancratiafle Arcadie» 
nommé Androflhéne ; ce qui ne lui efl arrivé, félon tou* 
tes les apparences, qu’à caufè de la eirconflanec remarqua- 
ble qui accompagnoit cette Olympiade, où l’on avoit pro- 
pofé pour la prémiére fois le prix du Pancrace. Quant à 
l’enregiftrement du nom & du pays des Athlètes vaincus r 
on peut conjecturer que cela fê pratiquoit,du moins aux 
Jeux Ifthmiques ; comme il eft facile de le conclure d’un 
endroit de Plutarque, où cet Riftorien raconte qu’Agéfiias- 
ayant ramené dans leur ville les Corinthiens exilez , 6c en 
ayant chafîé les Argiens qui s’enétoient emparez, & qui le 
difpofoient à y célébrer les Jeux Ifthmiques; ce Prince y relia, 
avec fon armée , jttfqu a ce que les habitans euflènt accom- 
pli cette cérémonie ; mais que s’étant retiré enfoke , les Ar- 
giens firent une féconde irruption dans Corinthe, où ils don- 
nèrent de nouveaux Jeux, & que quelques-uns des Athlè- 
tes, qui avoient remporté le prix dans les prémiers , ayant 
été vaincus dans ceux-ci ,. on inferivit leurs noms fur le 
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Kgiflre public. II y avoit dans les Gymnafes , un lieu 
deftiné à la garde de ces Archives athlétiques , appelié 
Zçafz/L&Ttïor i & nous voyons par divers paflàges de diver- 
fes inferiptions , que les Empereurs Romains aflîgnoient 
aux Intendans des Jeux certains endroits privilégiez , pour 
y tenir leurs registres agoniftiques. 

Les louanges des Athlètes victorieux étaient , chez les 
Grecs , un des principaux fujets de la Poëfie Lyrique. Ceft AtWétL. '* 
furquoi roulent, ( cojjyne l’on lait, ) toutes les Odes de 
Pindare, partagées en quatre livres, chacun delquels porte 
ie nom des Jeux, où le font fignalez les Athlètes, dont 
les viétoires font célébrées dans ces Poèmes. A la vérité , 
le Poète pour enrichir là matière, amène fou vent au lè- 
cours de l’ Athlète, incapable de lui inlpirer foui tout l’en- 
thoufiafine dont il a befoin, les Dieux, les Héros & les 
Princes qui ont quelque rapport au fujet qu’il traite, de 

2 ui peuvent le Contenir dans l’elfor où il s’abandonne, 

«’elt ce qu’Horace exprime fi bien dans ces vers : c f rm - 1 

Fervet , immenfnfque ruit profuttdo 
Pindarus ore ; 

Laurea donandus Apollinari, 

» • m m m • 

?•«««• • 

Seu Deos Rege fque canif , Deorum 
iSanguinem , per quos cecidere juftâ 
' 'Morte Centauri : cecidit tr entend* 

Flamma Chimara : 

Sive quos Elea domum reducit 
' Palma ceclejles : pugilemve , equumw 
Dicit, & centum potiore fignis 
Munere donat : & c. 

Le Poète Shnonide, avant Pindare i s’étoit éxercé dans ce 
genre d’écrire ; de mêloit aulfi , dans Tes Pièces, les loüan» 

N n 1 j 
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ges des Dieux & des Héros, à celles des Athlètes ' dont if 
chantoit les victoires. On raconte à ce propos, qu'un Athlète 
vainqueur au Pugilat, ayant fait marché avec Simonide, pour 
un Poème fur cette viéloire ; le Poète, félon la coûtume, 
après avoir loüé de fon mieux l’Athlète, s’engagea dans 
une longue digreflion , où il s’étendoit fur les loüanges de 
Caltor & de Pollux. L’Athlète content en apparence de 
la Pièce de Simonide, ne lui paya cependant que le tiers 
de la fomme dont ils étoient convenus, lui difànt, que les 
Tyndarides, qu’il avoit fi bien célébrez, auraient foin de 
s’acquitter du relie envers lui. On trouve cette hiftoire 
parmi les Fables de Phèdre ; ainfi que dans Cicéron & dans 
Quirttilien. On voit par-là que les Poètes s’enrichifToient 
aux dépens des Athlètes , qui n’épargnoient rien pour fè 
procurer des éloges, dont ils étoient avides , & qu’ils chan- 
taient eux-mêmes en public, foutenus par le fon de h 
flûte & par un choeur de Mu fi ci en s, pour flatter davan- 
tage leur vanité comme nous l’apprend l’Orateur Ariflide. 

. Il ne nous ef% rien relié des Poëfies de Simonide for les 
Athlètes , non plus que du Poème qu’Euripide avoit com- 
pofé ( félon Athénée ) fur la triple viéloire remportée par 
Alcibiade à la Ceurfè des chars , aux Jeux Olympiques. 

Les Peuples non contents du fecours qu’ils .emprunt 
toient des Archives publiques & des Poètes , pour perpé- 
tuer le fouvenir des,viéloires remportées par les Athlètes , 
employoient outre cela tout l’art des Sculpteurs, pour tranfi 
mettre aux fiécles-à-venir fa figure & les traits de ces mê- 
mes hommes , qu’ils Vegardoient avec tant d’eflime & 'd’ad- 
miration. On érigeoit donc des liatuès en l’honneur des 
Athlètes viélorieux , furtout des Olympioniques , dans le 
lieu même, où ils -a voient été couronnez, & quelquefois 
aulfi dans celui de leur uaiflànce : & c’étoit ordinairement 
la patrie du vainqueur, qui faifbit les frais de ces monu- 
ments. Les prémiers Athlètes pour qui l’on décora Olyra- 
pie de ces fortes de liatuès ( ce qui arriva dans la 59 e . & 
h 6 i e . Olympiades, félon Paulànias ), forent Praxidanws 
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'vainqueur au Pugilat, & Rhexibius, vainqueur au Pancrace. 

La flatuë du prémier étoit de boij de cyprès ; & celle du 
fécond , de bois de figuier. Ce ne furent point les Cre- 
tois , qui érigèrent ces fia tues , comme l’avance Du Faar 
( Agoniftic. /. 2. c. 20.) trompé par la ponctuation vicieufè 
-du texte de Paufànias. Le bronze dans la fuite devint la 
matière la plu9 ordinaire de ces flatuës. On ne les faifok 
pas toujours de grandeur naturelle; mais lorfqu’on accor- » 

doit cet honneur, c’étoit à ceux qui ayoient été couronnez 
trois fois aux Jeux Olympiques , & peut-être auffi à ceux 
qui avoient vaincu aux quatre grands Jeux de la Grèce, 

& quon appelloit pour cette raifbn G&oJov'n&ç. J'ai Pline # 4 . c. 
pour garent de ce fait , par rapport à Olympie : Olympia 

( ditril ) omnium qui vieiffent flatuas dicari mos erat. 

Eorum veto, qui ter ibi faperaviffent , ,ex membris ipforum fi- ' 

militudine expreffa, quas iccmicas vocant, Les Grecs les nam- 
noient eixeWç im/ué'tçiimç. Ces flatuës , chez les Grecs , 
repréfentdient les Athlètes nuds ; fûrtout depuis le temps *•*- 1. #4. ». a 
qu’ils avoient ccHe de fè couvrir d'une efpéce d’écharpe 
ou de ceinture: mais comrpe les Athlètes Romains ne l’a- Dimjf. h*- 
voient point quittée, ils la confervoient dans leurs flatuës. ^ Ant - ** m 
On.élevoit de ces monumens non feulement aux Àthlé- ' 7 ' 
tes , maïs encore aux chevaux, à la vîteflè cfefquels ils étbient 
redevables dé la couronne agonrfliquer& Paufanias témoi- t. a 
gne que cela fè fît pour une cavalle , entre autres , nofAmée **• 

Aura, qui avoit , 4 ns conduétçur , procuré la yidoire à 
fon maître , après l’avoir jetté par terre. On peut lire dans 
Je même Auteur' un dénombrement ox'aél de toutes 
flatuës d’ Athlètes , qui fè voyorent defbn temps à Olympie. 

On avoit grand foin que ces flatuës ne fuffent pas pitié 
"grandes que le naturel c’efl à quoi lès Heilanodiques 
prenoient garde de fi prés, ( sil en- faut croire Ludeny 
-quafsn'y apportoient paS môins d’attention qu’à l’éxameit 
des Athlètes, qui étoit, comme l’on fait , fort févére. S’i} s’en 
"trouvort quelqu’une qui furpaflàt k grandeur ratureHêy 
■üs Ja- fakoknt auffi - tôt renycrfer pay terres C’étoit faut 

Nniij 
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-doute de crainte que le peuple , qui n’étoit 'que trop 
porté à rendre les honneurs divins aux Athlètes , ne 
s’avifàt , en voyant leurs ftatuës d’une taille plus qu’hu- 
maine , de les mettre à la place de celles des Dieux. Au 
relie les Sculpteurs prenoient à tâche , de donner aux Ita- 
tuës des Athlètes , la même attitude & le même gefte, 
qu’ils avoient dans le combat , d’où ils étoient Ibrtis victo- 
rieux. C’ell ce que nous apprenons de Cornélius Nepos , 
qui après avoir dit , que Chabrias s'étoit lait drellèr une 
ilatuëdans la même pollure où il ètoit,lorlqu'il failoit tète 
,à l’armée d’Agélilas, ajoute, Ex quo fadum efi , ut poflea 
A t file ta caterique artifices, ht s fiatibus in fiatuis ponend'ts 
uterentur , in quitus vidoriam ejfent adcpti. Je ne puis m’em» 
pêcher de rapporter à ce fujet une jolie Epigramme de 
l’Anthologie Gréque, fur la llatuë de l’Athlète Ladas vain- 
queur à la Courfe ; ouvrage de Myron fameux Sculpteur, 

ptoç trç Qiùyuv to* vmvt/jyr, tpnvot À alJk, 

i<tv’ dxpomrp vtmfASPn £i)ç ovvya , 

■ T o7cv ot *Çjà muni yaçfié** 

Su/Lynt, n iosoj/ov «epa</bjcia çiparou* 
nùvpnç tA7nJbç uxjoiç y ’ ’Çfà ^ïfaotr d&pp 

E'fsqajtet, xe/Aor Svétâv in >uyè W 

finèdoi 7»%i %t?wk 'Gtà vùpoç, c ôJi 

A* Càatç. d ’nyftt, xydjtfÿmç enwnçp. 

C’ell- à -dire s Tel que tu étuis dans la Courfe, 4 Ladas, 
Jorfquà peine touchant Ja carrière du bout des ongles, tu 
laijfois bien loin derrière toi un coureur rite connue le vent; 
jel ta repèéfiktè dans ce bronze ïillufire Adyron » exprimant 
fur tou s* tes. traits té cmàêére dfun { Athlète qui afpire à U 
towronnt Olympique o Ek> effet cet Athlète ne parolt-il pas 
tout plein d' ejpérdnce ! Ne voit-on pas fis flancs agite^ pouf- 
fer Je fouffle , qui fimble s'échapper de l'extrémité de fis lè- 
vres / Tout de ironie \qu’H efi, il m s'élance^. vers./a t otb 
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renne qui l’attend ; & fon pied- cïe fiai ne fl pas capable de 
le retenir. Merveilleux effet d’un art , qui donne plus de lé- 
gèreté, que la vie même ! 

Parmi ces flatuës d’ Athlètes, qui décoroient Olympie ; 
on en trouvoit plufieurs de jeunes enfàns , qui avoient rem- 
porté les prix aux Jeux publics. On y voyoit , entre autres, 
la ftatuë d’un Damifque, vainqueur à la Courfe, dès l’âge 
de douze ans ; celles d’un Anauchidas & d’un Phérénique, 
vainqueurs à la Lutte ; celles d’un Chérée, d’un Agamétor, 
& d’un Athénée, vainqueurs au Pugilat. Car ( félon Pau- 
iànias ) on avoit établi à Olympie dès la 3 7 e . Olympiade, 
des prix pour la Courfe & pour la Lutte des enfàns Athlè- 
tes ; ce qu’on étendit au Pentathle, dans la 38*. Olym- 
piade, au Pugilat dans la 41 e . & au Pancrace dans la 
1145 e . Mais ^ es Eléens retranchèrent bien- tôt ce dernier 
combat aux enfàns, ainfi que le Pentathle. Solin parle 
d’un jeune chcvrier de Milet , nommé Polymneftor , qui 
ayant attrappé un lièvre à la Courfe , fut , peu de temps 
après, produit par fbn maître , aux Jeux Olympiques, ou* 
il fut couronné, dans la 46 e . Olympiade. Pythagore de 
Samos, au fortir du lieu où s’éxerçoient les enfàns, & d’oq? 
on l’a voit chaffé avec mépris, à caufe de fà longue cheve- 
lure & de fà robbe de pourpre , vainquit le prémier au 
Pugilat les hommes faits , en combattant félon toutes les 
régies j ce qui arriva dans la 48 e . Olympiade , au rapport 
de Diogène Laërce. Plutarque nous apprend , que ces pe- 
tits champions étoient admis aux Jeux Olympiques & 
aux Pythiens 7 mais avec cette différence, que dans ceux- 
ci , ils entroient en lice les prémiers pour chaque efpéce 
de combat, & étoient relevez paf les hommes faits ; air 
lieu que dans les Jeux Olympiques , les hommes ne pa- 
roiffoient fur la fcéne , qu’aprés que les enfàns y avoient 
difputé entre eux les prix des divers combats. 

Tel eft le fens naturel que préfènte d’abord fo paflage de' 
Plutarque r mais Du Faur y donne un autre interpréta- 
tion» prétendant que Plutarque a- voulu dire, qu’aux Jeux 
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Pythiens,' on -apparioit les hommes avec les enfans pour 
là Lutte, le Pugilat, & le Pancrace ; dans la fuppofition 
que la particule Gréque ( ’Qi ) ne lignifie point ici ( après ) 
mais ( avec. ) Je lui accorderai volontiers qu’à Delphes les' 
grands Athlètes pouvoient le battre les uns contre les au* 
très à la Lutte, au PugHat, & au Pancrace, en même* 

. temps que les petits. Je conviendrai même avec lui , que 
les enfans pouvoient dilputer les prix de la Couriè à pied 
& de la Courfe des chars contre les hommes, & fempor- 
ter la viéloire : c'efl: de quoi cette Epigramme de l’An- 
thologie ne permet pas de douter, quant à la Couriè des 
chars ; 

nptfSurôçp tç koS&ç jiSfj ià »r, «flv&c <H it XÂV&vt 
n&exTtamv nhmçsK i&Xoyô&n' 

<fC m'aiv aivouç éiiy.<htç> çtxlw ’fài v'uçhç 
ETmç. Kattwoon, rsC/ym xeiçpv'ntç * 

P ” ÇQfi fiïfioi nov *A (oç. à} dé toi tin 

£ïç «A ioç ddztvcmr, x} di/upç *3 ûfomv- 

Ç’ell-à-dire : Lorfque vous étiei encore enfant, 6 Calfiopés', 
vous avei remporté fur les hommes le prix de la Courfe des 
chars, & vous tave% remporté fur les enfans dans un âge 
avancé. Vos viâoires vous ont mérité la colonne quon vous 
a érigée par l’ordre du Prince , lorfque vous étie% féxagé* 
naire ; a" comme cet honneur doit immortalifer vôtre gloi- 
re , plût au Ciel qu’il pût immortalifer aujfi vôtre perfonne . 
Mais je ne puis me perfuader, que dans les trois fortes 
d’Exercices dont parle Plutarque , & où il falloit joindre 
la force à l'adrefTe , on ait mis de jeunes enfans aux prifès 
avec des hommes ro bu fies ; auquel cas, H n'y auroit eu 
certainement que des coups à gagner pour les premiers. 
Il ne lèrt de rien d’alléguer, pour l’opinion de Du Faur ; 
féxemple de Pythagore que j’ai rapporté plus haut ; car 
quoi-que Diogène Laërce dife que cet Athlète ayant été 
jejetté par les enfans , vainquit les hommes au Pugilat, il 

lie 
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në s’enfuît nullement qu alors il fût encore enfant. Je crois, 
au contraire, qu’on ne l’avoit exclus des lieux où s’éxer- 
çoient les enfans , que parce qu’il étoit d’un âge & d’une 
force, qui demandoient pour lui de plus rudes concur- 
rens ; & que fi là longue chevelure & fa robbe de pour- 
pre l’expoférent à la ri fée de cette jeuneffe pétulante , elles 
n’eurent pas la meilleure part à l’exclufion de ce jeune 
Athlète. Le paflage de Paufanias , où cet Hiftoricn té- 
moigne que Milon remporta fix lois les prix de la Lutte à 
Olympie, une fois contre les enfans, & cinq fois contre 
les hommes ; & qu’il en fit autant à Delphes ; ce pafîàge 
( dis-je ) ne prouve point que Milon ne fût plus enfant , 
lorfqu’il avoit combattu contre les enfans , dont il étoit de- 
meuré victorieux. Paufanias ne veut dire autre chofe , fi- 
non que l’Athléte Milon , après avoir vaincu dés fon en- 
fance une fois aux Jeux Olympiques, & une fois aux Jeux 
Pythiens , fût encore couronné cinq fois aux uns & aux 
autres , dans un âge plus avancé. 

Il étoit rare de rencontrer des Athlètes d’une conflitu- 
tion fi heureufê , qu’aprés s'être fignalez dés leur plus ten- 
dre jeunefïè dans les combats gymniques , ils fuflent ■ en 
état d’y recueillir encore la même gloire, lorfqu’ils entroient 
en fociété de Gymnaflique avec les hommes faits : 8c A- 
riftote afîure que parmi les Olympioniques , à peine en 
pouvoit-on compter deux ou trois , à qui la nature eût 
accordé un pareil avantage. La raifon qu’en allègue ce Phi- 
lofophe , c’eft que la violence des Exercices auxquels on 
accoûtumoit ces enfans , leur faifoit acquérir une vigueur 
prématurée, qui s’énervoit dans la fuite, 8c ne pouvoit les 
accompagner jufqu’à la jeunefîe & à l’âge viril. C’efl pour- 
quoi il vouloit que l’on proportionnât aux forces des jeu- 
nes gens les Exercices qui faifoient partie de leur éduca- 
tion , & que l’on eût grand foin de ne rien outrer fur cet 
article. Les Eléens étoient entrez dans ces vûës , dés la 
3 8 . c Olympiade , après laquelle ( félon Paufanias ) ils cef- 
ferent de propofer des prix pour le Pentathle en faveur des 
Tome. /. , O o 
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enfans ; & le Lacédémonien EwtéUdas fut le feu! Athlète 
de cette efpéce, qui reçût ia couronne d'olivier làuvage. 

Du relie , s’il eft arrivé en quelque oocafion , <jue de jeu- 
nes Athlètes ayent combattu avec avantage contre des 
üiae. I. ». ». hommes faits; ainfi que Paufanias le raconte de l'Athlète 
,/f * Àrtémidore, qui en un même jour, vainquit au Pancrace 

ies enfans , tes adolefcens , & les hommes ; ce font des cas 
fi extraordinaires , qu’on n'en peut rien conclure pour le 
lèntiment de Du Fattr. 

infcriptions Au regard des inscriptions , qui accompagnoient les 
athlétique*. fl atu £ s des Athlètes, & qui marquoient leur nom ,leur 
pays , le genre & le temps de leur viétoire , le prix qu’ils 
avoient remporté , &c ; il nous en relie plufieurs qui ont 
été recueillies, publiées & illuflrécs par Ottavio Falconieri : 
C’ell de quoi je pourrai peut être parler plus amplement 
dans un autre Dilcours , en failànt l’hilloire des Athlètes 
les plus célébrés. 

vinTrcndu/'" remart l l| é plus-haut l'extrême penchant qu'a voient 

aux Athlètes. I e5 peuples à rendre les honneurs divins aux Athlètes, 8s. 

le foin des Hellanodiques à réprimer ces excès. Cela n’a 
pas empêché que la choie ne foit arrivée en plus d’une oc- 
eafion ; & cette elpéce de culte peut palfer pour le comble 
de la gloire athlétique. J’en trouve trois éxemples dans 
* 7 ' tdït'*' fHiftoire. Le prémier rapporté par Hérodote , ell de Phi- 
tiiii. lippe Crotoniate, vainqueur aux Jeux Olympiques , & le 

plus bel homme de fon temps, à qui les Egelîains dref- 
férent après là mort un monument fuperbe, & facrifié- 
ïent comme à un Héros. Le lecond exemple, encore plus- 
extraordinaire, eû d’Euthyme de Locres, excellent Athlète 
pour le Pugilat , lequel pendant là vie reçut lès honneurs 
zii 7- ». 47 . divins , par ordre de Foracle : voici comme Pline le natu- 
raiilte en parle : Confecratus ejl vivus fentienfque oracult 
ejufdem juijfu , êr Joris deorum fummi ajhptilatu Euthymus 
pyfla femper Olympia viflor, & femelviâhts _ Patr ia ei Lo~ 
cri ht Italia. lit imaginent ejus & Olympia alteram endette 
die ta&am fulmine, Callimachum ut ttihil aliud mirât um vèr 
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deo ; Deumque juftiffe facrrfîcan , quod & vivo faâitatum , 

& mortuo : nihilque adeo mirum , quant hoc placuijje Dits. 

Le troifiéme éxemple elt celui de f Athlète Théagéne, 
qui , au rapport de Paufanias , fut adoré après fa mort , non Elist.i. x.e. 
feulement par lesThafiens lès compatriotes, mais par di- "* 
vers peuples , tant Grecs que barbares. 

Quelque foin que j’aye pris de raffembfer dans ce Mé- 
moire & dans les deux précédens , ce que le travail des 
Antiquaires , & mes propres recherches ont pu m’appren- 
dre fur les Athlètes ; je ne me flatte nullement d’avoir 
épuifé cette matière. Je luis au contraire, fort perfuadé, 
qu’iLrefte encore fur cela , plufieurs points à éclaircir , Sc 
plufieurs circonftances à ajoûter. Aufli ne me luis-je pro- 
pofé de donner fur ce fojet que de Amples Mémoires , 8c 
non pas un Traité complet. 



DES AUGURES. 

Par M. M o R i n. 

P O u R traiter à fonds de la fcience des Augures , il nous 
faudrait des mémoires Tofoans , Egyptiens , Chal- 
déens , ou Phéniciens , qui nous manquent abfolument. 

C’eft une fcience perdue dont il ne nous relie que des no- 
tions fort imparfaites. Nous nous contenterons donc de 
ramaflèr icy par forme d’extrait ce que les anciens nous 
ont lailfé fur fon origine grammaticale , fon origine per- 
fonnelie par rapport à fes auteurs & fon origine réelle. 

Varron le plus lavant des Romains a prétendu que les 
termes d'Augur , & d’Augurium venoient ex avium garritu , r*m*. 
du gafoüillementdes oilèaux, qui faifoit un des objets prin- 
cipaux de l’attention des Augures. Fellus, autre étyraologifte, 
a mieux aimé le dériver ex avium gefttt.de la contenance des 
oilèaux. On pourrait & on devrait peut- eltre s’en rapporter 

Oo ij 
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à eux. Le fameux Anglois Lloyd ne l’a pas fait , 8c il en 
a imaginé une qui ferait ce femble affez heureufé, fi elle 
avoit un peu plus de loiidité. II fuppofe que , comme 
dans ia première antiquité les Romains appelaient Viocu- 
ros ceux que nous appelions les Voyeurs des grands che- 
mins , quafi viarum curatores ; ils nommoient de mefme 
ceux qui citaient chargez du foin d’élever ou d’obforver 
les oiféaux dans certaines occafions critiques , Avicuros , & 
delà, félon luy ,Ies termes d’At/gur & d’augurium, quafi ayi- 
curus & avicurium. 

Si nous avions affaire à des Allemans on pourrait leur 
en fournir une de leur fonds parfaitement littérale , tirée 
des deux mots Aug 8c Vr, qui doivent fignifier dans leur 
langue une veûë fort fubtiie , telle que le devoit eftre celle 
des gens de cette profeffion. Mais il faut s’accommoder à 
la portée de fes auditeurs ; celle-là ne paffera point icy. 

Quoy-qu’il en foit en Allemagne ou ailleurs , ce n’eft 
certainement point chez les Romains qu’il faut chercher 
la naiffance de cette prétendue foience; elle efloit avant que 
Rome fuit ; cela eft clair par l’hifloire de là fondation : Audi 
tous les auteurs Latins conviennent , qu'elle leur efloit ve- 
nue des habitans de ia Tofcane , chez iefquels dans les com- 
mencements ils avoient foin d’entretenir fix jeunes Patri- 
ciens , comme dans une efpéce d’ Académie pour en ap- 
prendre de bonne heure les fécrets & les principes. Les 
Tofcans en attribuoient l’invention à un certain Tagés, es- 
pèce de Demy- dieu, qu’un Laboureur avoit déterré d’une fa- 
çon. allez difficile à comprendre avec le foc de là charrue, fie 
qu’il avoit trouvé endormi fous une motte de terre. Sui- 
das en fait honneur à Telegonus , Paufànias à Pamafùs fîls 
de Neptune , qui vivoit avant le déluge ; les lavants qui 
paroiffent avoir efludié fa généalogie avec le plus d 1 exacti- 
tude, la font defoendre fucceffivement des Cariens, des 
Ciliciens , des Pifidiens , des Egyptiens , des Chaldéens 
& des Phéniciens ; & lis prétendent mefme en donner une 
efpéce de raifon pbyfique, en remarquant que ces peuples 
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de tout temps fe diftinguoient des autres par leur attemion 
à i’efpéce volatile, qui abondoit d’une façon particulière 
dans leur pais. De forte que, félon eux, leur commerce fré- 
quent avec ces animaux , & le foin qu’ils prenoient de leur 
éducation -, faifant leur occupation la plus ordinaire , il 
n’eftoit pas eftonnant , s'ils entendoient mieux que les au- 
tres ce que fignifioient leurs cris, leurs mouvements, leurs 
poftures & leurs différents ramages. 

Ceux qui cherchent & qui prétendent trouver l'ori- 
gine de toutes chofes dans l’Ecriture feinte , ne font pas 
difficulté de rapporter celle-cy au premier homme, qui con- 
noiffoit à fonds toutes les créatures , & qui devoit entendre 
parfaitement le langage des animaux , puifqu’il raifonnoit 
avec eux , & eux avec luy. Ils ajouftent que de pere en 
fils elle eftoit pafTée au Patriarche Noé , grand Aftrologue 
félon eux , & qui ne lafcha le corbeau & le pigeon hors 
de l’arche qu’aprés s’eftre bien orienté fuivant les prin- 
cipes de l’Ornithomantie ; de Noé à Cham célébré par fon 
attachement aux foiences abftrufes & connu chez les na- 
tions fous les différens noms de Saturne , de Pan & de Zo- Benfus * n »û. 
roaftre ; & enfin de Cham au fameux Tagés , qui fuivant 8 °'Jï a j d •» 
leurs mémoires devoit eftre fon arriére petit-fils, & qu’ils * Z ‘ *’ 
appellent autrement Maloth ,yvx\c canal duquel cette mer- 
veillcufe fcience eftoit pafTée dans l’Europe. Les auteurs de 
ces rcfveries n’héfitent pas non plus à mettre cette perfe- 
ction au nombre de celles de Salomon. C'eft ainfi qucKim- 
chi raifonnant à fa maniéré fur ce qui eft dit que la fe- 
gefle de ce prince furpaffoit celle des Orientaux & des Tn 3 _ r/f ^ 
Egyptiens , en infère qu’il devoit par conféquent pofféder *«• 
tous les fecrets de l'Aftrologie & en particulier des Augu- 
res , parce que c’eftoit alors en quoy excelloient les Arabes, 

& les Sages d’Egypte. Jarchi dit de mefme en parlant de 
luy dans fes commentaires fur les Chroniques qu’il eftoit chren " 
excellent Augure , & ailleurs il pofe en fait que Audiens in 3. ng. 3. 
garrientem averti intelligebat linguam ejus. Enfin fi nous l i‘ , , . . 

voulons en croire ces merveilleux interprètes de 1 Ecriture, 

O o iij 
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nous y trouverons toutes les trois parties de la fcience des 
Augures fort clairement défignées. Le tripudium des pou- 
gw. it. 3 f. J e ts dans ce paflage de Job : Qui s g allô dédit inteHigentiam. 

Les Ofcines, c’eft-à-dire, les oilèaux qui inftruifbient par 
Bal. 10. verf. leur chant dans celuy de i’Ecclefiafte : Avis ccdt proferet 
X9 ‘ vocem , & ceux qu’ils appelloient Prapetes , ceft-à-dire , qui 

prophetifoient par leur vol dans la iüite de ce mefme paf- 
lage , & aies indicabit rem. 

Ce quil y a de vrai, c’efl: que cette fuperftition, eft plus 
ancienne que l’Ecriture Sainte, puifqueÊe y eft expreffé- 
r.evit. 19. îs. ment interdite & condamnée. Où* non augura - 

veut. 18. to. bimini , dit le Seigneur dans ie Lévitique , & dans le Deu- 
teronome, Nec imeniatur in te qui obfervet Auguria , o)am~ 
Ço/ufaoç. La feule chofo qui pourroit foire de la peine 
aux Grammairiens, c’eft que le terme de l’original 1 WUQ 
qui eft traduit de la mefmc maniéré dans toutes les au- 
tres verfions, ne paroift avoir aucun rapport aux oi féaux, 
& qu’il eft dérivé manifeftemeut de celuy de «pd 

lignifie un lèrpent. Mais ce qui juftifie les traduéleurs , c’eft 
que le terme d’ om>oç en Grec, aufli-bien que cel uyd’au- 
gur en Latin , s’appiiquoit indifféremment à toutes fortes de 
préfiges , fouvent mefme par préférence à ceux qui le 
tiroientdes ferpents, oWt» o<piç , dit Hefÿchius dans Ion 
Dictionnaire ; & Suidas en parlant de Telegomis , qui, 
félon luy, avoit le premier inventé du) diofiçmév , ajoufte 
par forme d’explication , ceft-à-dire, le fecret de compren- 
dre ce que défignoit un lèrpent, ou une belette for le toit. 
Aufli la vérité eft que dam cette foience les lèrpents avoient 
autant & peut-eftre plus de confidération que les oilèaux, 
particulièrement dans les fieux où c es infeétes font plus 
fréquents , comme dans l’Egypte & dans toute l’ Afrique. 
Il paroift mefme qu’il y avoit une liailbn fi eftroite entre 
ces deux elpéces d’animaux dans les principes de ceux qui 
s’attachoient à cette profèffion, qu’ils efloient perfùadez 
que leurs premiers auteurs n’eftoient parvenus à bien en- 
tendre les préfages des oilèaux que par le lè cours des fer- 
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pents. Ce fut par leur moyen que les enfants 4e Priam, 

Helenus & Cafiàndre , apprirent ce fccret , s'il en faut croire 
le Scholiafie d’Euripide. E 'Aévov ryq Kavjmtfpaf ôr va<$ inHteuH*m*è 
'Ümïktûvoç qvtuv eAdom$ o< peu i&j v» àtmSv <t&kxA€i%wnç vtr f- Sj - 
om’ ovtuç oÇvkooiç eipyetmvio , àç /üitvotç diciïy àxoueiv 
fiovA&ç xj m&rnic axf otç 3veq. C’efi-à-dire, que ees deux 
jeunes enfants efiant dans le temple d’Apollon , les 1èr- 
pents confierez à ce dieu , s’approchèrent d’eux & leur 
léchèrent les oreilles ; & que par cette opération ils leur 
rendirent les organes de l’ouye fi fubtils, qu’ils entendoient 
les confultations des dieux , & qu’ils devinrent des pro- 
phètes accomplis'. Apollodere corne la mcfme choie de sibu»tb. L r. 
Melampus , lavoir que fes domeftiques ayant découvert f- * 7 - 
une famille entière de lèrpents dans un vieux chefne , & 
tué fur le champ le pere & la mere, ils luy en apportèrent 
les petits , qu’il fit ellever avec un grand loin , & que 
par reconnoifîànce ou autrement « ces animaux devenus 
grands, l’ayans trouvé un jour endormi, s’attachèrent cha- 
cun à une de fes oreilles , qu’ils nettoyèrent avec leurs 
langues fi parfaitement, qu’à fon réveille il fut tout efton- 
né qu’il «ntemioit les converlâtions des animaux, & mille 
autres choies où il ne comprenait Tien auparavant. Phi- 
loftrate dans la vie d’Apollonius aficûre que les Indiens 
acquéraient la rrrefme intelligence , en mangeant le cœur 
ou le foix de certains dragons dont la chaflê, fai foi t à cau- 
fè de cela, urne de leurs principales occupations ; & Eufcbe 
fèroble awtorifer cette tradition dans fon traîné contre Hié- 
rooles, où il fuppolè comme un fait confiant, qu’ Apollo- 
nius luy-mefme avoit fait ulâge de cette recette pour le 
procurer cette connoilîànœ : ce qu'il luy reproche comme 
une infidélité à la philofophie dc Pythagore dont il faifoit 
profeflion, & qui afiujettitfoit lès difoipJes en fait de man- 
ger à une abftinence entière de toutes, fortes de créatures 
animées. Erreurs populaires dont il ferait inutile de cher- 
cher le fondement dans la nature. Si ce n’eftoit point leur 
faire trop d’honneur , il ferait peut-efire plus aifé de le. 
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trouver dans la religion, en imputant ces illufions au fer- 

pent ancien , le premier auteur de toutes les fuperftitions. 

Quoy qu’il en (bit, il eft bien eftabli que celle-là eft 
des plus anciennes : 

Mirum unde , fed ohm 

Hic honor alitibus. 

Savoir fur quoy pouvoit eftre fondée cette prévention 
eftonnante des anciens en faveur des oifèaux , & de tant 
d’autres animaux qui entroient dans leurs obfêrvations 
augurales, c’eft ce qui n’efl: pas ailé d’expliquer , & fur 
quoy les plus habiles du meltier eftoient eux-mefmes fort 
embarraffez. Mirum unde. S’ils s’eftoient contentez cTefta- 
biir entre ces créatures une elpéce de jargon , & des ma- 
nières de fignaux pour fe communiquer certains avis im- 
portants à la confervation de leur elpéce , il n’y aurait rien 
en cela de furnaturel , & qui ne fuit aifé à juftifier par une 
infinité d’expériences , qui fe font faites de tout temps par 
les difciples de la nature ; mais de prétendre qu’ils nous par- 
lent, qu’ils nous avertiffent, qu’fis nous menacent, qu’ils 
nous encouragent ; de les écouter comme les langues des 
dieux , pour nous fervir de leurs expreflions , & de les re- 
garder comme des prophètes ou des oracles vivants , qui 
relpondoient précifément à la penfée de ceux qui les con- 
fultoient , c’elt une imagination folle , puerile , extrava- 
gante, qui fera jugée telle par toutes les perlbnnes de bon 
iens. Cependant c’eftoit certainement chez les anciens une 
affaire grave, férieulè, principale, & par rapport à la reli- 
gion , & par rapport à l’Eftat. 

Quand on preflôit leurs doéleurs là-deffus , ils ne te^ 
noient pas tous le melme langage : les uns fe contentoient 
de dire en général , que c’eftoit une qualité occulte, un 
infiinét particulier , qui leur avoit efté accordé par l’ail* 
teur de fa nature : 

Super* feu conditor aulee 
Sic dédit effufum chaos in nova femina texens. 

Les 
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Les autres dans les principes de la métempfycole ,' regar- 
doient les oifeaux & la plulpart des animaux , comme des 
créatures raifonnables qui avoient changé de figure, com- 
me des hommes métamorpholèz : 

Seu quia mut ata nojtraque al origine verfis Um iHd. 

Corporibus fuliere notes. 

La plus grande partie prétendoient que leur éloignement 
de la terre , l’innocence de leur vie, la pureté de l’air qu’ils 
relpirent, & leur proximité du ciel , rendoient leurs fen- 
làtions plus fubtiles, & les mettoient en eftat de pénétreç 
plus aifément que nous dans les événements futurs : 

Seu purior axis iM. 

Amotumque ttefas , & rarum inftjlere terris 

Vera docent. 

Les plus railonnables convenoient de bonne foy que ces 
prétendus prophètes , comme la plulpart des autres , pro- 
phétifoient fans le lavoir & fans y entendre finelfe. Ut 
aves feu pratervolando , feu flando futur a pennis vel voce ft- 
gnificant nefeientes , dit Macrobe , & qu’ils n’eftoient que des 
inilruments brutes entre les mains de l’auteur de la Nature, 
qui conduiloit leurs mouvements d’une maniéré h feure, 
que les hommes qui les étudioient avec attention, en ti- 
roient des induétions infaillibles. Auguria non volucrum Amm _ 
arbitrio futur a nefeientium colliguntur , Jed volatus avium M.ltt.mi- 
dirigit Deus ut rojlrum fonans , aut pratervolans pinna tur- ** 
bido meatu vel lent futura preemonflret. C’eft la condufion 
qu’Ammien Marcellin tire d’un railbnnement fort entor-- 
tiilé, dans lequel il attribue à l’efprit des élémens , une 
vertu de prelfentiment qui le communiquoit à ceux qui 
làvoient fe rendre favorables certaines fubftances énergi- 
ques , dont il donne la furintendance à la déelfe Thémis. 

Voicy fes termes : E/ementorum omnium fpiritus , ut pote 
ptrennium corporum prafentiendi motu femper & ubique vh 
T ome /. , Pp 
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gens , ex his qua per difciplinas varias affeâamus', partici- 
pât nobifcum munera divinandi , & fubftantiales pote fiâtes 
rit u diverfo plaçât a, velut ex perpetnis fontium venis vaticina 
mortalitati fuppeditant verba. Ce langage magique eft trop 
profond & trop myfterieux pour nous , & nous n avons 
rien trouvé dans les auteurs que nous avons confultez , 
qui puiflè y donner du jour. 

Cicéron s’en expiiquoit d’une maniéré plus intelligible 
& de meilleure foy. Perfonne n’eftoit plus capable d’en 
parler pertinemment que luy. Reveftu de la dignité d’ Au- 
gure, il avoit eû la connoiffance de leurs fecrets les plus 
cachez , il avoit affidé une infinité de fois aux expériences 
qui fè faifoient tous les jours par rapport aux interefts pu- 
blics ou particuliers. Il avoit eû toutes les facilitez poffi- 
bles pour eftudier cette fcience à fonds , & il paroift qu’il 
i avoit fait par les deux livres qu’il nous a biffez de la Di- 
vination, où l’on peut dire qu’il'a épuifë la matière, en 
fâifànt fouftenir dans toute leur force le pour & le contre 
à differents perfonnages. Dans le premier , fon frere Quin- 
tus en payen perfuadé de bonne foy, étale toutes les rai- 
fûns dont fè fervoient les théologiens pour autorifèr les 
Augures ; antiquité, tradition, révélation , ufàgc univerfèf, 
exemples, autoritez, rien n’y efl oublié, à une chofè prés 
fur laquelle il paffe condamnation. C’eft que preffé par les 
Epicuriens d’effablir des connexions lolides & naturelles 
entre les mouvements de? oifeaux , & les induétions qu’on 
«n tiroit, il avoue rondement fon ignorance là-deffiis : Quid 
quarts Carneades cur hac ita fiant , aut qua arte perfpici 
pofiint , nefeire me fateor , evenire autem teipfum dico videre.... 
Aon reperio caufam , latet fiortafe obfcuritate involuta ra- 
tura ; non enim me Deus ifia Jcire , fed his tantum modo 
uti voluit. Enfin il fè retranche fur les preuves de fait , & 
il fouftient que cette fcience s’eftoit eftabiie à peu prés 
comme la medecine fur des expériences réitérées , où la 
raifôn n’avoit aucune part : Quorum vim atque naturam ra- 
tio nunquam explicavit , utilitate & ars eft, & inventer pro- 
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hatus & qu’à le bien prendre elle n eftoit fondée que fur 
des conjectures : Conjeélurâ enim nititur , ultra quant progre- 
di non potefi. Certainement quand un avocat de cette im- 
portance employé des deffenfes de cette nature , on eft en 
droit de juger qu’il n’avoit rien de mieux à dire. 

Mais le plaifir eft d'entendre Cicéron luy-mefme foufte- 
nir le contre dans le fécond livre , & de voir avec quelle 
liberté philofophique , il fe moque de toute cette profef- 
lion , avec quel gouft il ramafie tous les bons mots des an- 
ciens fur ce fujet , & avec quelle hauteur il pulverifè tous 
les menus retranchemens de fon frcre, en démonftrant par 
des raifons tontes plus convaincantes les unes que les au- 
tres , la facilité de cet art , fbn inutilité , fa fàufieté , tes 



contrarietez , fon impoflîbilité. Ce qu’il y a d’eftonnant , 
c’eft qu’au milieu de tout cela , il ne laiffe pas de blafmer 
les généraux & les magiftrats , qui dans les occafions im- 
portantes en avoient méprifé les pronoftics , & de foufte- 
nir que cet ufâge tout abufîf qu’il eftoit félon luy , de- 
voit cependant eftre refpeélé par rapport à la religion & 
la prévention des peuples. 

Laiffons-Ià Cicéron qui nous meneroit trop loin , & fi- 
nitions par deux confédérations qui nous paroi fient ren- 
fermer ce que l’on peut dire de plus vrai-femblable fur la 
première fource de cette fuperftition. 

On fait que chez les anciens , & encore aujourd’huy 
chez bien des gens , la voye la plus commune pour te 
déterminer dans les affaires ambiguës & hafàrdeufes, eftoit 
d’avoir recours au fort; & ce fort chacun fe le compofoit 
à là maniéré. Les perfonnes vives brufquement de la 
première chote qui fe prétentoit , d’une paille ou d’un 
coup de dez,afin de te délivrer pluftoft de l’incertitude. 
Les perfonnes graves y apportoient plus de façons , & 
plus de cérémonies, lis commençoient par expofèr l’af- 
faire en queftion aux dieux. Us les fupplioient de vou- 
loir bien leur faire connoiftre le parti qu’ils dévoient 
prendre , & comme fi les dieux n’eûfient pas pû trouver 
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ks moyens de leur expliquer leur volonté. Us lé dotv 
noient la liberté de leur preferire certains fignaux , qu’ils 
imaginoient eux - mefmes , & auxquels ils attachaient 
des prélàges bons ou mauvais à leurdiferetion; cequi coro- 
pofeit une elpéce de chifre entre Dieu & les hommes dont 
il n’y avoit que le confuitant qui euft la clef, & dont les 
oilèaux ou les animaux du pais fàifoient ordinairement les 
caraétcres. Augtirium , dit Scrvius , efl exquifta deorum. 
voluntas per confultatwiem avium quod tune peti dehet , cm 
id quod animo agitamus per Augurium à dits velumus im- 
petratum. Ce qui donne allez à entendre que dans leurs 
principes les oilèaux ne fignifioient rien par eux-mefmes, 
mais feulement par rapport à l’intention 8c aux conven- 
tions du fuppliant. Voicy une formule de leurs invocations 
qui juftifie cela bien clairement. C’ell un Augure qui parle 
à Jupiter : 



siMtb*s Tbtb: Si datur & duris fedet heee fententia Parcis, 

i. 3. ver/. j Signa feras , lavufque ton es, tune omnis in aflris 
Con fouet arcana volucris bona murmura lingua. 

Si prohibes hic neéle moras , dextrifque profundum. 
Alitibus pratexe diem.. 



Et ce qui fait Voir que dans les commencements fa ligni- 
fication de ces fignaux eftoit arbitraire , c’eft qu’elle var 
rioit fuivant les pais , 8c que les oilèaux qui palloient pour 
favorables en un lieu , eltoient regardez ailleurs comme 
Lib. Zi i* i\- mauvais, fuivant la remarque de Cicéron, & que les Itar 
liens affeéloient un. fens avantageux à la gauche & les 
Grecs à la droite. Si dans la fuite des temps ces explications 
fè fixèrent , ces fixations. n’eârent lieu que par cantons, & 
il eft ailé de comprendre que ce fut un effet naturel de la 
tradition, & que les lu jets, ies ; enfants, les difeipies , s'ac- 
coufiumcrent infenfiblement à refpeéler , ou . à éviter , à 
regarder comme des oilèaux de bon ou de mauvais augura 
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«eux qur en différentes rencontres avoient heureufement 
déterminé les réfolutions de leurs princes , de leurs peres, 
ou de leurs maiftres. Cette fmgerie eft dans le fang & dans 
k nature du genre humain. Al egard de ces conventions 
par lefquelles les hommes ofoient prefcrire aux dieux la 
maniéré de s’expliquer avec eux , elles paroiffent fort an- 
ciennes, puifque nous en voyons des traces dans l’Ecriture. 
Pete tibi fgnum à Domino , dit Ifaïe de Impart de Dieu au 
Roi de Juda qui héfitoit fur le parti qu’il devoit pren- 
dre , & nous en avons un exemple fpécifiqiie dans Eliezcr 
férviteur d’Abraham ,. lequel ayant efté envoyé par fon 
maiftre pour trouver une femme à Ifàac , & fe voyant prés 
du lieu marqué , il s’affit fur le bord d’un puis où il jugea 
que les habitants dévoient venir puifer de l’eau ; & il pria 
Dieu que celle des filles qui fe préfenteroit, & qui aurait 
l’hon netteté de luy offrir de l’eau pour luy & pour fes 
chameaux , fuft celle qu’il avoit deftinée pour eftre la fem- 
me de Ion maiftre. Ce qui arriva précisément comme il 
l’avoit fouhaité. 

A cette première origine on peut en ajoufter une fé- 
conde , tirée du fein de la Nature. Tout le monde fait que 
les habitants de l’air plus interreffez que les autres créatu- 
res , à fes differentes viciffitudes , ont receû- du créateur 
des organes très-délicats qui leur en font preffentir les chan- 
gements dés les premières approches ; preffen tinrent qu’ils 
donnent à connoiflre dans lesoccafions , ou parleurs voix, 
ou par leur vol , ou par leurs différentes contenances, Sui- 
vant les obfervations uniformes de tous les naturaliftes an- 
ciens & modernes. Cela* fùppbfé , il eft aifé de compren- 
dre comment les anciens dans leur première fimplicité ,. 
quand certaine température de l’air eftoit importante pour 
leurs travaux , eftudioient avec attention les poftures de 
ces animaux, comme nous faifons aujourd’huy nos baro- 
mètres , afin de faire ufage du temps préfent , & de fis 
précautionner contre le futur. Que cependant cette forte 
d’eftude ne convenant ni à tous les païs, ni à toutes les 
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proférions ", ceux qui s’y appiiquoient d’une ftçon parti-' 
culiere, & qui s’eftoient fait une réputation dans ce genre 
de prophétie, fe voyant confuitez de tous codez avec cm- 
preflement , entreprirent d’en ejftendre les bornes par un 
principe de charlatannerie qui n eft que trop commun dam 
toutes fortes d’eftats, & qu’abufânt de la prévention, de 
la fimplicité, de la curiofité des peuples, ils n’eûrentpas 
de peine à leur faire entendre que leurs connoiilànces 
s’eftendoient bien au delà de la pluye & du beau temps , 
& que les animaux, dont ils feignoient d’entendre le lan- 
gage, les inftruifoient de tous les événements futurs. Ira- 
poflure dont Lucien nous a démonftré la poflibilité & la 
réalité dans fon Faux Prophète , & qui n’efioit pas incon- 
nue aux gens de bon efprit. 

Soit que i’on veüille ou joindre ou fëparer ces deux 
lources, il fè trouvera que cette prétendue fcience, allez 
innocente dans les commencements, neftoit devenue cri- 
minelle que par le meflange de la fuperftition ou de la 
fupercherie, & peut-eftre de toutes les deux enfembie. 




# 



Digitized by LjOOQle 



DE LITTERATURE. 



3°3 



DE LA VIE PRIVEE 

DES RO MA I N S , 

C‘ ejla-ctire : Ce quun particulier, menant une vie commune , 
faifoit dans le cours dune journée ; 

Les heures ajuftées à noftre maniéré de compter. 
PREMIERE PARTIE. 

Par M. l’Abbé Couture. 

L E titre de cette differtation ne promet rien de bien 
curieux. II n en eft pas de la vie des particuliers , com- 
me de la vie des magiftrâts. Dans l’une les marques de la 
dignité, les ornements, les prérogatives , les emplois, tout 
a quelque relief ; & linon chaque partie, au moins le tout 
enfemble produit un certain éclat qui arrefte les yeux des 
fpeélateurs. Au contraire comme dans l’autre il n’y a rien 
que de tout (impie & tout uni , il n’y a rien aufli qui ré- 
veille , rien qui ièmble mériter la moindre attention. Auffi 
ne voit-on pas que les compilateurs des Antiquitez Ro- 
maines , qui ont tant écrit 8c tant de fois répété la mefme 
chofe fur toutes lortes de fujets, ayent daigné toucher feu- 
lement en padànt à celuy-cy. 

C’eft-Ià cependant de quoy je dois entretenir la com- 
pagnie. Si je ne rapporte rien de lùrprenant , au moins 
me fçaura-t-on peut-eftre quelque gré d’eltre allé à la dé- 
couverte , & de m’eftre mis en eftat de détromper ceux 
qui , par prévention pour l’antiquité , le feroient imaginé 
qu’il y auroit eû plus de myftére. 

Les occupations fuivent ordinairement les moeurs , & 
les mœurs fuivent la fortune. Tout cela a efté différent 
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chez les Romains feion la différence des temps. Sous fes 
rois le peuple vivoit dans une grande médiocrité, & par 
conféquent dans une grande ümplicité. Les befoins de la 
vie & les périls de la guerre partagèrent lès foins pendant 
l’efpace de 244. ans. 

Sous les Confuls durant environ pareil nombre d’an- 
nées , ioifque les Romains riavoîent point de guerres au 
dehors , ils eftoient agitez au dedans par un mal encore plus 
dangereux que la guerre. L’envie de dominer chez les Pa- 
triciens ; chez les plebéïens, l’amour de l’indépendance tint 
Rome dans une divifion perpétuelle , & penfa plufieurs 
foisétouffer cette république dans le berceau. Comme les 
Romains après le banniffement des rois n’avoient plus 
d’autre frein que la raifon , 8 c comme la raifon mefine n’eft 
que très foible dans les moments où elle commence d’agir; 
ces deux ordres ne pouvant garder une jufte modération 
dans leurs defirs , vivoient dans une défiance réciproque , 
& dés qu’ils n’avoient rien à craindre de la violence de 
leurs ennemis , ils donnoient toute leur attention à fe ga- 
rantir des embûches de leurs concitoyens. 

En effet le Sénat ne fembloit donner des Confuls que 
contre le peuple, & le peuple ne faire des Tribuns que con- 
tre le Sénat: ainfi jufqu’à l’année 506. de Rome les trou- 
bles domeftiques & les guerres voifines occupèrent tout 
1 efprit & toute la vertu des Romains. S’il leur reftoit quel- 
queintervalle de tranquillité, ils la donnoient toute entière i 
l’agriculture , à laquelle il fembloit que la fortune eûft atta- 
ché l’innocence des moeurs & la douceur de la vie. Alors 
la différence des eftats ne fe faifoit point fentir par la dif- 
férence des occupations : les grands n’eftoient pas moins 
laborieux que les petits ; & ces deux conditions fi diftin- 
guées dans la ville par les titres de nobles, & de plebéïens; 
étoient parfaitement réünis dans les campagnes finis le nom 
de laboureur. 

Les livres font pleins de ces fortes d* exemples , non 
feulement dans les premiers temps de la république, où ü 

cfloit 
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oefteit ordinaire qu’on allai! prendre des Confuls & des 
Diélateurs dans leurs métairies , pour les tranlporter do 
^exercice vil de conduire des bœufs , à l’employ honno- 
rable de commander des légions; mais encore dans ces lié*, 
des floriflants, ou Rome déjà maiftreffe de l’Italie , fai/oit 
relpeéter fa puilfance au delà des mers. 

Je ne parie donc point de Quinétius Cincinnatus qui 
fut trouvé labourant Ion champ par ceux qui luy vinrent 
annoncer quW l'avoit nommé Dictateur. Je parle de Cu- 
rius Dentatus , de Fabricius, d’Aftilius Serraruis , de Li- 
cinius Stoio , de Caton le Cenlèur, & d’une infinité d’au- 
tres, qui dans des temps bien plus avancez, ont tiré leurs 
furnoms de cette partie de la vie rufiique , dans laquelle 
ils sellaient difiinguez par leur indullrie : car c’ell delà } 
fuivant l’opinion de Varron, de Pline, de Plutarque, de 
de tous les anciens Ecrivains, que les làmilles Alinéa, Vit 
tellia, Snillia, Porcia, Ovinia, ont efié appellées , parce que 
leurs auteurs s’elloient rendus célébrés dans l’art d’élever 
ces lortes d’animaux ; ainfi que d’autres eftoient devenus 
fameux par la culture de certaines elpéces de. légumes,’ 
comme lés Fabius, les Pilons, les Cicérons-, &c. . 

Bien loin donc qu’on crût le deshonnorer par les tra- 
vaux du labourage, la confidération qu’on avoit pour ceux 
-qui s’y addonnoient dura fi long-temps , que Cicéron fur 
la fin de la République ne lait aucune difficulté tTâlîeûrer 
que les honnelles gens aimoient encore mieux ellre enre- 
-giftrez dans les tribus de ia campagne, que dans>celles de 
la ville. 

Enfin, la coullume de faire Ion principal féjour dans 
les terres, elloit fi confiante & fi uniforme , que le nom 
de viatores , ne lut donné à certains officiers lubalternes , 
que parce qu’ils efioient prefque toujours en chemin , 
pour aller avertir les Sénateurs que tel ou tel jour il y au- 
sroit alTemblée extraordinaire. Car pour les afièmblées or- 
dinaires , elles fe tenoient régulièrement deux fois le mois* 
Tome L * Qq 
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fe joar des Calendes, & le jour des Ides ; & en ce cas il 

n’eftoit pas befoin de nouvel avis. 

Au relie , fi les Sénateurs vivoient ainfi , que devons : 
nous juger des autres citoyens , qui n’avoient encore au- 
cune idée des beaux arts, qui ne fbngeoient ni à cultiver 
leur efprit par la phiiofophie , ni à gouverner celuy des 
autres par l'éloquence ! Plus des trois quarts de ceux-cy ne 
voyoient la ville que de neuf jours en neuf jours pendant la 
paix. Il s’y rendoient feulement pour fè pourvoir des choies 
néceifaires à leur ménage, & pour examiner s’ils approuve- 
roient , ou rejetteraient les nouveaux réglements que les 
Biagiflrats affichoient fur le Capitole & dans la place pen- 
dant trois jours de marché confécutifs , avant que de les 
préfenter pour eftre confirmez. Ce qu’ils appelaient pro- 
mulgare per trinum nundinum. 

C’eftoh dans ces jours de marché que les Tribuns du 
peuple i’entretenoient des affaires du gouvernement, & des 
changements qu’il y fâlloit faire, & ce font ces harangues 
qui <mt nourri la méfîntelligence, entre les ordres pen- 
dant tout le temps qu’a duré la République. 

Voilà , Meilleurs , àipeu prés quelles eftoient les mœurs- 
& les Occupations principales des anciens Romains , avant 
que ce peuple eûfl efté corrompu par le luxe & par la 
molicffe des Grecs & des Aiiatiques. Quand je dis des 
Grecs,' je n’entends pas ceux qui peu de temps après la 
prifc de Troye eftoient venus seftabiir dans cette partie de 
i’ItaJië, qui fût appelée pour, cela b grande Grèce ^ ces 
Grecs-là eftoient eux-mefmes des hommes endurcis aux 
fatigues de la guerre & de lagricuhure , & eonfèrvérent 
ce oardébére encore plulieurs âédes après que les Romains 
purent renoncé au iear. J’entends ceux qui par leur corn- 
fneàrce . avec les < Phéniciens s’efboicnt tellement relâchez , 
que l’éxaéte lé vérité dont iis avoient fait profclfion ne fe 
9 k. **t. fr» trouvuSt déjà plus dntemps de Cicéron que dans les écrits 
m. ctiitt. de. Ieur$ Phdofopbes,. i 

Quand, donc apres la féconde guerre Punique les Rb- 
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mains-vers l’an 5 70. appeliez en Grèce par les Etoliens , 

& par les Athéniens , eurent d’abord vaincu Philippe roy 
de Macédoine , puis Perles fonfils , 8 c que delà ils eurent 
pouffé leurs conqueltes jufques dans l’Afie Mineure , & 
dans la Syrie, ce fut alors qu’oubliant leurs anciennes mai 
ximes, ils adoptèrent ceilesdes.nstions vaineuës, s’affujetti* 
rent eux-mefmes aux vices d’un peuple qu’ils venoient d’a C* 
fujettir à leur empire. r. l. ut. + *. 

En moins de rien tout parut changé, on ne vit plus à Pliu ' L **• 
Rome que de nouveaux mailtres dans les arts qu’on y Maximum 
avoit ignorez , & qu’il aurait -mieux valu ignorer pour fevi«*iuxu- 
toûjours. On fe fit une eftude delà grandeur & de la ré* IuiT*m. KI% 
gularité dans les baftimens , de la richeffe 8c de la propreté 
dans les habits , de la lbmptuofité & de la déiicateffe dans 
les tables , de la variété & de la fingularité dans les 
ameublemens.Numa avoit ordonné , Deosfruge coIerefr À 
mola J, alfa fupplicare , les dieux n eftoient point repréfen»' 
tez, ni par des fiatuës ni par des peintures , & ce ne fut 
que cent (bixante-deux ans après ce prince qu'ils con* 
înencérent à eftre adorez lous quelque figure. Plut, in 
Numa , Dion, H al. & Eufeb . Caf. Ce furent le* 

La religion mefine fi modefte dans ion inltitution 8 c 
par les loix de Numa , fuivit le torrent -, & devint auffi le*^ Romain* 
luperbe dans l’appareil de lès cérémonies que dans les équi» Xenui* * 
pages de lès miniflres. 

Quand la digue de l’ancienne dilcipline fut une fois 
rompue, il ne fut plus poffible d’arrefter les ipoeurs dans 
leur cheûtc, elles fe précipitèrent en toutes fortes d’excès 
•qui ne firent qu’augmenter avec lès temps. Envahi le Cen- 
feur s’efforça de les rappeiier , linon à la févérité des art- 
ceffres , au moins à un certain point qui fut tolérable : le 
gouft nouveau du plaifir joint au mauvais exemple iern-j 
porta toujours fur h fagellè des réglements. On commença 
donc à charger les efeiaves de tout ce qu’il y avoit de pé- 
nible au dedans, & au dehors, & à fe referver feulement 
ce qu’il y avoit d’honnprable ou d’agréable dans toutes 
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fortes de fondons. Delà vient la diftinétion des efclaves* 
de ville & de campagne avec des noms inconnus jufqu’a* 
fors , â'atrienfes , amanuenfes , media flirti, cubicularii, ante- 
ambulones , pedifjequi , uaguentarii , topiarii , jhator es, chi- 
tonomontes , leélicarii , faltuarii , viridarii, aga fanes, opilio- 
nés , &c. Mancipia urbana, mancipia ruflica , dont les uns 
eftoient pour le luxe, & tes autres pour la neceffité. De- 
là vint auffi l’avarice inlâtiable des mai (1res , qui n’ayant 
pas toûjours allez de patrimoine pour fournir à ces pro- 
filions immenlcs, fc trouvoient comme forcez de piller 
leurs voifins & d’exercer un brigandage ouvert fur. les al* 
liez du peuple Romain. 

Cette corruption qui commence toûjours parles grands 
& par les riches-, paffa bien-toft à la limple populace. L’a- 
mour du travail fut entièrement aboli , & ce n’eftoit plus % 
vivre en citoyen que de ne pas vivre dans l’oifrveté. Tou* 
tes les heures du : jour qui. auparavant étoient employées à 
quelque choie d’utile , furent partagées prefque générale* 
ment entre les bienféances & les amufements ; entre les 
mouvements qu’exige l’ambition ,. & le repos que deman- 
de la nature. Voyons qu’elle en lut la diftribution^ 

Les Romains ont elté 4 60. .ans fans connoiftre dans la 
journée que le matin, le midy , & le foir. Encore la loy 
des 1 z. tables , ne. lait- elle mention que du lever & du 
coucher du loleii ; & ce ne fut que quelques années après* 
que i’huilCer du Confui publia le midy à. haute voix. 
Pline dit que le premier inârument qu’eurent jamais les 
Romains pour la dillinélionides heures, fut> un cadran fo- 
laire que le cenfeur L. Papyrius Curfor plaça dans le pan- 
vis du temple de Quirinus, dix. ans avant la guerre de Ta- 
*ente. M. Varron nous apprend que le premier qui fut 
expofé en public auprès des roftres, effoit fur une petite 
colonne , & qu’il avolt efté apporté dé Sicilepar M. Va- 
krius Meilàla l’an de Rome 477. Queiqu 'imparfait que 
fut ce cadran, on ne laifià pas de s’y conformer pendant 
l’elpace de 99. ans, jufqu’à.ce que Q. Martius Philippus 
• * ) ' 
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qui fut Cenfeur avec Paul Emile, en donna un plus exact; 
& Pline aj'oufte que de tout ce qui! fit pendant fa Cerrfure, 
ce fut ce qui hiy attira de plus grands appiaudifiëments. 

Cependant, comme il arrivoit fou vent que les nuages, 
eu les brouillards rendoient les heures incertaines , Sci- 
pion Naficalan-de Rome 595. eftablitune Clepfydrc, &; 
diflingua les heures par l’écoulement de l’eau ,. comme nous 
fàifons encore aujourd'hui par le moyen du fable. Il y en 
avoit douze au jour, tantofl plus longues, & tantofi plus 
courtes , félon la diverfité des fàifons, Les fix prémiéres 
efloient depuis le lever du Soleil jufques à midy ; les fix 
dernières depuis midy jufques à la nuit. Et afin que cha- 
que pere. de famille peûfl eflre inflruit à fon gré de l’heure 
qu’il efloit-, il y avoit communément dans la maifon un 
efclave qui n’a voit d’autre employ que celuy d’obférver les 
heures, & fappell eeSçptoytrniç *#£ tffyu£ÿç.Euflathe.dans fan 
dernier commentaire fur l’Iliade l’appelle dumefme nom- 
Athenéeliv. 5. le dit en termes exprès- Pline liv* 7. en 
parlant des morts fubites , dit qu’un certain Babius qui avoit 
«fié Préteur de fiithynie, efloit tombé mort après avoir, 
demandé à fbn-efclave quelle heure il efloit \.Cum> à puera 
quafiffet horas . Et Martial lib. 10. ep. 62. dit à un Fafi 
eheux, horas quinque puer nondumtibi nunciat : & JuYe* 
nai en parlant de la furdité des vieillards 

Clamore opus ejf ut Jèntiat auris 
Quem dicat venijfe puer , quot nunciet horas. 

Il s’agit maintenant de fçavoir quel ufage les Romainsy 
tels que je les viens de décrire,. faifbient ordinairement dé 
«es heures dans les jours qui n’efloient ni de- fefle ni de 
ftries, ni d’afïèmbiées , ni-d« foires , dont je pourrai par* 
1 er une autre fois. 

Il faut avant toutes chofës convenir; qui! y a bien des 
fortes d’cfprits, que les inclinations font bien différentes 
dans les. hommes , & que chacun a fès veûës fuivant lef? 
quelles il régie plus de la moitié de fà vie : 

Q-q »; 
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Mille hominum fipecies & reram dificolor ufas; 

Velle fiuum cuique efi , nec Vjoto vivitur une. 

Ainfi nous ne comprenons point dans cette diflèrtation 
ni le jeune homme qui fe laide aller au gré de f es pallions, 
ni le vieillard qui n’eft occupé que de lès infirmitez : le 
premier feroit trop difficile à fuivre dans les écarts , & fe 
fécond ne nous fourniroit tout au plus que quelques plain- 
tes, toutes fur lemefme ton, & peu dignes de nos recher- 
ches. Je ne parleray pas non plus de ces gens qui fe refu- 
foient à la fociété civile, & qui, comme dit Séneque, s en- 
terraient dans leurs mailons, comme ‘dans des tombeaux, 
Qui fie in domo fiant tanquam in conditorio. Ce difeours n’eft 
que pour ceux qui tenant un milieu entre l'homme public 
& le folitaire, le preftoient aux affaires fans renoncer à eux- 
mefmes ; qui fe fbuvenoient tellement qu’ils eftoient ci- 
toyens , qu’ils n’oublioient pas qu'ils eftoient en mefine- 
temps & hommes & peres de famille : en un mot qui tan- 
toft dans le Sénat, s’ils y eftoient appeliez , tantoft dans fa 
place, tantoft dans le champ de Mars, tantoft dans le fè- 
crct de leur maifon , ajuftoient les parties de leur journée 
aux ufàges du temps & du lieu, aux befoms de la nature, 
de la republique ou de leurs amis : Privato vtvendum ejl ! 
dit Séneque fi fit orator , filentium indidum efi! tacitd adva- 
catione cives juvet, periculofiam wgrejfiu forum efi! in domi- 
bus , in fpeéUculis, in conviviis , botium contubernalem , ami- 
cumfidelem, temperantem cotnivam agat , officia fi avis ami- 
fierit, hominis exerceat. 

A l’égard de ceux-cy , ils ont toujours employé la pre- 
mière heure du jour qui eftoit marquée par le lever du 
Soleil , aux devoirs les plus férieux de la religion. En effet 
fi les hommes conduits feulement par la raifon , ont tou- 
jours offert â leurs dieux les prémices de leurs fruits, de 
leurs grains & de leurs troupeaux, pourquoy ne leur pas 
offrir auffi les prémices de leurs penfées & de leurs 
allions î 
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Les temples alors eftoient ouverts à tout le monde , & 
fbuvent meftne avant le jour pour les plu» matineux , qui 
y trou voient des flambeaux allumez r 

Maue falutatum coticurritur, omnis adorat. 

Prima feintantes atque altéra diftinet hora. 

Ceux qui ne pou voient pas aller aux temples , fuppléoient 
à ce devoir dans leur oratoire domeftique , où les riches 
faifoient des fàerifices ou d’autres offrandes , pendant que 
tes pauvres s'acquittaient par de fimples fàfutations. 

Au fùrplus, on ne doit point s’eftonner de ce que leurs 
adorations & leurs prières eftant fi courtes , il leur falloit 
cependant pour cela une heure , & quelquefois plus , s’ils 
n’a voient eû à demander que le bon efprit & la bonne 
fan té, comme Horace & Properce le pratiquoient , 

Mens bona , fama t fides ; 

Mens bona ,fi qua dea es , tua me in facraria condo - 

Et comme Juvenal l’ordonne après eux : 

Orandum efi ut fit mens fana in corpore fano. 

Leur liturgie n'eûfl pas duré fr long- temps : mais le grand 
nombre de befbins réels , ou imaginaires , & la multiplicité 
des dieux aufquels il falloit s’adrefîèr feparément pour cha- 
que befoin , les obiigeoit à bien des pèlerinages, dont ceux 
qui fçavent adorer en efprit & en vérité, font affranchis. 

Suetone remarque dans la vie d’Augufte, que lorfque 
ce prince efloit obligé de fè lever matin pour quelque con- 
sidération d’amitié ou de religion , il ai loi t coucher dans 
la maifon de celuy de lès domeftiques qui demeurait le 
plus prés du lieu où la cérémonie fe devoit faire vMatu- 
tinâ vigilid offen débat ur ; ac fi vel offrit vel facri caufd ma- 
turius vigil and um effet , ne id contra eontmodum faceret , in 
preximo eu ju fornique domcfikornm cmnacato manebùt. Ho- 
race fait au (fi mention des prières qu’on addrefîoit aux 
dieux le matin & le foir pour la confèrvation du mefine- 
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empereur, & le dieu du Tibre dans le VIII. livré de TE-' 
aiéïde , avertit Enée de faire lès prières de grand -matin à la 
Déclic Junon : 

Sur ge âge, note deâ , primifque cadentibus aftrie 
Junotti fer rite preces. 

Il ferait hors de propos d’examiner ici la manière dont les 
Romains prioient & adoraient, c’eft la matière d’une au- 
tre diflèrtation : mais je crois pouvoir làns fortir de mon 
Çÿift. Rm. f u j et > di rc j C y avec Plutarque & Apollonius , que ces ado- 
rations du matin citaient pour les dieux céleftes , au lieu 
-que celles du loir elloient pour les dieux infernaux. 

Mais ces premières heures du jour n’eftoient pas tou- 
jours pour les dieux feuls. Souvent meime la cupidité ou 
l’ambition yavoit meilleure part que la piété. 

De tout temps les petits ont fait leur cour aux grands, 
le peuple aux magiftrats , & les magillrats meûnes aux 
riches. 

s tu. i. J u vénal fait des uns & des autres une peinture fort vi- 

ve, & les met en campagne de grand , matin. Il ne leur 
donne pas mefme le loifir d’attacher leurs jarretières & les 
cordons de leurs fouliers ; 

Habet Tr.ebiuspropter.qnod rumpere fomnum 
Debeat, & ligulas dimittere , foUicitus ne 
Tota falutatrix Jam turba peregerit orbent 
Stderibus dubiis , sut iilo tempore quofe 
Frigida cireumagunt pigri farraca boots . 

Mais li c es vilites elloient incommodes à ceux qui les {£• 
foient , elles n’eftoient quelques fois pas moins importunes 
à ceux qui les recevaient 

Martial £è plaint d’un fèigneur Romain qui n’avoit pas 
agréé la lienne : depuis voftre retour de Lybie, dit-il, je 
fuis venu cinq fois de fuite à voftre porte, fans avoir peu 
parvenir à vous donner le bon jour; vos gens mont tou- 
jours 






Digitized by LjOOQle 




DE LITTERATURE. . 315 
jours dit , ou que vous dormiez encore , ou que vous et 
tiez déjà en affaires. Je voy bien , Seigneur Afer , ce que 
ceft : vous ne vouiez point de mon bon jour. Hé bien je 
vous donne le bon loir, & vous dis adieu : 

Dicere de Libycis reduci tibi gentibus, Afer', 

Confinais volui quinque diebus ave. 

Non vacat aut dormit , diélum efl bis, ter que rever fol 
Jam fatis efl : non vis , Afer , avéré ; vale. 

Pline le jeune appelle cette mode de courir avant le jour ta. j. 
chez les grands feigneurs , officia antelucana ; & rapporte 
à ce fujet l’hiftoire de Caton , qui en revenant de louper 
en ville, avoit efté trouvé yvre par une troupe de ces di- 
ieurs de bonjour. II dit qu’ils eurent tant de relpeél pour 
là vertu , quoy-qu’elle ne paruff gueres en cette occaffon , 

2 u ils le retirèrent en lilence , non moins honteux que ü 
saton les eûlt trouvez eux-mefmes en faute : Putares 
non ab illis Catonem, fed illos à Catone deprehenfos. Telles 
.citaient les démarches des perlbnnes privées : les ma- 
giftrats effoient-ils moins allertes! Ju vénal dit qu’il ne lal- 
loit pas s’elton ner fi les riches tenoient fi peu de compte 
aux pauvres de leurs peines & de leurs veilles , puifque les 
Préteurs mefme , c’eft-à-dire , les magiffrats fouverains * 
ne marquoient pas moins d’empreÛèment : 

Quod porrb officiant , ne nobis blandiar aut quod 
Pàuperis hic meritum efl, fi curet noéle togatut 
Currere ! cum Prator Ufiorem impellat & ire 
Pracipitem jubeat, dudum vigilant ibus aflris: 

Ne prior Albinam aut Modium collega falutet. 

Les auteurs que je viens de citer vivoient fous les Em- 
pereurs Domitien , Nerva & Trajan ; mais ce qu’ils di- 
fbient de ces làlutations le pràtiquoit aulîi regulierement 
Tome I, • R *! 
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du temps de la République. Il n’y avoit du changement 
que dans le motif. On cherchoit auparavant de la prote- 
ction pour entrer dans les charges , & pour obtenir des era- • 
plois; après cela on longea à fe procurer d’autres avantages. 
Cicéron en parle en plusieurs endroits , mais fur-tout quand 
il exculê M. Cœlius de ce que contre l’ulàge des Romains, 
il habitoit une autre mailbn que celle où demeurait lbn 
pere; il n’a, dit-il , quitté la mailbn paternelle que pour 
s’approcher de nous , & pour eltre plus à portée de nous 
faire là cour. 

Voilà , Meilleurs , ce qui remplilloit la première heure 
du jour & tres-fouvent la fécondé aulfi. Mais lî c’eltoit 
une couftume, ce n’eftoit pas une loy indilpenfable. Les 
gens de lettres , les gens d’alfaires, les négociants n’avoient 
garde de prodiguer des moments lî précieux. 

Pour la troifiéme heure qui répondoit à nos neuf heures 
du matin , elle eftoit toû jours employée aux affaires du bar- 
reau , excepté dans les jours que la religion avoit conlàcrez 
au repos , ou qui elioient deftinez à des choies plus im- 
portantes que les jugements telles que les Comices , Ferirs 
jurgia & îites amovento , eafqub in famiiiis, operibus jtatra^ 
fis habento. Dit Cic. 2. dêïe gibus. 

Nous Ibmmes aujourd’huy au 5 . d’Àouff, & vous avez 
commencé à vous affembler à neuf heures , dit le meline 
orateur aux juges : Nonce hodie funt fextiks. Mord tertio 
couverture cœpifiis ; & Martial , exercet rayeos tertio, cau- 
ftdicos. 

Ceux qui ne fc trauvoient point aux pîaidoyeries com- 
me juges , comme parties , comme advocats , ou comme 
Iblliciteurs, y affiftoient comme lpeélateurs & auditeurs ; 
& pendant u République» comme juges des juges melmes. 
Sçachez , dit Cicéron , aux Sénateurs qui compofoient l’af- 
femblée devant laquelle il acculoit Verres , que lî vous 
ne jugez pas Verrès comme vous le devez, le peuple Ro- 
main qui m’entend, vous jugera vous melmes ; & quc,li 
vous laites grâce au coupable, il n’y en aura point à cfpé^ 
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fer pour vous. En effet dans les procès particuliers , com- 
me ils lè plaidoient dans les temples, il n’y avoit gueres 
que les amis de ces particuliers qui s’y trouvaient : mais 
quand c effoit une affaire où le public effoit intereffe ; par 
exemple , quand un homme au fortir de la magiffrature 
effoit accule d’avoir mal gouverné là province, ou mal 
adminiffré les deniers publics ; d’avoir pillé les alliez, ou 
donné quelque atteinte à la liberté de lès concitoyens ; alors 
la grande place , où les caulès le plaidoient, effoit .trop pe- 
tite pour contenir tous ceux que la curiolité y attirait. Mais 
c’eff trop peu dire , la curiolité.; fuppolôns ce qui arri- 
voit prefque tous les jours pendant que la République effoit 
dans là plus grande Iplendeur : lùppolons , dis je, qu’un 
Proconful, ou qu’un Préteur eûff donné lieu à une acculà- 
tion de conculfion , ou de péculat, chaque citoyen qui re- 
gardoit les provinces du mefme oeil que les ffls de famille 
regardent les terres de leurs peres & de leurs meres , qui 
tirait toute fa fubliftance pour prix du làng que luy 
ou les liens avoient verfé à les conquérir , & qui voyoit 
que , fi les malverfations & les rapines des gouverneurs de- 
meuraient impunies , ce fond deviendrait bientoft infru- 
ctueux, ne manquoit pas de le trouver à ces jugemens-Ià, 
& de porter par là prélènce les juges à s’acquiter fidelle- 
ment de leurs obligations , pendant que d’un autre collé 
les amis de l’acculé , lès proches & fes enfans tous veffus 
de deüil, tafehoient par leurs lollicitations & par leurs lar- 
mes de féconder les efforts de lès advocats , & de fféchir 
le juge mefme à la compaflion. 

Si ces grandes caufes manquoieni , ce qui arrivoit rare- 
ment depuis que les Romains furent en poffèffion de la 
Sicile, de la Sardaigne , de la Grèce, de la Macédoine , de 
l’Afrique, de l’Afie, de l’Elpagne & de la Gaule, on n’en 
paffbit pas moins la 3*. 'la 4 e . & la 5 e . heure du jour 
dans les places ; & malheur alors aux magiffrats dont la 
conduite n’effoit pas irréprochable. La médilànce les épar- 
gnoit d’autant moins, qu’il n’y avoit aucune ioy qui les 
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en mit à couvert. Jufqucs au régne de Tibere, qui von^ 
lut que les difcours & les entretiens contre le gouverne- 
ment fu fient punis comme les allions , on parioit libre- 
ment des perfonnes les plus refpeâables d'ailleurs. Lege 
Majeffatis fada arguebantur , diéla impuni étant , dit Ta- 
cite liv. 1. de les Annalles. 

Quand les nouvelles de la ville efloient épuifées , on 
pafioit à celles des provinces ; autre genre de curiofité, qui, 
comme je viens de le remarquer , n'elloit pas indifférente : 
puifque non feulement les provinces efloient le patrimoine 
le plus alluré de leurs enfants , mais encore la demeure fixe 
d’une infinité de Chevaliers Romains qui y faifoient un 
commerce aufli avantageux au public que lucratif pour les 
particuliers. 

Quoy-que tous les citoyens , généralement parlant , don- 
naient ces trois heures à la place, & à ce qui le pafioit r 
il y en avoit cependant de bien plus afiidus que les autres. 
Horace les appelle forenfes , Plaute & Prifcien fubbafili- 
cani ; & M. Coelius écrivant à Cicéron , fubroflrani ou 
fubroflrarii. Ils avoient , dit-il, fait courir le bruit que 
vous aviez ellé tué le 5. de May : Te ad notium Kal. Jo- 
uit fubroflrarii , quod illorum capiti fit dijfiparunt periiffiu 
Les autres moins oififs s'occupoient fuivant leur condi- 
tion , leur dignité & leurs defieins. Les Chevaliers faifoient 
la banque , tenoient regiftre des traitez , & des contrats 
légitimés. Les prétendants aux charges & aux honneurs 
mandioient les fufirages ; ceux qui avoient avec eux quel- 
que iiaifon de fàng , d’amitié , de patrie, ou de tribu; les 
Sénateurs meltne de la plus haute confédération , par afiè- 
élion ou par complaifànce pour ces candidats , les accom- 
pagnoient dans les rues , dans les places , dans les temples, 
& Tes recommandaient comme bons fujets à tous ceux qu’ils 
rencontroient : & , parce que c’efloit une politefiè chez les 
Romains d appelier les gens par leur nom , & par leur fur- 
nom , & qu’il efioit impoflîble qu’un candidat fe fut mis 
tant de différents noms & furnoms dans la telle, ils avoient 
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à leur gauche des nomenclateurs qui leur fuggeroient tous Mtütmnci- 
les noms des partants. Si dans ce temps* là quelque ma- f*ft*** 
giftrat de dirtinélion revenoit de ia province , on fortoit 
en foule de ia ville pour aller au devant de luy , & on l’ac- 
compagnoit jufques dans fa maifon , dont on avoit pris 
foin d’orner les avenues de verdure & de fêlions. De 
mefme, fi un ami partoit pour un pays eftranger , on 
l’elcortoit le plus loin qu'on pou voit, on le mettoit dan# 
ion chemin , & l’on faifoit en là prélênee des prières & des 
vœux pour le fuccés de Ion voyage & pour lôn heureux 
retour. Tout ce que je viens de dire s’obfervoit aufli bien 
pendant la République que fous les Célàrs. Mais dans ces 
derniers temps il s’introduifit chez les grands lèigneurs une 
efpéce de maiiie dont on n’avoit point encore veû d’exem- 
ple. On ne fe croyoit point artez magnifique fi l’on ne fc 
donnoit en Ipeétacle dans tous les quartiers de k ville avec 
un nombreux cortège de littieres précédées & fuivies d’ef- 
daves leftement vertus. Cette vanité courtoit cher ; car 
il falloit payer ceux qui le trou voient à cette pompe, & Ju- gmM* 

vénal qui en a kit une fi belle delcription , afleûre qu’il y 
avoit des gens de qualité & des magirtrats que l’avarice en- 
gageoit à groflir ia troupe de ces indignes courtifans. 

Enfin venoit la fixiéme heure du jour , c’eft-à-dire mi- 
dy. Chacun lbngeoit à fe retirer chez foy , dînoit légère- 
ment', & failbit la méridienne : 

Sexta , quies lajjîs , dit Martial. 

Lairtons dormir les Romains , Meflieurs , & fi cette pre- 
mière partie de leur journée ne vous a point déplu, je vou# 
promets la lècoade pour une autre altemblée. 
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DE LA' V I E PRIVEE 

DES RO MA I NS. 

SECONDE PARTIE . 

Par M. i’Àbbé Couture. 

D Àns la première partie de cette diflertation , j’ay di- 
vifé la journée en douze heures, conformément à 
l’ufage eflabii dès fan dé Rome 595. J’ay fuivi le citoyen 
depuis le matin jufqu’à midy , aux temples , aux palais des 

n ds, à la place publique, & dans tous les endroits où 
ligion , l’ambition , l’interefl , les bienfëances , les liai- 
sons du Sang & de l’amitié l’appelloient. Je vais mainte- 
nant l’aecompagner par tout, où le Soin de là fanté & l’a- 
mour d’un honnefle plaifir le conduira. Il a déjà fut une 
moitié de là journée, je vais luy faire faire l’autre. Autant 
que la première a eflé attentive , autant celle- cy fera re> 
lafehée. L’une a occupé les qualitez de i’efprit ; l’autre va 
entretenir les forces du corps. Au moins fbnt-ce les vues 
qu’on s’efl proposes dans l’inflitution de ce qui fait au- 
jourd’huy l’objet de mes recherches, & c’eft le Sens de ce 
diflique. 

Sexhora tantum rebus tribuantur agendip ; 

Vivere pofi illas littera Çhtu. monet, 

La lettre Ç figniüe le nombre fipt, qui répond à noftre 
première heure après midy,& commence le mot Çluï , qui 
lignifie vivre. Cefloient donc deux différents perfonnages 
que les Romains faifoient ep un mefme jour. Celuy du 
piatin efloit tout compofé ; celuy de i’aprés difher tout 
naturel. Le premier efloit fier & hautain dans les aflèra* 
blées , le fécond efloit hupiain & gratieux dans la Jô- 
fiéié. 
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Tant qu’il relia quelque ©mbre de république, ceux qui 
rapportaient les principales aélions de leur vie à l’utilité 
de leur pays, ou de leur famille, regardèrent ces premières 
heures comme la meilleure portion du jour, & comme un 
temps fàcré : U&v S/usi^ 

Nunc adeo melior quotùam pars aéta diei efl, 

Quod fupereft lati bette gejlis corpora relus 
Procurate , viri, Z 

dit Virgile* 

. Le Jurifconfulte Paulus efï du mefme fentiment, 6 c 
s’exprime en mefmes termes dans (on livre 1. Cujufque 
diei melior pars efi hor arum feptem ,prmarum dies non fu- 
premarum. 

L’homme en effet alors d'un efprit plus fàin & plus 
propre aux chofes qui demandent de l’attention , fe faifoit 
un ferupule du moindre paffe- temps : Nefas aliquid per 
voluptatem aggredi ; & les gens de plaifir n’eftoient à la 
mode que quand le temps des affaires efloit pafTé. 

C’efî poarquoy Martial déclare que le matin il n’ofôit 
fe préfenter devant l’Empereur , ni ne vouloit que (es 
amis fe préfentaffent devant luy* L’humeur enjouée dont 
il faifoit profeflion ne convenoit nullement à l’un, 6 c sac- 
commodoit encore moins de l’autre. 

. Grejfu timet ire TtcenA 

Ad matutinum noftra thalia Jovem ,■ 

Et en pariant à Ion amk 

Et matutïna JS mihi freinte vents. 

Mais quoy-que ce fuft une eouflume de ne rien pren- 
dre fur i’aprés-difncr pour les affaires , comme de ne rien 
donner de la matinée aux plaifirs ; cependant les gens la- 
borieux ne fàifôient pas toujours ce partage fi égal ; ils 
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pouffoient le travail bien au-delà des bornes ordinaires , 
& fouvent mefme jufqu’à la dixiéme heure du jour. Mais 
c’eftoient des perfon nages rares, & plus faits pour donna 
de bons exemples , que pour fuivre de mauvaifcs couftu- 
mes. Ceftoient de ces gens dont ia vie eft une cenfure per- 
pétuelle de celle des autres ; de vrais magiflrats qui. s’ef- 
toient dévoiiez aux foins de 1a chofè publique , ou des 
orateurs zélez qui fè croyoient refpon fables du fàlut des 
malheureux dont ils avoient entrepris ia deffenfe. Tel 
eftoit un Afinius Poilion , qu’Horace appelle le plus ferme 
appui des innocents accu fe^, & la plus brillante lumière du 
Sénat ; & que Sénéque dit avoir efté fi rangé dans la dit 
tribution de ion temps , qu’il travaiiloit jufqu’à la dixié- 
me heure ; c’eft-à-dire, jufqu’à quatre heures après midyj 
mais que paffé cela, il n’auroit pas mefme voulu 'ouvrir une 
lettre de quelque part qu’elle luy vinft, de peur d’y trou- 
ver quelque chofè qui luy donnait plus de befogne qu’il 
ne s’en eftoit taillé pour ce jour*là , ou qui puft troubler 
le repos auquel il avoit confacré le reftedefà journée : Afi- 
nium Pollionemoratorem magnum meminimus, quem nulla res 
ultra dccimam retinuit : ne epijlolas quidem pofteam horam 
Jegebat , nequid nova cura nafceretur ! fed totius diei lajji* 
tudinem duabus reliquis horis ponebat, 

Caton , cette image vivante de ia vertu , n avoit pas efté 
fî opiniaflre au travail pendant fà Préture. Il rendoit exaéte- 
ment la juftice pendant les trois ou quatre heures defti- 
nées pour cela ; après quoy il fe retirait chez luy pour difner 
fobrement ; de Plutarque réfuté comme un reproche inju- 
rieux ce que difoient les ennemis de ce grand homme \ 
fçavoir , qu’il avoit tenu le fiége après avoir difner. 

Caton eft un allez bon modeile, & quand nous croirons 
que les autres Romains vivoient comme Caton , nous ne 
leur ferons pas grand tort. Or Plutarque affaire que quelques 
moments après Ion difner, il ailoit régulièrement jouer à la 
paulme ou au ballon, Pila , dans le champ de Mars. Il dit 
plus ; il dit que le jour mefme qu'il effuya le refus le plus 

mortifiant 
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mortifiant de la part du peuple qui luy préféra un compé- 
titeur indigne pour ia charge de ConfuI , il n’en donna pas 
un moment de moins à cet exercice. 

Ce n’efl pas que tous les Romains le fifîent une regfe 
-de joüer à ia paulme ou au ballon. Horace eflant en voya- 
ge avec Mécénas , Virgile 8 c quelques autres perfonnes 
choifies de ia cour d’Augufle , Mécénas & les autres s’en 
allèrent après difner joüer à la paulme, au lieu que Vir- 
- gile & Horace , dont le tempérament eftoit peu convena- 
ble au grands mouvements que ce jeu demande , prirent 
•le parti de dormir : 

' Lufum it Macenas , dormitum ego Virgiliufque : 

Namque pila lippis inimicum & ludere crudis. 

On n’aurait pas cru que Scipion l’ Africain , cet hom- 
me fi grave, fè fufl amufé à la danfê ; cependant Sénéque 
dût en termes exprès , que dans fes récréations il danfoit , 

■non de ces danfès molles & efféminées qui marquent la cor- 
ruption des mœurs, mais de ces danfes malles & animées 
qui eftoient en ufàge chez les anciens, & que leurs enne- 
mis mefme auraient peu voir fans rien rabattre de l’eflime 
& de là vénération qu’ils avoient conceûës pour leur vertu. 

Et feipio triomphale illud corpus movit ad numéros , non mol- L% ^ 
liter fe infringens , ut nunc mos efl etiam inceffu ipfo ultra *nim. 
muliebrem mollitiem fiuentibus , fed ut illi antïqui viri fole- 
bant , viri lent in modum tripudiare, non fafluri detrimentum 
etiam fi ab hofiibus fuis fpeélarentur. 

Le plus grand nombre fe promenoit ou à pied , ou, com- 
me nous dirions aujourd’huy ,en carroffe : deux fortes de 
promenades , dont l’une s’appelloit Ambulatio & l’autre 
-Ceftatio. Cicéron , L I . de fiuibus , dit : Conflituimus in- 
ter nos ut amhulationem pomeridtanam conficeremus in Aca- 
demia. » Nous conyinfmes de faire noflre promenade d’a- « 
prés difner dans les allées foiitaires dp l’Académie. Celf. « 

. î. 2. c. 1 4. Gefiatio etiam longis & jam inclinatis nwrbis 
aptifiima éjl. 

Tome.I. .SC 
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* Les Romains des premiers temps dormoient donc mt 
petit femme , & fe délafToient des fatigues du matin dam 
des lieux que la nature fèmbloit avoir préparez exprès pour 
des gens qui fuivoient avec difcernement fes loix innocen- 
tes , & à qui la vanité n’avoit point encore gaflé 1 efprit ni 
Somnus agre- gmolli le cœur. Le murmure d un petit ruifîèau, la fraif- 
cheur d’un bois , un gazon que le Wddeur offrait, leur 
humilcs do- tenoit alors lieu de ces baftiments fuperbes que te luxe dca 
fiécles fuivants inventa pour les mefmes uûges. Ce peu-, 
ripam , non pies fi pauvre & fi groltier dans Ion origine, devint li «- 
ÎÆtr Beat & fi dédaigneux après fes conqueftes de Grèce & d’A- 
H vr . l. j. od. fi e > qu’il ne pouvoit plus ni fe repofer, ni fe promener qua 
grands frais. Il ne voulut plus que fes divertiflements dé- 
pendirent de la difpofition du ciel , il eût recours à lait» 
& fe fit des promenoirs couverts , & de longues galeries r 
où la propreté difputoit avec la magnificence. Il n’eftoh 
«pas raifonnabie , félon lui , quon attsndift le beau temps 
pour aller prendre l’air, ni qu’on expofcft fes équipages è 
la pluye & à la boue : 

Balnea fexcentis , & pluris porticus in qua 
Gefletur dominas , quoties pluit. Anne ferentm 
Exptfltt , fpargatve luto jumenîa pecenti / 

Hic potius , namque hic munda nitet unguia mulx. 

Cicéron, qui corifervoit encore quelque chofc des moeurs 
antiques , parle allez modeftement d’une galerie qu’il vou- 
ioit ajoufter à fi maifon : Teéla igitur ambulatiuncubi ad- 
denda efl. Ad Atticum. 

rwHtnsNtw Quelle différence de celle-là à celles qu’on vit for la 
sL * fin du mefme fiécle, & qui pour leur longueur furent ap- 
pelles milliairesl 

Vitruve & Cofumella preferivent la maniérc dont il le» 
filioit tourner, afin qu’elles fuffent de toutes les fiifons; 
Ut & hyeme plurinwm fo/is, & aflate minimum reeipiaat. 

Les grands feigneurs a voient ces commodités autour 
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de leurs maifons , quelques-uns mefme à la ville & dans 
les fauxbourgs ‘j &. alors elles faifoient partie des jardins ( 

& ettoient comprifes (bus le mefme nom. On lit en mille 
endroits , les jardins de Çefar , les jardins de Lueulle . Né- 
ron lit ouvrir lès jardins au peuple, pour y mettre à cou- 
vert les malheureux dont il avoit brufié les mailbns pour 
fe faire un fpcélacle réel de l’idée qu’il s’eftoit formée de 
i’èmbralèment de Troye. 

Pline fait de celles qu’il avoit en là maifon de campagne 
une dcfcription qui excite encore aujourd’huy l’admira- 
tion de tout le monde; & il eft à croire quelles nettoient 
pas les feules qui futtènt ti belles & fi fpatieulès. Dés le 
régné d’Âugutte le poè'te Horace déclame contre la fureur 
de battir qui alloit b'ientoft occuper tout le terrain d’Ita- Jam pauc» 
lie de ces fortes de chatteaux ; & par une efpéce de contra- * ra î ro 
lie , il luy oppole les exemples non feulement de Romu- reiinquent,ficc 
lus , mais encore de Caton & de ces autres fondateurs de 
la grandeur Romaine , qui, quand iis avoient quelque beau 
bloc de marbre , l’employoient pluftoft à embellir les tem- 
ples de leurs dieux , ou les places publiques de leur ville , 
qu’à fe faire de vattes galeries pour leur ulàge particulier : 

• . . Nulla decempedis 

Met ata priva fis opacam 

Porticus excipiebat aréion : 

Nec fortuitum fpertiere cajpitem 

Le gts finehant , oppida public d i 
Sumptu jubentes , & deorum 

Templa novo decerare faxo . 

C’eftoit ordinairement dans ces lieux charmants que 
ceux qui aimoient les plaifirs tranquilles , pafloient les pre- 
mières heures de leur aprés-difhée. Les uns s entretenoient 
de chofes graves , les autres de chofes agréables , felon leur 
goutt & leur caradére. Les Poètes profitoient allez fouvent 

S fij 
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de l’oifiveté qui regnoit dans ces lieux , & dans ces mo- 
ments pour réciter leurs ouvrages à qui vouloit les enten- 
dre : ce qui a fait dire à Juvénal que les allées &Ies ga- 
leries de Fronton dévoient fçavoir & répéter comme un 
écho les fables d’Eole , d’Eaque , de Jafon , des Cyelopes,’ 
& tous les autres fujets des poèmes vulgaires. 

Mais ce que je viens de dire n’eft que pour les prome- 
noirs particuliers ; il y en avoit auffi de publics , mefme 
ritruv. 1. 1 . pour les Dames , comme le portique de Metellus. Ceux*cy 
fè multiplièrent à l’infini fous les Empereurs , pendant que 
chacun s’efforce de furpaffcr fon prédéceffeur en ce genre 
de magnificence & de libéralité ; outre les colomnes de por- 
phyre qui fouftenoient celuy d’Augufte, on y voyoit, entre 
autres curiofitez,Ies fiatuës des cinquante Danaïdes, & plu- 
sieurs tableaux des plus excellents maiftres. On avoit atta- 
ché à celuy d’Oétavia foeur de cet Empereur, les eftendarts 
& les autres fignes militaires que les Dal mates avoient au- 
trefois pris fur Domitius, & qu’ils venoient tout fraifche- 
s ment de rapporter : Agrippa avoit fait peindre dans celuy 
qu'il avoit confàcré à Neptune, en reconnoiflànce de fis 
victoires navales , toute l’hiftoire des Argonautes. Le por- 
tique de Catulus dés le temps de la République, eftoit paré 
des dépoüilies des Cimbrcs ; ceux de Livie, de 'Néron & 
* de fes fucceffeurs avoient tous des beautez & des fingu- 
faritez capables d’attacher les fpe&ateurs & d’égayer la pnv 
menade. u 

Ce feul plaifir ne fuffifoit cependant pas à l’Empereur 
Claude. II y joignit encore celuy du jeu de dez ; & Sué- 
tonne nous apprend qu’il avoit pour cet effet pratiqué 
une elpéce de table creufê dans la litière où il le promet 
noit. , 

A l’égard des jeunes gens & de ceux qui fêntoient en- 
core en eux la force & le feu de 1 âge , au lieu d’une pro- 
menade douce & paifible , s’ils ne joüoient point à fa 
paulme, ils s’exerçoient dans le champ de Mars à tout 
ce qui pouvoit les rendre plus agiles & plus propres au 
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pénible meftier de la guerre. Ils montaient à cheval , ils 
iançoient le trait , il tiroient de lare, ils pouflbient le pa- 
let ,■ & s’efcrimoient de toutes les façons. Et , afin qu’il n’y 
eu fl ni confufion ni relafchement dans ces fortes de tra- 
vaux, qui paffbient pour la meilleure école delà jeuneffe 
Romaine, les places eftoient diftinguées les unes des au- 
tres pour chaque exercice , & eftoient appellées area où 
areola . N une & campus & area, dit Horace : & tout s’y 
pafloit fous les yeux de certaines perfonnes dont la pré- 
îçnce eftoit capable d’exciter l’émulation dans le cœur des 
plus indifférents. Ceux mefmes des vieillards qui ne crai- 
gnoient ni ]$ poufliere ni le foleil, fc faifoient un fpeéta- 
cle agréable des efforts de ces jeunes héros, qu’ils regar- 
doient comme devant cftre un jour le fouftient de l’eftat. 

Virgile, qui , pour donner plus d’autorité à ce qui fè fài- 
foit de fon temps , en fait toujours remonter l’origine juf- 
qu a l’antiquité la plus reculée, ne manque pas d’attribuer 
cette couftume aux habitants de l’ancien Latium , Sc aux 
citoyens de Laurente, dès l’arrivée des Troyens en Italie. 

Ante urlem pueri, & primavo flore juventus 
Exercentur equ'ts , domitanfque tn puhere eurrus, 

Aut acres tendunt areas , aut lent a lacertis 
Spicuta contorquent , curfuque t fin q ue laeejfunr. 

Et Horace en a fait une ode qui ne contient autre chofè, 

Lydia die , &c. 

Je ne diray rien icy des autres parties de la gymnaftique 
Romaine ; j’obferveray feulement que tout cela frnifToit 
vers les trois heures après midy; car c’eft ainfi qu’il faut 
'entendre 1 ’oâava & le nona des Romains, & chacun fè 
rendoit en diligence aux' bains publics ou particuliers. La 
raifon veut qu’il y euft plus de liberté dans les bains par.- hyeme nona, 
ticuliers ; triais pour les bains publics ils s’ouuroient au fon 



Ubi hora bal- 
nei nunciata 
e(l , eft autcm 



de la cloche, & tous les- jours à la mefme Heure. 

Sfiij 
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Red Je pliant : fonat as tkermarant , luJere permis. 

Vtrgine fis fêla lotus abire domurn. 

Ét ceux qui y venoient trop tard couroient rïfque de ne 
fe baigner qu’à l’eau froide. 

Dans les pays fcptentrionaux , &,depuis plufieurs fiécles,' 
dans l’Italie mefme, on n’eft pas à beaucoup prés fi régulier à 
fe baigner. L’ufage du linge a rendu ce petit foin beaucoup 
moins nécefiàire ; mais chez les Romains dont nous par- 
lons on y manquoit rarement. 

Du temps de f ancienne république, torique chacun vi- 
voit à la campagne, & que le travail ordinaire ^de l’agricul- 
ture n’eftoit interrompu que par quelque jour de fefte.Ie 
loir au retour de fôn ouvrage , on fe lavoit foigneufement 
les brais & les Jambes , & tous les neuf jours quand en ve- 
noit à la vifle pour afltfter aux foires , & pour le trouver 
aux afiemblées qui fo tenoient fur les a flaires du gouver- 
nement , on fe baignoit tout le corps : Prifco more tradi- 
Jerunt , dit Séneque, brachia & crura quotidie abluere ,’ 
qua fcilicet for des opéré collegerant ; totis vero nundinis la « 
vabantur. 

Alors fe Tybre ou les rivières voifines de leurs terres 
citaient les bains les plus communs , & l’on ne connoilfoit 
guéres les étuves ou bains d’eau chaude. Le nom de 
therma qu’on leur a toujours donné , fait âfTez voir que 
ce genre de délicatefle , comme la plulpart des autres, a 
pafîé de Grèce en Italie. 

Dion rapporte dans la vie d’Augulte que ce fôt Méd- 
itas qui en eftablit le premier à Rome. On avoit néan- 
moins avant luy des bai ns publics. Cicéron le marque 
pofitivement dans l’oraifbn pour M. Cceiius. Mais ils 
eftarewt d’eaü froide, en petit nombre , Sc aflez mai ornez. 
Sénéquedans l’éprflre 8 6. fait une comparaübn très-longue 
Sc très-efludiée des bains anciens avec ceux de fon temps, 
&il donne une raifôn très-plaulîble du peu de richclfes & 
de pauvres qu’on voyoh dans les premiers: Cur eaim «r- 
naretur res qUadrantaria ! 
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En effet on s’y baignait à juftrprix, puifqu’il n’cji çou^ 
toit que la Uoiüâïlc pajrUe fie lW. 

Horace a dit, 

. . . . Dm** quadranîe lavatum , 

•Rex ibis 
JuvenatL 

■Cadere 'Jylvarto porcam quadrants lavati. 

Et. avant eux Cicerpn : Ntf forte muUer potêfts qua- 
drant aria, iUa permutations famifiaris fafia trat balnm- 
tori , on parlant de Clodia. Pro M . Cetllo. 

Mais-.ce qui Et un plaiftr infini au peuple , oe fut la li- 
béralité de M. Agrippa, qui dans l’année de tien Ediltté pu*, 
fit baftir cent foixante-dix endroits, ailles citoyen ffibii- «■ «• 
gnerent gratis à l’eau chaude & à l’eau froide. A ion 
exemple , Néron , Vefpafkn , Tite , Damitien , .Sévére, 
Gordien, Aurelien, Dioclétien , Maximum, ,& prefque 
tous les Empereurs qui cherchèrent à fe rendreagréabka, 
firent baftir des bains fie .des étuves avec ie marbre k plu» 
prétieux, & dans les régies de i’architeélure la mieux en- 
tendue. On y commençoit par l’eau chaude, après quoy, 
comme les pores eftoient fort ouverts, & pouvoient don- 
ner partage à des évacuations, trop copieufes , ils croyaient 
qu’il eftoit bon pour leur fànté de les reflèrrer par un bain, 
ou par une ftmple afperfion d’eau froide. Une circonftance 
qui mérite bien d’eftre rapportée icy , & qui faifoit que 
le bain durait un peu plus long- temps , c’eft qu'ils fe fai- 
dôient racler le corps avec des efpéces" de couteaux de cha- 
leur, ou petites étrilles , telles qu’on en voit encore aujour- 
d’huy ddns les cabinets des curieux. Spartien nous a laifTé 
là-dertus une hiftoriette, laquelle , outre ïufage de ce» 
témps-là , qui eft précifément ce que nous recherchons , 
nous fera encore connoiftrc l’humeur bienfaifante & agréa- 
ble de l’Empereur Hadrien. .*>.11 fe bâignoit fouvent avec 
la .foule du peuple ; là il apperçût un vieux foldat qui r « 
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» n’ayant perfonne pour fe faire étriHer, fuppleoît fuy-mèmo 
» à ce défaut en fe ferrant & agitant le dos contre ia mu- 
» raiiie du bain. Comme Hadrien le connoiffoit pour l’a- 
» voir vû à la guerre, il luy demanda pourquoi il fè repo- 
» foit ainfi fur le marbre du foin de là peau ! C’eft, répon- 
» dit le vieillard, que je n’ay point de valet. L’Empereur luy 
» donna dans le mefme moment des efclaves & dequoy les 
» nourrir. Le bruit d’une aétion qui avoit eu beaucoup de té- 
moins fut bien-tofl répandu dans tous les quartiers de Rome; 
& la première fois qu’Hadrien revint aux bains publics , 
plufieurs vieillards ne manquèrent pas de s’y trouver , & 
de tenter les mefmes moyens d’attirer fur eux les regards 
& la libéralité du Prince. 11 les fît tous approcher , le au 
lieu de les traiter, 'comme il avoit traité le foldat, il leur 
fit feulement diftribuer des étrilles, & leur ordonna à tous 
de s’étriller les uns les autres. 

Je diray encore de6 bains publics ce que j’ay dit des 
promenades , que les poëtes y trouvoient tous les jours 
un auditoire à leur gré pour y débiter les fruits de leurs 
mufes. La difpofition mefme du lieu eftoit favorable à la 
déclamation.' 

Suave locus voci refonat conclufus. 

Et ceux d’entr’eux qui aimoient la fatyre, ont bien relevé 
ce défaut de leurs confrères. Horace par exemple a dit , 

... \ . 1 In medio qui 

Scripta foro récitent, funt multi, quique lavantes ; 

Et Martial s’eft plaint de ne point trouver d’afÿle contre 
cette importunité qui le fui voit jufques dans les bains : 

Et fiant i le gis , & le gis fedehti: . 

In thermas fugio ,fônas ad aures. 

Pétrone auffi difoit dans le meffhe fens que Ion Eu- 
moipe , qui eftoit beaucoup plus poëte qu’il n’cftoithom- 

me, 
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me , Iifoit lès pièces dans les bains publics : relifioque Eu - 
molpo, nam in balneo carmen récit abat. 

Les riches avoient des bains chez eux , & Couvent de 
très -magnifiques, particulièrement depuis qu’ori's’eftoit ac- 
coultumé à piller les provinces & l’empire mefine ; mais 
ils n’en ulbient gpéres que dans les temps extraordinaires, 

& pour ne pas reflèmbler au commun des hommes. Iis 
ècoutoient non leurs be foins, mais leur fantaifie, Couvent 
mefine celle des autres, comme les Empereurs Commode 
& Gailien, qui le baignoient jufqu’à cinq & fix fois par 
jour pour plaire à leurs affranchis : encore a-t’on veû quel- 
quefois ces mailtres du monde ne lè pas refufer aux em- 
prelfements de leurs fujets , & defeendre jufqu a ce point 
d’humanité que de lè baigner avec eux. 

Sur ce que j’ay dit des temps extraordinaires du bain ? 
il faut lè fouvemr que la principale régie de ces iieux-ià 
eftoit d’abord de ne les ouvrir jamais avant deux ou trois 
heures après midy; enfuiteny avant lefolcil levé, ny après 
le foleil couché. 

Alexandre Sévère cft le premier qui ait permis les bains 
publics pendant la nuit dans les grandes chaleurs de l’efié. 
il ajoufia mefine la libéralité à la complaifance , il fournit à 
la dépenlè de l’huile qui fe brufia dans les lampes. Mais 
avant cela, l’heure ordinaire eftoit, comme je l’ay déjà dit, 
la huitième & la neuvième ; & le peu qu’il en coufioit , 
l’avantage qu’on en tiroit , le grand loifir dont on joüifToit 
fur la fin de la république & fous les premiers Céfàrs, 
tout cela faifoit qu’un citoyen, quelqu’il fuit, manquoit 
rarement aux bains. On ne s’en abftenoit guéres que par 
parelfe & par nonchalance , fi l’on n’eftoit obligé de s’en 
abflenir par le deüil public ou particulier ; car la coufiu- 
me avoit palfé en loi là-deflus ; c’eft pourquoy fejualor & 
for des font lbuvent pris pour le deüil dans les bons au- 
teurs. 

Horace , qui fait une peinture fi naïve de la manière li- s*t t. u ». 
bte dont il palfoit là journée , lè donne à luy-mefine cet 
Tome JA • T t 
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air d’homme dérangé qu’ii blâme dans les autres poetes, 

& marque allez qu’il fe foucioit peu du bain : 

. . . Secrets petit Joca , laine a vitat. 

La mode ni les bienfëances ne me gefnent point dit-il» 
je vais tout feul où il me prend envie d’aller, je pa fie quel- 
quefois par ta halle , & je m’informe de ce que couftent 
le bled & les légumes. Je me proraene vers le foir dans 
le cirque & dans la grande place , & je m arrefte à écotH 
ter un difeur de bonne avanture , qui débite f es vifions 
aux curieux de l’avenir. De-ià , je viens chez moi , j’y fais 
un fou per frugal, après lequel je me couche, & dors fans 
aucune inquiétude du lendemain. Je demeure au lit juf- 
qu a la quatrième heure du jour, c’eft-à-dire, jufqua dix 
heures , &c. 

. ..... Qimcunque libido efî 

Jncedo folus , percontor quanti olus ac fart 
Fallacem circum vefpertinumque pererro 
Sapé forum ; ajjiflo divinis, inde domum me 
Ad porri Ô" ciceris refero laganique catinum . 

Deinde eo dormitum, non follicitus mihi quod cras 
Surgendum fit mane obeundus Marjya, qui fe 
Vultim ferre negat Noviorum poffe minoris > frc. 

Au bain füccédoient fes huiles & les efTences, dont les 
Romains fè frottaient ; & après les huiles vcnoit le fbuper 
dont l'heure efloit la neuvième ou ta dixiéme du jour , qui 
vépondoient à nos deux ou trois heures avant le coucher 
du Soleil t 

Imper at extruftos. frangere nona taras „ 

Le fbuper & l’aprés fbuper des Romains feront pour 
une troifiémé kéture. 
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DE LA VIE PRIVEE 
DES ROMAINS. 

TROISIEME F A R T T B. 



Par M. l’Abbé Couture. 



A Prés avoir traité dans les deux dilcours précédents 
des occupations & des exercices du citoyen Romain, 
fe ne dois pas oublier la partie du jour où la bonne chère, 
la bonne compagnie , la belle humeur & les plaifirs tran- 
quilles prenoient la place du travail & de l'agitation. 

Mais avant que d'en venir au louper & à l’aprés-lbuper 
«des Romains , il n’elt , ce me lèmble, pas hors de propos 
de dire quelque choie de leurs différents repas , afin de 
mettre mes auditeurs plus en eftat de concilier la diverfité 
dès opinions fur ce lùjet. 

C’eft une prévention dans laquelle trop de gens ont don* 
né , que les anciens Romains ne mangeoicnt que le loir.' 
Ifidore a affeûré qu’ils ne connoiffoient pas mefine le dif- 
ner , & il a trouvé des lêétateurs. Cependant outre qu’il 
n’ell pas vrai-lèmbiable que des gens auffi laborieux qu’ils 
l’eftoient , peûffcnt demeurerune journée entière fans pren- 
dre quelque rafraifchiffement : il y a dans les meilleurs au- 
teurs une infinité de palîàges qui prouvent manifefiement 
le contraire. 



Je ne cite point icy que Suétone & Dion racontent de 
Vitellius, qu’il fàiloit régulièrement les trois ou quatre re- 
pas par jour, de que ceux qui avoient entrepris de le ré- 
galer, n’avoient pas peu à faire, quoy-qu’il partageait fes 
faveurs, & qu’il déjeunait chez les uns , qu’il dilhalt chez les 
autres, & qu’il taxait encore quelques nouveaux hoftes à luy 
donner à louper. Cet Empereur doit eftre regardé plulton 

Ttij 
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comme un monftre que comme un exemple dans la vie 
civile. Son intempérance ne conclud rien pour le commun 
des hommes , & d’ailleurs je ne comprens pas moins dans 
cette diftèrtation le temps innocent de la République , que 
les fiécles corrompus. des Empereurs.' T 

Laiflant donc à part le déjeuner qui n’eftoit guéres que 
pour les enfants , je dis que les auteurs, tant Grecs que La- 
tins , qui ont parlé des ufàges de l’ancienne Rome , ont 
tous fait mention du difner des Romains. Plutarque livre 
VIII. des queftions de table, dit d’un ton décilif, que, de 
quelque condition qu’ils fûflënt , ils prenoîent quelque cho- 
ie vers le midy , qu’ils mangeoient en leur particulier k 
fort modeftement, mais que le loir ils fe dédommageoient 
bien avec leurs amis. Athénée compte le déjeuner làns 
diftinétion d’âge, le difner, le louper, & i’aprés-fouper. Sé~ 
néque , Macrobe , Martial, Apulée , &, ce qui eft d’une bien 
plus grande autorité, Varron explique ce quelès Romains 
avoient accouftumé de manger à leur difner : Silatum. 

II eft vray que c eftoit peu de choie pour les gens réglez, 1 
puifque le tout ne confiftoit qu’en un morceau de pain, 
un peu de fromage , & un coup de vin apprefté ; & c eft 
peut-eftre la railbn pour laquelle Ilîdore l’a compté pour 
rien. Peut-eftre aufli s’eft-il mépris , en ce que dans l’an- 
tiquité la plus reculée , ce repas , tout maigre qu’il. eftoit, 
ne iaiHoit pas d’eftre appellé cœna , li l’on en croit Feftus : 
Cœna , dir ce Grammairien , apud antiquos dkebatur quod 
nunc prandium, vtfperna , quod nunccœna apptllatttr. 

Quoy-qu’on ne le geliie guéres quand ce que l’on fait 
n’a rapport qu’à foy-mefme , il eft néantmoins vray. que 
l’heure du difner eftoit environ la fixiéme du jour , c’eft- 
à-dire à midy. Suétone dit que l’Empereur Claude pre- 
noit tant de plailir à certains Ipeétacles , qu’il defeendoit 
dans là loge dés le matin , de qu’il y reftoit encore à midy 
dans le temps mefme que le peuple fe retirait pour aller 
difner. Et Martial dit à un parafrte qui eftoit venu chez 
iuy fur les dix à onze heures : vous venez un peu trop 
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tard pour déjeuner, & beaucoup trop toft pour diluer. 

Voilà en peu de mots ce que jayois à dire des autres 
repas des Romains. A i’égard du louper dont H s’agit 
maintenant , ç’a cité dans tous les âges un repas préparé, 
une aflembiée de toute la famille, un rendez-vous de plu- 
sieurs amis. Tout y eftoit concerté à rendre les choies plus 
commodes & plus agréables à tous ceux qui en dévoient 
eftre. L’heure , le lieu, le lèrviee, la durée, les accompa- 
gnements & les fuites. 

I. Le temps du louper eftoit ordinairement entre la 
neuvième & la dixiéme heure du jour , fuivant leur ma- 
nière de compter , & félon la neftre , entre trois & qua-' 
tre heures après midy , enforte qu’il reçoit du temps fuffi- 
famment pour la digeftion , pour les amufements, pour 
les petits foins domeftiques , & melme quelquefois pour 
un régal ♦extraordinaire. Tous les écrivains font d’accord 
for cet article. Imperat extruâos frangere tiona thoros : 
ceft-à-dire, la neuvième heure avertit de le mettre à table. 
Juvenal outrant la déclamation à fon ordinaire , remarque 
comme une infulte faite aulfi-bien aux bonnes mœurs ; 
qu’aux loix & à la juftice, la conduite d’un certain Marius 
qui dans l’exil qu’il avoit mérité par fes concuffions , pré- 
venoit cette heure : 

Exul ab oflava Mar tus bibit , & fruitur dis 
Ira fis ,at tu , viétrix proy incia , p/or as. 

I I . Le lieu du fouper eftoit anciennement in atria t 
c’eft-à-dire , dans une elpéee de veftibule expofé aux yeux 
de tout le monde. Ils ne rougilfoient point de manger 
ainli , dit Val. Max.l. 2. c. 1. ou, parce que leur fobrieté & 
leur modération n’appréhendoient point la cenfurc de leurs 
concitoyens : Nec fane ullas epulas habebant , qaas populi 
ocu/is fubjicere crubefcerent. Après cela Hs y furent obligez 
par les loix Æmilia , An fia , Julia , Didia -, Or chia , de 
peur qu’une plus grande retraite ne donnail lieu à la li- 
cence : Imper arum eft ut patentibus panuis pranfitarttur à" 

T t iij 
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Jamque rai- 
niftratem pla- 
tanum potan- 
tibus timbrai, 
p. I. 4., G. 
Cur non fub 
alta vel pla- 
tano vel hac 
pinu , &c. 

H or. L z. ûd. 
11 » 



ccenaretur , dit Macrobe ; Ne fingularitas licentiam gigtte- 
ret, ajoulte Ifidore. La loy régi oit auffi fa dépenfe , & eüc 
elloit fi févére , quelle condamnoit également & le mai- 
gre de la maifon & les effrangera qui avoient affilié am 
fcflin. 

Quelquefois , & fur-tout dans la belle làifon, le louper 
fe donnoit fous un platane ou lous quelque autre arbre 
touffu ; mais en quelque lieu que ce full , on avoit grand 
foin de faire eftendre en l’air une pièce de draperie qui peûft 
mettre la table & les conviez à couvert de la pouffiére & 
des autres malpropretez. Outre les anciens marbres qui 
en font foy encore aujourd’huy , Horace dans la delcrip- 
tion du repas que Nafidienus donna à Mécène , noublie 
pas ce tapis , dont la cheûte malheureulê eau là une fi grande 
déflation : 



Interea fufpenfa graves aulcea ruinas 
In patinam fecere, trahentia pulveris atri 
Quantum non aquilo Campants excitât agris. 



Mais quand les Romains eûrent efté inflruits dans l’agri- 
culture , iis voulurent mettre en œuvre les leçons qu’ils en 
avoient receûës. Les difciples, afin d'y mieux réülfir^dépoüil- 
iérent leurs maillres, & battirent à leurs dépens des làions 
exprès pour recevoir plus commodément & plus fplendi- 
dement ceux qu’ils vouloient traiter. Alors cette modeflie 
des premiers Romains , ces reglements mefines tant de fois 
renouveliez & multipliez pour la maintenir , furent bien- 
toit mis en oubli. Les Cenfèurs , quoy-que fécondez par 
les plus fàges du Sénat & peuple, ne purent arreller le tor- 
rent. On écoutoit làns s’émouvoir les harangues des uns 
& les menaces des autres. 

La république elloit encore dans là plus grande Iplen- 
deur, lorfqu’il plut à Lucullus d’avoir plufieurs de ces fu- 
perbes lailons , à chacun defquels ils donna le nom de quel- 
que divinité; & ce nom elloit pour fon maiffre-d'hoftei un 
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lignai de la dépenfe qu’il vouloit faire à fon repas. 

L’Empereur Claude en avoit un entr’autres auquel il 
avoit donné le nom de Mercure : In diatam , cui nomeit 
Hemtaum, recejferat. Mais tout ce qu'on en avoit veû juf- 
qu’à lors, fût effacé par l’éclat de ce fallon aufli merveilleux 
que magnifique de Néron , appeilé domus aùrea. Celuy- 
cy par le mouvement circulaire de fès lambris & de (es 
plafonds imitoit les converfions du Ciel , & repréfèntoit les 
diverfès fàifons de l’année, qui changeoient à chaque fer- 
vice , & faifoient pleuvoir des fleurs & des effences fur les 
convives : Ut Jubinde al'ta faciès atque alla fuccedat , & sm. *p. 9* 
toties teéia quoties fercula mut en fur. Canationas laquent te suttuu* 

tabulis eburneis verfatilibus , ut fores ex fifulis & un - 
guenta defuper fpargerentur. Et comme le luxe va tou- 
jours en augmentant, quoy-que la fortune diminue, Ela- 
gabale enchérit encore fur Néron, autant que Néron avoit 
enchéri fur Lucuiius. 



III* La table effoit chez les premiers Romains de fi- 
gure quarrée , du bois que leur fournifloient leurs forefts 
& que leur tailloient leurs propres ouvriers. Quand ils 
eurent palfé chez les Africains & chez les Afiatiques , ils 
imitèrent d’abord ces peuples , puis ils les furpafférent en ce 
genre-là comme en tout autre. Ils varièrent la figure de 
leurs tables , & parce qu’ils ne les couvraient point en- 
core de nappes, il felut les faire au moins d’une matière 
qui n’offrk à leurs yeux rien que de luifànt & de beau. Ils 
y employèrent l’ivoire, l’écaille de tortue, la racine du bonis 
& de l’érable , du citronnier mefme , & de tout ce que 
FAfrique féconde en fmgularitez, leur foumiffoit de plus 
curieux. Video iflic menfas & afiimatum ligtium fenatorio Sen* 
eenfu , eo pretiofius quà iUud in plures nodos ar Boris infeli- Scavofc in fc- 
titas torfit : Non contens de cette recherche , ils les orné- ^ Deauro°& 
rent de plaques de cuivre, d’argent & dor St ils y enchaf argents lega- 
forent des pierres prétieufes en forme de couronnes. wilTmenfa* 
IV. La manière dont les Romains eftoîent à table , n’a rumgemm* 
pas toujours efté la mefine dans tous les temps ;; mais elle 
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a toujours efté digne de l’attention des gens de lettres. 
Avant lafeconde guerre Punique, les Romains s’afleyoient 
fur de fimples bancs de bois à l’exemple des héros d’Ho- 
mére , ou , pour parler comme Varron, à l’exemple des 
Lacédémoniens & des Crétois. Scipion l’Africain fut la 
première càufe du changement qui arriva là-deffus. Iiavoit 
apporté de Carthage de ces petits lits , qu'on a longtemps 
appellé Punicani , ou Archaïci, & qui efioient d’un bois 
afTez commun , fort bas , rembourrez feulement de paille 
ou de foin , & couverts de peaux de chevre ou de mou- 
ton. A dire le vray , il y avoit peu de différence pour la 
délicatcffe, entre ces lits nouveaux & les anciens bancs; 
mais l’ufàge fréquent des bains qui s’efiabliffoit alors , & 
qui amollît infenfiblement , fit que les hommes crurent fe 
délaffer mieux en fe couchant qu’en s’afféïant. Je dis les 
hommes , car pour les dames , elles ne crurent pas d’abord 
qu’il fut de leur modeftie d’adopter cette nouveauté. Elles 
s en tinrent à leur ancienne manière tant que dura la Répu- 
blique ; mais elles ne conferverent pas long-temps la gloire 
de cette confiance, & depuis les premiers Céfirs jufques 
vers l’an 3 20. de l’ere Chrefiienne, elles fui virent la cou- 
tume des hommes. 

Pour ce qui eft des jeunes gens qui n’avoient point en- 
core pris la robe virile , on les retint plus long-temps (bus 
l'ancienne difeipline. Lorfqu’on les admettait à la table , 
iis y efioient alfis fur le bord du lit de leurs plus proches 
parents. Jamais , dit Suetene /les jeunes Célârs , Caïus & 
Lucius ne mangèrent à la table d’Augufie, qu’ils ne fuf- 
fent afiis in imo Ioco, ou comme parle Tacite, ad Uéli fil- 
era. 

Je ne dirai icy , du changement qui arriva à ces lits 
que ce que j’ay déjà dit de celuy qui efioit arrivé aux ta- 
bles ; fçavoir que de la plus grande fimplicité on les por- 
ta en trés-peu de temps à la plus étonnante richefiè. Pline 
liv. 3 3 . chap. 11. dit , qu’il n’efioit pas nouveau (bus 
Augufie de 1 es voir entièrement couverts de lames d’ar- 
gent , 
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gent, garnis de, m?telats les plus motets, & ;dç -courte- 
ppirvtes le? plus riches. J’épargne à ia compagnie les longs 
pafôg es de Plinç.-de Sénéque ,& de tous les. poëtes Air 
l^ tn^tiére & Jafhfmede ces lits, Air le choix delappur T 
ppe r & furIaperfç<^opdela broderie; & çelad’aufantplus 
volontiers , que Ciacconius, a traité ce fujet fort au long 
dans fa diÛcrtation dç Triçlinip. Je pie contente d’en faire 
voir le cpntrafte dans ce vers d’Ovide , qui exprime A bien 
fanciennc pauvreté. Les lits de nos peres n’eftoieptgarnis 
que d’herheSj& de feuilles , & il n’appartcnojt qp’^ux ri* 
ches de les çppyrir jle peaux:, , , J 

Qui poterat pelles addere, dires erat. 



On rangeoit ordinairement trois dé ces lits àüplrés d’une 
table quarrée , ce, qui a /ajt appelferTri^^^ 
bip & la lalp â manger de forte qu’il en refloit tçujofpj; 
un des codez vacant & libre. pour le feryiee. ; . .... - 

V. .Chaque lit pouvoit tenir trois , quatre, ipais rarej 
ment cinq perfonnes ; & ils eftoientélevçzd’env irontrois 
çpudépa *.Los convive; sy rendoiept àîa ^fôilie du bain j.picdi. 
avec une robe, qui ne ferypit qu’à cela , éjc ( qu’ils appeiy 
loient Veftis canatorid , TriÜiuidria , caupiyafcs^ EUe^eltoit 
pobr le plus fouvept blanche , fur tout dans les. joyrs de 
quelque folemnité; & c’eûoit auffi-bien chez les. Romains 
que chez les Orientaux , une indiferétion puniiïablc.^elc 
préfentçr dans iaj^e (du fertinfans cette robbe. Cicéropfait 
un crime à Vatinius d’y eftre venu en habit noir, qupy- 
que le repart fe donnait à l’occafion d’une cérémonie JM 
bre. Il compare cet ennemi odieux, à une furie qui vient 
inopinément répandre une idée funertc dans i’efprh de 
toute i’alfiftancc : Atque il Iud etiam feire ex te cupio ï 
con/ilio dutquà mepte feceris, ut in epulo Q. Arrii fa^ilia* 

ris met cum togâ pullâ accumheres ! Cum tôt hominum 

ntillia , . . . cum ipfe epuli déminas Q. Arrius aibatus effet: 
tu in templum.\Caporis te. cum C. Fidub dtratQ ,. CdJeriff . . 

due tuis furiis funefium intujifti . • 

Tome/, 



V* 
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' Capifèlin raconté aufît que Maximin le fils encoTtf 
, âyant cité iirVité à la table de l’Empéréur Alexan- 
dre Sévére, & n’ayant point d’habit de-table, on iuy en 
donna un de la garderobe de l’Empereur. Pareille choie 
èftdit arrivée autrefois à Septirtie Sévére ertedre particulier, 
fuivanf , 1 b rapport de Spartien. 

Cét habillement eftbit une efpéce d draperie qui ne te- 
hoit prefque à rien , comme il paroiit dans les marbres 
& qui eftoit pourtant différente du Pallium des Grecs. 
Martial reproche à Luffcus d’en avoir plus d’une fois rem- 
porté chez luy deux au lieu d’une, de la maifon où il avoit 
loupé : ** 

Et tefitts lattis fape.dtutlus alit * 

y' 1 1 . Je né melou viens pointd’aVoif féâ qü’on citait fe# 
fbullers aux danieS ; ni qu’on leur làvaft 6ü parfumait les 
pieds quand elles venoiéht prendre leilfs places fur ces litsi 
filais rieh n’elt plus commun pour les hommes. On avoit 
ftHtÿii dérte pas expofer à la boüë & à la poudre , les eltoffes 
• ' ! * priédeqfes doht CeS HfS ÉllÔlertt couverts. Plaute dit dan# ' 

tfrië de fe? cbmédifcs ; bori , ftns que riïbn cœur revient £ 
tjfté-hïoy mes foulifers ; dtonhe-rtioy à boire ; & quelque 
temps après , villa , mes fou’fîe'rs, & qu’on ofte prompte- 
ment la table: JàfàtedH ànifous , dente foîeds , cedo vinum'; 
& , tedo foiras Mbi, pfopetaïe , hnftŸte ntettfûrh. Nafidienus 
dans Hôraée , poùt âiPdr dbnrter dettéâvézrix ordres après 
le ipaihëur ’qiii Vèrfbit '<Sê lu^r arriver , reprend lès louliers ; 
Et jbkdi pofcitr j : ' r ' !• 

■**, "On préfentort èhtort de feau pour les mains & melme 
pour lCs pieds, â ttuk qui nefortoient pas du bain : Aqvam 
thàttddrs pedibajyùt data , dit Nonjus après Fabius Piélor; 
’PolubtHtn fitiiftrd thetnM tèïtetà , déxtra vàfuk cuïn aquâ, 

. . , v *. , \ \ Locus 

ta Hic tuus efi , dk Plaute , hic aCctmbe ,ferte aquam 

Pedibys : prabeu tu puett; ' ‘ 

T • À a. . 
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Vil. Çe partage de Plaute nae fait fouyeriif de l'ordre: & 
de la diltinétion des places , où ion eflait fou vent conduit 
par le . mailing du repas. : > • ; . .-v. •. > . • ; : ' •_ ’ ; ; r , , ; . 

Plutarque au livre premier dé fes Questions de table *pro- 
pofè celle-cy : fçavoir fi le maiftre du logis doit plaça ion 
monde , ou s’il. doit ladTerà chapun la liberté de fe pfacqr 
foy-mefine ; 8c là-dertus il raconte une aiïez phüdjuitp 
biliaire.. Mon frère Timon » cüt-H , ayant invpeplufucim 
amis tant citoyens qu’eflrangers f de ne voulant chagrina 
perfonne pour le cérémonial, les pria de fe ranger comnjp 
ils l’entendraient. Quelque temps après il parut à: la porte 
du iaüon un personnage; extraordinaire , «me plpéce dp 
Capitan richement veitu &. üiivi d’un grand nombre 
de valets. Il parcourut des yeux toute la compagnie, puis 
il fe retira fans dire on feui mot. Quelques-uns fe levèrent 
pour courir après luy & pour le prier d’entrer. Mais il 
répondit froidement qu’il ne voyoit pas qu’on luy eûft 
réfervé une place digne de luy. Comme on' értoit déjjaeh 
gayeté, on rillbien de cette apparition , & quelqu’un dit 
tout haut qu’un tel homme valoit beaucoup mieux àia 
porte qu’à la table. 

Plutarque ne iaifiè pas dans' le chapitre buvant d’agiter 
la queltion , fçavoir quelle eft lapipceJCon lu faire., & pour- 
quoy après celle du mairtre de la mallpn , elleeft la plu 
honorable! Après avoir rapporté l’opinion des Gréa 8c 
celle des Perles, il décide que c’eft la première du lit-mi? 
lieu , & il en apporte deux raifons. fa première , celt qu’a? 
prés le bannilfement des Rois , les Confuis pour ne point 
donner d’ombrage à leurs conckoycns jufques dans le fan- 
èluaire de la liberté, fe retirèrent dé jà place que ces prin- 
ces avoient occupé à table , jU? la ja^lerçnt au mai lire de 
la mailôn , & descendirent un degré plus bas. La féconde, 
c’ell qu’y ayant toujours deux lits pour les amis , il eft rajr 
lonnable que celuy qui donpe le repas , ait tout fon do- 
mellique (bus fes yeux; qu’H voye ce qui iè parte, & qu’il 
ibit à portée de donner les ordres & d’entretenir lès cop- 

V u i| 
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viet. Orla place la plus convenable pour cela) eft la fë- 
condedulit-rtùlieu. Sa femme eft immédiatement aiN 
deftous de luy , in €)us ftnu. Ainfi la place honorable après 
ces 1 deux- là ', eft celle qui eft au-deflus , ceft-à-dire , la pre- 
mière du mefme lit. Elle eft auffi, dit cet auteur, la plus 
propre à la dignité d’un premier magiftrat. Au moyen de 
i efpace t qui eft entre les deux lits , il peut aifément rece- 
?roir ceux qui îuy viennent apporter des nouvelles de l'ar- 
mée; & de telle autre partie de la Répubiipue qui re- 
garde ion miniftere. 

Comme chez les Romains il y avoit des ombres & des 
parafites; ceux-cy appeliez ou tolérez par le maiftre de la 
mâifon , & ceux-là amenez par les convives , tels qu eftoient 
chez Nafidienus un Nomentanus, un Vifcus Turinus, un 
(Varius & les autres , Quos Mtcttnas adduxerat timbras; 
on deftinoit à ces M. r * le dernier des trois lits , c éft-à- 
dire , celuy qui eftoh à la gauche du lit-milieu. Sous les 
Empereurs* il y eût un maiftire des cérémonie» prépofé à 
fobfervation de cet ordre, auquel le maiftre delà mâifon 
■yeilloit dans les premiers temps, 

VIII. Une chofë qui paroiftra icy fort bilârre, cëft que 
long-temps mefme après le ftéck d'Augufte r ce neftoit 
point encore ta mode que l’on fournift de iêrviettes aux 
conviez. Ils en apportoient de chez eux, 

CatuHe fe plaint d'un certain Aftnius , qui luy avoit 
emporté la fienoe , & le menace de le diftàmcr par les ver», 
s’il ne la luy renvoyé promptement : 

Marr veine Afini , manu finifirâ 

Non belli oteris in joco arque vitio. 

Toffis Untea negligentiorum. 

Et plus bas t 

Quart aut henJecafyllabos trecentas 

Expefia , aut mihi linteum remittt. 
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Martial dit à peu prés la mefme chofe d’Hermogéne hom- 
me c'onnu pour de pareils tours d’adreflè. Perfonne des 
conviez , dit-il , n’avoit apporté de fèrviette , parce que 
chacun craignoit les ongles crochus d’Hcrmogéne. Hermo- 
géne ne s’en retourna pas pour cela les mains vuides , if 
trouva le fecret d’emporter la nappe : 

Attulerat mappam tient», Juin furta timetitur. 

Mantile è menfâ fufiulit Hermogenes. 

Tout le monde ainfi rangé , on apportoit de dedus le 
buffet où eftoient les vafes pias ou moins précieux , fui- 
vant les temps de la République , & les facultez des parti- 
culiers; on apportoit, dis-je , des Coùpes quon plaçoit de- 
vant chaque convive. Suétone dit qu’un fcigneur de la 
cour de Claude ayant efté foupçonné d’avoir volé la Cou- 

1 >e d’or qu’on luy avoit fèrvie, fut encore invité pour le 
endemain , mais qu’au lieu d’une coupe d’or , comme on 
en fervoit aux autres , on ne luy fervit qu’un gobelet 
de terre : Convhta qui priJie fiyphum aureum furripuijfe 
exifiimabattur , revocato in diem pojterum calicem fiâtlem ap+ 
pofuit. 

Plutarque dit que Cléopâtre après ce fameux repas qu’el- 
le donna à M. Antoine, fit préfent à tous les Romains de 
fa fuite des coupes qu’on avoh fèrvi devant chacun d’eux. 

X. Après la diftribution des coupes , on fervoit les vian- 
des, non pas toujours chaque plat féparément , comme le 
marque ce vers d’Horace : 

Affertür fquillas inter muretna notantes 
In patina porrerfa. 

Et cet autre , 

. * Tum perfore adufio 

Vidimus & merulas pont , ÿ fine dune palombes. 

Mais fouvent plusieurs plats enfèmble fur une table por- 
tative. Servi us à i’occafion de ce vers de Virgile , 

Y *“ . - ■ ~ * ••• 

UUf 
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Poflquam exempta famés epulis, menfaque remota, 

afieûrç qu’on apportoit ies tables toutes garnies : Quia apud 
antiquos menfas apponebant pro difcis. Athénée eft confor- 
me à Scrvius. On apportoit , dit-il , & on remportoit les 
tables: Ai içdm Çttf i€açû£om. Et en un autre endroit : 

£ïç SA tLu 'içâmÇtui aiSgp'JKts Jdo 
<tsçpvvxç Sot» nonuAeti mçp-^tAtr 
Kooptou ftpvow>a. 

b Martial n’approuve pas ces tables ambulantes.' 

H as vobis epulas habere lauti 
Nos offendimur ambulante cana. 

Il y a, comme l’on voit, des exemples de l’une & de 
l’autre manière dans les Ecrivains anciens ; & c’eft une er- 
reur de croire que parce qu’on a trouvé un pafiâge qui 
dit d’une façon , tous les autres fè doivent entendre dans 
le mefme fens. 

XI. L’on commençoit ordinairement le premier Servi- 
ce par des oeufs frais & des laitues , comme on fîniâôit le 
fécond par des fruits : Integram famem ad ovum afftro, dit 
Cicéron. Ab ovo ufque ad mala, pour dire depuis le com- 

h mencement jufqu a la fin. Vairon ne laiflê pas de dire que 
*• l’on fmiftbit quelque fois par où l’on avoit commencé ; par 
les œufs. L’exemple qu’il en apporte explique un anti- 
quité qui regarde ies jeux du Cirque & la pompe de Cé- 
rés. Athenée eft du mefme fentiment que Varron. 

XII. Les efclaves employez à fèrvir eftoient leflement vef- 
tus , & ceints de férviettes blanches. Sénéquclps appelle Ag- 
men fervorum nitentium , & minijlrorum ornatijfimorum turba 
linteis fuccinâa. Iis eftoient fuivis par un Ecuyer tranchant, 
qui dépeçoit les viandes avec art & fôuvent en cadence, 
aénéque dit , Alius pretiofas ave s fcindit, & per peflus & 
clunes certis duâibus circumferens eruditans matium ,in frujla 
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excutit. Et dans un autre endroit.: Quajita celeritatc figno 
dato gladi't ad minifteria decurrunt. 

J u vénal dit aufli, ' SMtJ% 

Stryétprem inter ea, nequa indigaatiâ défit , 

Saltantem fpeâas & cheironomonta rolanti 
Cuheltoi &c. 

II y en avoit d’autres prépofez au buffet, & qui avoient 
loin les uns du vin , les autres de l’eau tant chaude que 
froide, tes autres des vafès & des coupes quand 11 en ral- 
loit changer } te qui arri voit affez fou vent lorfqu’on entroit 
en débauche, Cùnt majoribus poculii pofeebatur. 

XIII. Dans les grandes fefles, les efclaves, tant ceux 
de la maifon, que ceux que les particuliers avoient ame~ 
nés , & qui demeuroient debout aux pieds de leurs maif- 
tres ; fetvi ad pedes , cftoient couronnez de Heurs & de ver** 
dure auflî-bien que les convives; & il n’y avoit rien alors 
qui n’infpirât la joye. 

Si Fon fervoit un poiflôn ou un oilêau de quelque prix 
du de quelque rareté, on i’apportoit au fon des flûtes & 
des hautbois : l’allégreffe redoubloit , & le maiftre du fèflin 
fe croyoit amplement récompenfé par les acclamations de 
toute l’aflemblée. Macrobe cite une lettre de Sammoni- tikt.t. te* 
eus Serenus qui complimente l’Empereur Sévére , fur 
les honneurs qu’il avoit rendus à un elturgeon , & particu- 
liérement fur le reftabliffement de cette couftume ; Gra* 
tiam ejus video ad eputas quajt poflliminio rediijfe. Quippe 
qui dignatione veflra cum interfum convivio facro , animad « 
verto hune pifeem à coronatis minijlris inferri. 

Alors les fèrvices fe multiplioient, & quoy qu’on retint 
toujours les meflnes expreflions de premier & de fécond 
fervree , Prima & fecunda'menfà , pour tout le fouper , cer 
deux fèrvices fe fubdivifoient en plufieurs autres. 

Le premier comprenoit les entrées qui confifloient en 
oeufs & en laitues , en Vins miellés fuivant le précepte : 
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, : : . . . Vacuis commlttere vents 

Nil nift lene decet . ^ .... . 

Après cela les viandes folides , les ragoufls , les grilla- 
des. Pour le fécond, il comprenoit les fruits cruds, cuits,' 
& confits, les tartres & les. autres friandifès que les Grecs 
appellent /««A/twxto , & les Latins dulciaria , & bellaria. 

La table de l’Empereur Pertinax, dit Capitolin , n’cfloit 
ordinairement que de trois fêrvices, quelque nombreufê 
qqe, fûft la compagnie ; au lieu que cell/e de l’Empereur 
Élagabaie. alloit quelquefois jufqu’4 vingt-deux, 5c à U 
$n i de chaque fervice, on relavoit les maius çomme fi l’on 
euft fini le repas : car l’ufâge eftoit de laver auffi-bien à 4 
fin qu’au commencement : Exhibait aliqaaado taie convia 
vjum , ut haberet viginti duo fercula ingentiym epularum , à* i 
per fipgtda layarent, Je ne parlerais pas d’une fi, grande pror 
fjufion, fi elle n’avoit eû des imitateurs ; mais on ne fçajt 
que trop que ce qui fe fait à la Cour ne tarde gu ères à en- 
trer dans les moeurs de la ville. Je dis plus, elle s’efloit déjà 
trouvée impunie zyo. ans avant Elagahale. Lucullus avoit 
dépenfé jufqu a mille écus à un feul fouper. On le Ipy ju- 
rait pardonné en faveur de l’hofpitalité, fi ç’euft eflé pour 
mieux recevoir fès amis; mais il n’en rabattoit guéres quand 
il eftoit feul. Un jour, dit Plutarque, il gronda fort Ion 
maiflre d’hoftel , pour luy avoir fait préparer un fouper. 
moins fomptucux. Cet officier s’eftant excufé fur ce que 
LucüÜus luy avoit dit luy-mefme qu’il u’aproit perfonne 
ce jour-là : quoy , repartit ce fier citoyen , ne fçaviez-vous 
pas que Lucullus devoit fouper chez Lucullus ! T) A tyuç 
(«w) cèx 071 pt/MÇjv Aauxovïhp Apnfi A ou- 
yavfyoç. 

Quelle comparaifon entre les anciens qui ne fçavoient 
ce que c eftoit qu’un cuifmier , & qui trouvoient dans leurs 
jardins de dans leur baffe-epur, dçquoy regaler leurs ami 
& leurs voifins aux plus grandes feftes ; ,& ceux-cy qui 
après avoir épuifé les mers & les forefîs voifines, vont, 

chercher 
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chercher dans les provinces les plus éloignées de quoy 
couvrir leurs tables pour un repas ordinaire. 

Il eft vray que quand un ami, un parent , un voilin n’a- 
voit pu venir à un repas où il avoit efté invité, on luy en 
cnvoyoit des portions , & c’eft ce qu’ils appelaient Par- \ 
tes mittère , ou de menfâ mittere , fueiJkç 'tçamfytç. 

owriftmit. 

Je n’ay garde d’entreprendre le détail des viandes ni 
des vins qui fe confommoient à ces tables. :.ce qui en dé- 
cidoit , c’eftoit la fàifon de l’année , la fantaifie , le goût & 
les facultez du maillre. Il n y a qu’à lire le récit que fait 
Horace du repas de Nalidienus , & celuy que fait Afcyltos 
du louper de Trtmalcion. Je ne parle point non plus des 
leçons qu’on apprenoit à l’école d’Apicius dans une ville 
d’où l’on avoit autrefois chalfê les philofophes ; & le Ca- 
tius d’Horace fuffira aux curieux de pareilles matières. 

XIV. A l’égard du delfert que Varron , Cicéron, 
Horace, Virgile , Ovide, & tous les elcrivaints fu i van ts, 
ont appellé menfœ fecunda , il n’eftoit gu ères moins di- 
verlifié que les autres parties du louper , mais il n’eftoit 
pas tant pour les hommes que pour les femmes , qui après 
cela fortoient de la table avec leurs enfants , fi le repas 
eftoit fuivi de quelque fpeétacle auquel la pudeur ne leur 
permettoit pas de prendre part. Car cette partie du jour 
ne fe paftoit pas toute entière à manger & à boire. 

XV. Un peu après l’eftabliflèment de la république, ils 
chantoient dans leurs repas les louanges des grands hommes 
au Ion de la flûte , ad tibicinem , à quoy l’on ajouta enfuite la 
lyre. C’eftoit pour les affiâants un aiguillon qui les ani- 
moit à la vraye gloire : mais ce qui avoit efté d’abord in- 
troduit pour une bonne fin dégénéra dans la fuite. Lès 
Romains n’eûrent pas pluftoft vaincu les Afiatiques , qu’ils 
apprirent d’eux de nouvelles efpéces de plaifirs. Les bouffons^ 
les farceurs, les joüeufès d’inftruments, les danfeufès, les 
Pantomimes , devinrent à la mode, & il ne fut point de 
bonne fefte fans tout cet appareil étranger. Luxuria pe- 
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regrina origo ab exercitu Afatico inueéla in urbem tji. Ii 
primum leftos aratos * reflem firaguUmt pntiofam , plagulas 
& alia texte lia, & gu* tant magnifie* fuppeUeêlilis habe - 
bantur , monopodia & abacos Romain advenerunt. Tune 
pfaltri a Jambmcifirtaque fr alia UtdiouOm oileêlamenta eA- 
dita eptdis ; epui* quoque ipfx & cura & furnptv majore 
apparari capta. Tune coquns vilifiimum antiquis manciptum 
aflimatione fr ufu , in pretio efie : & quod minifierium fue- 
rat , ars haberi capta. Vtx tamen ilia qua tune confpiciebau- 
fur, femina erant futur a luxuria : de légers commence- 
ments de ce qu’on devoit voir* Sénéqueque je cite a fiez 
Ion vent, parce que là bile m’apprend bien des choies qu’on 
n’auroit pas peû fçavoir d’un elprit plus doux de plus in- 
dulgent pour les défauts de fon fiécle, Sénéque, dis-je, dans 
ion traité de la vie heureufe, fait ce portrait d’un homme 
fenfuel. Vous voyez un Apicius couché fur fon ik , con- 
templant la magnificence de fa table, fatis&ifant fon ouïe 
des concerts les plus harmonieux, là veûë des fpeétacles les 
plus charmants, fon odorat des parfums les plus exquis, & 
fon palais de viandes les plus délicates. Vides hos eofdetn 
è fuis leélis /prêtantes popinam fuam , aures rocum forto , 
fpeélaculis oculos , faporibus palatium fuum Aeledantes ; 
motiibus tenibufquc fomentis totum laceffitur corpus , & ne 
nares intérim ce fient, odoribus variis iaficitur locus ipfe in 
quo luxuria parentatur. 

En parlant de c es fpeélades, je ne dois pas oublier ce 
qui arriva dans un louper que donnoit l’Empereur Au- 
gufte. Qn «voit beaucoup loué un certain Pantomime nom- 
mé Pyiade , qui «voit repréfonté les fureurs d’HercuIe fur 
le «héatfle public. Augufte voulut: donner ce régal à là 
compagnie : ii fait venir fyiade & hty ordonne de jouer 
la mefine pièce qui iuy avoit attiré tant d’appiaudifle* 
ment*. 

Pyiade qui dans l'excès de là fureur avoit tiré des flè- 
ches furie peuple, commençoit déjaà en faire autant fur 
les conviez, &. fi on l’eufl lailfé faire, ii n’auroit pas man- 
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qué cTenfângianter la fcéne. Au relie tout tranfjsorté qu’il 
paroiflbit, il cft i croire que ceux fur qui les flèches fo- 
raient tombées, nettoient pas les perfonnes qu’il refpe- 
éloit le plus, ou qu’il aimait le mieux. 

Suétone nous a confèrvé trois lettres du mefme Entr 
pereur, où il ett parlé de plaifirs plus tranquilles. Les deux 
premières font à Tibère à qui il rend compte de . ce qui 
s’ettpafTé dans deux foupers. J’ay foupé, dit- il, avec les 
raefmes perfonnes que vous fçavez, excepté que nous 
avions de plus Vinicius & Sibius le pere ; & en foupant 
tant hier qu’aujourd'huy, nous avons joué affoz fagement 
& en bons vieillards ; yt&miuïç. Talis en'tm jaflatis ut NoWifoübuu 
quijquc canem aut feniouem miferat , in ftngubs ta/os fingu - cufnmxxd*- 
los denarios iu medium conféré bat, quos toile bat mirer fos fionifcu* imit- 
ai// venerem jecerat. Dans la fécondé lettre ; nous nous fom- “J4 "Jj-"* 

mes, dit-il , attcz bien réjouis pendant les fettes de Minerve, ru. 

Non feulement nous avons joüé pendant le louper, mais 
encore nous avons mis tout le monde en humeur de joücr : 

Forum aleatorium calefecimus. Frater tuus magnis clamori - 
bus rem geffit. 

Dans la troifiéme lettre il mande à là fille qu’il iuy en- 
voyé 250. deniers , parce qu’il avoit donné pareille fom- 
me à chacun de fes convives pour joüer à pair & à non ; 
aux dez, ou à tel autre jeu qu’ils voudraient pendant le 
louper. , , 

Plaute , Catulle & Properce parient des divers jeux de 
table à peu prés dans les mefmes termes. Mais ce que Pline 
écrit à Cornélien livre 6 . épiftra 3 a. marque encore plus 
pofitivement la coutume de ion temps. Après avoir ren- 
du compte à Ion ami des affaires queTrajan avoit terminées 
à Cincrilcs , Centum cellis , il ajoutte : vous voyez que nos: 
journées ont etté affez bien remplies : mais nos occupations 
ne fmiffoient pas moins bien. Nous avions l’honneur do 
louper tous les jours avec l’Empereur; le repas cfloit fort 
frugal eû égard à la dignité de celuy qui le donnoit. La 
foirée fe paffoit quelquefois à entendre da comédies on 
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des farces ; quelquefois aufîi une coriverlation enjouée 
nous tenoit lieu d’un plaifir qui aurait coufté plus cher 4 
mais qui ne nous aurait peut-eftre pas touché davantage. 
Vides quàm honefii , quant feverï die s fuerint , quos jucun- 
dijfima remifiiones fequebantur. Adhibebantur quotidie ca- 
na , erat modica fi principem cogites. Intérdum acroamata 
audiebamus , intérdum jucundijjîmis, fermonibus nox duce- 
batur. 

Elagabale n’efloit pas fi modéré dans le choix des plai- 
fin dont il égayoit les repas. Quelquefois il faifoit tom- 
ber de la voûte de fon fuperbe fallon une fi grande abon- 
dance de fleurs fur lès parafites , que quelques-uns en 
elloient étouffez. Une autrefois il faifoit préparer autour 
d’une table ronde fëparée de la Icéne , un lit en forme 
d’arc appelié Sigma. II faifoit placer fur ce lit aujourd’huy 
huit hommes chauves , demain huit gouteux ; un autre 
jour huit noirs , après cela huit grilons , huit maigres , 
huit gras , qui elloient fi preffez qu’à peine pouvoient-ils 
le remuer & porter la main à la bouche, pendant que luy 
& toute là cour fe divertiffoient à voir leur contenance. II 
luy arriva louvent,& c’elloit-là un de les moindres diver- 
tiffements, de faire faire ce Sigma de cuir,& de le remplir de 
yent au lieu de laine ; & dans le temps que ceux qui l’oc- 
cupoient ne fongeoient qu’à bien manger & à bien boire, 
il faifoit lafeher fecretement un robinet qui cftoit caché 
fous la courtepointe , le Sigma s’applatiffoit , & c es pau- 
vres gens tomboient le nez fous la table. 

Ges divertiflèments , de quelque nature qu’ils fuflènt , 
duraient fouvent bien avant dans la nuit , & n’empcf- 
choient point les convives de boire à la lânté les uns dey 
autres , de fe préfenter la coupe & de faire des fouhaits pour 
le bonheur de leurs amis & de leurs patrons. Les formules 
de cette cérémonie elloient Propitio tibi , bene tibi, bene illi, 
bene tali : Çtlajac. Athénée appelle cela cr xxntXo» 7 m&r : 
& PoIIux, cr xd«A&> Ainfi la coupe 

paffoit de main en main depuis la première place jufqu'à 
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la dernière. Piaute , Intérim da ab Delphio cità : 



Cantharum c'trcùm âge puere, 

Ab fummo feptenis cyathis committe hos Judos. 

Age circumfer mulfum, &c. 

Juvenal dit que rarement les riches font cet honneur aux 
pauvres , & que ies pauvres ne feraient pas bien venus à 
prendre cette liberté avec les riches : 

. . ... .' Quando propinat 

Virro tibi, fumitque fuis contaâa labellis 
Pocula. 

C’eftoit cependant un engagement pour tous les convives, 
principalement lorfque, pour confèrver l’ancien ufàge, on 
faifoit un Roy , dit Varron ; Etiam nunc in publico convi - 
vio , antiquitatis retinenda caufâ, cùm magifiri fiunt, potio 
circumfertur. 

Caton dans le livre de Cicéron de Seneâute, dit que tout 
vieux qu’il eft, il eft ravi de le trouver à ces fêftes, où l’on 
fe réveille agréablement les uns les autres ; où le Roy du 
repas tient tout le monde en haleine , & où chacun eft 
obligé de payer de là perfonne : Me veto & magifieria de- 
Je 'flant à major ibus inftituta , & is fermo qui more major um 
à fummo adhibetur in poculis , & pocula, ut efi in fympojio 
Xenophontis , mimuta atque rorantia , ôte. 

Anciennement on créoit un Roy dans les aftèmblées les 
plus (âges; 8c Plutarque fait un long difeours fur les qua- 
litez que doit avoir ce magiftrat , & fur les écüeils qu’il 
doit le plus éviter. 

Je trouve qu’il fe faifoit de deux manières, ou par le 
fort du dé , ou par le çhoix des convives. Horace veut 
que le dé en décide : 

Xxii; 
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...... Quem venus arbitrum 

Dicet bibendi / 



Et, 

Nec régna vint fortiere faits. 

Haute ne s’en rapporte pas au hafard; les perfbn nages quai 
introduit fe donnent etix-mefmes des maiftres & des ma*- 
trefles. Do hanc t'tbi forent ern florenti , tu fie eris diélatr'm 
tiobis , dit un de fes aéteurs, en mettant une couronne de 
fleurs fur ia telle d’une jeune perfonne. Et dans un autre 
s» PtrfJi. endroit ; Strategum te facto huic convivio. Plutarque çarle 
comme Plaute dans ia i v. queftion du iiv. i . i/mnnor ayçyiï- 
tW otw7noiap%v vffi. Ce Roy donnoit en effet des Ioix, 
& preferivoit fous certaines peines ce que chacun devoit 
faire , foit qu’il s’agifl de boire , de chanter , de haranguer, 
ou de réjouir la compagnie par quelqu’autre talent. Cicé- 
ron dit que Verrès qui avoit foulé aux pieds toutes les 
ioix du peuple Romain , obéïflbit ponctuellement aux loix 
de la table .* Ifle enim Prator feverus ac diligens , qui po- 
puti Romani legibus nunquam paruifiet, iis diligenter legibus 
parebat , qum ia poculis port e ban tur. 

Au furpius on ne faifbit pas un Roy dans tous les re- 
pas , & on . ne s’en avifoit guéres dans les derniers temps 
que quand on avoit fatisfait aux premiers befôins. C’efloit 
une refTource de gayeté quand on commençoit à craindre 
ia langueur ; & pour lors chacun renouvelioit fon atten- 
tion à paroiftre bon convive. Ce dernier aéte s'appelloit 
chez les Romains comejfatio , du mot Grec ttâpfç , dit Var- 
ron, parce que les anciens Romains , qui habitaient plus 
Volontiers la campagne que la ville , comme je l’ay dit dans 
mon premier difeours , fe régaioient à tour de rolle, & 
foupoient ainfi tantofl dans un village , & tantofl dans un 
autre. Quelquefois mefme quand on avoit fôupé trop mo- 
deflement dans un endroit, après quelques tours de pro- 
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menade, on fe retrouvoit dans un autre pour cette forte de 
réveillon. 

Démétrius fils , du dernier Philippe Roy de Macé- 
doine , avoit vaincu Perfée fon frere dans une efpéce de 
jourte ou de tournoi : Perlée ne l’ avoit pas pardonné à 
Démétrius. Mais celuy-cy après avoir bien loupé avec ceux 
de là quadrille , leur dit , que n’ailons-nous faire U débau- 
che chez mon frere ! Quin comeffktum ad f rat rem mus ! 
Ce fera peut-eftre un moyen de nous réconcilier. 

Plutarque pour jurtifier Calon le Cenlèur de ce qu’il 
paroi (Toit trop aimer la table & ces petites fertes , dit que 
ce grand homme fçavoit merveilleuièment mettre à profit 
ces moments qu’on croyoit entièrement confierez au plai- 
fir. Dans un temps où régné la liberté de parier , il dé- 
couvrait ce que lès convives penlbient du gouvernement 
& du caractère de ceux qui cherchoient à y entrer. Ilap- 
prenoit melrae plufieurs fecrets de l’apiculture, qu’il ne 
regardoit pas comme des choies indifier entes. 11 elt vray 
qu’il ne lbrtoit pas toujours de ces converlàtions làns qu’il 
en coullall un peu à là fagefle ; & j’ay déjà rapporté après 
Pline le jeune , une hilloriette qui en fàit foy : mais il en 
coutoit peu à là réputation , & le lendemain Caton n’en 
cfloit pas moins refpeélabie. 

Suétone afièûre que l’Empereur Titus , ces délices du 
genre humain , poufloit ce régal allez Ibuvent jufqu’à mi- 
nuit , au lieu que Domitien lbn frère ne palToit jamais le 
coucher du loieii. 

Mais à quelque heure qu'on fe féparaft , on finilfoit tou- 
jours par des libations & par des vœux pour la prolpérité 
de lbn hofte & pour celle de l’Empereur. Ce coup de 
partance s’appelloit Poculum boni genii avec ce cri , 

après quoy on reiavoit les mains avec uue efpéce de parte 
qu’on jettoit aux chiens. Le mairtre du logis dirtribuoit une 
partie des relies aux efclaves , & reflèrroit l’autre. Et com- 
me il y avoit mille choies qui ne méritoient ni d’eftre gar- 
dées ni d’ertre données , on les brurtoit , & ce frcrifice s’ap- 
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pelloit Protervia. Ce qui fit dire à Caton le jeune d’un de* 
difciples d’Apidus , qui apres avoir mangé tout fon bien, 
avoit malheureufement mis le feu à là maifon : il n’a rien 
fait qui ne (oit dans la réglé. 

Enfin les conviez en prenant congé <ie leur hofte, re- 
cevoient de luy de petits préfents , qui d’un mot Grec 
eftoient appeliez Apophoreta. Entre les exemples que nous 
en fournit i’Hiftoire, il y en a trois d’üne prodigalité ou- 
trée. Le premier eft de Cléopâtre , qui après avoir fait 
un fuperbe feftin à M. Antoine & à les officiers dans la 
Cilicie , leur donna les lits, les courte-pointes, les vafès 
d’or & d’argent avec tout ce qui avoit fervi au repas; 
elle y ajoufia encore des littiéres pour les reporter chez eux, 
avec les porteurs mefmes & des efclaves mores pour les 
reconduire avec des flambeaux. 

Les deux autres exemples font de Verus & d’Elagabale: 
mais ces deux Empereurs ne firent que copier Cléopâtre, 
& n’ont efté depuis copiez par perfonne. 

Lorfque chacun eftoit rentré chez fby s'il luy reftoit 
du temps , il l’employoit ou à la promenade , ou à de 
petits foins pour le bon ordre de fà famille qu’il pafiôit 
en reveûë , chaque affranchi & efclave donnant le bon 
fbir à ion maiftre. Ainfi finiffoit la journée Romaine. 
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DISSERTATION 

Sur les honneurs divins qui ont eflè rendus aux gouver- 
neurs des provinces pendant que la République 
Romaine fubjîjloit. 

Par M. l’Abbé Mongàult. 

I L n’eft rien Je plus connu dans fhiftoire.des Empereurs 
Romains , que leur apothéofe. On fçait mefme qu’il y 
en a eû ploficurs à qui on a décerné avant leur mort les 
«honneurs divins. Mais on ne fçait pas fi communément 
que dès les temps de la République, les provinces ont cé- 
lébré des feftes , élevé des autels, & bafti des temples à 
leurs Proconfuls : enfin , qu’ils les ont aflociez à tous les 
honneurs qu’on rendoit aux dieux. Cette matière , que 
perfonne ri’a traitée exprès & en détail , m’a paru propre 
à exciter la curiofité. Les erreurs & les égarements des 
hommes , qui tiennent une fi grande place dans i’hiftoire , 
jie doivent pas eftre le moindre objet de noflre attention 
Zc de nos recherches. Ils fervent à faire voir jufqu’où i’e£ 
prit humain fe laifTe mener* lorfqu’il n’eft pas conduit par 
la véritable lumière. 

Je vais donc d’abord eftablir ce que j* ay avancé par des 
autoritcz autentiques. J’examineray en quoy confiftoit ce 
culte, en remontant jufqua fbn origine, & quel eftoit en 
cela l’efprit de la religion des anciens. Enfin je ferai voir 
comment cet y fage paflâ des provinces à Rome , lorfqu’elle 
eut perdu fa liberté. 

L’on n’en trouve les commencements que depuis que les 
Romains eûrent pouffé leurs conquefles hors de l’Italie. 
Marcelius ayant pris Syracufe, fè vit obligé à regret d’aban- 
donner à fbn armée le pillage de cette ville , mais il fàuva 
Tome /. .Y y 
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les habitants de la fureur du ibldat , qui piqué d'uneréfiftati' 
ce trop opiniâtrée, vouloit tout mettre à feu & à fing. U con- 
ferva à cette ville là liberté , io privilèges & fo* loix. Enfin 
ils trouvèrent dans leur vainqueur un proteéleur & un pa- 
tron. Pour luy marquer ieurrceonnoK&ace, ils établirent 
en fon honneur une fefie qui fe céîébroit encore du temps 
de Cicéron > & que cet orateur compare à celles des 
dieux. 

Les villes de l’Àfie mineure en célébrèrent depuis une fom- 
blable en l’honneur de Q. Mutins Scévola le grand Pontife, 
qui fut gouverneur de cette province , l’an de Rome 654. 
& qui s’y «fcftingua fi fort par fi modération, fon défintc- 
tellement & fon équité, que fie Sénat le proposait depuis 
pour exempte i tous ceux qui furent fes iuccefletws : Q* 
Mutins P L fihus Afiam fingulariter r exe rat, adem ut Ses 
fijhts à Gravis in hâuorem *jus couftitueretur , qui Scentur 
Mntia. Afcon. in Verriq.4. 

Cette province fit encore depuis le mefîne honneur à 
Lueullus , qui k délivra de k tyrannie des tractants & des 
ufurters, St de l’accablement où toutes les vifies eôoient 
xéduites par les grands emprunts qu’elles avoir* t eüé obli- 
gées <àe faire pour payer les vingt miète talents que Syila 
a voit exigez d’elles âc qui par les ufiires exorbitantes , 
«fioien* déjà montez julqu’à ccnt vingt mille talents r Ac- 
tovtfud *» ry>r 'Gà o/u» vô ei/fxlç, dit Plutarque dansfi 
vie , c’eft-à-dire : Ils célébrèrent à fon honneur une fefbe qu'ils 
ttppeüérent Luculüa. 

Ces folles eftoient accompagnées die jeux & de fpcâa- 
des A comme presque toutes ccifes des dieux. Mais ce 
n'efioât point fimplenjent des jours de réjowfiànce peur 
honorer la mémoire de leurs bienfaiteurs , ceAoient des 
jours confierez à la religion. Cicéron , reprochant à "Ver- 
res , comme cme efpécc d’attentat ficrilége , d’avoir aboli 
la felte de Marceline , remarque que Mithridate , ce grand 
ennemi du nom Romain , relpeéta la mémoire de Motius 
ficévola * & que dans le temps mefioe où maiftre de i’Afie* 
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II fit égorger tous le* citoyens Romains qui s’y trouvèrent, 
il ne voulut point abolir un- ufage que h religion avoit 
confacré : Mitkridatcs m Afa, cum eam provmciam , rotant 
occupaffet , Mutia non fuflulit : koftis , & fioftis in cateris 
nimis férus & immams, ramen honorent hominis deorum re- 
ligions confie ratant violare noluit Verr. 4. 

Mus voicy quelque choie de formel, & qui prouve 
décifivement que dans ces feftes , ceux en l’honneur de qui 
on les célébroit.eftoient invoquez comme des dieux tuté- 
laires. T. Quintius Plamininus le vainqueur de Philippe 
IRoy de Macédoine , le rendit encore plus célébré parmi les 
Grecs , par la manière dont il ufa de fa vrétoire , leur ayant 
à tous, ou rendu ou confèrvé leur liberté: Quelque temps 
après dans la guerre contre le roy Antiochus , où fl 
n’eftoit que lieutenant de Manius Acilius , conservant 
toû jours ce mefine elprit de générofité & d’inclination 
pour les Grecs ; il fauva la ville de Chafride en Etolie , 
que Manius Acilius vouloit deftroire, parce qu’elle s'eftoit 
hautement déclarée pour le roy Antiochus , qui en avoit fait 
là place d’armes , & qui avoit mefmeépoufé fa fille d’un de 
leurs citoyens. Gette ville-, pour éternilèr fa reconnoiffan- 
ce, inftitua en l’honneur de Titus Ffamiirimis, une féfte 
qui le célébroit encore du temps de Plutarque : il avoit un 
preftre, & on luy faifoit des facrifices : E*-n &j KP& ' 

Vfiÿiç ItpsCç ^fiçpTavtrnç àmJliKWTo T hou jyt} dvmvnç <wnf. 

In Flaminïo. 

Voilà déjà des feftes , des jeux , dès preflfres, des. facrifi- 
ces. Parions maintenant des temples que l’on baftit au Pto- 
conlûls. Cette couftume ne s'eftabfift que par dégrez. On 
commença par leur confacrer dies monuments & dès édïfi- Plut»nb. 
ces publics , qui jufques-là ne fàvoient efié qu’à des dieux. M **d- 
Les habitants de Catane en Sicile confacrérent leur gym- 
nafe à Mareelius ; ceux de Chalcide afibriérent Titus Fia- 
minius avec Hercule & Apollon dans la dédicace des deux 
principaux édifices publies de leur ville. Ils donnèrent 
me fine fa préféairce à leur hrcnfa&eur au-deflus dé ces 

* Y ï l l 
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dieux, ai nj et tant fo n nom le premier dans rinfcripfiôtv 
quç Plutarque nous a confervée, & qui fubfiftoit de (on 
P&pultu Tito- temps :• O* JVtfW T/t» wj H'&txAfii ri yywâojov. o 

&. i lerculi XlTÇû )&j A ’toMWW 70 JïhflVlOV. 

popuiujT^tô Ôn ne fe content! pas d’affocier dans ces fortes de dè- 
& Appoiinî dicaces Its hommes avec les dieux , on leur baftit exprès 
fil r t.7»ïU- des temples. Pendant que Quintus Cicéron eiloit Gou- 
rcmie. verneur d’Afie , les villes de cette province voulurent 
baftir un temple i fon frère , dont le nom eftoir- alors célé- 
bré dans tout l’Empire par la conjuration de Catilina,. qu’il 
avoit étouffée avec tant de vigueur & de fàgçffe; & il s’ac- 
qpit une nouvelle gloire en n’acceptant point cet honneur: 
Roma quidem non mediocri cum admimtione laudatur quod, 
dm ad templüm monumentumque twflrum civitates pecunias 
decrevijfent . . . cumque id quod dabatur non effet interi- 
turum , fed in ornamentis templi futur u/n ... accipien- 
dum non. puNrvh- Cicéron ayant efté depuis gouverneur 
de la Cilicie, il ne s’y diftingua pas moins par la vertu,, 
qp’il avoit fait à Rome par fon éloquence. Il donna de 
grands exemples de. modération,, d’intégrité * de définté-- 
reffement ^de prudence enfin- il ht voir en luy une co- 
pie fidelle de cette image d’un bon gouvernement qu'il' 
avoit tracé à Ion frère dans cette, excellente lettre qu’il luy 
eforivit pendant quai eftoit gouverneur d’Afie. Les peu- 

E les crurent ne pouvoir reconnoifire par de trop grands 
onneurs tout ce qu’il avoit fait pour eux ; mais il ne vou- 
lut point d’autres marques, de leur reconnoiffancc que. des 
remerciments publics , &. il nefouffrit point qu’on luy éle- 
vai! des ftatuës, ni qu’on luy baftit des temples : O b hac 
bénéficia, quibus ilîi obtupefeunt , tmllos honores mihï, niji 
. verborum decerni fno , ftatuas , fana , M&ejvma prohibeo. 
èpift. ad Att. 

Ce trait de modeftie eft remarquable, en Cicéron, qui 
De irtogenere dailleurs n eftoit pas fort à. l’épreuve fur la vanité. Mais s’il 
fconorum quîd avoit trop de paflion pour la gloire, il en connoiffoit le 
ftripfiMi’te véritable prix,. &. il méprifâ fans peine. des honneurs «jai 
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/èftorent avilis pour eftre devenus trop communs. En 
effet , Suétonne dit expreffément que e’eftoit alors l’ufage 
de baftir des temples aux gouverneur? des provinces , 
quoyqffil yen eûftfouvent que les peuples ne pouvoiertt 
guéres regarder comme des dieux tutélaires, mais pluftofi: 
comme ces mauvais génies que la fuperftition payenrit 
avoit imaginez,, qu’ils croyoicttt naturellement portez à 
faire du mal , & qu’ils tafehoient de gagner & d’appaifer 
par des faorifices. Audi arrivoit-if fouvent que les peuples 
après avoir gémi de s’eftre veus réduits à flatter d’une ma* 
niérc fi outrée ceux qui les opprimoient , portoient leur* 
plaintes à Rome ,. dès qu'ils avoient changé de. gouver- 
neurs , & faifoient faire le procès à ceux à qui iis avoient’ 
rendu des honneurs divins. C’eft ce qui arriva à Appius 
Glodius prédéeeffeur de Cicéron dans le gouvernement 
de Cilicie ; pendant qu’une ville de cette province luy 
bâti (Toit un temple, il fut accufé à Rome de concuffion, 
& il eût befoin de tout le crédit de Pompée, dont il eftoit 
allié, pour empefeher que cette accufation n’euft des fui- 
tes. Les Ciciliens, en faifant condamner Verrès-, furent 



vengez de s’eftre veûs réduits à célébrer unefefte en l’hon- 
neur d’un homme qui leur avoit fait tant de mal.- 

Cette coutume de baftir des temples aux gouverneur»' 
des provinces , n’eftoit pas feulement tolérée , elle eftoit 
mefme aulorifée parles loix, On en a Y oit fait une pou» 
empefeher que les gouverneurs , fous différents prétex- 
tes r ne levaient des importions extraordinaires fur les* 
peuples ; mais on avoit excepté les importions qui fe fài- 
fbient pour baftir ces temples, Nominatimque', dit- Cicéron, ^. /; I;i & 

/ex exciperet. ut ad templum capere liceret. C’eftoient com- K*/*- 
me des monuments publics de l’affujettiflement des pro- 
vinces conquifès ; car les Romains fçavoient qu’il n’y a 
point de plus grande marque de ftrvitude qüe l’excès* de’ 
la flatterie, Phiion dit d’Augufte , qu’il ne permit quoi» zeg*r. *&- 
lüy baftit des- temples dan» les provinces, que pour dort- c 
ner à l’Empire plus de majefté ; & c’eft dans le mefinc- 

Yyii;, 
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cfprit que cet Empereur , au rapport de Dion, ne voulut 
pas que les citoyens Romains (pii eftoient en Afie parti- 
-cipafTerrt au culte qu’on iuy rendoit dansies temples que 
les villes de cette province luy avoient consacrez. 

Cet ufrge, qui avoit commencé par la reconnoifiànce^ 
& qui dégénéra ensuite en flatterie, fût au fii; entretenu par 
des raifons d’intereft de ta part des Proconfùis. Peu tou- 
chez des honneurs que les peuples accordaient trop libé- 
ralement plufroft à leur place qu’à leur perfonne , ils ne 
penfoient fbuvent qu’à détourner une partie de l'argent 
qu'on impofoit fur les provinces , Ibit pour leur baftir des 
At vero prr- temples, foit pour les frais des fefte» &, dos jeux. Veirét 
uiîTrê ofuîfti a y ant effeblir a Syracufe une fefle qu’on appelloit de 
Verre* «âge- fcn nom Verrea, fit faire en mefme temps pour plufieurs 
rent ’d^ Mt années les fonds pour les frais des facrifrces de des fèftins 
facHs epuiif- fierez. La précaution eftoit bonne , il fçavoit bien que 
pfr*nMn S com- 05416 ne P 85 célébrée long-temps , •& il penfoit 
plure$ annoi plus à en tirer du> profit que de l’honneur. Les villes d’A- 
r'er™*!' 31 ' ^ ie avoient décerné une fefte & des jeux à L. Fiaccus* L'ar- 
gent que chaque vflk avoit fourni avoit efté nws en dépoli 
chez les TraUiens , qui le détournèrent à d’autres nfrges de- 
puis queMithricfate fè fufl rendu maiftre de l’Afie. L. Flac- 
cus fris du premier ayant efté depuis gouverneur de la 
mefme province , ne penfa point à faire célébrer eette fefle, 
& ces jeux pour honorer la mémoire de iôn pere , mais 
it fè fit rendre l’argent qui avoit efté deftiné pour en frire 
les frais , de Cicéron plaidant pour luy, fbwftient que le 
pe»e ayant en droit de permettre aux villes (fimpofer cet 
argent , le fils avoit et* droit aufii de le répéter , comme fri- 
non modo fi- »nt pwtïe de fon pâtrnnome ; Ad ejus honores collât am, 
h*rés fed t V i Vi * eX f u ^ HiS *Pf e capkbat , patris peeuniam refit aèftulit 
sSTE filas. Pro Flacco. 

C’eft ainfi que fes Romains laifibient voir combien ils 
fe foucioknt peu des honneurs que leur décemoient les 
Grecs , fur tout les Afiatiqu es /qu’une longue fèrvitude 
avoit amenez jufqu’au dernier excès de fa flatterie : Z>w/*r- 
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va fervïtute ad nimiam aflientaiwnem erud'tti, dit deux quef- 
que part Cicéron. On les avoît veœ, dés que Mithridate 
fut entré en Afie , luy prodiguer «es nodmes (honneurs 
qu’iis décernai cm auparavant aux gouverneurs Romains. 

Il devint tout dun coup ie pere , Je confirvateur de l’A- 
fie , un dieu, un nouveau Bacchus : Mtthridatem deuut 
ilium , patrern ilium , confervatorern Afia ilium Evitm r 
Nyfium , Ba&chum , Ltberum nominabant. Pro Fia oc a. 

*Que ne deôrerrt-ils pas faire depuis pour Pompée, lors- 
qu après avoir délivré l’Empire de ce redoutable ennemi r 
ii en porta les limites jufqu’à l’Euphrate T On ne peut doub- 
ler que les villes de l’Afie ne iuy ayent alors décerné les 
m eûmes honneurs qu’elles av oient accordez à tant d'autres 
Proconfuls , puifqu’elles en rendoient de fi g ronds à fis 
affranchis. Mais ce n eft point une fimpie confeéhn>e r & 
voicy une preuve qu’on luy avoit bafti des Temples. Je 
la tire de l’infcription qui fût mife après fi mort fur le tom- 
beau qu’on luy battit en Egypte , mais qui ne répondoit 
pas au nom & à la gloire de ce grand homme : 

T*f vaolç mon mdsic n m/u,Cov; jfppiM,u*,- 

C’èft-à-dire r Quel tombeau pour un homme qui avait eû ***' 
tant de temples I L’interprefte Latin d’Appien n’a pas con^ 
pris le fins de ce vers , iorfqu’ii a traduit ? 

Vix caperet templum quem parva recondit arena. 

On ne trouve point que les Gaules ayent décerné de 
pareils honneurs! Céfir , avant qu’il euttufurpé k fcwrve- 
raine purttance. Les Gaulois , nation fiere & beftiqueafe , 
qni , après dix ans d’une guerre où ils avoient etté vain- 
cus tant de fois , & où ils avoient fiit de fi grandes pertes, 
s’accouttumérent à peine à porter le joug d’une domina- 
tion ettrangere , n’avoierrt garde de fe proftitucr d’abord 
comme les Grecs à une adulation fi batte & fi outrée. R 
paroitt néantmoins que pour immortalifer la mémoire des 
grands hommes qui s’ettoient rendus iliuflres parmi eux r 
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Meme/. in/- ils leur rendoient aptes leur mort les honneurs divins. U 
ertf. 17 s. cl*/, gfl parlé dans une inscription trouvée au milieu du der- 
nier Siècle en Bourgogne , dans les ruines de l’ancienne Ale- 
xia, du dieu Moritafgus , &l’on trouve d’autre part dans 
MM. G*l. I. }. ^ Commentaires de Céfàr un Moritafgus qui eiloit puif- 
iànt parmi les Sénonois , & dont les anceftresavoient régné 
dans cette partie des Gaules ; ainfi c’eft avec beaucoup de 
vrai - fembiance que Reinefius conjecture que les Gaulois 
avoient mis au nombre de leurs dieux, ou ce Moritaf- 
gus, dont parle Céfar , ou pluftoft quelqu’un de Ses aneeftres. 
Sp«n. pu. 3. On en peut dire de mefme des dieux Verjugodumnus , 
%li°ne/ 5 n/(*f. Beladucradus , Endovellicus , Hogotius, qui eftoient hono- 
«. înttr omiff» rez dans la Gaule Belgique, en Angleterre & en Efpa- 
& Grutft {. g ne> comme ü paroift par d’anciennes infcriptions. C'é- 
toient de grands hommes , ou des fondateurs de villes dont 
les peuples avoient confàcré la mémoire pour étemifèr 
celle des bienfaits qu’ils en avoient receus. 

Cet ufàge fè trouve chez tous les anciens peuples , chez 
les A Syriens , les Perles, les Egyptiens , auffi-bien que 
chez les Grecs, & je ne fçai fi on ne peut pas en faire re- 
monter l’origine prefqu’aufïï haut que celle de Tidofatrie. 
Les hommes ayant perdu infenfible ment les véritables idées 
d.e ia religion qui leur avoient eflé tranfmifes par lesPatriar- 
ches : leur efprit, au lieu de s’eflever jufqu’au fouveraitt 
eftre , & à la première caufê de tous les biens , s’arrefta aux 
caufes inférieures & fenfibles : ils en firent l’objet de leur 
culte , qui fut réglé par leurs différents befoins , que l’on 
peut réduire à ceux de la nature, & à ceux de la fociété. 
Les premiers objets qui les frappèrent furent les aflres dont 
ils rccevoient la lumière , & fur-tout le foleil, dont la cha^ 
leur rendoit la terre féconde , renouvelloit là nature , 8 c 
fiufoit meôrir les fruits dont ils fe nourrifioient. Les hom- 
mes alors grofïiers regardoient ces corps célefles comme 

Ss ne ?ef ue ^ CS e ® rt î s animez * & i,s crurent leur devoir un culte de 
fondemc nt reconnoiffance. L ignorance de la Phyfique a eflé dans 
<jue Mjcrobe tous les temps une des principales caufes de la fupertfition. 

Les 
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Les lècours que les hommes tiraient de la nature furent 
jècondez par l’art ; il fe trouva des gens plus habiles & plus 
induftrieux que les autres , qui inventèrent l’agriculture , 
qui imaginèrent de nouvelles commoditez à mefure que 
les beloins fe multiplièrent , qui donnèrent les premières 
idées des lciences& des arts , & les hommes s’accoutumè- 
rent à regarder comme au-defliis d’eux par leur nature, ceux 
qui ne leur eftoient.fuperieurs que par leur efprit , leur ha- 
bileté & leur adrefie. Lorfque les fbciétés s’aggrandirent , 
que fon badit des villes, que les républiques fe formè- 
rent, ceux qui fe trouvèrent capables de gouverner, qui 
donnèrent desloix aux peuples, qui fçeurent les deffendre 
contre les inlultes de leurs voifins , qui purgèrent la terre 
de brigands , en un mot les fages politiques ou les grands 
capitaines furent confacrez après leur mort , pour inlpirer 
une noble émulation à leurs fuccedeurs. C’eft à ce prin- 
cipe que non feulement les auteurs Chrediens.mais les plus 
habiles d’entre les payens , rapportent l’origine de leur cui- 
te , comme on peut voir dans plufieurs endroits des livres 
-de * Cicéron de la nature des Dieux , dans b Plutarque , 
dans e Strabon , dans d Sextus Empiricus , dans e Dio- 
dore de Sicile , &c. PU ne dit en général que l’homme fe 
lait une divinité de tout ce qui luy eft utile : Deus eft 
mort ali j avare mor talent , & heec ad aternam gloriam via. 
£ ... hic eft vetuftiftîmus referendi beae nterentibus gratiam 
mos , ut taies numinibus adfcribantur. Qu'tppe & omûium 
aliorum nomina deorum , & quee fupra retuli fiderum, ex 
hominum funt uata meritis. lib. 2. cap. 7. 

Ce fut dans des temps moins reculez qu’on en vint juf- 
qua décerner des honneurs divins à des princes encore 
-vivants ; cela fe tourna enfin en coudume. Lorfque les 
peuples fe font une fois livrez à la flatterie, elle devient un 
tribut neceflàire , & ceux qui ont l’autorité , fe mettant 
fouvent fort peu en peine de mériter les mefines titres que 
leurs prédéceflèurs , fe font un point d’honneur de fe le 
Caire donner. Cela ne coûtait pas beaucoup aux Grecs } 
Tome /. • Z z 
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eux qui honoraient d’un culte religieux mefine avant leur 
mort de fimpies athlètes ; & ce qui eft plus furprenant 
les dieux n’en eftoient point jaloux , iis foudroient fat» 
peine qu’on leur affociaft des hommes qui ne s’eftoient 
diftinguez que par la- force ou l’adreflè qui les avoh fait 
couronner aux jeux Olympiques. Je n’en rapporterai qu’un 
exemple tiré de Pline: Conjecratus eft vivus fentienfque ora- 
cult ejufdem ( Delphici ) jujfu & Jovis deorum fummi ad- 
flipulatu Euthymius pyâa femper Olympia viâor & femtl 
viélus . . . ère. Deumque juffijfe facrijicari, quod & vivo 
faéhtatum , & mortuo , nihilque adeo mïrum aliud quant 
hoc placuijfe dits. 1 . y. cap. 47. Ce fut fans doute pour 
juftifier ce culte que les Locricns inventèrent depuis les 
fables où ils font cet Euthymius fils d’un dieu, & difent 
qu’il combatit contre un démon ou mauvais génie à qui 
ils eftoient obligez de fàcrifier tous les ans la plus belle 
fille de leur pays ; car le merveilleux va toûjours en croif* 
fânt , à mefure qu’il s’éloigne de là fource. 

Tellea efté l’origine & Te progrésde ce culte que Ieshon> 
mes ont rendu à d’autres hommes, qui dans les commence- 
ments n’eftoit peut-eftre qu’un culte civil*; car il n’eft pas 
r\ l. 3. i*mt. aifé d’en marquer les juftes bornes. Chez différents peu- 
ples , & dans différents temps , fouvent les mefmes cérémo- 
nies ont un objet & des motifs différents , & nous cou- 
rons rifque de nous tromper, en tranfportant nos idées ï 
des termes & à des ufàges qui chez d’autres peuples peu- 
vent en produire qui n’ayent point de rapport aux noftre» 
ou qui nen ayent qu’un très-imparfait. On faifbit aux hé- 
ros des facrifices tout fèmblables par l’extérieur des cérémo- 
nies à ceux que l’on faifbit aux dieux ; mais les anciens 
ne faHToient pas de regarder ces deux cultes comme diffé- 
rents. Il y a aéluellement des 'peuples, qui, iorfque les 
gouverneurs arrivent dans leur province, tuent des ani- 
maux en figne d’honneur & de réjoüiflànce, fans attacher 
à cette cérémonie aucune idée d’immolation & de facrifice. 
11 faut donc avouer qu’il n’eft rien de plu» difficile que de 
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bien démefler le véritable eiprit de tout ce qui a fait par-, 
tie de la religion des payens , &. en général de toutes les* 
coutumes qui ont dégénéré en fuperftition , ou qui l’ont 
eûë pour principe. Le peuple commence par agir fans fça- 
voir bien nettement ce qu’il penfe ; ainfi ce fêroit vaine- 
ment qu’on chercheroit dans la religion payenne une rai- 
fbn fuivië , & qu’on voudroit former un fyftéme lié d’un 
amas confus d’opinions mal digérées. 

Il ne me relie plus qu’à faire voir comment ces honneurs 
divins qu’on avoit rendus aux gouverneurs des provinces 
pendant que la République fubfiftoit , devinrent la fource 
& le modellede ceux que les Romains rendirent aux Em- 
pereurs. Lorfque Céfar, par la défaite de Pompée à Phar- 
fâle , & par la viéloire qu’il remporta en Afrique fur les 
relies de ce parti , fut demeuré maiftre abfolu de l’Empire, 
les Romains julques-là fi jaloux de leur liberté, devinrent 
tout d’un coup de vils efeiaves ; & la crainte les amena en 
un moment à cette mefme bafTeffe où une longue domi- 
nation conduit infenfiblement les peuples accoutumez à 
porter le. joug. Mais, quoy- qu’ils pouflalfent alors la flatta- 
rie.julqu’à un excès qui ne lervit qu’à les rendre méprilà- 
bles à celuy à qui ils vouloient plaire, il n’y a pas d’appa- 
rence qu’ils en fùffent venus d’abord jùlquà luy décerner 
les honneurs divins , fi cet ufàgc , eflabli dans les provinces 
pendant les temps de la liberté , ne les avoit déterminez & 
autorrfez en quelque manière. Ils crurent pouvoir faire 
à Rome pour celuy qui efloit devenu leur maiûre, ce que •' > 
les autres villes de l’Empire avoient fait depuis long-temp» 
pour des particuliers, qui nettoient reveftùs que d’une au^ 
torité empruntée & paffagérc. 

Le Sénat ordonna donc d’abord qu’on porteroit là fia- Epijl. 4+. h 
tuë avec celles des autres dieux aux pompes du Cirque. **• * d Att - 
Nous apprenons par une lettre de Cicéron qu’elle marchoir 
à cofté de celle de la Viéloire, & que le peuple quiavoip 
accoutumé de battre des mains pour applaudir à cette 
déeffe, qui lui avoit toujours efté favorable, n’en battit 

Zzij 
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point t lorfqu’H vit à coflé d’elle la ftatuë de celuy dont les 
demieres viéloires Iuy avaient eflé fr fenefles. C’eft ce que 
SchtUfi. Cicéron exprime énigmatiquement par ces mots : Pop», 
o'iymp? ' ^ um praclarum , quod pr opter malum ykinum, ne Viâo- 

rw m»x. I riœ quittent plauditur. On ordonna aufTi qu’on mettrait fs 
».c. io. ftatuë avec celles des autres dieux dans la cérémonie ap- 
pelée kftifteraittm , où ion fervoit un repas aux dieux cou- 
chez fur des lits à la manière de ces temps-là. Il y avoit 
long temps que les Grecs avoient alîbcié les hommes avec 
les dieux dans cette cérémonie que les Romains avoient 
prife d’eux : ainfi il y a beaucoup d apparence qu’aux féftes 
que les provinces célébeoient en l’honneur des Proconfuls, 
on meitoit aufii leur flatuë fur ces lits fierez. 11 paroift du 
Qu* facris moins par un endroit de Cicéron que jay déjà cité, où il 
parle de la fcfle eflablie en l’honneur de Verrès, qu’elle 
eftoit accompagnée de ces feflins , & il n’y a pas d’apparence 
que ion oublia 11 celuy pour qui fe faifoit la fille. L’Em- 
pereur Julien dit que dans les filles que i’on célébrait à 
l’honneur des hommes , iis avoient droit d'effaré placez à 
table avec les autres dieux ; EV iaf? 'Dfmvçla/Ç» ip’ èh pp. 
vov xaivcov&v aÇiov jjjtj içasn£dv fociïç. Qrat. 5- p. j ] r. 

Si nous en voulons croire Vafere Maxime , cet mage de 
mettre les Hatuës des grands hommes avec celles des dkux 
fur les lits facrcz cfloit chez les Romains long-temps avant 
Céfir ; du moins ce fut la feule modeftie de Sdpion l’Afri- 
cain , qui empefeha qu’on ne iuy défirafl un tel honneur 
s> <iA Vofuerunt . . . imaginent ejns triump/iali ornatu indutan 
tapitolinis pulvirtoribus applkare . Mais i’on fçaife qu’on ne 
doit pas ajouter fby légèrement à ce qu’avance cet hifto- 
rien, ou pluflofl ce compilateur, à qui il n’efl que trop 
ordinaire d accommoder fis faits au fujet qu’il traite. Com- 
' me il s’agit dans eet endroit de rapporter de grands exem- 
ples de modération , & de relever celle de Scipion i’Àfrr- 
quain , d a bien peu augmenter les honneurs qu’on avoit 
voulu Iuy décerner, afin de donner plus d’édat à fa mo- 
defbc. Il n’efi pas plus probable qu’on ait penfé à Iuy ren- 
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dre des honneurs divins * que ce que Valere' Maxime afoû- Voiuerant 
te enfuite , qu’on voulut le faire conful & diftateu* per- v?- 

petueL 11 faddroit d’autres garants que cet auteur pour co1 »- 

donner de la vray-femblancc à de pareils faits. Revenons petu*mq® : 

à Cita. Didaturam 

Rien ne fit plus d’honneur à ce grand homme que là r uw;e ' 
clémence , au milieu mefine de l’ufbrpalioin qui eft ordi- 
nairement fi cruelle. De tous fis ennemis , hors ceux qui 
périrent les armes à la main , ou qui fe donnèrent eux- De Bat Afa*. 
raefraes la mort, il n’en confia la vie qu a trois, encore j £**'*”' av ’ 
a-t-il des hrftoriens qui prétendent que ce ne fut pas par Sum fuk 0 , 
fbn ordre qu’on les fit mourir ; & il y en avoit deux à qui 7S ' 
i{ avait déjà pardonné une fois. Le Sénat délivré de la 
crainte & de l’horreur des profcriptions, qui avaient fait jtppis». eh. t. 
périr tant d’illuftres citoyens du temps de Sytfa & de Ma- * Di * l - 
nus, fit bafiir un temple à la Clémence. La fialuë de cette 
vertu eftoit au milieu avec celle de Céfir , à qui elle don-* 
soit la main. On veut encore fur les médailles de Céfài 
fimage de cette DéefTe, & la figure de ce temple' avec cette 
légende, Clmtnüa Cafaris. On a trouvé auffi au Luc en 
Provence une ancienne infeription d’un autel où dun tem- 
ple dédié à la jufiiee & à la tltmence de Céfar. Les pro- * 
vinccs dans les temps de la République en n fiaient de mefi . 

me à l’égard des Proeonfuis : on confierait , non leurs per- urf. 1 »-*. 
fonnes , mais leurs vertus. C’efioit une farte d adouci ffe- 
ment à la flatterie, le culte s'adrefibit direélement aux ver- 
tus déjà divinises , & ne lomboit quindire&emcnt fur le 
Proconfui. Cicéron efcrivantà fan frere , luy dit , que fès 
vertus ont efié confacrées & mifès aux nombre des dieux 
par les villes de i’Afie. Quare , quantum in iûis urbilms 
eum fumrno imperia & poteffate verfaris , tu fuihtts tuas vùr~ 
tûtes cçnfecratas, & in deottm mimer o> coHacatax Meut . ... 
fttùè . . . . tantis kanoribtis dtbeas , cûgtttabit* tyijki.l. r. 

Nous avonsdéja veû queQuinttus Fkmimm» avoit par- 
tagé avec Hercule & Apollon , les deux principaux tem- 
ples de la ville de. Chalcide- Les Romains traitèrent, d# 

* f~~w «»» ' 

JL z iif 
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mefme Céfar : ils luy donnèrent place dans le temple dé 
Romulus, qui efloit aufii-bien que luy un dieu de. leur 
création. Ils mirent dans ce temple la (latuë de Célàr avec 
. cette inlcription deo inviâo , comme nous l’apprenons de 
Dion au livre 43 . Ce que dit cet hiflorien eft confirmé par, 
Bf. a*. I. u. Cicéron , qui appelle Céfar Quirini contubernalem , & c’elï 
au. cn f a i fan t allufion à cette afiociation de Célàr avec Ro- 
mulus , qu'il dit à Atticus dans une autre lettre , Des deux 
temples qui (ont dans vojlre voifmage , j’aime mieux le voir, 
partager celuy de Romulus que celuy de la deejjè Salusl 
jEf . **■ l s- Cum owjvaov Quirino malo quam Saluti , ce qui lignifie,’ 
sdAts. „ J’efpcre q Ue cc j a f cra p 0ur luy de mauvais augure, & qu’ii 
” périra comme Romulus, dont les Sénateurs le défirent, 
? parce qu’il commençait à abufer de fon autorité. 

Céfar n’eût point d’autre temple à Rome pendant là 
vie que celuy-cy ,où il avoit efté receû en fécond ; & c’eft 
la différence qu’il y a toujours eûë entre les honneurs que 
les provinces avoient décernez à leurs Proconfuis , & ceux 
que le Sénat rendit aux Empereurs. Il n’y en a eû aucun 
à qui on ait bafti un temple à Rome pendant là vie. Quel- 
ques hilloriens difent en général qu’on décerna des tem- 
Appu». L t. pies à Célàr; mais ou ils fe font trompez, & ont cru que 
av. suit. JuL j e temple que Célàr avoit à Rome de leur temps avoit elté 
balli de Ibn vivant, ou peut-ellre que Célàr ne voulut pas 
lôuffrir qu’on luy en baltilt , de peur de le rendre trop 
£. *3. odieux. Dion dit qu’il refulà une grande partie des hon- 
neurs extraordinaires que le Sénat luy avoit décernez ; & 
nous apprenons de Plutarque , que fatigué des nouveaux 
honneurs que la fiatterie imaginoit tous les jours , il dit 
aux Sénateurs qui venoient luy rendre compte de leurs dé- 
libérations , qu 'Il falloit plufiofl penfer à retrancher une par- 
tie de ceux qu'on luy avoit déjà décerne^ Ivsotâç /g&Aor 
» ‘tu&dînâtç toLç ttK&ç diicQvLj. In Cafare. Et il commen- 
ça par faire oûcr l’infcription qui elloit à là itatuë dans le 
Quem i*ma- capitole où ©n luy donnoit le nom de Demi-dieu. Dion 
lib. 43. Cicéron, qui fait dans la féconde Phiiippique i’é? 
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humérltkm des honneurs divins rendus à Céfàr pendant 
fi vie, ne parle point de temples. Après fà mort, quelques 
gens de ion parti élevèrent dans la place une colonne au* 
tour de laquelle ils s’aflèmbloient pour luy rendre les hon- 
neurs divins. Quel befoin d’élever cette colonne fi Céfàr 
avoit eu un temple ! Et comment les Confuls auroient-ils 
peû faire punir du dernier fuppüce ceux qui 1 avoient éle- 
vée ! Aufli Apprien qui dit qu’on décerna des temples à 
Céfàr pendant fà vie, dit ailleurs que ion temple ne fut 
bafti qu’aprés fi mort, dans le mefme endroit où l’on avoit 
d’abord élevé cette colonne : E v r3» /3 avpsç •Sfçp'nç 
vwS vtcïç cumf Kajntçpçy 5*la»v rl/sav d%iovp8poç. 

II en eft de mefme d’Augufte. Cet Empereur ne vou- 
lut jamais permettre qu'on luy bafti t un temple à Rome,' 
comme Suétone le dit exprclfément. Dion établit comme 
une choie confiante que depuis Augufie les provinces 
haltirent des temples aux Empereurs ,. mefme de leur vi- 
vant ; mais qu’à Rome & dans toute l'Italie, on ne leur en 
a jamais baûi qu’aprés leur mort. E’r rot âçtt aùoiqt 

ru t* «Mn I ru.Xnf.y anc tçif oçjç rjo xîH *P ommuv 
y&y>v nvoç dÇitov, irtXfuurt (oSn mwffztf* Aurelius Viéloï 
n’a donc pas eflé exaél lorf qu’il a dit qu’on avoit baûi des 
temples à Augufle à Rome & dans les provinces pendant 
là vie & après là mort : Roma provinciifque omnibus per 
urbes celeber rimas , vivo mortuoque templa . . , . facr avéré. 
Les Commentateurs de cet hi Aerien prétendent confirmer 
ce qu’il avance par l’autorité de Pline ; mais, lorlqu’on exa- 
mine les endroits qu’il citent , on trouve qu il ne s’agit que 
du temple que Livie baûiû à Augufle après ià mort, & que 
Dion appelle ff&sor, pour le diflinguer des temples baflis 
aux dieux immortels. Servius fur ces mots de la première 
églogue de Virgile, 

Namque erit ille mibi femper Je us] 

dit que les autres Empereurs n’ont eflé mis au nombre 
des dieux qu’aprés leur mon, & qu’Augtiftc a cû des tem- 
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pies pendant fa de ; Alü imperatores poft rnortm in nnmeu 
rum référant Jeorant , Auguftus templa vivus ruerait. Màs 
cette différence n’eft pas jufte ; car s’ü veut dire qu’Augufle 
a eû des temples à Rome pendant fà vie, oela fe trouve 
faux, de s’il veut parier de ceux que les provinces battirent 
en ion honneur, cela ne luy a point efté particulier. 

U eft vray qu’Augufle eût à Rome des autels 8 c des 
preftres, corryne nous avons veû que Quintius Flamininus 
avoh eu dans la ville de Chalcide ; mais oes autels eftoient 
dans les places publiques , de ce culte n’efloit regardé que 
comme un culte fubalteme & fu bord on né à celui des 
dieux qu’on honeroit dans les temples. Je remarque que 
^s°Medlce”* ^ ans k* l >as re ^ e ^ d’un autel que le Sénat & le peuple 
rurn, &c. Romain dédièrent à Augufte, comme le porte l’infeription, 
Oiutir. cet £ m pereur eft repréfenté à l’une des quatre faces, fàifànt 
un fàcrifice avec d’autres prettres en qualité de fbuverain 
Pontife, comme pour marquer dans ce monument mefmc 
confacré à fon honneur, qu’il s’en fàifoit un d’effare le mi- 
niftredes dieux. 

Non feulemeut Augufle ne voulut pas fôuffrir qu’on 
iuy baftift de 6 temples dans la capitale de l’Empire, ti or- 
donna de plus que ceux qu’on luy baftiroit dans les pro- 
vinces feroient dédiez à Rome auffi-bien qu’à iuy, ce qui 
fut exécuté fidellement , comme il paroift par les médailles 
& par plufîeurs inferiptions. il y a beaucoup d’apparence 
que pendant que la République fubfiftoit, les gouverneurs 
tenïpîumuSbü des provinces partagèrent auffi avec la capitale de Fempire 
*°aL x fta " f honneur qu’on leur rendoit. Le culte de Rome comme 
tome «dVuc ’ déellè efteit eftabli depuis longtemps dans les provinces 
^ oum ^* aux Romains* La ville de Smyrne iuy avoh bafti 
i.™ c. s™ un temple , mefme avant que l’empire du monde luy fuft 
AUbimknfej affeûré par la ruine de Carthage : la ville d’Alabande dans 
la Carie luy en avott auffi bafti un, peu de temps après.’ 
citte cobdm- Cicéron fait allez entendre que les temples qu’on baftiftôit 
Tit.i4v.L4z. à des particuliers eftoient auffi dédiez à Rome , iorfquï 
t‘ 6 - dit, en pariant de çeluy que les villes d'Af^c avoient voulu 

baffir 
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baflir à fon honneur, que cela regardoit le peuple Ro- 
main 5c les dieux immortels , auflî-bien que luy , Ut non 
mihi potius quant populo Romane & dits immortalibus da- 
tant videretur. Ce qui, pour le remarquer en paffant, fait 
voir que le culte qu’on rendoit aux hommes ne prenoit 
rien fur celuy qu’on devoit aux dieux : aulfi voyons- nous 
que dans l’hymne que Fon chantoit le jour de la fefle 
inflituée à Chalcide en l’honneur de Titus Quirinus Fla- 
mininus, on s’adreflbit d’abord à Jupiter .enfuite à Rome, 
5c enfin à Flamininus ,(ÂA\ 7 n~n Koû&ti Z Iwa juiytv , pV/ty» 
•n Tint a. O Aùtfes, chantci k\ grand Jupiter , chante^ 
Rome & Flaminius. 

Enfin les fefles 5c les jeux que fon célébrait dans tou- 
tes les provinces en l’honneur des Empereurs appeliez de 

leur nom Atîjpt/çi ta, oi&toju/a A’rnvetviaiv» Ko p/ud- 

Jhet, r opdiareiet, , Scc. comme on le voit fur les médailles 
Grecques .efloient abfolument la mefme choie que les 
fefles 5c les jeux que nous avons veû qu’on célébrait à 
l’honneur des Proconfuls appeliez auffi de leur nom 
Mufia, Lucullia , Marcellea , Verrea. Concluons donc , 
en difânt, que , comme les titres 1 qu’on a donnez aux Em- 
pereurs de Peres.de la patrie, de Cenfeurs , de Préfets des 
mœurs , de Chefs du Sénat, de fouverains Pontifes, le titre 
mefme d’ Empereur , la puiffancc Tribunicienne , & les autres 
font tous tirez d’ufàges ou de charges qui fubfifloient dans 
les temps de la République , de mefme tous les honneurs 
divins qu’on leur a décernez pendant leur vie , avoient 
eflé rendus avant eux aux gouverneurs des provinces. 
C’eft ce que je m’eflois propofé de faire voir dans cette 
dillèrtation. 
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REMARQUES 

SUR 

LE FANUM DE T V L L I Ai 
FILLE DE CICERON. 

Par M. l’Abbé Mongault. 

D Ans la diflertation que j’cûs l’honneur de lire il y 
a quelque temps à la compagnie, je parlai des hon- 
neurs divins, qui avoient eflé rendus à des particuliers dés 
ic temps de la République , & qui furent comme le mo- 
delle de ceux que l’on rendit depuis aux Empereurs. Je 
remontai jufqu’à l’origine de ce culte , & je ns voir que 
l’admiration & la reconnoiflànce que l’on avoh eûës pour 
les grands hommes qui avoient eflé utiles à la fociété, 
avoient eflé une des premières caufès de l’idolâtrie. J’en 
trouve aujourd’huy une nouvelle dans la tendreflè & fa 
douleur des peres , qui pour fe confoler de la perte deleun 
enfants , & triompher en quelque manière delà mort qui 
les leur avoit ravis , leur ont donné une efpéce d’immor- 
talité , en les faifant l’objet d’un culte religieux. C’efl par „ 
des exemples tirez de ce que nous voyons dans des temps 
qui nous font connus , que nous devons ju^er de ce qui 
a peû arriver dans ces temps plus reculez , ou l’hidoire ne 
fe montre à nous que fous le voile des fables , dont on a 
bien de la peine à la diflinguer. 

On fera furpris qu’un homme comme Cicéron , qui dans 
tant d’endroits de fès ouvrages philofophiques , paroifl fort 
au-deffusde tout ce qui (entla fuperflition, fbit celui qui 
nous fournit aujourd’hui en fà perfonne , l’exemple d’un 
culte qu’il defaprouve lui-mefme dans quelques endroits 
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de fes ouvrages : Adduci tamen non pojfum , ut quemquam 
mortuum conjungerem cum deorum immort ali um relegione . 

Mais il n’cft que trop ordinaire aux hommes d’agir plus 
par fentiment que par raifon , & de démentir leurs prin- 
cipes par leurs aétions. La douleur vive & profonde que 
Cicéronj reflentit i la mort de la chère fille Tullia , dé- 
rangea toute là philolophie , & ne luy en lailfa envilàger 
pour quelque temps , que les principes qui pouvoient con- 
tribuer à flatter là douleur. 

S’il n’y en eût jamais de plus grande , peut - eftre aulîi 
n’y en eût-il jamais de plus jufie & de plus naturelle. Pour 
peu qu’on ait eû de commerce avec Cicéron , on connoift 
le mérite de là chère Tullia , dont il parle en tant d’en- 
droits d’une manière qui marque également & Ion efiime 
& fa tendrefic. Elle fut le premier fruit de Ion mariage 
avec Térentia , & elle fut long- temps l’unique; car elle 
eftoit prelque nubile , lorlque Cicéron eût un fils. Il éle- 
va là fille avec grand foin ; il luy trouva des dilpofitions 
d’elprit fort au-deflus de fon âge & de Ion fexe , qui la 
rendirent capables des plus hautes connoifiànces , & qui 
luy firent mériter depuis , la qualité de femme très Iça- 
vante , Doélijftmam. 

Si Ibn père eût grand foin de fon éducation , il n’eût pas 
moins d’attention pour Ion eftabliflement. Elle fut mariée 
trois fois , & toûjours dans les plus grandes maifons de Ro- 
me. Pifon Ion premier mari eftoit de la famille Calpurnia ; 
Craflipés le lecond de la famille Furia; & Doiabellale troi- 
fiéme de la famille Cornelia. Je rcmarqueray en paflànt que 
Plutarque & Alconius n'ont point connu ce lecond mari 
de Tullia; ils difent que, lorlqu’elle époulà Dolabella , 
elle eftoit veuve de Pifon. Cependant Cicéron parle dans 
plufieurs de les lettres du mariage de là fille avec Crafli- 
pés. 

Elle mourut à la fleur de fon âge & dans des circon- 
ftances qui rendirent là perte encore plus fenfible à Ion 
père. Céfar eftoit alors devenu le maiftre. Cicéron qui 

A a a ij 



Philip. 2 . vide 
& Philtf. /. 



Fr*gm. eenfoU 
ex Laêi. 



£p, s . I. J. Md 
ÿbfrMt. ep. u 
/!>. Md AH. 
& ep. 7 . U *• 
sd f*m. 



Digitized by CjOOQie 



^ 7 * MEMOIRES 

avoit fuivi le parti & la fortune de Pompée, n avoit plus 
aucune part aux affaires. Son éloquence qui Iuy donnoit 
un fi grand éclat dans les temps delà liberté, eftoit de- 
venue un talent prefque inutile fous un gouvernement 
defpotique & arbitraire. Il ne cherchoit plus alors de dou- 
ceur & de confoiation , que celle qu’il pouvoit trouver 
dans là famille, & les chagrins domefliques luy avoient 
prefque ©fié cette reflource. II avoit eflé obligé de répu- 
dier f à femme Térentia , qui pendant la guerre civile 
avoit profité de i’abfenee de Cicéron , pour accommoder 
fes affaires en gaffant celles de fbn mari. Son ffere, qui luy 
eftoit redevable de là fortune , & pour qui il avoit toû* 
jours eû une amitié fi confiante, en ufa avec luy de la ma- 
nière du monde la plus lafehe & la plus indigne après 1* 
bataille de Fharfàle , & chercha à faire fà paix avec Céfar 
en deflèrvant Cicéron. Tullia au contraire avoit toujours 
répondu à l’amitié que fon pere avoit pour elle, par un 
relpeét & un attachement inviolables , & elle luy fut ra- 
vie dans un temps où elle fàifoit toute fà confoiation. Lorf- 
que les hommes ne font point partagez par des palfions 
violentes , & que les projets & les mouvements de 1 ambi- 
tion ne les occupent plus les fentiments de la nature 
agifîcnt avec plus de force & font une impreffion plus 
Vive. C’eft ce qu’on vh alors en Cicéron ; il tomba dans 
tlnti mdttr. un accablement dont rien ne put le tirer. Tous les phi- 
lofôphes qui efioient à Rome s’affemblerent auprès de 
luy pour le conlbier, mais les lieux communs qu’ils iuy 
débitèrent , ne fervirent qu’à aigrir fà douleur? il fe retira 
à la campagné pour s'y livrer avec liberté ,. & fut long- 
temps fans pouvoir foufïrir aucune compagnie. Ce fut 
alors qu’il compofà le livre de la Confoiation , bien moins 
pour en 'trouver quelqu’une, que pour nourrir fà douleur, 
& pour la juftifier,cn faifant f éloge de celle qui en eftoit 
l’objet. Il répudia mefine .fit fécondé femme , parce qu’il 
Iuy parut quelle n’eftoit pas fàfehée de la mort de fà fille- 
Cette femme eftoit jeune , belle , & riche. Il avoit CÜé 
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obligé de l’époulèr pour réparer le delordre que là première 
femme avoit mis dans lès attires. Cette répudiation ie rejeté 
toit dans un plus grand embarras , parce qu’il làlloit luy 
rendre une dote confiderable, mais il ne croyoit pas pou- 
voir faire de trop grands làcrifices aux mânes de là chère 
TuIIia. 

Toutes ces marques d’une excelfive douleur, obligèrent Sf ‘ 
enfin Atticus à mander à fon ami qu’il elloit temps qu’il 1 ‘ “*• 
revinft à Rome,& qu’il fift paroifire moins de foi bl elfe 
que cela luy faifoit beaucoup de tort , mefine dans l’efprit 
de ceux qui avoient pour luy le plus d’efiime , & que cela • 
fuy donnoit un ridicule capable de luy. faire perdre là ré- 
putation & Ion crédit > enfin qu’on difoit là-delfus des cho- 
ies bien plus fortes , que tout ce que luy ou Brutus luy 
avoient mandée Apparemment que ces deux amis de Ci- 
céron n’ofoient luy parler des horribles loupçons que le 
inonde, naturellement porté à penier le mal, avoit eû fur 
lès fentiments à l’égard de & fille , que bien des gens 
croyoient avoir ellé plus loin que l’amitié. Servius fur ce 
vers du VL livre de l’Enéide^ 

Hic thalamum invafit natee vetitofque hymenceos , 

dit que Donat croyoit que Virgile avoit eû en veûë Ci- 
céron, ce que Servius rejette comme une elpéce de blafi 
phéme. L’auteur de l’inveélive attribuée à Salluite , dit que 
Tuliia eftoit kt rivale de fa mère , Filia matris pellcx , tibi 
yucundior ac obfequentior quant parenti par efi ; Et Dion 
dans la réponiè qu il fait faire à la fécondé Philippiquc par 
Calenus , accufe ouvertement Cicéron d’un commerce in- 
ceftueux , fî, w çr fiWS ovyfmçwmr tvmftcQtq .. ...... .. ^ 

yu Tiw /t&iftUM. 

Mais l’on lait combien il y a à rabatre de tout le mal 
que cet hiftorien dh de Cicéron , dont l'endroit foible n’a 
jamais efié du cofté des moeurs. Il efi vray qu’il lailîè voir 
à l'égard de fa fille , des délicat elfes de fentiment qui ont 
quelque rapport à ceux des amants les plus tendres. Ma dou- 

A a a iij 
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leur , dit- il à Atticus , en iuy écrivant après la niort deTuf- 
ïia, ne paroifl plus fi grande à f extérieur , mais pour cette 
que j’ay dans ie coeur, elle cft toujours lamefine; & quand 
je pourrais la rendre moins vive, je neie voudrais pas; 

Bf. ts. 1 . 1*. Mœrorem minui , dolorem non potui , nec fi po (fient , vellem. 

Et dans une autre lettre : Je fais tout ce que je puis, non pas 
pour diminuer ma douleur , mais pour la laifier moins pa- 
roiitre ; quelquefois je me crois obligé à faire cet effort , 
'mais d’autres fois aulfi , je me le reproche comme uneef- 

Bf. 1 4. 1. 1 2. péce de crime ; Omniaque nitor non ad anintum , fed ad 
vultum ipfum , fiqueam , reficiendum , idquefaciens , inttrdm 
mihi peccare videor. 

Mais après tout il n y a rien en cela qui paflë les fenti- 
ments que la nature infpire à un père pour une fille d’un 
mérite diftingué ; & il n y a rien en général qui approche 
plus de l’amour , que la tendrefië paternelle , parce que dans 
l’un & dans l’autre de ces fèntiments , il y a un plus grand 
retour de vanité & d’amour propre , qui ne le trouve ja-, 
mais dans la fimple amitié. 

J’ay creû devoir entrer dans ce détail, pour faire conce- 
voir ce qui avoit amené Cicéron jufqu a former un delfein 
aulfi extraordinare que celuy de bafiir à fit fille une efpéce 
de temple. 11 faut examiner à prelènt ce que ceftoit que 
ce temple ou Fanum , & fi Cicéron le propolbit une vé- 
ritable Confécration , telle qu’elloit celle des grands hom- 
mes, à qui les Grecs décernoient les honneurs qu’ils ap- 
pel loient n'ç2>u(fiç Ti/nfiç , & telle que fut depuis celle des 
Empereurs. 

11 elt naturel & ordinaire aux hommes de chercher à fe 
confoler de la perte des perfonnes qu’ils pleurent , en éterni- 
fànt leur mémoire par des monuments qui pallènt à la polle- 
rité; &,fi les honneurs funèbres ne font quelquefois que des 
marques de la vanité des vivants , ils font aulfi fbuvent des 
preuves de leur attachement & de leur tendrelîè. Mais un 
tombeau, quelque magnifique qu’il peûft cftre, ne paroilïoit 
point à Cicéron, digne d’une perfonne qu’il croyoit mé- 
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riter de plus. grands honneurs, & une véritable Apothéofe, 
germana m , A'-nodîootv. Xf.12.izx. 

Il vouloit abfolument, que le monument qu’il luy éle- * d •****. 
yeroit , s’appeilat Fanum , & qu’il ne reflemblaft en rien 
à un tombeau : Nollem illud alto nomine nift Faut appellari. ^ 1S u Iit 
Fanum fieri volo , & hoc mihi crut non potefl, fepulcri fimi- ef.xe.izx. 
litudinem effugere . ... ut maxime ajfequar '$zvd*cv<nr. * d Attte ‘ 

On fçait que chez les Romains les enfants rendoient à 
leurs parents après leur mort , des honneurs qui appro- 
choient fort de ceux que l’on rendoit aux dieux ; que leurs 
tombeaux eftoient comme des efpéces de temples , & que 
les anceftres eftoient honorez par ceux d’une méfme famil- 
le , comme des dieux domeftiques , auxquels il leur eftoit 
permis de rendre un certain culte, quoy-qu’ils n’eûffent pas 

efté confierez par une autorité publique. btcSi p J"*- Suffi- 

« \ f v,t , I r ^ 

n&t Tt/xarnç m rp jusnfMtm. 

Cicéron , dans ce projet de loix qu’il avoit formé 
fur les anciennes loix & fur les coutumes Romaines , met 



celle-cy : Sacra privata perpétua manento. Deorum ma- 
nium Jura fanâa funto ; hos leto datas divos habento , Où 
l’on voit que les dieux Mânes ne font rien autre chofè 
que les anceftres de chaque famille. Plutarque dans le 
mefme endroit que nous venons de citer , dit que les en- 
fans, après avoir bruflé le corps de leurs parents , croyoient 
que lorfqu’il ne reftoit plus que les os , le mort eftoit de- 
venu dieu : Kcujjeanxç yzv&ç otw o’çia» Grççpmv àrri>%im, 
d%ov yty> vtvttf 709 My>von>. Labeon cité par Ser- 

vius fur le III. livre de l’Enéide v. 254. difoit qu’il y 
avoit certaines cérémonies qui transformaient les âmes en 
dieux , qui, à caufo de cela , eftoient appeliez , dit animales ; 
ejfe quadam facra quibus anima humana vertantur in deos , 
qui appellantur animales , quod de animis fiant. Tout cela 
eftoit fondé fur la doétrine de ceux d’entre les anciens phi* 
lofophes , qui croyoient que lame participoit de la na- 
ture divine , & qu’elle pouvoit s’eflever par différents de- 
grez , jufqu’à une reflemblance parfaite avec les dieu*. 
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Plutarque dans la vie de Romuius , dit que ce ne font 
point les decrets des villes & des princes qui élevent les 
hommes jufques au rang des dieux, mais que les âmes font 
d’abord transformées en héros , enfuite en démons ou gé- 
nies; & que lorfqu elles fe font entièrement dégagées de 
tout ce qui leur refloit de mortel & de fonfible , elles de- 
viennent par une dernière & parfaite transformation, lèm- 
blabies aux dieux : Ta} imntbmo» oïicô«j rfra 

<pvmt KSH «tWr düae c* fifyi ai&ùrnmv dç rgpœu , cm 4 * 

1 fgpetr eiç Jtupstat , c te Jl Jki/wrett . ... tiç SwÆc 

aiaupipi a&W/ . 

C’eftoit fur de pareilles idées qu’edoit fondé le cuite que 
les Romains rendaient aux morts : les tombeaux cftoient 
des lieux confocrez par les Pontifes, on y mettoit des au- 
tels fur lefqueis on brudoit des choies odoriférantes & 
que l’on couronnoit de fleurs à certains jours , comme on 
peut voir dans plufieurs anciennes inferiptions fépulchra-, 
les. 

Mais quelques honneurs que l’on rendill aux morts ,on 
ne voit pas que chez les Romains aucun tombeau ait ja- 
mais cité appelié Fanum , & l’on n’a donné ce nom qu’aux 
monuments qu’on élevoit aux Empereurs après leur Apo- 
iheolè. Audi Cicéron fait adèz entendre que ce qu’il vou- 
ioit faire pour là fille , eftoit quelque choie d’extraordinai- 
re. 11 parle de fon dedein comme en ayant quelque forte 
de honte , comme d’une foiblede & d’une fontaifie qu'il 
fout que fes amis luy padent : Ha mea inepti <e ,fateor enm, 
fer end te funt ,-fed ,ut fiacis, obfequere huic errori. 11 dit d’un 
autre codé pour fe judifier , que parmi les auteurs qu’il li- 
foit.il y enavoit quelques-uns qui approuvoient fon dedein, 
( 5 c qu'il falloit qu’Atticus l’approuvait audi :etenim habeo non- 
nullosex iis quos rtunc leâito auélores, qui dicant fier i id opor • 
tere , quod fape tecum egi , & quod à te approbari volo, 
defano illo , dieo , 

Cicéron travailloit alors au traité de la Confolation. 
Si nous avions cet: ouvrage entier r nous y verrions fans 

doute 
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doute les autoritez fur lefquefies il $ ’appuyoit ; mais il 
nous en relie allez , pour juger qu’il veut parier des philo- 
sophes qui eroyoient que lame eftoit immortelle, & qu’el- 
le participoit de la nature divine ; d’où ils concluoient 
qu’on avoit raifon de rendre des honneurs divins à ceux 
qui pendant leur vie s’eftoient diftingucz par leur courage, 
par leurs talents , & par leur vertu. 

Comme Atticus eftoit de la feéle d’Epicure, ce ne pou- 
voit eftre que par un excès de complaisance qu’il approu- 
vait le deftjèin de Ibn ami. Des gens qui eroyoient que 
tout finifloit avec le corps, navoient garde d’approuver 
qu‘ on rendift un culte religieux à ceux qui n’eftoient plus. 

Pour Cicéron, quoy-quelelon l’eSprit lceptique de la phi- 

lolophie des Académiciens dont il faifoit profèflion, H ne 

paroi Ife point avoir eû de lèntiment fixe & aflèûré fur 

l’immortalité de l’ame ; on voit néanmoins qu’il panchoit Ea .qu* vis «* 

fort de ce collé- là. Mais dans le livre de la Confolation , P°^ rô • ex p*‘- 

ÎI n’en parleit plus comme d’une choie douteulè; là dou- men ’utPy.*' 

leur eftoit trop intereflée à regarder cette opinion comme 

certaine; il ne pouvoit fe réfoudre à penlèr qu’il eftoit fé- fixa quæ dixo 

paré pour toujours de là chère Tullia. Il eftoit dans cette T f 7 V fs/ - M- 

dilpofition d’esprit qu’H exprime ainfi dans le premier livre * 

des Tulcuianes en la perfonne d’ Atticus : cette opinion me 

fait plaifir , je fouhaite qu’elle doit véritable ; 8c quand elle 

ne le ferait pas , je louhaite du moins qu’on me perfuade 

quelle l’eft : me vtro deleâat , idque primum ita effe velim, 

deinde , etiamfi non fit , mihi tamen perfuaderi velim. H 

fuivoit alors avec plaifir le lèntiment de ces philolbphes, qui 

eroyoient que ceux qui avoient mené en ce monde une 

vie pure, & qui avoient cultivé les arts & les fciences, ne 

fe dégageoient des liens du corps, que pour aller rejoindre 

les dieux auxquels l’aine elloil Semblable par fa nature : 

caflos autèm , pur os, integros , incorruptos , bonis etiam, jlu- fvajw. c»»f. 

dïi s , atque artïbus expoli t os , levi quodam acfacili lapfu ad 

deos , idefl , ad naturam fui ftmilem , pervolare. 

Delà il concluoit que puifqye les Grecs, de qui les Ro- 

Jome l. a B b b 
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mains avoicnt pris leurs loix r avoknt mis des hommes sw 
nombre des dieux , il pouvoir bien fuivre leur exemple; 
que fa fille ne méritoit pas moins cet honneur, que les en- 
fans de Cadmus, d’Amphion & de Tyndare , & qu’il comp- 
toir que les dieux la recevroient avec pfciifir au milieu 
Jtd. d eux : quod fi iiUtim nnquam animal confecnandum fuit , il- 

tud profeéfo fuit ; fi Cadmi aut Amphionis progenies , aut 
Tyndari,. in c aluni tollenda fama fuit , kuic idem honos ctrte 
dicandus efl; quod quidem faciam , te que omnium optimum, 
doflijfimamque approbantibus dits immortalibus ipfisjn eorunt 
eœtu locatam , ad opinionem omnium mortalium confecrabo. 

Les dieux auroient elle injuftes de ne pas approuver 
cette confécration , & de refufer de recevoir des mortels 
parmi eux , s’il eftoit vray, comme dit Cicéron dans un 
autre endroit, que les dieux, mefme de la première c!afle r 
ceux que les- Romains- appelaient- maÿorum gentium 
Tufiutin. U t. nettoient originairement que des hommes vipfi il/i majo~ 
**' rum gentium dît qui habentur» bine à nabis profeéU in ca~ 

lum. 

On voit donc que Cicéron prétendoil rendre à là fille 
les mefmes honneurs que lon rendoit à Bacchus, à Met» 
cuie, à Cattor & à' Poiiux , & à tous les demi-dieux; & 
qu’ainfi ce Fanum qu’il vouloit luy baftir, eftoit un véri- 
table temple- Cette ooniècration ne différait de celle que 
les Empereurs firent depuis de leurs- mères & de leurs fem- 
mes , qu’én- ce qu’ils le fervirent de leur autorité pour 
leur faire rendre un culte public ; & comme ceftoit ce cul- 
te public qui faifbit les dieux, on a eu railbn de dire «t 
oe îèns, qu’il n’y a voit que les princes qui eûûent le pour 
voir d’en faire : 

Jam facit ipfe deos , mittitque ad fidera numetr 
Müjui & Auguflo crefcit fub principe calùm. 

dit Manilius fur l’apothéofè de Jidë Céfàr faite par Augntte ; 
& Aléxandre au fu jet de celle d’Epheftion , fè vante quel- 
que part dans Lucien , qu’il a le pouvoir de faire des 
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Adieux, ce qui, en quelque manière, efl plus que de lettre 
foy-mefme. Les particuliers n’en pouvoient faire que 
pour eux & leur famille , & c’efl par là que commença fi- 
doiatrie, comme le dit le Sage, Confiituitfue inter fervos 
Juos facra & facrificia. On trouve plufieurs exemples de 
ces espèces de confecrations domeftiques dans les infcrip- 
tions fëpuichrales Grecques , où les parents du mort dé- 
clarent de leur propre autorité, qu’il a eûé mis au nombre 
des dieux. Dans finfcription fepulchrale d’un certain Nar-, 
ciffion , fa mère & fon frère difent qu’il efl maintenant a ffis 
avec 1» dieux , & invoqué comme eux, & qu’ils luy ont 
élevé un autel; 

ETX H AE . CT NEAPOC 
A0ANAÔIÏN BÛMON T AP EAftMHCANTO. 

Dans une autre infcription rapportée par Reinefius , & Remtf . eup 
que M. Boiiilland avoit copiée à Smyme fur un marbre * 7 - 
quarré qui avoit fèrvi de bafe à une colomne ou à une fia- l **‘ 
tuë , le mort qu’on fait parler, dit que Mercure l’atranfporté 
dans lé ciel, ou il ett aflis avec les dieux & boit & mange 
avec eux. 

Spon rapporte l’infcription fépidchrale d’un certain Ca- spt». Mîfid. 
rus Theophilus , où le mort dit , qu’il efl fèmblable à ,7+ * 
Caftor & à Pollux , ce qui fait allufion à fon nom K oi&ç 
8 c à Atooxov°pi;&cil finit en difant qu’il efl devenu ou dieu 
ou démon, ce qui a rapport à ces différents degrez de trans- 
formation dont nous avons parié plus haut, fur le témoi- 
gnage de Plutarque. 

On trouve encore une infcription Grecque rapportée 
par Reinefius, p. dp 4. & par Spon p. 370. où L. Mini- 
cius Anthimus & Scribonia Felicifliraa appellent leur fils 
A. Minicius Anthemianus, Leur dieu particulier & da~ 
ni e {tique: 

©Ea iAia EnHKoa. 

U efl remarquable que dans cette infcription èn ht Sm/ç 

Bbbij 
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HP n CI N, au lieu de fho7ç i&Tnyôoviotç. Cette înfcriptiort* 
a efté faite pour un enfant de cinq ou fix ans, & je remar- 
que auffi que le nom de Héros eft fouvent donné par les 
pères , à leurs enfants morts en bas âge. Le mot hf&>ç 
a une fignification fort eflenduë dans la langue Grecque , 
mais lortqu’H s’agit des morts, il a rapport à ces honneurs 
qu’on leur décernoit, & qu’on appelloit tiçpu&ç ; & 
à ce premier degré de transformation des âmes en héros 
que nous avons rapporté apres Plutarque , & que l'on 
croyoit apparemment plus facile dans les en fonts , parce 
que leur ame qui avoit fejourné moins long temps dans le 
corps , fe purinoit plus ai fé ment , & reprenoit fins peine 
le degré de fubtilité néceffaire pour cette transformation , 
& pour eflre élevé jufqu’au fejour des bienheureux, qui 
eft appellé, dans une ancienne infeription , la foinle de- 
meure des héros : 

NAIflLA* HPflflN IEPON AOMON. 

Cette demeure des héros, e’eflok le ciel, comme il paroifl 
par ces formules d’inferiptions fépulchrales. 

Inatieravita foluta eft.. 

. Sol me raput f. 

Mutulus me fumpfit & ajfrer. 

©h fçait que dans les hifloriens Grecs- répond air 

Divus des Latins donné aux Empereurs déifiez, & H '&>na 
à Diva. Dans les médailles que les Grecs frappèrent à 
l’honneur de finfame Antinous, pour marquer fa confé- 
cration,ils l’appellent indifféremment ti-'paa & Sior. 

Comme les Grecs pour honnorer les morts qui leur 
estaient chers, leur donnoient le nom de héros , ils appel- 
èrent auffi leurs tombeaux H'^àa, qui eft le mefme nom 
qu’ils donnoient. aux temples que l’on baftit aux Empe-i 
reurs après leur mort, & à tous ceux qui eftoient mis au 
nombre des dieux. Athenée parlant des honneurs rendus 
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par les Crées aux maiflreffes & aux favoris de Démétrius, 1 
joint les H’ç£a avec tes autels quon leur élevoit & les 
hymnes fierez que ion chantoit à leur honneur; k,' ficA/upt f j, 

Xj vçpct tcv7wv r 7rtfwiiç ficfbn». Les particuliers 
appelèrent dumefme rçpa, les monuments qu’ils baftifi 
foient aux perfonnes , pour qui iis avoient un refpeél & 
un attachement particulier. On trouve dans Gruter 
l’infeription d’un autel qui eftoit dans le maufôlée que les 
difciples d’un certain Méiîécrate médecin, iuy battirent,, 
elle finit par ces mots : 

OI rNÜPIMOI TH* EATTftN À I P H 2 1 A P X H I Gmt. p. s*t. 
T O HP&ON *' 

On peut voir encore d’autres exemples de tombeaux ap- *«»/. infmp. 
peliez tf&t*, dans les recueils d’inferiptions. ttd»r. *’ ^ 

Monfieur Spanheim dans les Remarques fur les Cefirs ' 

de l’Empereur Julien, rapporte un fragment d'un ancien y 

poëte Grec, où il croit trouver une preuve & une exem- 
ple des honneurs divins rendus par des particuliers à leurs 
xnaiflreffes* Cefl un fragment de Phiietærus cité par ’*■ 
Athenée : 

Ou* *tcç iiui&ç U&v 7mvTa^çf , 

AM’ ov% ja/MTÜç ovJk^HpS tüç E’Ma«/bç* , 

Ce qui lignifie félon Monfieur Spanheim , qu’on Voÿoit 
bien pfufieurs temples que des particuliers àvôiëiit fait 
haflir à l’honneur de leurs maiftrefîès , mais qü’on n'erf 
voyoit pas un fèul danstoute la Grèce, qu’on eâft fat baflir 
pour là femme. H paroifl que ce fçavant homme at pris ce 
partage dans les fragments des poëtes comiques Grecs re- 
ceuiliis par Grotius; dont il rapporte la traduélion. S'il euft re- 
monté jufqu’à lafource & qu’il eûfl cônfultë Athenée, il 
auroit veû qui! ne s’agit point des temples battis par deis 
particuliers à leurs maiftrefles, mais de eeiix que l’on b&- 
tifîôit à Venus tTwfgje , arnica. C’efl un jeune homme. qui' 
yoyant une equrtifinne d’une grande beauté & dont il eft 
" ~ *bb iij 
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fort épris , s'écrie, ce n’eft pas (ans raifort qu’on a bafti tant 
de temples à Venus ivqsp ou communis, & qu’on n’en a 
bafti aucun à Venus comme mariée. On Içait que vn\&. 
lignifie également une maiftreflè & une courtilànne , com- 
' me arnica en Latin. Athénée à la fuite de ce paflage , rap- 
porte plufieurs exemples des temples battis à Venus tntj- 
€se 8c Trop»;. Car il luy donne indifféremment ces deux 
noms. 

Si le paflage du comique Grec n'a aucun rapport avec 
ces confécrations particulières dont nous parlons , on peut 
leur rapporter l’uiage de garder dans là chambre avec les 
dieux Lares , les images des perfonnes pour qui on avoit 
une eftime particulière. Lampridius dans la vie de Sévère, 
dit qu’il avoit mis la ttatuë d’Alexandre avec celle des au- 
tres dieux , dans cette efpéce d’oratoire qu’il appelle La- 
rarium rnajus. On appelloit ces ttatuës Cubiculares imà- 
càav. e. 7 . gittes , comme nous l’apprenons de Suétone. 

Les dilciples d’Epicure mettoient fon image dans leurs 
pu», i. js. chambres & luy rendoient un cuite religieux : vultus Epicu- 
e ° ■*’ ri per cubicula gcflant . . . natali ejus viceftmâ lutta facrificant, 

&c. 

Laodamie inconfolable de la mort de fon mari Prote- 
filas , mit la tta(uë dans là chambre , & luy rendit une 
rtygm. féi. efpéce de culte , in T/ta/amis pofuit fub fimulatione facro - 
19 +• rurn & -tt/m cokre capit 

Pour revenir à Cicéron , Atticus qui vouloit trouver 
fon ami raifonnable, s’imagina qu’il n’avoitpenle à ballir 
Quoplas in- à fa fille un monument qui ne reflembiafl en rien à un tom- 
inofmrnentum keau, ^ pour fauter la ioy qui fixoit à une certaine 
nTfci^dd ^ omme re gîé e > apparemment félon les conditions, la dé- 
quodïegecon- penfe que ,1’on pourrait faire aux tombeaux, & qui or- 
tumdem tan ® onno * t q ue ceux qui en feroient une plus grande, paye- 
puio dan^um roient une amende égale à l’excédent de la dépenle mar- 
5 9J^ e P ar k Mais ce n’eftoit point là la penfëe de 
Attic. ' Cicéron ; il vouloit que ce qu’il ferait ballir à l’honneur 
de fa Fille, ne reflèmblaft point à un tombeau, afin qu’il 



Digitized by i^»ooQle 




DE LITTERATURE. 383’ 

paruft qu’il fe propofbit une véritable apûthéofe : Septd - 
ehri fimilifudinem eÿugere , non tant pr opter panam Ugis * 
fludeo, quant ut maxime a/fequar '^mdtcoaiv. 

J’ay dit au commencement de cette difîertation , que* 
cette tendreffe exceffive des peres pour les enfants dont il* 
regretoient la perte , avoit efté une des premières caufes de 
i'idolatrie ; & je ne l’ay dit qu’aprés le Sage , qui nous ap- 
prend que c’cft par- là que l’idolâtrie a efté introduite dans’ 
le monde. Un pcre , dit le Sage ,. inconfolabie de la mort- 
de fon fils, qui luy avoit efté enlevé par une mort préma- 
turée , fit faire fon image, & adora comme un dieu celuy 
dont la mort prouvoit affez qu’il n’avoit efté qu’un hom- 
me ; il luy fit des facrifices , & cftablit un culte religieux 
auquel il obligea tous fes domeftiques lAcerèo' enim luâu skp 1** ik 
mœrens pater, cite ftbï rapti fin fecit imaginem, & ilium 
qui tune quafi homo mortUus fuerat, nurtt tavquam deum 1 
eolere cepit , & confinât inter fervos fuos facra • àr facrifi-- 
cia ; deinde intervenante tempore , invalefcente iniquâ cou - 
fuetudine ,hic error tamquam lex eufoditus e/l. Il n’y a point 
de fentiment plus fèûr & plus naturel que la tendreffe des 
peres pour leurs enfants: les peres regardent leurs enfants- 
comme un bien qui leur appartient, & il ne peut y avoir 
rien de plus vif, qu’un fentiment auquel l’amour propre 
à part aufti-bien que la nature. La tendreffe des enfants 
pour leurs peres n’eft ni fi vive, ni fi générale. Les prin- 
ces qui ont fait rendre les honneurs divins à leurs peres ,. 
l’ont plus fait par politique que par amitié ;& c’eft pour- 
cela que le Sage rapporte les commencements de l’idola- 
trié à l’amour des peres pour leurs enfants, parce que les* 
fentiments de la nature font plus anciens que les veûës de' 
la politique. Diophantes Lacédémonien, dans fes livres pulgmt. My*- 
d’antiquité , donnoit la mefme origine au culte rendu aux 11 
hommes après leur mort. Et Cicéron fuppofe fl bien que 
c’eft la tendreffe exceffive des peres pour leurs enfants , qui* 
a efté la première caufe de la fuperftition i que c’eft dans’ 

<oe fentiment mefme, qp’il trouve l’étymologie de ce mot.- 
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Ceux, cfit-il, qui faifoicnt fans cefle des vœux & des fk- 
crifices aux dieux, pour que leurs enfants leur furvécuflent, 
furent appeliez fuperftitieux : qui totâ die precabantur ér 
imtnolabant ut fibi Jui libeù , L fuperftites ejjeni , fuperflitiofi 
funt appellati. 

Qui auroit creâ que Cicéron ferait luy-mefme l’applica- 
tion de ce principe. Au refte on ne fçait point' s’il exécute 
le deïïein qu’il avoit de baftir un temple à fa fil le, & dont 
il parut fort occupé pendant quelque temps ; car il n’en 
parle plus dans la fuite de fes lettres. On voit feulement 
qu’il avoit chargé Atticus de faire marché pour des colom- 
nes de marbre de Chio, qui eftoit un des plus beaux mar- 
bres de la Grèce , par où l’on peut juger qu’il (e propo- 
foit de faire un bafliment magnifique. Peut-eflre que ion 
que le temps eut diminué là douleur , il ouvrit les yeux 
& reconnut quefion 1 avoit blâmé de s’y eftre fi fort aban- 
donné , on je condamnerait encore davantage, d’en iaiflèj 
im monument û extraordinaire. 



fin du premier Tome, 
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